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HISTOIRE 

DES 

ORDRES  RELIGIEUX, 

ET  DES  CONGRÉGATIONS 

DE  L’UN  ET  L’  AUTRE  SEXE. 

SIXIÈME  PARTIE 

Contenant  toutes  les  Congrégations  féculières 
de  l’un  & F autre  fexe , & les  Ordres  Militaires 
& de  Chevalerie  qui  ne  font  fournis  à aucune  des 
règles  de  Religion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'origine  des  Béguines  ; Vie  de  Lambert  le  Begue,  leur 
Fondateur. 

DF  toutes  les  congrégations  & communautés  féculieres , 
il  n’y  en  a point  de  plus  anciennes  que  celles  des  Béguines  ; 
car  foit  que  l’on  rapporte  leur  origine  à fainte  Begghe , fon- 
datrice des  Chanoinelfes  d’Andenne , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  quatrième  Partie  de  cette  hiltoire , foit  qu’on  leur 
donne  pour  fondateur  Lambert  ie  Begue , elles  ont  précédé 
Tome  VIII.  A 
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toutes  les  autres , puifque  fainte  Bcgghe  mourut  à la  fin  du 
feptieme  fiécle,  & Lambert  le  Begue  vers  la  fin  du  douzième. 
Plufieurs  auteurs  , & entr’autrcs  le  pore  Thomafiîn  , ont 
regardé  ces  Béguines  comme  des  elpeces  de  chanoineffes  ou 
bénéficieres  ; quelques  écrivains  ont  prétendu  qu’elles  avoient 
eu  pour  fondatrice  làinte  Begghe  , 6c  que  Lambert  le  Begue 
n’a  été  que  le  réltauratcur  de  ces  fortes  de  communautés  ; 
mais  Coëns,  chanoine  de  la  cathédrale  d’Anvers,  dans  une 
dillêrtation  de  l’an  1 629  fur  l’origine  de  ces  Béguines , apporte 
plufieurs  raifons  pour  prouver  qu’elles  n’ont  point  eu  fainte 
Begghe  pour  fondatrice , 6c  que , bien  loin  de  pouvoir  être 
regardées  comme  chanoincflcs  , elles  ont  des  obfervanccs 
tout  oppofées  à la  vie  canoniale. 

Quoique  Rikel  dans  fon  Hiftoire  des  Béguinages  de  Flandre, 
femble  être  du  (èntiment  de  ceux  qui  en  attribuent  la  fondation 
à fainte  Begghe  , il  ne  veut  pas  néanmoins  afiùrer  qu’elle  leur 
ait  preferit  la  maniéré  de  vie  qu’elles  gardent  à préfent  ; il  ne 
fait  point  de  difficulté  d’avouer  que  Lambert  le  Begue  cft  le 
premier  qui , par  fon  exemple  6c  fes  paroles , leur  a fait  con- 
noître  l’avantage  6c  l’excellence  de  la  chafteté , 6c  que  le  nom 
de  Béguines  leur  a été  donné  à caufe  qu’il  bégayoit  : Lam— 
ber  tu  s le  Begue  quia  balbus  erat  de  fanclo  Chriftophoro  dice- 
batur  à cujus  cognomine  mulieres  & puellœ  quæ  cafte  vivere 
proponimt  Béguines  gallic'e  cognominalur , quia  primus  exlitit 
qui  eis  prœmium  cajiitatis  verbo  & e.vemplo  prædicavit.  Ce 
n’eft  pas,  félon  lui,  une  preuve  qu’il  ait  été  leur  fondateur, 
puifqu’it  y avoit  long-temps  avant  lui  de  ces  fortes  de  bégui- 
nages, ainfi  que  le  conftate  un  aéle  de  la  Maitrefle  6c  de  la 
Communauté  de  Silfort  de  l’an  1065  (celle  d’un  lceau  ovale, 
repréfentant  limage  de  la  fainte  Vierge,  tenant  fon  fils  entre 
(es  bras , au  milieu  de  deux  tours  hautes  6c  pointues , 6t  le 
peu  de  lettres  que  l’antiquité  a confèrvées  autour  de  ce  (ccau , 
Siglllum  Curiæ  B.  Marier  Jufia  Silfort  : ceci  lui  paroît  une 
époque  plus  que  fuffilânte  pour  attribuer  leur  origine  à fainte 
Begghe. 

Thomas  de  Cantipré  parlant  auffi  des  Béguines , dit  que  de 
fon  temps,  en  1263  , plufieurs  d’entre  elles  (e  reflbuvenoient 
encore  qu’elles  avoient  pris  naiffimee  à Nivelle  ; mais  félon  Coëns, 
ce  fentiment  n’eft  pas  vraifcmblnble  : il  dit  politivemeht  que 
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les  troubles  & les  guerres  dont  la  ville  de  Liège  fut  agitée 

depuis  l’an  1 191 , après  la'mort  de  l’évêque  Radulphe  jufqu’en 
12x4,  empêcheront  les  Béguines  de  Liège  de  faire  plusieurs 
établiflertiens  ; «[u’elles  firent  néanmoins  celui  de  Nivelle  en 
1207,  & que  c’eft  de  là  d’où  elt  forti  ce  grand  nombre  de 
béguinages  répandus  par  toute  la  Flandre , &.  qui  ont  parte 
en  France  <Sc  en  Allemagne , d’où  il  eft  facile  de  conclure 
cju’elles  n’ont  pas  pris  naifiànce  à Nivelle , puilqu’elles  étaient 
oéja  établies  à Liège  où  elles  ont  commencé  par  les  libéralités 
de  Lambert  le  Begue,  qui  félon  Aubert  le  Mire,  fonda  dans 
cette  ville  deux  communautés,  l’une  d’hommes  en  1150, 
auxquels , fans  doute  par  raillerie , le  peuple  donna  le  nom 
de  coquins  ; & 1 autre  de  Béguines  en  1173  , ce  qui  eft 
confirmé  par  Coëns , qui  ajoute  qu’il  donna  à ces  coquins 
une  maifon  &.  un  fonds  : lidern  Leodicnfes  pios  viras , quibus 
Lambertus  nojier  domum  & fundum  concentrât  Coquinos 
appellârunt. 

Ce  fut  ce  faint  homme  que  Dieu  fufeita  pour  reprendre 
fortement  le  vice  de  fimonie  ; qui  régnoit  dans  le  diocèfe  de 
Liège  du  temps  de  l’évêque  Radulphe  ou  Raoul  de  Lorraine, 

Jrui  par  avarice  vendoit  publiquement  les  bénéfices  ; il  fe 
ervoit  pour  cet  effet  d'un  méchant  homme , appelé  Udelin , 
qui  tenoit  un  bureau  dans  le  marché  public , où  s’adrcfToient 
ceux  qui  vouloient  acheter  des  bénéfices.  Lambert  touché 
d’une  feinte  indignation,  & animé  du  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu , prêcha  publiquement  contre  un  commerce  fi  indigne , 
& contre  d'autres  défordres  qui  rég’noient  dans  la  ville.  Il  fe 
trouva  à fes  fermons  une  grande  foule  d’auditeurs , dont  la 
plupart  vivement  touchés  par  la  force  de  fes  paroles  fe  con- 
vertiflbient  & faifoient  pénitence  ; mais  les  eccléfialtiques 
coupables  du  crime  de  fimonie , &.  des  autres  vices  contre 
riefquels  il  s’élevoit  avec  tant  de  force  & de  zèle,  indignés 
contre  lui,  l’accuferent  auprès  de  Radulphe  de  prêcher  fans 
en  avoir  permifïion.  Ce  prélat  intérefle  dans  cette  affaire 
plus  que  perfonne , à caufc  des  profits  qu’il  retirait  de  la  vente 
inique  de  ces  bénéfices,  envoya  des  archers  qui  fe  faifirent 
de  ce  faint  homme  dans  l’églife  de  S.  Lambert  : aurtitôt 
plufieurs  prêtres  & clercs  ferr  refpeét  pour  la  (Iilnteté  du  lie",' 
fe  jeterent  fur  lui  -,  ils  lui  fircr.i  mille  oulrngt« , le  piquant 
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avec  les  poinçons  dont  ils  Te  fervoient  pour  écrire  fur  leurs 
tablettes , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  retiré  de  leurs  mains  pour  le 
conduire  au  château  de  Rivoque  ; on  prétend  que  pendant  là 
prifon  il  traduifit  en  françois  les  adtes  des  Apôtres,  & que 
S.  Paul , pour  lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  dévotion, 
s’apparut  à lui. 

Après  avoir  paflé  un  temps  confidérable  enfermé  dans  ce 
lieu , foit  qu’il  eut  demandé  d’être  envoyé  à Rome  pour  fe 
jultifierdes  accufations  formées  contre  lui,  foit  que  le  pape 
eut  appris  les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit  eHiiyer  , 
& qu’il  eut  ordonné  de  le  faire  venir  devant  lui  ; Radulphe 
l'envoya  à Rome  , pour  être  puni  de  fon  imprudence  & de  fa 
témérité.  Mais  le  pape  n’eut  pas  pour  Lambert  les  mêmes 
fjntimcns  que  l’évêque  de  Liège  : il  reconnut  que  lenvie 
feule  lui  avoit  procuré  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
reçus;  il  en  eut  compaflion  & le  renvoya  pleinement  juftifié  , 
avec  tout  pouvoir  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  , mais  il 
n’eut  pas  la  confolation  de  voir  fa  patrie  ; il  mourut  en  chemin 
en  1177. 

C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  la  vie  de  ce  faint  fondateur  des 
Béguines,  qui  dans  la  fuite  le  multiplièrent  li  fort,  qu’au  rapport 
de  Thomas  de  Caniipré,  un  gentilhomme,  nommé  Philippes 
de  Montmirail,  en  allembla  julqu’à  cinq  mille  en  divers  bé- 
guinages. S.  Louis  en  établit  auffi  à Paris  & en  d'autres  villes 
de  fon  royaume.  On  a confondu  plufieurs  communautés  de 
filles  leculieres  du  tiers-ordre  de  S.  François  avec  ces  Béguines, 
comme  celles  qui  demeuroient  à Paris  où  elt  préfentement  le 
monaltère  de  lave  Maria  : quoiqu’on  les  ait  appelées  Béguines 
& qu’il  y eût  près  de  leur  maifon  une  porte  qui  portoit  le 
même  nom , néanmoins  elles  étoient  des  fœurs  du  tiers-ordre 
de  S.  François , ainlï  qu’il  paroit  par  la  bulle  du  pape  Inno- 
cent VIII  de  l’an  1485,  qui  permit  à ces  filles  de  fuivre  la 
régie  de  fai.nte  Claire. 

Quelques-unes  de  ces  Béguines , établies  en  Allemagne  , 
donnant  dan-’  des  erreurs  extravagantes  , fe  perfuaderent  que 
l’on  pouvoit  s’élever  jufqu’à  la  fouveraine  perfeétion , jufqu’à 
l’impeccabilité  & à la  vue  claire  de  Dieu , enfin  julqu’à  un 
degré  fi  éminent  de  contemplation , qu’il  n’étoit  plus  befoin 
après  cela  de  jeûner,  ni  de  fe  foumettre  à la  direction  &.  à 
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l’obéiflance  des  hommes  mortels.  Le  concile  de  Vienne 
en  1113  condamna  ces  erreurs  & abolit  l’état  des  Béguines 
comme  fufpecft,  permettant  néanmoins  aux  femmes  <x  aux 
filles  véritablement  fidelles , de  vivre  en  chafteté  &.  en  péni- 
tence , fans  vœux  ou  avec  des  vœux. 

Le  pere  Thomaffin  remarque  que  c’eft  fans  doute  à lâ 
faveur  de  cette  derniere  claufe  qu’on  a confèrvé  & qu’on 
voit  fleurir  dans  la  Flandre  tant  de  célébrés  & nombreux 
béguinages  , qui  , reftés  fermes  dans  la  foi  , ne  furent 
pas  compris  dans  la  condamnation  & abolition  de  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  ïïiéréfie  ; ceux  de  France  au- 
roient  pu  jouir  de  ce  privilège  , fi  Philippe  le  Bel  , qui 
chcrchoit  à autorifer  & faire  exécuter  les  décrets  du  concile 
de  Vienne , ne  les  eût  abolis , quoiqu’ils  n’euflènt  jamais  été 
infeétés  de  l’héréfie  ; quelques-uns  néanmoins  fe  font  confervés 
jufqu’au  commencement  du  dix-fepticme  fiécle.  Les  Béguinei 
qui  ont  furvécu  au  concile  de  Vienne,  fe  font  gouvernées 
avec  tant  de  fagefiè  & de  piété,  que  le  pape  Jean  XXII , par 
fa  décrétale , qui  explique  le  décret  de  fon  prédécefibur , fait 
dans  le  concile  de  Vienne,  les  prend  fous  fa  protection.  Selon 
cette  décrétale,  plufieurs  d’entr’elles  faifoient  profeffion  de 
chafteté , vivoient  en  communauté , & poflèdoient  des  biens , 
propres  à leur  communauté.  Enfin  ce  pontife  dans  la  même 
décrétale  , & Boniface  VIII  dans  une  autre , mettent  les 
chanoine (fes  féculieres  & les  Béguines  fous  la  jurifdiétion  des 
évêques , & les  exemptent  du  tribunal  féculicr , quoique  fans 
approuver  expreflèment  leurs  inftituts. 

Il  n’y  a prefque  point  de  ville  dans  les  Pays-Bas  qui  n’ait 
des  béguinages  , & malgré  le  changement  de  religion  arrivé 
à Amfterdam , il  y en  a un  fort  beau  dans  cette  ville.  Ces 
fortes  de  béguinages  comprennent  plufieurs  maifons  ren- 
fermées dans  un  même  enclos , avec  une  ou  plufieurs  églifes , 
félon  le  nombre  des  Béguines.  Chaque  maifbn  a une  prieure  ou 
maitrefie , fans  la  perniiffion  de  laquelle  elles  ne  peuvent 
fortir.  Elles  font  des  vœux  fimples  entre  les  mains  du  curé 
de  la  paroiffe  où  eft  fitué  le  béguinage  , & ce  vœu  eft  conçu 
en  ces  termes  : Moi  N.  je  promets  à vous  mon  curé  & aux 
magiftrats  préfens  & à venir , obédience  & chafteté , tant  que 
je  demeurerai  dans  le  béguinage.  Elles  font  trois  ans  de  noviciat 
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avant  de  recevoir  l’habit  j on  ne  le  leur  donne  qu’en  pro- 
nonçant leurs  vœux , ce  qu’elles  font  en  particulier , & même 
au  confeflional  ; celles  qui  font  difcolles  6c  défobéillàntes  font 
chairées  de  la  Congrégation.  Le  curé  de  la  paroiilè  eft 
fupérieur  du  béguinage,  ôc  il  ne  fe  fait  rien  fans  le  confeil 
de  huit  Béguines. 

Autrefois  les  unes  étoient  habillées  de  gris , les  autres  de 
couleur  tannée , 6c  quelques-unes  de  couleur  de  bleu  célefte  ; 
mais  aujourd’hui  elles  font  prefque  toutes  habillées  de  noir. 

Elles  portent  hors  de  chez  elles  une  certaine  toque  noire  6c 
plate  fur  la  tête  , avec  un  toupet  de  foie  au  deffus  6c  un 
manteau  noir  qui  leur  couvre  aufli  la  tête  6c  defoend  jufqu’aux 
talons  ; celles  d’Amfterdam  ne  mettent  qu’un  voile  noir. 
Autrefois  les  Béguines  avoient  autant  de  ftatuts  différons  , 
que  de  différentes  formes  d’habillemens.  Celles  de  Malines 
en  ont  de  particuliers  ; ils  leur  ont  été  donnés  par  des 
archevêques  de  cette  salle,  qui  ont  retranché  des  anciens  ce 
qui  étoit  fuperflu.  Lors  des  vifites  de  1600  6c  1601  faites 
par  l’archevêque  Mathias  Hovius;  dans  le  même  béguinage 
il  leur  fut  défendu  d’avoir  de  petits  chiens,  fous  peine  de 
payer  une  certaine  fomme  d’argent  au  tréfor  de  l’églifè  , 
toutes  les  fois  qu’elles  iroient  contre  cette  défenfe.  Ce 
béguinage  eft  le  plus  beau  de  toute  la  Flandre  ; il  y a ordi-  • 
nairement  quinze  ou  feize  cents  Béguines , fans  les  penfion- 
naires.  Celui  d’Anvers , qui  eft  aufïï  très-grand  6c  fpacieux , 
a deux  églifes  féparées.  Nous  donnons  ici  l’habillement  de  ces 
Béguines  d’Anvers  & d’Amfterdam. 

Jofeph  Geldofph.  K Rykel  ab  Orbeck , H fi.  Beghinafio- 
rum  Belgii.  Petr.  Coëns , JDifquifit.  Hijior.  de  Orig.  Beghi- 
* narum.  Philipp.  Doutreman.  Hifi.  de  Valencienne.  Le  Mire  , 
Chronic.  Cifi.  pag.  168.  Le  pere  Thomaflin  , Difcipüne 
ecclef.tonu  U,  part  4,  livr.  1 , chap,  62  , num.  ii 
fequent. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Filles  Hofpitalieres  de  Jointe  Marthe , tant  dans  le 
Duché  que  dans  le  Comté  de  Bourgogne. 

On  compte  un  grand  nombre  d’hôpitaux  , tant  dans  le 
duché  que  dans  le  comté  de  Bourgogne , delîèrvis  par  des 
Hofpitalieres,  qui  tirent  leur  origine  des  Béguines  de  Malinos. 

I e plus  ancien  &.  le  plus  confidérable  de  ces  hôpitaux  eft 
celui  de  Beaune  , dans  le  duché  dè  Bourgogne  , fondé  en 
tu  13  par  Nicolas  Rolin,  chancelier  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  1 aurgogne,  qui  fit  venir  de  Malines  fix  béguines  pour  en 
avoir  foin.  Plufieurs  perlbnnes,  à l’exemple  du  fondateur,  y 
donnèrent  des  fouîmes  confidérables , & le  pape  Nicolas  V 
confirma  toutes  ces  donations.  Cet  hôpital , bâti  avec  beau- 
coup de  magnificence  , renferme  une  falle  fort  longue  , 
commune  pour  les  pauvres  malades , de  quelque  nation  qu’ils 
foient , &.  qui  y font  reçus  avec  beaucoup  de  charité.  Au  bout 
de  cette  falle  du  côté  de  l’orient , eft  une  chapelle  difpofée 
de  telle  forte , que  tous  les  malades  peuvent  commodément 
entendre  la  méfié  , & voir  le  faint  facrement  lorfqu’il  eft 
expofé.  Derrière  l’autel , il  y a pour  ceux  qui  font  dangereu- 
fement  malades,  une  autre  falle  qui  a fes  offices  particuliers. 
Derrière  cette  falle  eft  un  autre  lieu  deftiné  pour  les  corps 
morts , avec  plufieurs  lavoirs  & grandes  tables  de  pierre.  Le 
long  de  la  grande  falle  du  côté  du  midi , on  trouve  une  grande 
cour  quarrée,  bordée  de  galeries  hautes  & baflès.  Le  long 
des  galeries  hautes  on  voit  plufieurs  appartemens  pour 
recevoir  les  gens  de  condition  : les  gentilshommes  éloignés 
de  quatre  ou  cinq  lieues,  ne  font  point  difficulté  de  lé  lairc 
porter  à cet  hôpital , où  ils  font  aulfi-bien  traités  & foignés 
qu’ils  pourroient  l’être  dans  leurs  châteaux.  Chaque  appar- 
tement eft  compofé  de  chambre , antichambre  , cabinet  & 
garde-robe  richement  meublés  ; dans  chaque  chambre  il  y a 
trois  lits , pour  changer  le  malade  félon  les  befoins.  Chaque 
appartement  à fon  linge  particulier  , fes  uftenfiles  & fes 
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meubles.  Chaque  chambre  a auffi  fon  nom , comme  celle  du 
roi , celle  des  ducs  de  Bourgogne  , & ainfi  des  autres.  On  y 
reçoit  les  gentilshommes , ôc  les  bourgeois  les  plus  confidé- 
rables  de  la  ville.  Ils  font  apporter  de  chez  eux  la  viande , 
le  pain  &.  le  vin , & paient  les  remedes  qu’on  leur  adminiftre  : 
on  ne  demande  rien  pour  les  meubles  6c  le  lervice  des  fœurs , 
mais  perfonne  ne  fort  fans  laili'er  quelque  aumône  par  recon- 
noillancc.  11  y a aulli  des  chambres  le  long  des  galeries  baflès, 
où  1 on  reçoit  les  perfonnes  de  moindre  condition  ; on  les 
traite  &.  médicamente  aux  dépens  de  l’hôpital , de  la  même 
maniéré  que  les  malades  de  la  là  Ile  commune  ; mais  s’ils 
veulent  quelque  chofe  de  plus , comme  b >is , viande  , &.  le 
fervice  particulier  de  quelques  femmes  , c’elt  à leurs  dépens. 
L’apothicairerie  eft  fort  belle  , & la  Bourgeoife  , petite 
rivière  qui  a fa  fource  à cinq  cents  pas  de  la  ville,  paU'e  au 
milieu  delà  cour,  d’où  elle  le  répand  par  piufieurs  canaux 
dans  les  offices  : cette  riviere  contribue  à la  propreté  de  cet 
hôpital , où  l’on  ne  lent  point  de  mauvaifc  odeur , comme  par- 
tout ailleurs. 

Le  plus  célébré  hôpital  du  môme  inftitut , après  celui  de 
Beaune  , eft  l’hôpital  de  Châlons-fur-Saône.  Le  duc  de  la 
Trémoille  , gouverneur  de  Bourgogne  , ayant  fait  démolir 
celui  qui  y étoit , fous  prétexte  de  quelques  fortifications  que 
l’on  fit  au  môme  endroit , les  bourgeois  préfenterent  une 
requête  à François  I"  en  1528 , pour  prier  (a  majefté  de  leur 
accorder  une  place  dans  la  ville  pour  y en  bâtir  un  autre.  Ce 
prince  leur  en  accorda  une  dans  le  fauxbourg  S.  André  : 
mais  comme  elle  étoit  attenante  à un  clos  dç  vigne  appar- 
tenant à l’évèque  , qui  fembloit  vouloir  apporter  quelque 
oppofition  à cet  établiflement , on  leur  en  accorda  un  autre 
au  fauxbourg  S.  Laurent , où  les  fondemens  de  cet  hôpital 
forent  jetés  Ta  môme  année,  & la  première  pierre  pofée  par 
leséchevins  le  19  août.  Le  roi  accorda  l’année  fuivante  des 
lettres  d’amortiüement , voulant  que  cet  hôpital  fût  toujours 
fous  la  jurifdiétion  des  bourgeois  de  la  ville  , & le  pape 
Paul  III  , accorda  en  1538  des  indulgences  à ceux  qui  le 
vifiteroient , & qui  contribueroient  de  leurs  biens  pour  l’en- 
tretenir. Il  eft  magnifique , & contient  plufieurs  (ailes  pour 
les  malades  ; on  n’y  eft  point  incommodé  de  la  mauvaife 
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odeur  qui  a coutume  d’infeéter  les  autres  hôpitaux.  Il  y a tou- 
jours pendant  l’hiver  un  grand  nombre  de  caffolettes  & de  ré- 
chaux parfumés  ; &.  pendant  l’été  on  attache  aux  voûtes  des 
vafes  remplis  de  toutes  fortes  de  fleurs.  On  admire  dans  cette 
maifon  quatre  grandes  chambres  hautes , tapifl'ées  de  hautes- 
lifîès , & richement  meublées , où  des  personnes  de  qualité 
fe  font  porter  , étant  traitées  dans  leurs  maladies  par  les 
fœurs  Hofpitalieres  avec  toute  l’adrefïè,  la  propreté  &.  la 
douceur  que  l’on  pourroit  attendre  de  ceux  que  le  devoir  & 
non  la  charité  obligeroit  à ces  exercices.  Ces  chambres  ont 
la  vue  d’un  côté  fur  la  riviere , & de  l’autre  fur  la  prairie. 
Ces  chambres  ont  leur  cuifine  particulière.  Le  dortoir  des 
fœurs  eft  à côté , & tous  les  offices  de  l’hôpital  font  au-deflous 
auffi-bien  que  la  cuifine , le  réfeétoire  & l’infirmerie  des 
fœurs.  11  y a aufli  une  belle  apothicairerie.  On  y voit  un 
jardin  avec  toutes  fortes  de  fimples  , & un  puits  placé  au 
milieu  d’une  cour  ombragée  de  quantité  d’arbres , qui  fournit 
par  des  canaux  allez  d’eau  à toute  la  maifon. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  hôpitaux  que  deflervent 
ces  Hofpitalieres  dans  le  duché  & comté  de  Bourgogne , où 
ils  font  en  grand  nombre  & fe  multiplient  tous  les  jours  ; nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ces  Hofpitalieres  y pratiquent 

Fartout  également  la  charité  envers  les  perfonnes  de  l’un  & 
autre  fexe.  Elles  ne  font  que  des  vœux  finiples  d’obéiflance 
& de  chafteté,  pour  le  temps  feulement  qu’elles  font  em- 
ployées au  fervice  des  pauvres  ; car  il  leur  eft  libre  de  fortir 
& de  quitter  l’habit  quand  bon  leur  femble. 

Celles  du  duché  different  de  celles  du  comté , en  ce  que 
les  premières  font  exemptes  de  la  jurifthétion  des  ordinaires, 
par  plufieurs  bulles  des  fouverains  pontifes  , & que  celles 
du  comté  font  foumifes  à l’ordinaire  , à la  réforve  des  Hofpi- 
talieres de  Dole  qui  fe  font  maintenues  dans  leur  exemptiop , 
par  un  procès  qu’elles  ont  gagné  contre  l’archevêque  de 
Befançon.  Les  fupérie ures  des  exemptes  font  perpétuelles, 
& les  autres  ne  font  que  triennales.  Bendant  l’été  les 
exemptes  font  habillées  de  blanc , & de  gris  pendant  l’hiver; 
les  autres  font  habillées  de  gris  en  tout  temps.  Autrefois  elles 
porto  ent  le  blanc  pendant  l’été  comme  les  exemptes.  Les 
unes  & les  autres  ont  un  grand  voile  blanc  qui  avance  par 
Tome  VIII.  B 


io  Sixième  Partie,  Chat.  III. 
devant  de  la  longueur  de  quatre  à cinq  pouces , & qui  efr 
foutenu  par  du  carton.  Elles  ont  auffi  un  bandeau  fur  le  front , 
6c  une  guimpe  qui  defcend  jufqu’à  la  ceinture  en  diminuant 
& faifant  deux  plis  de  chaque  côté.  La  forme  de  l’un  6c 
l’autre  habillement  eft  toujours  la  môme , 6c  la  jupe  blanche 
de  defîus  ainfi  que  la  grife  qui  eft  doublée  de  noir  , font 
toujours  retrouvées  ; elles  s’attachent  par  derrière  avec  un 
crochet  d’argent  de  la  longueur  de  cinq  à fix  pouces  qui  entre 
dans  deux  agrafles  auffi  d’argent. 

Jacques  Fodéré , Hifi.  des  couvens  de  S.  François , & de 
Jointe  Claire , de  la  province  de  S.  Bonaventure , pag.  436, 
Hiftoire  Eccléfiajiique  de  Châlons,  pag.  188 , & Mémoires 
Manujcrits. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Congrégation  des  jilles  & veuves  appelées  Dimefïès 
ou  Modeftes  dans  l’Etat  Vénitien. 

I_iA  Congrégation  des  filles  5c  veuves  appelées  Dimejfes 
ou  Modejtes  , dans  l’Etat  Vénitien  , a eu  pour  fondatrice 
Dianara  Valmarana  , fille  d’Aluife  Valmarana  6c  d’Ifabelle 
Nogarole  de  Vérone.  Elle  naquit  à Vicenze  en  1549;  elle 
époufa  Agrippa  Priltrato  , jurifconfulte  de  la  même  ville  ; 
la  mort  d’un  fils  unique  fuivie , quelque  temps  après  de  celle 
de  fon  mari  en  1572,  la  débarraflant  de  tout  ce  qui  pouvoit 
l’attacher  au  monde  , elle  prit  l’habit  du  tiers -ordre  de 
S.  François  d’Affife  ôc  fe  retira  avec  quatre  pauvres  femmes 
dans  une  Maifon  qui  lui  appartenoit;  elles  y vécurent  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  fous  la  conduite  du 
pere  Antoine  Pagani , religieux  de  l’ordre  de  S.  François  de 
î’Obfervance.  Angèle  Valmarana  fa  coufine , devenue  pareil- 
lement veuve,  acheta  une  maifon  attenant  celle  de  Dianara 
Valmarana;  elle  s’y  retira  avec  quelques  femmes  dévotes  , 
6c  y pratiqua  tout  ce  que  fâ  piété  lui  infpiroit  de  plus  par- 
fait , jufqu’à  ce  que  le  père  Pagani  eût  drefTé  par  écrit  des 
réglemçns  communs  pour  ces  deux  maifons  ; ils  furent  approu- 
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vés  par  l'évêque  de  Vicenze , &.  par  le  cardinal  Auguftin 
Valierio,  évêque  de  Vérone  & vifiteur  apoftolique  dans  le 
diocèfe  de  Vicenze  en  1 584.  Quelques  autres  raaifons  da 
même  inltitut  ayant  été  fondées  en  d'autres  lieux , Dianara 
Valmarana  les  gouverna  en  qualité  de  lupérieure  générale 
pendant  vingt-quatre  ans  ; enfin  Dieu  la  retira  de  ce  monde , 
pleine  de  mérites  & de  vertus,  le  3 Février  1603,  à l’àge 
de  cinquante-trois  ans.  Elle  fut  enterrée  à Vicenze  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  la  Neuve  , & mife  dans  la  fépul- 
ture  commune  des  Dimcjfes. 

L’on  ne  reçoit  dans  cette  congrégation  que  des  filles  & 
des  veuves  libres  qui  ne  foient  point  obligées  à la  tutelle 
de  leurs  enfans , ou  dont  les  enfans  pourroient  avoir  belbin 
pour  leurs  établiflemens.  On  les  éprouve  pendant  trois  ans 
avant  d’être  reçues,  & elles  ont  deux  autres  années  d’épreuve, 
pendant  lefquelles  on  ne  peut  les  renvoyer.  Il  ne  doit  pas  y 
avoir  plus  de  huit  ou  neuf  de  ces  Dimeffes  dans  une  même 
mailbn , les  lervantes  non  comprifes  ; il  doit  y avoir  toujours 
deux  maifons  voifines  l’une  de  l’autre  , afin  que  l’on  puifîê 
plus  commodément  avoir  des  vieilles , pour  accompagner  les 
jeunes  lorfqu’elles  fortent.  T ous  les  ans  ces  deux  maifons , 
ou  quatre  au  plus , élifent  une  fupérieure  , âgée  au  moins 
de  trente  ans,  & qui  doit  en  avoir  paffé  cinq  dans  la  con- 
grégation. Elles  élifentauffi  deux  ajutantes  ou  majeures  pour 
chaque  maifon , qui  doivent  avoir  demeuré  au  moins  trois 
ans  dans  la  congrégation  ; on  les  appelle  aufli  confultrices. 
Il  leur  eft  défendu  de  laitier  entrer  les  hommes  dans  leurs 
maifons.  Leurs  obligations  principales  font  d’enfeigner  le  caté- 
chifme  aux  perfonnes  de  leur  fexe,  d’affifter  aux  fermons 
& aux  dévotions  particulières  des  églifes,  de  fréquenter  fou- 
vent  les  facremens , de  vifiter  & d’affifter  corporellement  les 
pauvres  femmes  dans  les  hôpitaux.  Elles  ne  s’obligent  par 
aucun  vœu  envers  la  congrégation  , & elles  en  peuvent  for- 
tir  quand  bon  leur  femble  , même  pour  le  marier.  Comme 
elles  font  une  profeffion  particulière  d’humilité , elles  ne  fe 
donnent  point  les  unes  aux  autres  le  titre  de  Signora  ou 
Madame,  mais  feulement  celui  de  Madonna  ou  Dame.  Leur 
habillement , tel  qu’on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous 
avons  fait  graver , dent  être  de  laine  noire  ou  brune , à leur 
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volonté.  Celui  des  fervantes  eft  plus  court  ; elles  portent  un 
voile  blanc , mais  les  DimeJJes , lorfqu’elles  fortent , ont  une 
grande  cappe  ou  mante  de  taffetas  noir.  Il  y a des  maifons  de 
cet  inftitut  à Viccnzc  où  il  a pris  naiffànce  , à Venife,  à 
Padoue  , à Udine  , & autres  lieux  de  l’Etat  Vénitien. 

Philippes  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof.  par.  a ,pag.  106 , 
& Mémoires  envoyés  de  Venife  en  171 1. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Congrégation  des  Prêtres  de.  /'  Oratoire  en  Italie  ; 

Vie  de  S.  Philippe  de  Nery , fon  Fondateur. 

Xj  A Congrégation  des  prêtres  de  l’Oratoire  en  Italie  fut 
fondée  par  S.  Philippe  de  Nery.  Il  naquit  à Florence  le  22 
Juillet  1515,  & eut  pour  pere  François  de  Nery  & pour 
mere  Luerece  Soldi , qui  prirent  un  grand  foin  de  fon  édu- 
cation. Ils  n’eurent  pas  de  peine  à lui  infinuer  des  fen- 
timens  de  piété  ; il  y étoit  porté  de  lui-même  , & avoit  pour 
eux  tant  ae  déférence,  il  leur  portoit  un  fi  grand  refpeét, 
que  dès  l’âge  de  cinq  ans  on  lui  donna  le  furnom  de  Bon. 
Il  employa  prcfque  tout  fon  bas-âge  à l’étude  de  la  gram- 
maire , & à l’âge  de  dix-huit  ans  fon  pere  l’envoya  dans 
la  petite  ville  <3e  S.  Germain , au  pied  du  Mont-Caflîn  dans 
la  terre  de  Labour , chez  un  de  fes  oncles , nommé  Romulle , 
riche  marchand  , dans  l’efpérance  que  , n’a)  ant  point  d’en- 
fans  , il  lui  laifferoit  fon  bien  : Romulle  eut  tant  d’affeétion 
pour  fon  neveu,  qu'il  le  deftina  en  effet  pour  fon  héritier. 
Mais  le  défir  que  Philippe  avoit  de  fervir  Dieu  & de  fe 
confàcrer  entièrement  à fon  fervice  , le  rendant  peu  fen- 
fible  à de  fi  belles  efpérances , il  abandonna  la  rnaifon  de  fon 
oncle  , renonça  à fa  fucceflïon  , qui  montoit  à plus  de  vingt 
mille  écus  d’or,  & alla  à Rome  en  1533 , pour  y achever 
fes  études.  Il  s’y  adreffà  d’abord  à Caccia,  noble  Florentin, 
qui  , ayant  connu  fes  bonnes  qualités , voulut  qu’il  logeât 
chez  lui , & lui  aflïgna  pour  fa  fubfiftance  une  certaine  quan- 
tité de  blé  par  an  : Philippe  le  donnoit  à un  boulanger  qui 
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lui  en  rendoit  tous  les  jours  un  pain.  Ce  Florentin  , conce- 
vant de  jour  en  jour  plus  d’eftime  pour  le  faint  jeune  homme , 
lui  donna  le  foin  de  deux  de  fes  cnfans  pour  les  élever  dans 
les  bonnes  moeurs  & dans  les  fciences  humaines.  Us  firent 
fous  fa  conduite  beaucoup  de  progrès  clans  la  vertu  & dans 
l’étude  des  belles-lettres  ,60  if  en  fit  lui-même  de  fi  grands 
dans  la  philofophie  & la  théologie , qu’il  y eut  peu  de  per- 
fonnes  confidérables  dans  Rome  qui  ne  le  voulurent  con- 
noître , pour  avoir  le  plaifir  de  jouir  de  fa  converfation  & 
tirer  quelque  profit  de  fa  profonde  érudition.  Quoique  fa 
pudeur  & fa  modeftie  le  liftent  refpcéier  de  fes  compagnons, 
néanmoins  certains  libertins  eflayerent  de  temps  en  temps 
de  le  corrompre  & de  l’entraîner  avec  eux  ; mais  prévenu 
des  grâces  & des  bénédictions  du  ciel , il  éluda  leurs  pour- 
fuites  , & conferva  fon  cœur  &.  fon  corps  dans  une  pureté 
inviolable. 

A la  fin  de  fes  études,  quoiqu’il  ne  fiât  plus  dans  les  mêmes 
occafions , il  n’en  eut  pas  moins  de  combats  à foutenir  pen- 
dant plufieurs  années  contre  l’infolence  & l’effronterie  de 
quelques  courtifànes  qui , ayant  entrepris  de  vaincre  fa  fer- 
meté , n’oublierent  rien  pour  y réuffir;  mais  il  eut  recours 
aux  larmes , aux  jeûnes  & à la  pricre , & triompha  tou- 
jours de  la  malice  du  démon  & de  l’impudicité  de  ces  fem- 
mes débauchées.  Il  alloit  fouvent  aux  hôpitaux , vifitoit  tous 
les  jours  les  fept  églifes  de  Rome,  &.  employoit  une  partie 
de  la  nuit  à prier  fur  les  tombeaux  des  martyrs,  qui  (ont 
au  cimetière  de  Califte.  Son  exemple  lui  attira  dans  la  (uite 
nombre  de  compagnons,  jaloux  de  fe  joindre  à lui  pour  faire 
les  mêmes  (tarions.  Cette  dévotion  , qui  fe  pratiquoit  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  modeftie , édifia  extrêmement  la  ville, 
& ce  fut  un  des  moyens  dont  notre  faint  fe  fervit  avec  le 
plus  de  fiiccès  pour  retirer  quantité  de  jeunes  gens  de  leurs 
déréglemens  & les  porter  à la  piété. 

De  fi  heureux  commencemens  l’encourageant  à travailler 
au  falut  du  prochain , il  prit  la  réfolution  de  fonder , avec 
Perfiano  Rofa  fon  confelfeur,  la  célébré  confrairie  de  la 
Sainte-Trinité.  Elle  fut  d’abord  établie  dans  l’églife  de  S.  Sau- 
veur in  campo  en  1548.  Les  premiers,  agrèges  à cette  con- 
frairic , furent  de  pauvres  gens  au  nombre  de  quinze  ; Us 
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s’aflcmbloient  dans  cette  églifc  tous  les  premiers  dimanches 
de  chaque  mois , pour  y pratiquer  les  exercices  de  piété 

3ui  leur  étolent  prefcrits  par  le  faint  fondateur,  & y enten- 
re  les  exhortations  qu’il  leur  failbit  pour  les  exciter  à l’ac- 
quifition  des  vertus  & à la  fuite  des  vices  ; il  la  faifoit  avec 
tant  de  forçe  &.  de  zèle , qu’il  s’y  trouvoit  aflîduement  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  & plulieurs  même  de  diftinc- 
tion  s’eftimerent  fort  honorées  d’entrer  dans  une  li  fainte 
fbciété  ; cela  lui  procura  le  moyen  d’exécuter  le  delîein  qu’il 
avoit  conçu  d’établir  un  hôpital  pour  les  pauvres  pèlerins  , 
qui , venant  à Home  pour  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
S.  Pierre  & S.  Paul , & les  autres  anciens  monumens  de 
la  piété  des  premiers  chrétiens , étoient  obligés  de  coucher 
dans  les  rues  & fur  les  portes  des  églifes , faute  d’avoir  un 
lieu  où  ils  pulfcnt  fe  retirer  ; le  Saint , touché  de  compaflion 

{>our  ces  malheureux,  engagea  les  confrères  de  la  Trinité  «à 
eur  donner  l’hofpitalité , ils  s’y  prêtèrent  avec  plaifir  , ayant 
loué  pour  cet  effet  une  maifon  ou  ils  étoient  logés  & pourvus 
de  leurs  befoins  pendant  trois  jours;  huit  ans  après,  Paul  IV , 
édifié  d’une  charité  fi  exemplaire , donna  à cette  confrairie 
en  1558  l’églife  paroifliale  de  S.  Benoît,  aujourd’hui  la  Sainte- 
Trinité  ; on  a bâti  près  de  là  un  hôpital  fi  confidérable,  que , 
pendant  l’année  Sainte  ou  du  grand  Jubilé  de  1600,  on  y 
reçut  quatre  cent  quarante-quatre  mille  cinq  cents  hommes 
& vingt-cinq  mille  cinq  cents  femmes  , qui  y furent  défrayés 
pendant  trois  jours , félon  la  coutume  de  cet  hôpital.  Quoi- 
que le  nombre  des  pèlerins  n’ait  pas  été  fi  grand  dans  l’an- 
née Sainte  1700  , il  a néanmoins  été  encore  fort  confidé- 
rable , puifqu  on  y en  a reçu  deux  cent  foixante  - dix  mille 
cent  cinquante-cinq  de  l’un  & de  l’autre  fexe , & quatre-vingt- 
cinq  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  convalef'cens  : cet 
hôpital  étant  auffi  deftiné  pour  les  recevoir. 

S.  Philippe  de  Nery  s’exerça  long-temps  dans  ces  aétes 
de  charité  , fans  vouloir  fortir  de  l’état  de  laïque  ; mais  fbn 
confèfTeur  , perfuadé  qu’il  deviendroit  encore  plus  utile  s’il 
entroit  dans  les  Ordres  facrés , l’obligea  à les  recevoir :c’eft 
pourquoi,  au  mois  de  Mars  1551  , notre  Saint  prit  la  ton- 
fure  , es  quatre  Ordres  mineurs  & le  foudiaconat,  étant  alors 
âgé  de  trentc-fix  ans.  Il  reçut  le  diaconat  le  l'amedi-faint  fui- 
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vant  29  du  même  mois,  St  enfin  la  prêtrife  le  23  Mai.  Peu 
de  temps  après  il  alla  demeurer  à l’églilê  de  S.  Jérôme  de 
la  Charité , dans  le  deflein  d’y  paflér  le  rel'te  de  Tes  jours. 
Il  y avoit  déjà  quelques  autres  prêtres  ; fçavoir , Perfiano 
Rolâ  fon  confelleur , Bon-Signore  Caccia-Guerra , noble  Flo- 
rentin , François  d’Arezzo  , St  un  Efpagnol  nommé  aulfi  Fran- 
çois : quoiqu’ils  demeuraient  enfemble  , ils  vivoient  chacun 
à leur  maniéré  & féparément.  Dès  que  notre  Saint  le  fût 
confacré  au  fervice  de  cette  églilè  , il  ne  tarda  guère  à y 
donner  de  nouvelles  marques  de  Ton  amour  & de  fa  cha- 
rité pour  le  prochain  ; car  il  s’y  employa  à entendre  les 
confelfions  avec  une  allîduité  proportionnée  au  defir  qu’il 
avoit  d’attirer  les  âmes  St  de  les  gagner  à J.  C. , en  leur 
infpirant  l’amour  de  la  vertu  & l’horreur  du  péché.  Non 
content  d’exercer  ce  (àint  miniltere  dans  l’églife , il  ouvrit  là 
chambre , fans  diftinCtion  d’états  ni  de  conditions , à tous  ceux 
qui  voulurent  fe  mettre  fous  fa  conduite , &.  il  commença 
les  conférences  fpirituelles  avec  un  fuccès  incroyable.  D’abord 
il  ne  fe  trouva  que  fix  ou  fept  perfonnes  à ces  conférences  ; 
Simon  Garzini  & Montizazzera,  Florentins,  Michel del  Prato, 
deux  orfèvres  St  un  domeftique  de  la  maifon  de  Matfimi. 
Mais  le  nombre  de  fes  auditeurs  augmenta  dans  la  fuite  ; 
parmi  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  nailfance  St  par  leur 
fcience,  on  comptoit  Jean-Baptifte  Salviati,  frere  du  cardi- 
nal de  ce  nom , coufin  de  Catherine  de  Médicis  , reine  de 
France  ; François-Marie  Taruggi , depuis  cardinal  ; Confiance 
Talfovi , neveu  du  cardinal  Bertrand  , appelé  le  cardinal 
Defano  ; Jean-Baptifte  Modio,  célèbre  médecin;  Antoine 
Succi  ôt  plufieurs  autres.  I-.es  grands  fruits  qu’il  faifoit  dans 
ces  conférences , animant  fon  courage  & excitant  en  lui  de 
plus  en  plus  le  feu  de  la  charité  dont  fon  cœur  étoit  em- 
brafé  , il  réfolut  d’aller  dans  les  Indes  avec  Taruggi , Modio  , 
Succi  & quelques  autres , pour  y porter  la  lumière  de  l’évan- 
gile aux  idolâtres  St  aux  infidèles  ; mais  le  prieur  du  monaf- 
tere  des  trois  Fontaines,  de  l’ordre  de  Citeaux,  qu’il  con- 
fulta,  lui  ayant  fait  connoître  que  Dieu  l’avoit  appelé  à 
Rome  & non  pas  aux  Indes,  St  ayant  été  averti  par  une 
vifion  que  ce  confeil  venoit  du  Ciel  , qui  fe  fervoit  de  la 
bouche  de  ce  faint  religieux  pour  lui  déclarer  fa  volonté , 
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il  le  détermina  à relier  à Home  & y continuer  les  Confé- 
rences ; fa  chambre  le  trouvant  trop  petite  pour  contenir 
toute  l’allèmblée , il  obtint  des  députés  ou  adminiltrateurs 
de  l’églife  de  S.  Jérôme  un  lieu  ample  & lpacicux  au-delfus 
de  leur  églife  , qui , ayant  été  jufqu’alors  inutile  , fut  accom- 
modé en  forme  d’oratoire , où  les  exercices  furent  trans- 
férés en  1558  ; que  le  nombre  des  afliftans  augmentant  de 
jour  en  jour , le  lâint  fondateur  s’aflbeia  pour  faire  les  con- 
férences Taruggi  & Modio  qui  n’étoient  encore  que  laïques  ; 
il  y joignit  quelque  temps  après  Succio  & Baronius  , Auteur 
célébré  des  Annales  Eccléfiaftiques.  ; 

Outre  les  conférences  &.  les  autres  exercices  qui  fe  pra- 
tiquoient  dans  cet  oratoire  , il  ordonna  qu’il  ferait  ouvert 
tous  les  loirs  à lix  heures  en  été  &.  à cinq  en  hiver  ; que 
le  dimanche , le  mardi , le  jeudi  & le  famedi  on  ferait  une 
oraifon  mentale , après  laquelle  on  réciterait  les  litanies  de 
la  fainte  Vierge , &.  que  les  autres  jours  de  la  femaine  on 
prendrait  la  tlifeipline.  Quelque  temps  après  il  changea  la 
première  méthode.  En  attendant  que  fes  confrères  fullènt 
alfemblés,  il  faifoit  faire  une  letfture  fpirituelle  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  arrivés  des  premiers.  Celui 
qui  préfidoit  interrogeoit  deux  ou  trois  des  aflifians  fur  cette 
leéture,  enfuite  il  faifoit  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit , & concluoit  toujours  par  quelques  réflexions, 

aui  portoient  les  auditeurs  à l'amour  de  Dieu  , au  mépris 
u monde  & à la  pratique  des  vertus.  On  s’inftruifoit  aufli 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , & l’aflemblée  fe  terininoit  par 
des  prières  & des  hymnes  qu’on  chantoit  à la  gloire  de 
Dieu.  Le  faint  fondateur  alloit  enfuite  vifiter  plufieurs  égli- 
fes  , fuivl  par  un  grand  nombre  de  fes  difciples , qui  v affifi- 
toient  aux  oflices  tant  de  nuit  que  de  jour  avec  une  piété 
& une  dévotion  admirables.  Il  en  avoit  choifi  trente  ou  qua- 
rante entre  tous  les  autres  ; il  les  diftribua  en  trois  bandes, 
pour  aller  aux  hôpitaux  afîifter  les  malades  ; & certains  jours 
de  l’année  , fur-tout  pendant  les  jours  de  Carnaval , il  aflem- 
bloit  le  plus  de  monde  qu’il  lui  étoit  poflïble  pour  aller  vifi- 
ter les  fept  églifes  , afin  d’arracher  au  démon  une  partie  des 
conquêtes  qu’il  avoit  coutume  de  faire  dans  ces  temps  de 
folie  & de  libertinage. 

Cette 


Prêtres  de  l'Oratoire  de  S.  Philippe  de  Nery.  17 
Cette  dévotion  Te  pratique  encore  tous  les  ans  à Rome  le 
jour  du  jeudi  gras,  &.  on  y oblerve  le  même  ordre  que  le 
faint  y avoit  établi.  11  s’y  trouve  quelquefois  jufques  à quatre 
ou  cinq  mille  perfonnes  , auxquelles  on  donne  à manger  , 
mais  avec  la  même  frugalité  dont  ufoit  le  faint  fondateur  à 
l’égard  de  ceux  qui  l’accompagnoient  dans  ce  faint  pèlerinage  ; 
on  leur  donne  à chacun  un  pain , une  tranche  ou  deux  de 
. faucillon , qu’on  apj^le  en  Italien  mortatella , un  œuf,  un 
morceau  de  fromage , & environ  une  chopine  de  vin.  Ceci 
fe  fait  dans  une  vigne  , c’e(i-à-dire  dans  un  grand  jardin , où 
1 on  trouve  tout  dilpofé  : ainfi  en  y arrivant  on  n’a  qu’à  s’afleoir 
fur  l’herbe  chacun  dans  fon  canton  , car  chaque  état  & 
condition  a le  lien  féparé  des  autres  par  de  petites  barrières 
faites  exprès , les  religieux  , de  quelque  ordre  qu’ils  (oient , 
ont  le  leur  près  de  celui  des  cardinaux,  enfuite  vient  celui 
des  féculiers,  & ainfi  des  autres.  Pendant  cef  repas , qui  dure 
environ  une  demi-heure  , on  donne  à toute  i’aflemblée  le 

Elaifir  de  la  mufique,  qui  eft  placée  au  milieu  de  toutes  les 
arricades , en  forte  qu’on  entend  les  voix  de  tous  côtes  j 
enfuite  un  enfant  de  huit  à dix  ans  fait  un  petit  difeours  fur  le 
fujet  de  cette  dévotion , & tout  le  monde  fe  lève  pour  con- 
tinuer ce  pèlerinage  qui  ne  finit  que  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures  du  loir. 

Un  fi  faint  exercice  ne  put  être  à l’abri  de  la  mcdifince 
& de  la  calomnie.  11  s’éleva  de  faux  bruits  dans  la  ville 
contre  le  faint.  On  accufi  ceux  qui  le  fuivoient  dans  la  vifite 
des  (èpt  églifes , de  n’y  aller  que  pour  contenter  leur  gour- 
mandifê  , & vivre  gralfement  des  mets  exquis  qu’on  leur 
donnoit  en  abondance  : on  en  murmuroit  hautement , &.  les 
plaintes  en  furent  portées  au  vicaire  du  pape.  Philippe  fut 
déféré  à (bn  tribunal,  comme  un  homme  ambitieux,  qui 
introduifoit  des  nouveautés  , & tenoit  des  a Semblées  dan- 
gereufes  contre  la  foi.  Ce  prélat  prévenu  contre  lui,  le  fit 
venir  en  fa  prélcnce , 6c.  après  l’avoir  traité  fort  rudement, 
il  lui  interdit  le  confelfional  , lui  défendit  de  prêcher  fins 
permifiîon,  & le  menaça  de  le  mettre  en  prifon  s’il  menoit 
davantage  des  compagnons  avec  lui  , & s’il  tenoit  avec  eux 
des  afièmblées.  Le  faint  , qui  n’avo.it  rien  à fe  reprocher, 
répondit  en  véritable  enfant  de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  avec 
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beaucoup  d’humilité  &.  de  loumillion , à celui  qui  tenoit  la 
place  du  vicaire  de  J.  C. , qu’ayant  commencé  cet  ouvrage 
par  obéifiance , il  le  quitteroit  de  même  ; mais  qu’il  n’avoit  eu 
d’autre  intention  que  celle  de  travailler  pour  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  âmes.  Le  prélat  qui  devoit  être  édifié 
d’une  li  grande  fourmilion  à les  ordres  , n’en  conçut  au 
contraire  que  du  mépris  pour  lui  & le  chafl'a  de  fa  prélènce. 
Ce  lut  pour  notre  fâint  un  contre-te»ips  qui  perfuada  à 
plufieurs  perfonnes,  & même  à des  eccléfiaftiques  qui  de- 
meuroient  avec  lui , qu’il  n’étoit  qu’un  ambitieux , &.  dès  ce 
temps-là  il  les  eut  pour  adverfaires. 

Dieu  qui  humilie  quelquefois  fes  fàints  pour  faire  paroitre 
leur  gloire  avec  plus  d’éclat , ne  lailfa  pas  long-temps  fon 
fervitcur  dans  cette  épreuve  , car  avant  fait  connoitre  (à 
iainteté,  on  lui  permit  de  continuer  fes  exercices:  ce  chan- 
gement augmenta  beaucoup  le  nombre  de  fes  difciples , & le 
remit  dans  un  fi  haut  degré  de  réputation , que  les  Florentins 
qui  étoient  habitués  à Rome , ayant  fait  bâtir  une  églife  dans 
cette  ville,  fous  le  titre  de  S.  Jean-Baptilte,  en  1564  pour 
ceux  de  leur  nation  , le  prièrent  de  vouloir  bien  la  denervir. 
Le  faint  fit  difficulté  d’accepter  cet  emploi  ; ce  qui  obligea 
les  Florentins  d’avoir  recours  à l’autorité  du  pape  Pie  IV.  Le 
pape  ayant  ordonné  à Philippe  de  fe  charger  de  cette  églife  , 
notre  fâint  fit  prendre  les  ordres  facrés  à quelques-uns  de 
l'es  difciples,  qui  furent  Baronius , Fideli  & Bordin , que  le 
pape  Clément  VIII  chôifit  pour  fon  confeflcur,  & qui  fut 
archevêque  d’Avignon. 

Ces  zélés  difciples  furent  les  trois  premiers  qui  allèrent 
demeurer  a l’églife  des  Florentins  ; ils  furent  bientôt  fuivis 
par  Taruggi  &.  Velli  , qui  devint  premier  fupérieur  de  la 
congrégation  après  S.  Philippe  de  Neri  ; c’eft  proprement  à 
ce  temps-là  que  l’on  doit  rapporter  l’établilTement  de  cette 
congrégation  , qui  prit  le  nom  de  l’Oratoire  , à caufe  de 
l’oratoire  que  le  fâint  fondateur  avoit  dreffé  à S.  Jérome  de 
la  Charité,  où  il  demeura  encore  quelque  temps,  pendant 
lequel  fes  difciples  de  l’églife  des  Florentins  alloient  le  trouver 
trois  fols  le  jour.  Le  matin  ils  fe  confeflbient  à lui , & s’en 
retournoient  chez  eux.  Après  le  dîné  ils  alloient  à l’oratoire 
pour  y entendre  le  fermon , ou  prêcher  à leur  tour  ; d’où  ils 
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alloient  entuite  chanter  les  vêpres  à leur  églife , &.  retour- 
noient encore  a l’oratoire  pour  a (lifter  aux  autres  exercice; , 
fans  que  les  ardeurs  du  foleil  en  été , ni  les  rigueurs  du  f,  oid , 
ou  le  mauvais  temps  en  hiver  les  en  empèchallënt.  Ils  étoient 
dans  une  fi  parfaite  union,  qu’ils  diftribuerent  entre  eux  les 
offices  de  la  maifon,  qu'ils  faifoient  tour  à tour,  trois  fois  la 
femaine,  ou  pour  un  temps  plus  confidérable  : ils  fen  oient  à 
table,  avoient  foin  des  provifions,  &.  faifoient  la  cuifine  : ils  le 
tenoient  à li  grand  honneur,  que  Baronius  étant  à la  cuiline, 
& fouhaitant  de  demeurer  toujours  dans  cet  état  d’humi- 
liation , écrivit  (tir  la  cheminée  en  gros  caraéteres,  Baronius , 
cuijinier  perpétuel.  Souvent  les  grands  fcigneurs  & les  gens  de 
lettres  qui  recherchoient  la  converfâtion  de  ce  grand  homme, 
le  troüvoient  avec  un  tablier  autour  de  lui  , écurant  les 
chaudrons  & lavant  la  vaitfellc.  Germain  Fideli  , frère  de 
celui  dont  nous  avons  parlé , & Oétave  Paravicini , éleve  de 
Baronius , & que  (bn  mérite  éleva  auffi  dans  la  fuite  au  car- 
dinalat , faifoient  la  leéture  au  réfeétoire , & chacun  à fon 
tour  avoit  foin  de  balayer  l’églife  tous  les  lamedis , de  parer 
l’autel , de  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  le 
dimanche,  pendant  lequel  &■  les  jours  de  fêtes  ceux  qui  étoient 
prêtres  s’emplovoient  à entendre  les  confeffions  &.  à annon- 
cer la  parole  de  Dieu. 

Une  vie  fi  fainte , charmant  de  plus  en  plus  les  Floren- 
tins , leur  fit  chercher  les  moyens  de  les  fixer  entièrement 
au  fervice  de  leur  églife  : voyant  qu’ils  ne  pouvoient  aller 
trois  fois  par  jour  à l’oratoire  de  S.  Jérôme  de  la  Charité 
fans  beaucoup  de  fatigues  , ils  prièrent  S.  Philippe  de  trans- 
férer fes  exercices  chez  eux , &.  lui  firent  bâtir  un  oratoire 
fort  ample  ; il  l’accepta  en  1 574  avec  la  permiffion  du  pape 
Grégoire  XIII , y fit  fes  afièmnlées , & y continua  fes  exhor- 
tations ordinaires.  Comme  la  congrégation  augmentoit  de 
jour  en  jour , le  faint  fondateur  &.  fes  compagnons  jugèrent 
à propos  d’avoir  une  maifon  à eux  , afin  qu’étant  inaépen- 
dans  ils  puffent  faire  leurs  exercices  avec  plus  de  liberté. 
On  leur  offrit  deux  églifes  qui  pouvoient  convenir  à ces 
mêmes  exercices,  & toutes  deux  dédiées  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  ; l’une  , fous  le  titre  de  Monticelli , & 
l’autre  , fous  celui  de  la  ValliceUa.  Cette  derniere  étoit 
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plus  petite  ; mais  fa  fituation  au  milieu  de  la  ville  étoit  plu» 
avantageufe , &.  par  conféquent  plus  du  goût  du  faiat  fon- 
dateur , qui  , ne  cherchant  que  1 avantage  du  prochain , pro- 
férait (a  commodité  à fa  propre  fatisiatftion.  Cependant  , 
dans  la  crainte  de  fe  tromper  dans  fon  choix  , il  ne  vou- 
lut rien  faire  fans  avoir  confulté  le  pape  , qui  lui  confeilla 
de  s’arrêter  à celle  de  la  Vallicella.  Comme  cette  e'glife 
étoit  paroiffiale,  le  curé  la  céda  en  1575  moyennant  une 
penfion  viagère.,  &.  le  Saint  envoya  pour  la  deflervir  Ger- 
main Fideli  &.  Jean-Antoine  Luccio.  Quelque  temps  après 
on  y jeta  les  fondemens  d’une  magnifique  églife , où  l’on 
commença  à célébrer  les  offices  divins  en  1 577  ; ce  fut  pour 
lors  que  l’on  commença  à mettre  en  pratique  les  conltitu- 
tions  que  le  Saint  avoit  dreflées  deux  ans  auparavant  pour 
fa  congrégation , qui  fut  approuvée  la  même  année  par  Gré- 
goire XIII;  ce  pape  donna  aufïi  fon  confentemcnt  pour  trans- 
férer l’oratoire  de  l’églife  des  Florentins  à celle  de  fainte 
Marie  de  la  Vallicella , qui  porte  préfentement  le  nom  de 
la  Chiefa  Nuova , c’eft-à-dire  l’Eglife  Neuve.  Ce  changement 
donna  occafion  à S.  Philippe  de  changer  la  méthode  de  fes 
premiers  exercices  ; car  au  lieu  de  conférences  il  y eut 
tous  les  jours  , excepté  le  famedi , une  letfture  fpirituelle 
fuivie  de  quatre  fermons  : ceci  fb  pratique  encore  aujourd’hui 
dans  la  même  églife  avec  tant  d’édification , qu’un  faint  prê- 
tre , qui  pendant  fa  vie  n’avoit  jamais  manqué  d’affifter  à ces 
fermons  , voulut  , & ordonna  par  fon  teftament , qu’après 
fi  mort  fi  n corps  ferait  enterré  dans  cette  églife  vis-à-vis 
la  chaire  du  prédicateur,  & que  l’on  mettrait  fur  fa  tombe 
ces  paroles  du  prophète  E/.échiel  : OJJa  arida  audite  ver - 
htm  Domini.  Le  faint  inftituteur  voulut  auffi  qu’à  la  fin 
des  fermons  on  chantât  quelques  hymnes  & prières  pour  les 
néceffi’.és  de  léglife. 

Dés  que  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Vallicella  fut  en 
état  d’y  faire  les  exercices , & le  logement  pour  la  demeure 
des  prêtres  achevé , une  partie  de  ceux  qui  demeuraient  à 
l églife  des  Florentins  y allèrent  auffi  demeurer  la  même 
année  17^0»  & élurent  pour  fiipérieur  S.  Philippe  de  Nery, 
qui  ne  oui'ta  pas  pour  cela  fa  demeure  à S.  Jean  des  Flo- 
rentins où  il  demeura  jufqu’en  1583  , qu’à  la  priere  de  fes 


-J" 


Digilized  bv  Gooqh 


Prêtres  de  T Oratoire  de  S.  Philippe  de  Nery.  a t 
difciples  de  fainte  Marie  de  la  l-'àllicdla  , 6c  par  obéi  (Tance 
au  fouverain  pontife , il  alla  demeurer  avec  eux.  Il  en  étoit 
relié  encore  quelques-uns  chez  les  Florentins  ; mais  par  un 
décret  de  la  congrégation  de  l’an  1588  , il  fut  ordonné  qu’ils 
viendraient  tous  demeurer  à fainte  Marie  de  la  V allicclla. 
Ainfi  tous  les  prêtres,  qui  formoient  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  Rome , le  virent  réunis  enfemble. 

Cet  infiitut  étoit  trop  bien  établi , 6c  fondé  fur  une  piété 
trop  folide,  pour  tarder  à faire  des  progrès  ; aufli , dès  l'an 
1586,  Taruggi  avoit  formé  des  établiflemens  à Naples  6c  à 
Milan  ; il  y en  eut  aufli  la  même  année  à San-Severino  ôc 
encore  deux  autres  , l’un  à Fermo  6t  l’autre  à Palerme  ; 
mais  celui  de  Milan  ne  fubfilta  pas.  Les  peres  de  l’oratoire 
de  Rome,  voyant  que  leur  inftitut  fe  multiplioit,  firent  un 
décret , par  lequel  ils  réfolurent  de  n’avoir  jamais  de  mai- 
fons  hors  de  Rome  dépendantes  de  leur  adminiftration  , 
excepté  celles  de  Naples  6c  de  San-Severino  ; mais  , afin 
qu’on  ne  crût  pas  qu’ils  défapprouvaflènt  les  établiflemens  de 
pareils  oratoires,  ils  ajoutèrent  au  décret,  qu’il  étoit  néan- 
moins permis  à l’oratoire  de  Rome  d’envoyer  des  perfonnes 
pour  établir  des  maifons  du  même  inftitut , à condition  qu’il? 
reviendraient  après  les  avoir  établies,  fans  que  c es  établille- 
mens  puflènt  être  annexés  à la  maifon  de  Rome  , ni  que  les 
prêtres  de  ces  établiflemens  puflent  fe  dire  de  la  congréga- 
tion de  l’oratoire  de  cette  même  ville  ; ils  ordonnerait  aufli 
que  l'on  pourrait  recevoir  des  prêtres  étrangers  auxquels  on 
apprendrait  les  coutumes  de  la  congrégation,  pour  pouvoir 
faire  de  pareils  établiflemens  en  leur  pays.  Le  pere  Marciano 
dit  que  ce  décret  fut  fait  en  1595  , après  que  les  peres  de 
la  congrégation  de  Rome  eurent  refufé  l’union  que  ceux  des 
maifons  de  Palerme  & de  Fermo  (buhaitoient  faire  avec  eux. 
Ils  agirent  néanmoins  contre  ce  décret  en  l 'p  8 ; car,  ayant 
fait  cette  année  un  nouvel  établiflement  à Lanciano  dans 
l’Abru/ze , il  fut  uni  aux  maifons  de  Rome  , de  Naples  6c 
de  San-Severino.  Cette  maifon  de  Lanciano  pofiede  l’abfcave 
de  laint  Jean  in  Venere  près  de  cette  ville , 6c  les  peres  de 
cette  congrégation  y ont  établi  un  féminaire  pour  élever  des 
jeunes  gens  qui  fe  défi  nent  à l’état  eccléfiafiique.  Il  y a dix 
bourgs  qui  dépendent  de  cette  abbaye. 
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En  1587,  S.  Philippe  de  Nery  fut  élu  fupérieur  général 
perpétuel  dej  la  congrégation.  Suivant  la  loi , ce  fupérieur 
ne  pouvoit  exercer  cet  office  que  pendant  trois  ans  ou  fix 
au  plus  , s’il  étoit  continué  ; niais  , en  confidération  du  fon- 
dateur , ils  ordonnèrent  qu’il  feroit  perpétuel  ; que  ceux  qui 
lui  fuccéderoient  ne  feroient  que  triennaux , & qu’ils  pour- 
roient  être  continués  pour  trois  autres  années.  Cependant , 
après  la  mort  de  ce  Saint,  ils  jugèrent  à propos  en  1596 
d’abroger  cette  loi , & il  fut  ordonné  que  l’on  pourroit  con- 
tinuer le  général  dans  fon  office , autant  de  temps  que  l’on 
jugeroit  le  plus  convenable  pour  le  bien  de  la  congréga- 
tion. Le  Saint  ajouta  encore  à ces  conltitutions  , qu’on  ne 
feroit  point  de  vœux  dans  la  congrégation , & que  fi  quel- 
qu’un cléfiroit  mener  une  vie  plus  parlaite  ou  embrallèr  l'état 
religieux,  il  lui  feroit  libre  de  fortir,  voulant  feulement  que 
ceux  de  fa  congrégation  fufient  liés  par  les  liens  de  la  cha- 
rité. Il  fit  encore  des  réglemens  concernant  l’ordre  que  l’on 
devoit  tenir  dans  le  chapitre  de  la  congrégation  , & ordonna 
qu’en  cas  qu’il  fe  trouvât  des  défobéilfans , & qui  fean- 
dalifafiènt  les  autres  par  leur  mauvaife  conduite,  on  les  chafi 
sàt  hors  de  la  congrégation. 

Les  fréquentes  infirmités  du  Saint  l’empêchant  de  paroî- 
tre  en  public  , le  pape  Grégoire  XIV  lui  permit  en  1591 
de  dire  la  me  (Te  dans  une  petite  chapelle  à côté  de  fa  cham- 
bre , où  fe  voyant  plus  libre  de  fatisfaire  à fes  dévotions , 
fans  être  à charge  aux  affiltans  , il  palîôit  ordinairement  deux 
heures  d’horloge  à méditer  entre  le  Domine  non  fum  dignus 
& la  communion  ; de  forte  que  celui  qui  lui  fervoit  la  méfié 
s’en  alloit,  & ne  revenoit  qu’au  bout  de  ce  temps  pour  lui 
donner  le  vin  &.  l’aider  à finir.  Le  même  pontife  le  dif- 
penfa  de  dire  (bn  bréviaire , & lui  permit  de  réciter  le  cha- 
pelet pour  fatisfaire  à l’office  divin  , ce  qu’il  fit  pendant  les 
maladies  ; mais  dès  que  fa  fanté  fut  rétablie , il  ne  voulut 
plus  fe  fervir  de  cette  difpenle. 

Enfin  ce  faint  fondateur  délirant  mener  une  vie  privée , 
renonça  nu  généralat , & Baronius  fut  pourvu  de  cet  office , 
qu’il  exerça  pendant  fix  ans , après  lefquels  il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  cardinal , auffi-bien  que  Taruggi , par  le  pape 
Clément  VIII  , qui  dans  une  autre  promotion  fit  aufii 
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cardinal  , Alfonfe  Vifconti , de  la  môme  congrégation.  Le 
faint  vécut  encore  près  de  trois  ans , dans  tous  les  exercices 
de  la  plus  folide  piété  , fc  préparant  à la  mort  , dont  le 
moment  lui  fut  annoncé  dans  une  vifion  célcfte.  11  continua 
de  dire  la  me(fe  avec  fa  ferveur  ordinaire  jufqu’au  dernier 
jour  ; il  entendit  encore  ce  môme  jour  les  confelfions  de 
quelques  perfonnes,  & les  communia  de  fa  main.  Il  pafià  le 
relie  de  la  journée  làns  aucune  apparence  de  maladie , mais 
fur  les  onze  heures  du  loir  il  lui  furvint  un  vomnTement  de 
fang,  après  lequel  il  mourut  à minuit  le  25  mai  1 >95  , âgé 
de  près  de  quatre-vingt-deux  ans.  Les  miracles  qu’il  a\  oit  faits 
pendant  la  vie  & qui  continuèrent  après  là  mort  , firent 
travailler  au  procès  de  fa  canonilation.  On  le  commença  dès 
le  temps  du  pape  Clément  VIII , & on  le  pourfuivit  fous  fon 
fuccelleur  Paul  V,  à l’inftance  du  roi  de  France  Henri  IV, 
qui  s’y  employa  en  reconnoiflànce  de  ce  que  ce  faint  avoit 
travaillé  pendant  fa  vie  à fa  réconciliation  avec  l’églile.  La 
cérémonie  de  la  canonifation  fut  faite  en  1622,  par  le  pape 
Grégoire  XV,  à la  prière  de  Loui;  XIII  , & de  la  reine 
Marie  de  Médicis  fa  mere  ; <5t  en  1629  la  ville  de  Naples  le 
choifit  pour  un  de  fes  patrons. 

Après  la  mort  de  ce  faint  fondateur  fon  inftitut  fit  de 
nouveaux  progrès.  Galonius  qui  le  premier  a écrit  fa  vie, 

?ui  parut  au  commencement  de  1600,  dit,  qu’outre  les 
)rat'  ires  de  Rome  , de  Naples  , de  Sanfeverino  &.  de 
Lanciano  , qui  étoient  unis  enfemble , il  y en  avoit  quatre 
autres , lavoir  à Lucques , Fermo  , Palerme  & Camerino , 
& que  l’on  travailloit  actuellement  à fix  autres  établillèmens, 
à Fano , à Pavie , à Vicenze , à Ferrare , à Tonon  dans  le 
Chablais  au  diocèfe  de  Genève , & à Notre-Dame  de  Grâces 
au  diocèfe  de  Fréjus  en  Provence.  11  s’eft  fait  encore 
depuis  d’autres  établilfemens  en  Italie.  Outre  les  cardinaux 
dont  nous  avoas  déjà  parlé , & qui  font  t’ortis  de  la  congré- 
gation de  Rome , elle  a encore  donné  à l’églile  les  cardinaux 
Oétave  Paravicini,  Nicolas  Sfondrate,  Léandre  Colloredo , 
& plufieurs  autres  prélats , dont  un  des  plus  distingués  par 
fon  éminente  vertu  a été  Jean  Juvenal , ancien  évêque  de 
Saluces , un  des  premiers  compagnons  de  faint  Philippe  de 
Nery.  Elle  a aufîi  produit  de  célébrés  écrivains , comme  le 
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cardinal  Baronius  , auteur  des  Annales  Eccléfialtiques 
Oldcric  Rainaldi  qui  a continué  les  mêmes  Annales;  Antoiie 
Galonius,  Thomas  & François  Bo/.ius.  Le  pere  Jean  Marciano, 
de  la  même  congrégation,  en  a donné  ihiftoire  en  KL93  , en 
deux  vol.  in-folio.  Elle  a pour  armes  une  vierge  tenant 
devant  elle  l’enfant  Jéfus  dans  un  croisant  entoure'  do 
rayons. 

Giovanni  Marciano.  Mcmorie  Ijiori  e délia  Congrégations 
dell.  Oratorio.  Anton.  Galonius , Vit.  lancli  Philip.  Slerii. 
Bolland , Acl.  SS.  tom.  6 maii.  Olderic  Reginald , Annal. 
Eccle/i  ad  annum  1564.  Guifeppe  Crifpino  , Sevola  di 
S.  Philippo  Ntri.  Bullar.  Roman,  tom.  111 , Silveftr.  Maurolic, 
Mar.  océan,  di  tutt.  gl.  Religion.  Herman  , Hifi.  des  Ord. 
Relig.  tom.  111.  Baillet  &.  Gin , Vies  des  Saints  26  mai. 


CHAPITRE  V. 

Des  Congrégations  des  Prêtres  du  facrè  Cloud  à Sienne  , 
de  S.  Jojêph  à Rome , & des  Ouvriers  de  l’Hôpital  de 
ta  Jointe  îrinité  dans  la  même  ville. 

P eu  de  temps  après  que  S.  Philippe  de  Nery  eut  jeté  les 
fondemens  de  la  congrégation  de  l’oratoire  à Rome,  le  pere 
Matthieu  Guerra , qui  étoit  lié  d’amitié  avec  lui , établit  à 
Sienne  en  1567  une  compagnie  de  prêtres,  à laquelle  on 
donna  le  nom  de  Congrégation  du  Sacré  Cloud  , à caufe  que 
ces  prêtres  s’aflèmblcrent  d’abord  dans  une  chapelle  de  l’églifè 
de  1 hôpital  delta  Jcala , où  l’on  conferve , à ce  qu’on  pré- 
tend , un  des  clouds  dont  J.  C.  fut  attaché  à la  croix.  Le 
pape  Grégoire  XIII  leur  accorda  en  1584  l’églife  de  S.  Geor- 
ges &:  approuva  leur  congrégation,  qui  fut  confirmée  par 
Sixte  V en  1586.  Ils  vivoient  en  commun  fans  avoir  rien 
en  propre^,  &.  ils  drCfferent  des  conftitutions , qui  furent 
approuvées  en  1596  parle  pape  Clément  VIII.  Ils  faifbient 
un  ferment  fôlemnel  de  perfévérer  dans  la  congrégation  & 
d’obéir  au  fupérieur , & ils  ne  pouvoient  être  relevés  de  ce 
ferment  que  par  le  pape , comme  il  paroit  par  deux  bulles , 
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l’une  de  Paul  V de  fan  1614,  & l’autre  d'Urbain  VIII  de 
1 627.  Ils  s’employoicnt  à administrer  les  facremens  , à prê- 
cher, à enfeigner  le  catéchilme  aux  enfans,  <Sc  pratiquoient 
beaucoup  d’auliérités.  Leur  habit  étoit  fèmblable  à celui  des 
prêtres  de  l’Oratoire;  ceft  pourquoi  on  les  appelloit  com- 
munément, les  Prêtres  de  l'Oratoire  ou  de  S.  Philippe  de 
Nery.  Le  pere  Bonanni , qui  a fait  graver  leur  habillement , 
en  parle  comme  s'ils  ne  lubliftoient  pas. 

Philippe  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.  part.  1 p.  141. 

Congrégation  de  Saint  Jofcph. 

Le  pere  Paul  Motta,  gentilhomme  Milanois,  fonda  auflî, 
à l'exemple  de  S.  Philippe  de  Nery  , une  congrégation  de 
prêtres  féculiers  dans  Rome  en  1020;  elle  fut  approuvée 
par  le  pape  Paul  V , de  qui  ils  obtinrent  un  Oratoire  pro- 
che de  l'églilê  collégiale  de  S.  Laurent  in  Damafo.  L’inten- 
tion du  pere  Motta  fut  de  former  des  eccléfiaftiques  qui  , 
fans  oublier  leur  propre  perfeélion , travaillalîênt  continuel- 
lement fous  la  direction  &.  l’obéiflance  du  pape  & de  fon 
vicaire  dans  Rome  , à édifier  & inltruire  les  peuples  fans  aucun 
intérêt  humain,  entendre  les  confelîions,  leur  prêcher  la  parole 
de  Dieu , & les  encourager  à la  pratique  de  plufieurs  exer- 
cices fpiritucls  capables  de  procurer  le  (àlut  de  leurs  âmes. 
Les  prêtres  de  cette  congrégation  ne  vivoient  pas  d’abord 
en  commun  ; mais  en  1646  fept  d’entre  eux  donnèrent  com- 
mencement à la  vie  commune , & achetèrent  l’églilê  de  S.  Pan- 
taléon  des  Monts  avec  un  monaftere  attenant  cette  églilb , 
que  les  religieux  de  S.  Bafile  avoient  abandonné  pour  un 
autre  lieu  qui  leur  parut  plus  convenable.  Ces  bons  prêtres 
donnèrent  des  rentes  pour  l’entretien  de  l’églife , & afin  que 
leurs  héritiers  n’y  pulfent  rien  prétendre , ou  que  l’un  d’eux 
venant  à fortir  de  la  congrégation  ne  pût  redemander  la 
portion  qu’il  pouvoit  y avoir  en  conféquence  de  ce  qu’il 
auroit  donné , ils  le  firent  les  uns  aux  autres  en  r 647  une 
donation  mutuelle  de  cette  maifon  & des  rentes  qu’ils  y 
avoient  affrétées  : le  pape  Innocent  X confirma  cette  dona- 
tion en  1 640  en  approuvant  leur  congrégation , qui  fut  trans- 
Tome  VIIL  • D 


ü6  Sixième  Partie,  Chaf.  V. 

férée , avec  la  permiffion  de  ce  pontife  , de  l’Oratoire  de 
S.  Laurent  in  Damafo , dans  l’églife  qui  dépendoit  de  leur 
nouvelle  maifon  ; le  pere  Paul  Motta  s’y  retira , &.  y mou- 
rut le  22  Janvier  1650  lui  laiftânt  fa  riche  bibliothèque.  Il 
ne  reftoit  plus  en  1669  que  deux  de  ces  lèpt  prêtres,  à 
qui  cette  maifon  appartenoit  ; n’étant  pas  en  nombre  fufti- 
fant  pour  y remplir  toutes  leurs  obligations,  ils  la  cédèrent 
à la  congrégation;  cette  ceflion  fut  approuvée  par  Clément  IX, 
qui  ordonna  quelle  appartiendrait  a perpétuité  aux  prêtres 
qui  y vivraient  en  commun.  Le  pere  Marc  Soccini  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  de  Home  ayant  dreflë  les  conf- 
titutions  de  celle  de  S.  Jofeph,  elles  furent  approuvées  en 
1684  par  le  pape  Innocent  XI , qui  ordonna  encore  que  cette 
congrégation  ne  ferait  compolee  que  des  prêtres  qui  vivoient 
en  commun , ayant  feulement  accordé  aux  autres  &.  aux  Laïcs 
qui  étoient  de  la  congrégation  commencée  à S.  Laurent  in 
Damafo  , l'ufage  de  l’églife  de  S.  Pantaléon  des  Monts , pour 
y faire  leurs  exercices  fpirituels  fous  la  direétion  d’un  des 
prêtres  de  la  conp  cgation  de  S.  Jofeph. 

Ces  Prêtres  font  tous  les  jours  une  heure  d'oraîfon  men- 
tale en  leur  particulier  le  matin  , & une  demi  heure  le  foir 
en  commun.  Ils  prennent  la  difcipline  trois  fois  la  (emaine. 
Ils  font  une  leéture  de  l’écriture-fainte  & de  quelque  livre 
fpiritucl  pendant  le  repas  ; enfuite  le  fupérieur  propofe  quel- 
que cas  de  confcience  011  une  queftion  de  théologie , &. 
chacun  dit  fon  fentiment.  Une  fois  le  mois  ils  reconnoiftent 
leurs  fautes  devant  le  fupérieur.  Ils  font  a Aldus  au  confef- 
fonal , font  toutes  les  fêtes  & les  dimanches  le  catéchifme, 
des  conférences  f)  irituelles  & des  exhortations  ; ils  vifitent 
les  hôpitaux , & s’emploient  à plufieurs  autres  œuvres  de 
charité.  Ils  ne  font  engagés  par  aucun  vœu.  Leur  maifon 
eft  comme  un  féminnire , qui  fert  auftt  de  retraite  à d’autres 
eccléfaftiques  qui  veulent  vivre  à Home  éloignés  du  bruit  & 
du  tumulte  du  monde.  Il  eft  forti  de  cette  congrégation  plu- 
lieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur  vertu , cntr’autres  le  car- 
dinal Michel-Ange  Ricci  qui  mourut  en  16S2  , quelques  mois 
après  avoir  été  élevé  à cette  dignité  par  le  pape  Inno- 
cent XI. 
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Carlo  Bartholom.  Piazza , Eufevolog.  Rom.  part,  i Tratt. 

5 cap.  3 1 & part,  a 1 ratt.  a cap.  24 , 6c  Philipp.  Bonanni , 
Catalog.  Ord.  Relig.  part.  3. 

Congrégation  de  la  Sainte  Trinité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  S.  Philippe  de  Nery  inftitua  à 
Rome  en  1548  la  Confrairie  de  la  fainte  Trinité  , pour  avoir 
loin  particuliérement  des  pèlerins  qui  viennent  de  toutes 
parts  da  is  cette  capitale  du  monde  pour  vifiter  les  tombeaux 
des  faints  apôtres  ; que  pour  cet  effet  les  confrères  eurent 
une  maifon  où  ils  les  recevoient  pendant  trois  jours  , ainfi 
que  les  pauvres  convalefcens , qui , pour  être  renvoyés  trop 
tôt  des  hôpitaux,  retomboicnt  malades  faute  de  fecours  pour 
les  aider  à reprendre  leurs  forces , 6c  que  le  pape  Paul  IV 
leur  ayant  donné  en  1538  l’églifc  de  S.  Benoit  proche  le 
Pont  Sixte  , ils  donnèrent  à cette  églife  le  nom  de  la  fainte 
Trinité;  depuis  on  a bâti  auprès  un  hôpital  fort  ample  pour 
recevoir  les  pèlerins  6c  les  convalefcens.  Cette  confrairie  , 
devenue  dans  la  fuite  fi  confidérable  que  la  plus  grande 
partie  de  la  nobleffè  de  Rome  de  l’un  6c  l’aut.  c fexe  s’eft 
fait  un  honneur  d’être  du  nombre  des  confrères , a donné 
commencement  à la  congrégation  de  la  fainte  Trinité  : fes 
gardiens  6c  adminiftrateurs,  voyant  que  le  fréquent  chan- 
gement des  prêtres  qui  dertervoient  leur  églife  caufiit  du 
trouble  6c  de  la  confufion  dans  le  gouvernement  du  fpiri— 
tuel , lequel  varioit  continuellement  avec  eux  par  la  diffé- 
rence entre  leur  méthode  & celle  de  leurs  prédécefleurs , 
fur-tout  dans  l’inftruétion  6c  la  conduite  fpirituelle  des  Pèle- 
rins qui  étoient  leur  principal  emploi , réfolurent  d’établir 
un  gouvernement  fixe;  pour  cet  effet,  ils  érigerent  une  nou- 
velle congréga'ion  de  douze  prêtres  qu’ils  logèrent  dans  un 
quartier  de  l!hôpital  comme  dans  unmonaftere,  où  ils  vivoient 
en  commun  félon  les  ftatuts  6c  réglemens  qu’ils  dreflèrent 

6 firent  approuver  par  le  pape  Innocent  XI  en  1677. 
Cette  innovation  a eu  tout  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis , 
6c  afin  de  mieux  s’affûter  de  la  perfévérance  des  prêtres 
qui  fe  préfèntent  pour  être  reçus  dans  cette  congrégation  , 
ils  doivent  avoir  les  conditions  fuuantes.  i°.  Il  faut  qu’ils 
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Soient  véritablement  appelés  à cet  inftitut  fans  aucun  inté- 
rêt ni  refpeét  humain  ; ils  doivent  s’éprouver  par  les  exer- 
cices Ipirituels , afin  de  connoître  la  volonté  de  Dieu.  20.  Que 
ce  foient  des  perfonnes  d’une  vertu  fingulicre , d’une  répu- 
tation intaéte  & qui  ne  foient  d’aucun  ordre  religieux , non 
plus  que  de  race  Néophite.  3°.  Qu’ils  aient  la  fcience  &.  la 
piété  requifes  pour  les  fonctions  de  l’inftitut,  comme  pour 
confeller  & prêcher.  40.  Qu’ils  aient  l’elprit  de  commu- 
nauté. 50.  Qu’ils  fâchent  le  plein  chant.  6°.  Qu’ils  n’aient 
aucun  emploi  incompatible  avec  ceux  de  l’inftitut.  70.  Qu’ils 
foient  réfolus  de  vivre  & mourir  dans  la  congrégation  , afin 
d’acquérir  le  Ciel  par  les  œuvres  fpirituelles  auxquelles  ils 
s’emploieront.  8°.  Qu’ils  aient  beaucoup  de  charité,  d’hu- 
milité &.  de  patience , ayant  occafion  d’exercer  continuel- 
lement ces  vertus.  90.  Qu’avant  d’être  reçus  ils  aient  prati- 
qué pendant  quelques  jours  les  exercices  de  l’inftitut , & po(- 
tulé  un  certain  temps  pour  entrer  dans  la  congrégation. 

Les  fonctions  de  ces  prêtres  , à l’égard  des  pèlerins , font 
de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  charité  & de  civilité,  prin- 
cipalement les  pauvres  prêtres  : ils  s’en  acquittent  revêtus 
d’un  fac  rouge  pareil  à ceux  des  confrères , fur  lequel  , du 
côté  gauche,  elt  l’image  de  la  fainte  Trinité;  ils  les  con- 
duifent  à l’églife  en  procellion  , deux  à deux  , pour  y adorer 
le  faint  Sacrement , & y réciter  quelques  prières  preferites 
par  les  fiatuts;  ils  (ont  chargés  enluite  de  leur  apprendre  à 
faire  l’examen  de  confidence , & les  inftruire  de  la  maniéré 
dont  ils  doivent  (ê  confefler  & s’approcher  de  la  fainte  table  : 
ce  devoir  acquitté , ils  les  mènent , en  chantant  le  Te  Deum , 
à l’endroit  où  on  leur  lave  les  pieds  , & de  1 au  réfec- 
toire , où  l’un  des  prêtres  fait  la  bénédiétion  de  la  table  & 
la  leéture  fpirituelle.  Le  repas  fini  , ils  les  conduifent  aulli 
en  procelTion  au  dortoir , d’où  , après  avoir  dit  les  prières 
du  foir , ils  fe  retirent  julqu’au  lendemain  matin , qu’ils  y 
retournent  pour  y faire  la  priere  & réciter  l'itinéraire  avec 
ceux  qui  doivent  s’en  aller  , après  avoir  refté  trois  jours 
dans  l’hôpital  : ils  exercent  la  même  charité  envers  les  conva- 
lefcens  , & il  leur  eft  défendu  , fous  de  grofl'es  peines , de 
recevoir  aucune  aumône  fous  aucun  prétexte.  Quoiqu’ils  aient 
pour  fupérieur  le  primicier  de  la  confrairie  de  la  fainte  Tri- 
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nité , qui  eft  ordinairement  un  prélat , dont  ils  dépendent  ; 
ils  ne  taillent  pas  d’élire  entre  eux  un  fupérieur  tous  les 
trois  ans , avec  d'autres  officiers  pour  leur  congrégation. 

Cari.  Bartholom.  Piazza , Eufevelog.  Romano,part.  1 Trat- 
tato  5 cap.  32 , &.  Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig. 
part.  3. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Congrégation  des  Oblats  de  S.  Ambroife  ; Vie  de 
S.  Charles  Borromée,  Cardinal  & Archevêque  de  Milan , 
leur  Fondateur. 

Entre  les  œuvres  pieules  que  S.  Charles  Borromée  a 
établies  pour  le  bien  de  l’églife,  l’une  des  plus  fignalées  eft 
l’infiitution  des  Oblats  de  S.  Ambroife.  Ce  grand  cardinal, 
qui  dans  les  derniers  fiécles  a fait  revivre  la  faintete'  de 
lepifeopat  , naquit  au  château  d’Arone  dans  le  Milancz , 
le  2 octobre  1 5 38.  11  étoit  fils  du  comte  Gilbert  Borromée, 
& de  Marguerite , fœurde  Jean-Jacques  de  Médicis,  marquis 
de  Marignan , & du  cardinal  Jean-Ange  de  Médicis , qui  fut 
depuis  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de  Pie  IV. 
Dès  fes  plus  tendres  années  il  donna  des  marques  d’une 
fingüliere  piété  ; il  employoit  à la  priere  ou  à d’autres 
exercices  de  dévotion  le  temps  que  les  perfonnes  de  fbn  âge 
emploient  ordinairement  aux  divertiflemens  ou  à la  pro- 
menade, après  avoir  fatisfait  au  devoir  de  leurs  études.  Ces 
marques  qu’il  donnoit  déjà  de  fa  vocation  au  fervice  de  Dieu, 
engagèrent  fon  pere  à lui  faire  recevoir  la  tonfure , & à lui  en 
faire  auffi  porter  l’habit,  tout  enfant  qu’il  étoit:  ce  fut  pour 
lui  un  fujet  de  joie,  d’autant  plus  vif,  que  fon  pere  ne  faifôit 
en  cela  que  fuivre  fes  inclinations.  A l’âge  de  1 2 ans  fon  oncle 
le  cardinal  Jules -Céfar  Borromée  , lui  réfigna  l’abbaye  de 
S.  Gratinien  & de  S.  Félin,  fituée  dans  le  territoire  d’Arone. 
Lejeune  abbé,  dont  les  penfées  & les  connoifîànces  étoient 
fort  au-deflus  de  fon  âge  , comprit  d’abord  les  obligations 
qu’ont  les  bénéficiers  d’ufer  lâintemcnt  des  biens  de  l’églife  : 
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il  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le  revenu  de  Ton  abbaye  fût 
confondu  avec  celui  de  fa  famille , & il  pria  fon  pere  de  lui 
enlailîèr  la  difpofition,  pour  en  faire  l'ulàge  qu’il  croyoit  en 
confcience  être  obligé  d’en  faire. 

Lorfquil  eut  achevé  fes  humanités  à Milan , il  fut  envoyé 
à Pavie  à l’âge  de  feize  ans,  pour  y étudier  en  droit  fous  le 
célèbre  Alciat , qu’il  fit  élever  depuis  au  cardinalat  par  recon- 
noifl'ance  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  lui  pendant  Ion  féjour 
dans  cette  ville  : il  y vécut  avec  tant  de  régularité  de 
prudence , qu’il  fut  éviter  une  infinité  de  pièges  qu’on  voulut 
tendre  à fa  chafteté.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville , lorfque 
fon  oncle,  le  cardinal  Jean- Ange  de  Médicis,  lui  donna  une 
fécondé  abbaye  & un  prieuré  confidérable  ; mais  fon  pere 
étantmortquélquetempsaprè~,  il  fut  obligé  d’en  for  tir  &.  d in- 
terrompre fon  droit  pour,  aller  à Milan,  afin  d’y  prendre  le 
foin  de  fa  famille  , qu’il  régla  avec  la  prudence  d'un  homme 
confommé  dans  les  affaires.  Lorfqu  il  eut  mis  ordre  à tout 
ce  qui  regardoit  fes  intérêts  , il  alla  en  i y y 9 prendre  le 
bonnet  de  doéteur  à Pavie , & retourna  à Milan  ; il  y apprit, 
peu  de  temps  après  fon  arrivée,  l’éleétion  de  fon  oncle  au 
fouverain  pontificat , fous  le  nom  de  Pie  IV.  Le  pape  l’appela 
auprès  de  lui , le  fit  d’abord  pronotaire , &.  enfuite  réfé- 
rendaire de  l’une  &.  l’autre  fignature.  Le  dernier  jour  de 
janvier  de  l’année  1 5^0  il  le  créa  cardinal , & le  8 février 
fuivant  il  lui  conféra  l’archevêché  de  Milan  ; il  n’étoit  pour 
lors  âgé  que  de  vingt  deux  ans,  mais  la  maniéré  admirable 
dont  il  réuflilfoit  dans  tous  les  emplois , fit  que  le  pape  lui 
confia  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  gouver- 
nement de  l’églife , &.  dans  l'adminiltration  de  l’état  ecclé- 
fiaftique , avec  une  autorité  fi  abfolue  , que  le  faint , doutant 
de  fes  forces  pour  foutenir  un  fi  grand  poids , fit  quelques 
difficultés  pour  accepter  cet  honneur  ; il  s’attira  quelques 
reproches  du  lâint  pere , & aufli  de  la  part  de’  fes  parens , 
qui  efpérant  tout  de  fon  crédit  & de  fbn  autorité  , ne 
pouvoient  fouffrir  fbn  humilité  , qu’ils  traitoient  de  baffefle 
de  cœur. 

Son  frere  unique,  Frédéric  Borromée  , étant  mort  à la  fleur 
de  fon  âge , on  croyoit  que  pour  le  foutien  de  fa  famille  il 
quitteroit  le  chapeau  de  cardinal.  Son  oncle,  fês  parens,  fes 
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«mis  le  lui  confeilloient  ; mais  le  faint  envifageant  ces  confcils 
comme  une  tentation  dangereufe,  prit  les  ordres  facrés , 6c  le 
fit  ordonner  prêtre  par  le  cardinal  Cefis  , dans  l’églife  de 
fainte  Marie  Majeure  , dont  il  fut  fait  archiprêtre  par  le  pape , 
qui  lhonora  encore  de  la  dignité  de  grand  pénitencier , de 
plufieurs  légations , & de  la  protection  de  plufieurs  ordres 
religieux  & militaires.  Après  avoir  reçu  la  prêtrife  , il  ne 
fongea  plus  qu’à  travailler  fortement  à la  réforme  des  mœurs , 
au  rétablillèment  de  la  difeipline  de  l’églife  , 6c  à remédier 
' aux  maux  caufés  par  les  héréfies  de  Luther  6c  de  Calvin , qui 
venoient  d’être  condamnées  dans  le  concile  de  Trente  , 
ali'emblé  depuis  près  de  dix-huit  ans,  6c  conclu  enfin  par  fes 
foins  l’an  1563  , malgré  les  délais  que  l’on  voûtait  encore 
apporter. 

Après  la  fin  du  concile  il  fit  de  grandes  inftanccs  auprès  du 
pape  pour  en  obtenir  la  permiflion  de  fe  retirer  à fon  églife 
de  Milan , préférant  fes  obligations  6c  fon  devoir  à tous  les 
avantages  qu’il  avrit  à Rome  ; mais  le  pape  perfuadé  qu’il  y 
al  oit  de  l’intérêt  du  faint  fiége  6c  de  toute  l’églife,  de  con- 
ferver  auprès  de  fa  perlbnne  un  homme  fi  plein  de  zèle  pour 
le  bien  publ.c , n’y  voulut  jamais  confentir  : ainfi  il  fut  obligé 
de  céder  par  obéilTance  à la  volonté  du  faint  pere  , qui  le 
difpenfa  de  la  réfidence  ordonnée  par  le  concile  de  Trente; 
il  demeura  donc  dans  les  exercices  de  fes  charges  ordinaires , 
à la  réferve  du  gouvernement  de  l'état,  qu’il  abandonna»  pour 
vaquer  avec  plus  d’attention  aux  affaires  purement  fpirituelles 
ôc  eccléfiaftiqi  es.  Il  envoya,  pour  fon  grand-vicaire  à Milan, 
Nicolas  Ormanette,  dont  il  connoiflbit  la  capacité,  la  pru- 
dence 6c  la  piété  , 6c  qui , fécondant  les  intentions  du 
fai  t cardinal  , s’efforça  de  réformer  ce  diocèfe , qui  étoit 
fort  dér  glé  ; les  contradictions  qu’il  éprouva  principalement 
de  la  part  du  clergé  , firent  prendre  la  réfolution  au  faint 
prélat  de  fe  rendre  à Milan,  avec  la  permiffion  du  pape  , 
qui  avant  fon  départ  de  Rome,  le  nomma  fon  légat  n latcrc 
pour  toute  l'Italie.  Il  arriva  à Milan  au  mois  de  feptembre 
1563  , 6c  il  y fut  reçu  aux  applaudifl'emcns  du  peuple  , qui 
l’attendoit  avec  la  plus  vive  impatience.  Cet  abrégé  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  tout  ce  que  ce  faint  cardinal  fit  pour 
la  réforme  de  fon  diocèfe  ; ce  qui  fe  pafla  dans  les  lix  conciles 
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provinciaux  qu’il  tint  , & les  onze  lynodes  qu’il  affembla , 
les  réglemens  qu’il  fit  pour  les  perfonnes  confecrées  au  fervice 
de  Dieu , ce  qu’il  eut  à fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  jurifi- 
diction  eccle'fiaflique  , le  zèle  avec  lequel  il  entreprit  de 
rétablir  les  obfervances  régulières  dans  plufieurs  ordres 
religieux  , & les  fondations  qu’il  lit  d un  grand  nombre  de 
monafteres  , de  luminaires  &_  de.  collèges.  Nous  n us  con- 
tenterons de  parler  ici  de  fétablidèment  de  la  congrégation 
des  Oblats  de  S.  Ambroife , à laquelle  peut  être  rapporté 
tout  ce  qu’il  a fait  de  plus  beau  , tant  pour  le  bon  ordre  de 
fonéglife,  que  pour  l’utilité  du  prochain. 

Ce  grand  faint  avoit  reconnu , par  une  longue  expérience, 

3u’il  lui  étoit  difficile  de  maintenir  , dans  Ion  diocèfe  , la 
ifeipline  eccléfiaftique , d’y  faire  exécuter  les  faintes  ordon- 
nances qu’il  avoit  faites  , d’y  gouverner  les  collèges , les 
féminaires  & les  autres  lieux  de  piété  qu’il  avoit  fondés , 
fans  être  affilié  de  quelques  bons  ouvriers , qui  étant  dégagés 
de  tous  les  embarras  & de  toutes  les  affaires  du  ftécle , ne 
s'appliquaient  uniquement  qu’à  gouverner  les  églifes  qu’il 
leur  confierait  ; il  favoit  fur  tout  combien  on  avoit  befoin  de 
bons  paiteurs  dans  les  pareilles  voifines  des  pays  infeéiés 
d’héréfie,  & combien -il  étoit  fouvent  à propos  de  changer 
les  curés , & de  les  envoyer  en  d’autres  cures  vacantes  où 
ils  étoient  plus  néceifeires , particuliérement  dans  les  paroifîès 
abandonnées  ; il  prit  donc  !a  réfolution , après  avoir  tenu  fon 
cinquième  fynode  en  1578,  de  fonder  une  congrégation  de 
prêtres  féculiers , qui , étant  unis  à lui  comme  à leur  chef, 
fùffent  entièrement  fournis  à faire  tout  ce  qu’il  leur  ordon- 
nerait , &.  dont  il  pùt  difpofer  à fon  gré  pour  le  gouvernement 
de  fon  diocèfe.  Pour  cet  effet  il  fit  choix  de  quelques  ecclé^- 
fiaftiques  qu’il  connoilfoit  avoir  de  l’inclination  pour  ce  faint 
inftitut  ; il  y en  joignit  plufieurs  autres  , qui  touchés  des 
difeours  qu’il  leur  avoit  faits  au  dernier  fynode  , vinrent 
s’offrir  volontairement  à lui , pour  être  agrégés  dans  cette 
nouvelle  congrégation  qu’il  mit  fous  la  proteétion  de  la  fainte 
Vierge  & de  S.  Ambroife  dont  il  leur  donna  le  nom , en  y 
ajoutant  celui  d' Oblats,  à caufe  qu’ils  s’étoient  offerts  d’eux- 
mêmes.  Cette  feinte  fociété  commença  le  16  août  1578,  jour 
de  la  fête  de  S.  Symplicien  l’un  des  prédéceffeurs  de  notre 
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faint.  Le  pape  Grégoire  XIII  l’approuva  , 6t  lui  accorda 
plufieurs  grâces  fpirituelles , 6c  quelques  revenus  qui  avoient 
appartenu  à Tordre  des  Humiliés  , lequel  fut  fupprimé  à 
caufe  des  déréglemens  de  fes  fectateurs  6c  de  l’attentat  qu’ils 
commirent  contre  la  perfonne  de  ce  faint  cardinal , qui  alli- 
gna  à ces  Oblats , pour  faire  leurs  fonctions  , l’églife  du 
S.  Sépulcre  qui  étoit  en  grande  vénération  à Milan  , 6c 
il  acheta  en  même  temps  des  maifons  voifmes  pour  les  loger. 
Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  raifons  qu’il  choilit  cette 
églife  pour  les  placer  ; car , outre  fon  ancienneté , ( ayant  été 
bâtie  dès  l’an  1171  ) elle  eft  au  milieu  de  la  ville  6c  fort 
commode  pour  le  peuple  qui  y a grande  dévotion , à caufe 
du  fépulcre  de  N.  S.  & de  quelques  myfteres  de  fa  paflion 
qui  y font  repréfentés  en  relief  & fort  touchans.  Depuis  long- 
temps elle  avojt  été  deffervie  par  des  prêtres  de  la  vie  la 
plus  exemplaire  , & quand  faint  Charles  vint  à Milan  , il 
trouva  le  pere  Gafpard  Belinzago  , homme  de  grande  piété 
6c  fort  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  ; 
quelques  autres  prêtres  , qui  vivoient  fous  fa  conduite , s'em- 
ployaient à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , fans  être  enga- 
gés à aucun  bénéfice  ; ils  afliltoient  les  pauvres , vifitoient 
les  malades  , 6c  tâchoient  de  rétablir  la  piété  chrétienne 
dans  un  temps  qu’elle  étoit  prefque  éteinte  à Milan.  Quel- 
ques-uns des  prêtres , après  la  mort  du  pere  Gafpar , arri- 
vée en  1575  , entrèrent  dans  la  congrégation  des  Oblats  , 
& entre  autres  le  pere  François  Gripa,  homme  véritable- 
ment apoftolique , 6c  regardé  comme  un  faint.  La  piété  de 
ces  bons  prêtres  fut  un  puilfant  motif  au  faint  cardinal  pour 
établir  dans  ce  lieu  fa  congrégation  des  Oblats , auxquels  il 
les  aflocia  dans  l’efpérance  qu’ils  la  foutiendroient  par  leur 
vertu , qui  étoit  comme  héréditaire  depuis  plufieurs  années 
dans  cette  célébré  églife. 

Après  que  le  faint  cardinal  eut  établi  cette  congrégation , 
qui  n’étoit  qu’une  allèmblée  d’ouvriers  évangéliques  dont  il 
put  difpofer  lui  6c  fes  fucceflèurs  félon  le  beloin  de  fon  dio- 
cèfe , il  leur  prefcrivit  des  régies  6c  des  obligations  conve- 
nables à cet  état  : les  principales  étoient  qu’il,  feroient  un 
vœu  fimple  d’obéilîànce  entre  les  mains  de  l’archevêque  de 
Milan;  qu’ils  le  reconnoitroient  comme  leur  fupérieur;  qu’il* 
Tome  VIII.  E 
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lui  feroient  unis  comme  les  membres  à leur  chef;  qu’ils  n’au- 
roient  point  d’autre  volonté  que  la  fienne  ; qu’ils  ne  recher- 
cheroient  que  la  gloire  de  Dieu  dk  le  falut  des  âmes  ; qu’ils 
fe  comporteroient  en  tout  avec  une  modeftie  & une  fain- 
teté  dignes  de  cette  union  ; qu’ils  n’auroient  point  d’autre  occu- 
pation que  celle  d’affifter  l’archevêque  dans  la  conduite  & 
le  gouvernement  de  fon  diocèfe  , & de  travailler  avec  zèle 
dans  tous  les  emplois  & les  différentes  fonctions  dont  il  les 
chargeroit,  comme  de  vifiter  la  ville  & le  diocèfe;  d’aller  en 
million , à l’exemple  des  apôtres , dans  les  lieux  les  plus  diffi- 
ciles & les  plus  fâcheux,  où  les  âmes  font  abandonnées  & 
ont  befoin  dinftruCtion  ; de  deffervir  les  cures  vacantes  ; d’être 
grands-vicaires  ou  archiprêtres  ; de  diriger  les  collèges  & 
féminaires  , les  écoles  de  la  docftrine  chrétienne  &.  les  con- 
frairies  ; de  faire  faire  les  exercices  (pirituels  à ceux  qui  afpi- 
roient  aux  ordres  lacrés  ; en  un  mot,  d’être  ditpofés  pour 
toutes  les  fondrions  ecclélial'tiques , comme  de  prêcher,  con- 
feffer,  enfeigner  & adminiftrer  les  facremens.  11  voulut  en- 
core que  dans  l’églife  du  faint  fépulcre  on  fit  tous  les  jours 
les  mêmes  exercices  qui  fe  pratiquent  à Rome  dans  l’églife 
des  prêtres  de  l’Oratoire  , & qui  font  très-utiles  pour  les 
âmes , puifqu’ils  donnent  lieu  à quantité  de  perfonnes  d’em- 
ployer faintement  leur  tems. 

Ces  Oblats  furent  divifés  en  deux  ordres.  Les  uns  réfi- 
doient  toujours  dans  la  maifbn  du  S.  Sépulcre  , (ans  être 
engagés  dans  aucun  bénéfice  , afin  d’être  plus  libres  pour 
s’employer  aux  principaux  exercices  que  nous  venons  de  rap- 
porter , & les  autres  étoient  difperfés  oar  la  ville  & par  le 
diocèfe.  Quoique  féparés  ainfi  les  uns  des  autres , S Char- 
les trouva  cependant  un  moyen  pour  les  tenir  aulfi  unis 
d’efprit  que  s’ils  avoient  demeuré  enfemble  , afin  de  les  con- 
ferver  dan.;  le  premier  efprit  de  l’inftitut  , de  les  avancer 
dans  la  piété , & de  les  perfectionner  dans  les  fo  iCtions 
eccléfiaftiques  & la  conduite  des  âmes  ; ce  fut  de  partager 
toute  la  congrégation  en  fix  aflèmblées  ou  communautés  , 
dont  il  y en  avoit  deux  dans  la  ville  & quatre  dans  le 
refte  du  diocèfe  ; il  donna  à chacune  un  fupéiieur  & un 
direéteur  pour  le  fpirituel , ordonnant  que  tous  les  Oblats 
de  chaque  communauté  s’affemblaffent  une  fois  par  mois  ; 
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ceux  de  la  ville  dans  la  mailôn  du  S.  Sépukre,  en  la  pré- 
fènce  de  l’archevêque , &.  ceux  de  la  campagne , tantôt  dans 
un  lieu  , tantôt  dans  un  autre , félon  que  le  régleroit  le  fupé- 
rieur  ou  le  directeur  de  la  communauté;  que  Ion  commen- 
cerait ces  allémblées  par  lire  la  régie  des  Oblats  ; qu’cn- 
fuite  on  traiteroit  par  manière  de  conférence  du  moyen  de 
la  pratiquer  fidellement , de  s’avancer  dans  la  piété  & de 
le  perfectionner  dans  la  conduite  des  âmes , & que  le  fupé- 
rieur  ou  préfident  de  l’affemblée  feroit  une  conférence  par- 
ticulière a tous  ceux  qui  les  compoferoicnt  pour  les  exhor- 
ter à la  vertu.  Par  ce  moyen  tous  ces  prêtres , quoique  difc 
perlés  en  divers  endroits  de  la  ville  & ou  diocèfe  de  Milan , 
ne  laifîôient  pas  d’être  toujours  étroitement  unis  par  les  liens 
d’un  même  efprit  & d’une  charité  fraternelle  , <x  ils  étoient 
toujours  difpofés  à recevoir  de  l’archevêque  , comme  de  leur 
chef , les  lumières  nécefl'aires  pour  fe  conduire  eux-mêmes 
& pour  conduire  les  peuples. 

S.  Charles  témoignoit  aflez  combien  il  aimoit  ces  Oblats  ; 
il  les  confîdéroit  comme  fes  propres  enfans  & leur  donnoit 
ordinrirement  ce  nom.  Il  les  alloit  voir  fbuvent  à la  mai- 
fôn  du  S.  Sépulcre  où  il  avoit  une  chambre  pour  lui,  dans 
laquelle  il  fe  retiroit  quelquefois  pour  jouir  plus  familière- 
ment de  leur  converfation  ; il  s’y  comportait  avec  autant 
d’humilité  , que  s’il  eût  été  le  dernier  de  la  mailôn.  Il  y 
afliftoit  à tous  les  exercices  avec  tant  de  joie  & de  fatis- 
faétion  , qu’il  difoit  n’avoir  point  de  plus  grand  plaifir  q îe 
lorfqu’il  s’y  trouvoit  : auflî  avoit-il  coutume  d appeler  cette 
maif  in  les  délices  de  l’archevêque  de  Milan.  Il  avoit  dellèin 
d’en  établir  ae  pareilles  dans  les  villes  , les  bourgs  & les 
lieux  les  plus  confidérables  du  diocèfe , & il  vouloit  mettre 
dans  toutes  ces  maifons  plufieurs  Oblats  ; mais  la  mort  l’em- 
pêcha d’exécuter  ce  deffein.  Il  aflbcia  à la  même  congréga- 
tion des  laïques  qui  reftoient  dans  le  monde , & il  leur  donna 
auffi  des  régies  particulières.  Leur  principale  obligation  étoit 
de  s’employer  a toute  forte  d’œuvres  pieufès , & fur-tout 
à enfeigner  la  doétrine  chrétienne.  Il  inltitua  encore  dans 
l’églife  du  S.  Sépulcre  une  congrégation  de  femmes,  qu’il 
appela  la  Compagnie  des  Dames  de  î Oratoire  ; il  leur  prêt 
crivit  quantité  de  régies  <St  d’exercices  convenables  aux  per- 
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l'onnes , même  les  plus  qualifiées  de  la  ville  , qu’il  fouhai- 
toit  attirer  dans  cette  compagnie , dont  les  principales  obli- 
gations étoient  d’afflfter  fidèlement  à tous  les  fermons  & à 
tous  les  autres  exercices  de  piété  qui  fe  pratiquoient  au 
S.  Sépulcre , félon  l’ufage  de  l’Oratoire  , 6c  à s’appliquer  fou- 
vent  à la  méditation  de  la  paffion  de  N.  S.  J.  C. , ce  qui  eut 
un  fuccès  admirable. 

Le  zèle  de  ce  faint  cardinal  pour  le  falut  des  âmes  étoit 
infatigable  ; il  alloit  par-tout  chercher  les  brebis  égarées  de 
fon  troupeau , & même  quelquefois  dans  des  lieux  fi  inac- 
cefiibles , qu’il  étoit  obligé  de  mettre  des  crampons  de  fer 
à lès  Ibuliers  pour  pouvoir  grimper  fur  les  rochers  efcarpés 
où  leurs  crimes , leurs  déréglemens  ou  leur  rébellion  à l’églilê 
les  obligeoient  de  fe  retirer , fans  que  les  rigueurs  les  plus 
infupportables  du  froid  & du  chaud , de  la  laim , de  la  foif 
& de  la  lafiitude , qu’il  foufïroit  avec  joie , fufîènt  capa- 
bles de  le  rebuter.  Comme  un  bon  pafteur  il  expofa  fa  vie 
pour  fbn  troupeau  , dans  la  pefte  qui  affligea. la  ville  de  Milan; 
il  alloit  lui-même  confeffer  les  malades , leur  donnant  le  via- 
tique & l’extrême-onétion  , ôc  les  cnfeveliffant  de  fes  pro- 
pres mains.  Ses  aumônes  n’avoient  point  de  bornes  : non-feule- 
ment il  diftribua  tous  les  revenus  de  fon  archevêché  aux 
pauvres  6c  aux  affligés,  mais  encore  il  vendit , pour  les  fou- 
Jager , fes  meubles  & fa  principauté  d’Oria , au  point  qu’il 
fe  vit  réduit  à n’avoir  plus  que  de  la  vaiffelie  de  terre , 6c 
à n’avoir  pas  un  lit  pour  fe  coucher.  Ses  auftérités  étoient 
fi  furprenantes  qu’elles  abrégèrent  fes  jours  , étant  mort  dans 
la  quarante-feptieme  année  de  fon  âge  le  3 Novembre  1 584. 
Le  grand  nombre  de  miracles , qui  fe  firent  à fon  tombeau , 
obligèrent  le  pape  Clément  VIII  en  1601  à changer  la  mefîb 
des  morts  que  l’on  difoit  tous  les  ans  pour  lui  dans  l’églife 
du  grand  hôpital  , en  une  meffe  fblemnelle  du  S.  Ef'prit. 
Trois  ans  apr's,  il  donna  commifflon  à la  facrée  congréga- 
tion des  Rites  de  travailler  aux  procédures  de  fa  canoni— 
fation.  L’année  fuivante  160“  , fon  fucccfîèur  Léon  XI 
doma  ode,  dès  les  premiers  jours  de  fbn  pontificat , de 
pourfuivre  cette  affaire , 6c  il  fe  difpofoit  à faire  bâtir  une 
églife  à Rome  en  l’honneur  de  ce  Saint , 6c  à en  faire  même 
un  titre  de  cardinal  ; mais  fon  pontificat  n’ayant  duré  qu’un 
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mois , il  ne  put  exécuter  fon  deffein.  Paul  V , qui  lui  fuccéda , 
mit  la  dernière  main  à cette  canonilâtion  , qu’il  célébra  avec 
une  folemnité  toute  particulière  le  premier  jour  de  Novem- 
bre 1610.  S.  Charles  eut  pour  fuccetfeur  , dans  l’archevé- 
ché  de  Milan , le  cardinal  Frédéric  Borromée  Ion  coufin  , 
qui  fit  imprimer  en  1613  les  conltitutions  des  Oblats  do 
S.  Ambroife.  Jean-Baptifte  Giuffano , de  la  même  congré- 
gation , a été  l’un  des  écrivains  de  la  vie  de  ce  iàint  fon- 
dateur. 

Gio.  Baptift.  Giuffano,  Vit.  di  fan  Carlo.  La  même  tra- 
duite enfrançois  par  le  pere  Edme  Cloifeaut  de  la  Congre- 

fation  de  l’Oratoire.  Baillet , Vies  des  Saints  4 Novembre. 

lerman , Hft.  des  Ord.  Relig  Tom.  III.  Fpitom.  Infiitu- 
tionum  ad  Oblatos  S.  sjmbrojii  pertinentium  & Conftitutio- 
nes  ejufd.  Congreg. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Sociétés  des  Vierges  de  Hall  dans  le  Tirai  , & de 
Cafiiglionc  de  Stiviera  dans  le  Mantouan. 

'J.  rois  princefles  de  la  maifon  d’Autriche  , filles  de  l’em- 
pereur Ferdinand  I , Madeleine , Marguerite  & Hélene , ne 
voulant  d’autre  époux  que  J.  C.  , prirent  la  rélblution  de 
vivre  dans  la  retraite , éloignées  du  tumulte  & de  l’embarras 
de  la  cour;  mais  pour  ne  point  quitter  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jéfus  fous  la  direction  defquels  elles  s’étoient 
miles , & dans  la  crainte  de  n’avoir  plus  cette  liberté , en  fe 
renfermant  dans  un  monaftere  , elles  établirent  une  corn-1, 
munauté  de  filles  dans  Hall,  ville  du  Tirol , pour  s’y  retirer, 
& y vivre  lous  la  direction  & la  difeipline  de  ces  peres  , 
auxquels  elles  fondèrent  aufiî  un  collège  dans  la  même  ville. 
Elles  écrivirent  d’Infpruck  à S.  François  deBorgia,  général 
de  la  compagnie  de  Jéfus , afin  d’avoir  fon  contentement , & 
elles  achetèrent  à Hall  deux  maifons , l’une  pour  elles , & 
l’autre  pour  les  jéfuites.  La  princellè  Marguerite  mourut 
pendant  que  l’on  difpofoit  leur  maifon  & bàtilfoit  les  lieux 
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réguliers  ; ainfi  il  n’y  eut  que  fes  deux  foeurs  Madeleine  & 
H-lene  qui,  avec  quelques  autres  demoiCelles  de  qualité, 
entrèrent  dans  cette  communauté  le  fécond  dimanche  de 
lavent  1 56g , & quelques  jours  après  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jéfus  prirent  pofièflion  du  collège  que  ces  princetfès 
leur  avoient  fondé. 

Ces  filles  font  un  vœu  folemnel  de  chafteté  perpétuelle, 
&.  promettent  à leur  fupérieure  pauvreté  & obiiflànce , ne 
pouvant  difpofcr  d’aucune  chofe  fans  fa  permiflion.  Elles 
emploient  la  matinée  à la  priere  & à l’oraifon  , & l’après- 
diné  au  travail  de  aux  exercices  corporels.  Elles  ne  gâ  chent 
point  de  clôture , & fortent  pour  aller  entendre  la  méfié  , 
fe  confefier  &.  communier  dans  l’églife  des  jéfuites  ; quel- 
quefois il  leur  e(t  permis  de  fortir  de  la  ville  pour  ailer  (è 
promener  ou  vifiter  les  terres  qui  leur  appartiennent  : 
elles  vont  toujours  deux  à deux.  Leur  habillement,  dans  la 
maifon,  confifte  en  une  robe  ou  tunique  de  laine  noire  traînante 
par  derrière  : elles  ont  un  petit  collet;  & pour  couvrir  leur 
tète , elles  mettent  un  petit  voile  blanc , avec  un  bonnet  par 
deifus  en  forme  de  toque.  Lorfqu’cllos  fortent , au  lieu  de 
ce  bonnet , elles  portent  un  chapeau  pointu , à la  manière 
du  pays , avec  un  petit  manteau  qui  tombe  jufqu’à  la  ceinture, 
ou  un  peu  plus  bas. 

Conrad  Janning,  apud  Bolland  acl.  tom.  IV.  SS-  junii  ; 
&.  Philippe  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof.  part.  3 , pag.  32. 

Société  des  Vierges  de  CaJiigÜone. 

Environ  trente-cinq  ans  après  cet  établifièment , tro'S  au- 
tres fœurs , princefièsdc  la  maifon  de  Gonzagues , à l’exem- 
ple de  ces  princefies  de  la  maifon  d’Autriche,  ou  par  quel- 
que autre  motif , établirent  une  pareille  communauté  de 
filles  dans  la  ville  de  Caltiglione  de  Stivicra.  Ces  trois  prin- 
cefies étoient  Cynthie , Olympie  &.  Gridonie , fille  de  Rodol- 
phe , prince  de  Cafîiglionc  , & nieces  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzagues,  de  la  compagnie  de  J 'fus.  Leur  pere  étant 
mort  en  1592  fins  enfant  mâle,  & le  prince  François  de 
Gonzagues  (bn  frere  lui  ayant  fuccéd é dans  la  principauté  de 
Cafiigllone , elles  furent  envoyées  à Mantoue , pour  y être 
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élevées  dans  la  maifon  du  marquis  Alipramli  , (bus  la  con- 
duite de  la  marquife  l’on  époufe , leur  aïeule  maternelle  j 
elles  y demeurèrent  jufqu’à  l’arrivée  du  prince  François  leur 
oncle  , qui  étoit  alors  à la  cour  de  l’empereur  Rodolphe  II. 
A fon  retour  à Caftiglione  il  prit  leur  tutelle , &.  les  fit 
venir  auprès  de  lui  Déjà  Cynthie  <5c  Olympie , quoiqu’en- 
fans,  avoient  pris  la  réfolution  de  vivre  dans  la  retraite  , & 
elles  n'attendoient  que  l'âge  néceflàire  pour  exécuter  ce  pieux 
defièin,  lorfqu’elles  apprirent  avec  beaucoup  de  chag  in  la 
réfolution  que  leur  oncle  avoit  prife  de  les  envoyer  à fa  cour 
d’Efpagne  &.  à celle  de  Savoie;  elles  réfolurent  d’y  mettre 
obftacle  autant  qu’il  feroit  en  elles  : la  prière  & l’o;  ai.cn  paru- 
rent les  moyens  les  plus  puiffans  pour  détourner  ce  coup, 
qui  s’oppofoit  à l’exécution  de  leur  projet , qu  elles  recom- 
manderont à la  fainte  Vierge  , en  implorant  fa  protection. 

La  confiance  de  ces  faintes  princeffes  au  lecours  du  Ciel 
ne  fut  pas  (ans  effet;  car,  malgré  toutes  les  mefurcs  que 
le  prince  avoit  priiès  pour  envoyer  les  deux  aînées  à la  cour 
de  Savoie  & mener  la  plus  jeune  à Rome , où  il  étoit  en- 
voyé par  le  Roi  d'i' (pagne  en  qualité  d'ambalfadeur  auprès 
de  Paul  V,  pour  la  conduire  en  Efpagne,  tous  ces  projets 
n’eurent  aucune  fuite , par  la  folliciiation  de  Marguerite  de 
Gonzagues,  fœur  de  Vincent  de  Gonzagues,  duc  de  Man- 
toue , & veuve  du  duc  de  Ferrare  ; cette  princeflè,  avant 
fondé  à Mantoue  un  monaftere  de  religieufes  de  fainte  Claire 
où  elle  fe  retira , voulut  avoir  la  princeflè  Olympie  pour  être 
élevée  auprès  d’elle.  Gridonie  fut  mife  dans  le  monaftere 
de  S.  Jean  de  la  même  ville , & Cynthie  , qui  étoit  l’ainée  , 
fuivit  le  prince  à Rome , où  dès  fon  arrivée  elle  fit  vœu 
de  virginité , & prit  la  réfolution  de  fonder  un  inftitut  con- 
forme à celui  de  la  compagnie  de  Jéfus  , & de  vivre  fous 
la  direétion  de  ces  peres.  Cette  fainte  princeflè  à fon  retour 
à Caftiglione,  au  commencement  de  1607 , découvrit  à fit 
fœur  Olympie , âgée  pour  lors  de  feize  ans , la  réfolution 
qu’elle  avoit  prife.  Clympie  , qui  avoit  voulu  embrafler 
Tordre  de  fainte  Claire  dans  le  monaftere  de  Mantoue,  fondé 
par  la'  ducheflè  de  Ferrare , & qui , à caufe  de  fes  infirmi- 
tés s’ étoit  vue  obligée  d’en  fortir  avant  d’avoir  prononcé 
fes  vœux  , approuva  la  réfolution  de  fa  fœur  & voulut  lui 
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fervir  de  compagne.  Leur  fœur  Gridonie,  qui  étoit  la  plus 
jeune  , voulut  aulfi  les  fuivre  , malgré  le  dellein  quelle  avoit 
formé  d’accompagner  fon  oncle , qui  étoit  fur  fon  départ  pour 
la  cour  d’Efpagne.  Ainfi , ces  trois  princeflès  , d’un  commun 
confentement , cédèrent  au  prince  de  Caftiglione  tous  les  biens 
qui  leur  pouvoient  appartenir,  à condition  qu'il  fonderait  deux 
maifons ; l’une  pour  elles,  & l’autre  pour  les  peres  de  la 
compagnie  de  Jefus  telles  Ibrtirent  le  premier  Juin  1607  du 
palais  du  prince  où  elles  avoient  pris  nai (Tance , & allèrent 
demeurer  dans  celle  du  marquis  & de  la  marquife  Ali— 
prandi  leurs  aïeuls  maternels , qui , après  avoir  marié  leilr 
fille  au  prince  Rodolphe , étoient'  venus  demeurer  à Cafti- 
güone  , où  ils  avoient  fait  bâtir  ce  palais  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Ce  fut-là  qu’elles  commencèrent  leur  commu- 
nauté , d'abord  compofée  de  treize  filles.  Elles  y demeurè- 
rent pendant  quatre  mois  , fans  changer  leur  habillement , 
s’occupant  à divers  exercices  de  piété  pour  fe  difpofer  à 
l’inftitut  qu’elles  vouloient  embrafler  fous  la  direction  du  pere 
Cepairc  de  la  compagnie  de  Jéfus , qui  e’ioit  venu  pour  cet 
effet  de  Rome  à Caltiglione.  Elles  quittèrent  enfuite  leurs 
habits  mondains  pour  en  prendre  un  noir,  tel  qu’il  eft  repré- 
fenté  dans  la  figure.  Le  pere  Cepaire  drellà  leurs  confti- 
tutions,  qu’elles  obferverent  exactement  ; &.  cet  inftitut,  qui 
prit  le  nom  de  Vierges  de  Jéfus , fut  approuvé  de  vive  voix 
par  le  pape  Paul  V.  Cynthie  fut  la  première  fupérieure  de 
cette  communauté , jufqu’en  1624  que  fes  grandes  infirmi- 
tés l’obligerent  à le  démettre  de  cette  charge  en  faveur  de 
fa  fœur  Olyinpic,  qui  néanmoins  mourut  avant  elle  en  1 645. 
Cynthie  mourut  en  1649,  & environ  dix-huit  mois  fa  mort 
fut  fuivie  de  celle  de  fa  fœur  Gridonie,  qui  quitta  ce  monde 
en  1650.  Dieu , pour  manifefter  la  fainteté  de  ces  trois  lœurs , 
a voulu  prélcrver  leurs  corps  de  corruption  ; car  ils  furent 
trouvés  tout  entiers  environ  trente  ans  après , quoique  leurs 
cercueils  fiiffent  pourris  , &.  les  habits  dans  lefquels  elles 
avoient  été  enfevelies  mangés  des  vers.  Cette  communauté 
a produit  pluficurs  (àintes  filles  d’une  eminente  vertu  ; c 'mme 
Olympie  Bertonacci  de  Caftiglione  , Hippolyte  Giugini  de 
Milan,  qui  furent  les  premières  compagnes  des  fondatrices; 
Kàbclle  Fracaliàni , V iétoire  de  Guidi-de-Bagno,  &.  plufieurs 
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autres.  Marie  de  Gonzagues,  fille  du  marquis  Louis-Fran- 
çois de  Gonzagues  & de  Catherine  de  Gonzagues  , prit  auffi 
l'habit  de  cet  inftitut  en  1645. 

Ces  Vierges  de  J éfus  ne  gardent  point  de  clôture.  Elles 
font  vœu  de  chafteté  perpétuelle , & promettent  par  ferment 
de  vivre  & mourir  dans  cette  fociété.  Elles  promettent  encore 
à l’abbe (Te  & à celles  qui  lui  fuccéderont , obéifiance  per- 
pétuelle : elles  font  ce  vœu  pendant  la  méfié , qui  fe  dit  dans 
leur  chapelle  domeftique , en  préfence  de  toute  la  commu- 
nauté j elles  renouvellent  ce  vœu  & ces  promeffes  deux  fois 
l’année  ; la  première , le  jounde  la  Circoncilion,  & la  fécondé, 
le  jour  de  la  fête  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues , après 
avoir  fait  auparavant  une  retraite  de  trois  jours.  Elles  fe 
confeflènt  & communient  trois  fois  la  femaine , le  dimanche , 
le  mercredi  & le  vendredi  Elles  jeûnent  tous  les  famedis , 
& la  veille  de  la  fête  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues. 
Le  vendredi  elles  ne  foupent  point,  & prennent  la  difcipline. 
Le  mercredi  elles  ne  mangent  point  de  viande.  L’été  elles  le 
lèvent  à quatre  heures , & fhiver  à cinq  ; elles  font  dans  leurs 
chambres  une  heure  d’orailbn  mentale  , & vont  à leur 
chapelle  pour  dire  l’office  de  la  Vierge  ; enfuite , après  qu’on 
a lu  un  chapitre  de  l’imitation  de  J.  C. , elles  vont  travailler 
en  commun.  Vers  le  midi  elles  font  un  quart-d’heure  d’examen 
de  confdence , & paffent  au  réfectoire  ; elles  ont  une  heure 
de  récréation , après  laquelle  elles  récitent  les  litanies  de  la 
Vierge  dans  leur  chapelle;  elles  en  fortent  pour  aller  chacune 
dans  leur  chambre , foire  la  méridienne  pendant  une  heure  : 
enfuite  elles  difent  vêpres  & complies  , & vont  au  travail 
comme  le  matin.  Le  temps  du  travail  expiré  elles  difent 
matines  & laudes  pour  le  lendemain , en  faifant  , ainfi  qu’à 
vêpres , mémoire  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues.  Après 
les  matines  elles  vont  fouper  , ont  encore  une  heure  de 
récréation , difent  les  litanies  des  faints , & quelques  autres 
prières  ; & après  un  quart-d’heure  d’examen  de  confcience , 
elles  fe  retirent  dans  leur  chambre.  Ces  filles  vont  fe  confeflèr 
& communier  à l’églife  des  jéfuites  ; elles  y ont  leur  fépulture 
couverte  d’une  tombe  de  marbre , où  font  écrits  ces  mots  : 
ojja  Virginum  Jefu.  Celles  qui  veulent  être  reçues  dans 
cette  fociété  doivent  être  nobles,  ou  au  moins  de  famille 
Tome  VI II.  F 
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honorables , & apporter  une  dot  fuffifânte.  La  fupérieure  » 
le  titre  d’abbeffe  ; celle  qui  gouverne  fous  elle , & qui  a le 
nom  de  miniftre  , prend  foin  du  temporel  de  la  maifon.  Il  y * 
Une  maitreffe  des  novices , & quelques  autres  officieres. 

Pomp.  Savazin,  vit.  Olympia  Gon\ag.  Bolland.  acl.  SS. 
totn.  IV.junii,  pag.  1155,  & Philip.  Bonanni,  catalog.  ord. 
Rtligiof.  part.  3. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Sociétés  des  Vierges  de  la  Purification  de  la  fainte 
Vierge  à Arone , & des  Vierges , dites  les  Filles  de  la. 
fainte  Vierge , à Crémone. 

A.  RO n r,  petite  ville  du  Milanez  fur  le  Lac  Majeur,  recom- 
mandable pour  avoir  donné  naiffance  à S.  Charles  Borromée , 
qui  naquit  dans  le  château  qui  lui  fert  de  défenfe , avoit  été 
avantagée , par  ce  faint  cardinal , d’un  collège  qu’il  donna  aux 
peres  de  la  compagnie  de  Jéfus , pour  y enfeigner  aux  jeunes 
gens  les  fciences  humaines , & les  élever  dans  la  piété  & les 
bonnes  mœurs.  Deux  freres  , bourgeois  de  la  même  ville, 
nommés  Jean- Antoine , & Jean-Bapdlte  Séraphini , le  voyant 
fans  eitfàns  , réfolurent  , à l’imitation  de  ce  grand  faint  , 
d’employer  leurs  biens  à la  fondation  d’une  communauté  de 
faintes  Vierges , qui  auraient  auffi  le  foin  d’inftruire  les  jeunes 
filles  , & de  les  élever  jufqu’à  ce  qu’elles  fulî'ent  en  âge 
d’entrer  en  religion  ou  de  s’engager  dans  le  mariage.  Ils 
communiquèrent  leur  deflein  au  pere  Jean  Mellini , re (fleur 
du  collège  des  jéfuites , & lui  offrirent  leur  maifon  , le  priant 
de  travailler  à cet  établilfement.  Le  pere  Mellini  accepta  cet 
offre,  & ayant  affemblé  en  1590,  dans  la  maifon  cédée  par 
les  deux  freres,  un  nombre  de  filles  qui  voulurent  s’engager 
à l’inftrucftion  des  perfonnes  de  leur  fexe  , il  leur  dreffa  des 
•onftitutions  tirées  de  celles  de  la  compagnie  de  Jéfus , & 
approuvées  par  l’archevêque  de  Milan  ; on  donna  à cette 
Communauté  le  nom  des  Vierges  de  la  purification  de  la 
fàinte  Vierge.  Elles  font  au  nombre  de  vingt-quatre  , font 
♦œu  de  chafteté  , & promettent  de  perfévérer  julqu’à  la 
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• mort  dans  la  congrégation  : elles  ne  gardent  point  de  clôture , 
enfeignent  les  jeunes  filles  fans  aucune  rétribution  , de 
prennent  des  penfionnaires.  Leur  habit  eft  noir  ; elles  ont 
un  petit  rabat  femblable  à celui  que  portent  les  eccléfiaftiques 
en  Italie,  arec  des  manchettes  de  môme , & pour  couvrir 
leur  tête  , un  voile  blanc  terminé  en  pointe  par  derrière. 
A l’églife  elles  portent  un  manteau  qui  leur  enveloppe  tout 
le  corps , & l’on  ne  voit  que  la  moitié  de  leur  vifage. 

Filles  de  la  fainte  Vierge. 

Le  pere  Mellini  procura  auffi  à Crémone  en  Lombardie , 
en  1612  , un  autre  établiflement  de  Vierges  qui  furent 
appellées  les  Filles  de  la  fainte  Vierge.  Ces  filles  font  au 
nombre  de  vingt-deux,  & huit  fœurs  converfes  qu’elles  appellent 
aiutantes.  Elles  font  deux  vœux  fimples , l’un  de  chafteté , 
& l’autre  de  perfévérance  dans  la  congrégation  jufqu’à  la 
mort  : quoiqu’elles  ne  s’obligent  pas  à la  pauvreté , elles  n’ont 
néanmoins  rien  en  propre.  Elles  prononcent  leurs  vœux  après 
dix-huit  mois  d’épreuves,  & les  fœurs  ajutantes  font  reçues 
i la  profeffion  après  avoir  demeuré  pendant  dix  ans  dans  la 
congrégation.  Elles  unifient  la  vie  aétive  à la  contemplative , 
c’elt  pourquoi , outre  leurs  exercices  fpirituels , elles  inftruifent 
de  jeunes  filles  qui  demeurent  chez  elles  comme  penfionnaires, 
& leur  apprennent  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe.  Quoiqu’elles  ne  foient  point  obligées  à 
la  clôture , elles  ne  fortent  jamais  que  pour  aller  à l’églife 
des  peres  de  la  Compagnie  de  Jéfus  s’y  confefler , commu- 
munier  & entendre  la  prédication  ; pour  lors  elles  vont 
deux  à deux  comme  en  proceffion.  Elles  ont  tous  les  jours 
une  heure  d’oraifon  mentale  , & récitent  dans  leur  chapelle 
domeftique  l’office  de  la  fainte  Vierge.  Deux  fois  le  jour  elles 
-font  l’examen  de  confcience  ; tous  les  fix  mois  elles  renou- 
vellent leurs  vœux,  & tous  les  ans  elles  font,  pendant  huit 
jours , les  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace.  Cette  congréga- 
tion fut  d’abord  approuvée  en  1612  par  l’évêque  de  Cré- 
mone , Jean-Baptiftc  Brivio , qui  la  confirma  encore  en  1617  : 
lllui  accorda  plufieurs  privilèges , dont  Je  principal  fut  celqi 
tde  les  exempter  de  la  jurildiétion  du- curé. de  la  parodié,. de 
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forte  qu’elles  fatisfont  au  devoir  pafchal , en  recevant  la  com- 
munion dans  leur  propre  chapelle , & qu’elles  n’ont  pas  befoin 
de  recourir  à la  paroifle  pour  recevoir  les  derniers  facre- 
mens  , qui  leur  font  adminiftrés  par  leur  confefléur.  Leur 
habit  eft  entièrement  femblable  a celui  des  jéfuites  ; elles 
ont  feulement  un  b >nnet  blanc  pour  couvrir  leur  tête , & 
un  voile  noir  qui  fe  termine  en  pointe  par  derrière  ; lors- 
qu'elles fortent  elles  mettent  un  manteau  qui  leur  couvre 
tout  le  corps;  elles  ont  fur  la  tête  deux  grands  voiles  noirs, 
l’un  délié  & l’autre  plus  épais.  Les  fœurs  ajutantes  ne  font 
diftinguées  que  par  un  voile  blanc  qui  couvre  leur  tête.  Les 
jeunes  filles  qui  demeurent  chez  elles  comme  penfionnaires  , 
& qui  édifient  le  peuple  par  leur  modeftie , font  habillées 
de  bleu  lorfqu’elles  vont  avec  elles  à l’églife. 

Philipp.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof.  part . 2 >Pag-  7} 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Congrégation  des  Ouvriers  Pieux  ; Vie  du  Révérend 
Pere  Charles  Caraffa  , leur  Fondateur. 

I_,E  pere  Charles  Caraffa  , fondateur  de  la  Congrégation 
des  Ouvriers  Pieux , tiroit  fon  origine  des  ducs  d’Atri  & 
comtes  de  Rufo  de  l’illuftre  maifon  des  Caraffa , qui  a donné 
des  papes  à l’églife  , plufieurs  cardinaux,  grand  nombre  de 
prélats , un  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte , un  général 
de  la  compagnie  de  Jéfus  , des  vice-rois  au  royaume  de 
Naples  fa  patrie  , & de  fameux  Capitaines.  Il  vint  au  monde 
en  1561  , & à l’âge  de  feize  ans  il  entra  dans  la  compagnie 
de  Jéfiis  ; il  y demeura  pendant  cinq  ans , & fut  obligé  d’en 
fortir  à caufe  de  fes  maladies  continuelles.  Il  porta  quelque 
temps  l'habit  clérical , qu’il  quitta  pour  prendre  le  parti  des 
armes,  dans  lequel  oubli;  nt  les  bpnnes  iriftru étions  qu’il  avoit 
reçues  chez  les  jéfuites  & les  exemples  de  vertu  qu’il  y avoit 
vu  pratiquer , il  tomba  dans  tous  les  déréglemens  où  la  plu- 

Eart  des  gens  de  guerre  fe  laiflènt  aifément  entraîner.  Sa 
raYoure  lui  procura  des  emplois  confidérables  à l'armée , 


Vierge  dite Jille  de  la,  S f Vierge 

, vi  hal'Tt  ordinaire  dans  iaAfawon  . 
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&.  lui  donnoit  lieu  d’en  efpcrer  de  plus  grands  & de  s’éle- 
ver à une  fortune  plus  éclatante  ; il  vint  à Naples  pour  y 
folliciter  auprès  du  vice-roi  quelque  emploi  confidérable  qui 
put  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  cou- 
ronne d’Efpagne , mais  Dieu , qui  lui  préparoit  des  biens  plus 
lolidcs , en  difpofa  autrement  ; un  jour  qu’il  alloit  au  palais 
avec  tous  les  certificats  de  fes  fervices , paflant  devant  l’églilà 
du  monâftere  qu’on  appelle  Regina  Cceli , il  s’y  arrêta  pour 
entendre  chanter  une  religieulè , dont  le  Ciel  fe  fervit  pour 
le  convertir  & fixer  fon  cœur  à fon  fervice  ; car  Carafïà , 
jugeant  de  fa  grandeur  par  les  agrémens  qu’il  comtnuniquoit 
à lès  créatures , n’héfita  point  à préférer  fon  lervice  aux  plus 
grandes  fortunes  ; il  commença  dès-lors  à avoir  tant  de  mé- 
pris pour  elles  , qu’il  lui  fit  un  facrifice  des  certificats  de  fes 
fervices  , fur  lelquels  il  avoit  fondé  toutes  fes  efpérances. 
De  retour  chez  lui,  il  s’enferma  dans  une  chambre  pour  y 

Eleurer  lès  péchés  6c  fonger  au  genre  de  vie  qu’il  devoit  em- 
ralîèr  pour  fatisfaire  à la  jultice  de  Dieu.  11  commença  par 
congédier  la  plupart  de  fes  domeftiques , & principalement 
les  femmes  qui  étoient  à Ibn  fervice.  Dès  le  même  jour  il 
voulut  faire  couper  fes  cheveux  & les  grandes  mouftaches 
qu’il  portoit , fuivant  la  mode  de  ce  temps-là  ; le  barbier  ayant 
refule  de  le  faire,  il  prit  lui-même  les  cifcaux,  coupa  fes  che- 
veux & là  barbe  , 6c  alla  auffitôt  au  collège  des  jéfuites  pour 
communiquer  fes  fentimens  à un  pere  de  cette  compagnie 
iu’il  prit  pour  fon  confellèur  , 6c  qui  lui  confeilla  de  (è  défier 
e fes  propres  forces  6c  de  ne  pas  faire  tout-d’un-coup  un 
fi  grand  changement.  CarafTa  ne  laiffa  pas  cependant  d’affli- 
ger fon  corps  par  des  jeûnes  rigoureux  au  pain  6c  à l’eau , 
& par  des  aifciplines  fanglantes.  Il  dormoit  lur  la  terre  nue , 
fe  retirait  des  compagnies  6c  partageoit  les  heures  du  jour 
en  différens  exercices  de  piété,  fur-tout  à la  priere  6t  à 
la  méditation^ 

S’étarit  fortifié  de  cette  maniéré  dans  la  crainte  de  Dieu , 
il  prit  la  rélblution  d’embralîèr  l’état  eccléfiaftique  5c  de  fe 
donner  entièrement  au  fervice  de  Dieu  6c  du  prochain  ; mais , 
comme  dans  ce  miniltere  la  Icience  elt  nécelfaire , il  fe  mit 
à l’étude  de  la  Philolbphie  & de  la  Théologie  à l’âge  de 
trente-quatre  ans  ; il  y employa  cinq  ans,  après  lefquels , ne 
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pouvant  plus  retenir  le  zèle  & la  ferveur  dont  il  étoit  ani- 
mé & qui  le  portoit  au  mépris  de  foi-même , à la  fuite  du 
monde  &.  aux  œuvres  de  piété , il  voulut  recevoir  les  ordres 
facrés.  Pour  s’y  préparer  il  fe  retira  pendant  un  mois  chez 
les  peres  jéfuites , qui  lui  firent  faire  les  exercices  de  S.  Ignace, 
& ayant  obtenu  en  1599  un  bref  du  pape  Gément  VIII, 
qui  lui  permettoit  de  recevoir  tous  les  ordres  facrés  en  trois 
jours  de  fêtes  confécutives  , il  les  reçut  les  fêtes  de  Noël  de 
la  même  année  , & célébra  fa  première  mefle  le  premier 
jour  de  l’an  1 $00.  Se  voyant  alors  plus  uni  à J.  C.  par  le 
caraétere  du  facerdoce  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de 
fe  conformer  à la  vie  humble  & crucifiée  de  ce  divin  mo- 
dèle des  vrais  eccléfiaftiques  ; c’eft  pourquoi  il  fe  contenta 
d’un  feul  domeftique.  Son  habillement  n’étoit  qu’une  étoffe 
vile  & grofliere  •,  il  ne  portoit  que  des  chemiles  de  laine  , 
avec  de  rudes  cilices  & des  chaînes  de  fer,  dont  il  fe  ferrait 
fi  fort  le  corps  qu’à  peine  il  pouvoit  le  ployer.  La  terre 
étoit  fon  lit  ordinaire , & une  pierre  lui  fervoit  de  chevet. 
Son  jeûne  étoit  prefque  continuel , & fi  auftere  que  fbn  corps 
paroifîbit  un  fquelette  vivant.  Souvent  il  faifoit  fervir  la  table 
fplendidement  , & alloit  chercher  les  pauvres  pour  les  faire 
manger , fe  contentant  de  leurs  reftes.  Les  pauvres  honteux 
ne  reffèntoient  pas  moins  les  effets  de  fa  charité  ; il  péné- 
trait dans  leurs  maifons , & leur  donnoit  abondamment  tout 
ce  dont  ils  avoient  befoin.  Non  content  de  ces  œuvres  de 
miféricorde  à l’égard  des  néceffiteux , fa  compaflîon  pour  les 
affligés  l’engagea  à aller  demeurer  auprès  de  l’hôpital  des  Incu- 
rables , afin  d’être  plus  à portée  de  les  foulager  dans  leurs 
peines  : fouvent  il  y palfoit  les  jours  & les  nuits  à affifter  les 
malades  ; il  les  fervoit , faifoit  leurs  lits , balayoit  leurs  cham- 
bres , leur  donnoit  tous  les  fecours  néceffaires  & aidoit  les 
moribonds  à faire  une  bonne  mort  : il  s’en  acquittait  avec 
tant  d’amour  & de  charité  que  plufieurs  pertonnes  ( exci- 
tées autant  par  fon  exemple  que  par  fos  exhortations  ) en- 
treprirent les  mêmes  œuvres  de  miféricorde , & qu’il  en 
inftitua  dans  le  même  hôpital  une  congrégation  , fous  le  titre 
- de  [S.  François  ; il  lui  donna  quelques  réglemens , obligeant 
les  confrères  de  cette  même  congrégation  d’entretenir  douze 
lits  à leurs  dépens  : ce  qui  s’obferve  encore  aujourd'hui. 
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Son  zèle  s’étendant  indiftiiufteraent  fur  toutes  fartes  de 
pérfonrres , il  alloit  dans  les  places  publiques  de  Naples  , où 
raflêmblant  beaucoup  de  monde,  il  enfeignoit  les  vérités  de 
la  religion  , la  maniéré  de  fe  bien  confelier,  & invitoit  par 
fes  exhortations  à la  fuite  du  péché  &.  à la  pratique  des 
vertus  , pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d’une  méchante 
mort,  quil  ne  craignoitpas  moins  pour  les  autres  que  pour 
lui-même  j c’eft  ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  inferire  dans  la 
compagnie  des  blancs,  congrégation  ou  confrairie  établie  à 
Naples,  pour  affilier  à la  mort  de  ceux  qui  y font  condamnés 
par  la  juftice , afin  de  pouvoir  les  aider  dans  ce  dernier  & 
très-important  pafiage. 

Pendant  que  cet  homme  de  Dieu  s’appliquoit  ainfi  au  fàlut 
des  âmes  , deux  prêtres  de  fa  connoiliànce  s’eftiraant  fort 
heureux  de  jouir  de  là  compagnie  & de  former  avec  lui  une 
fainte  fociété  , F invitèrent  d’aller  dans  un  oratoire  appelé 
du  S.  Sépulchre , hors  de  la  ville  où  ils  s’affembloient  de 
temps  en  temps  pour  y faire  oraifon  ; quoique  Caraffà  le 
fentît  porté  à ne  point  abandonner  les  panvres , il  accepta 
leur  offre  & y alla  avec  eux.  C’étoit  un  hermitage  fitué  au 
pied  d’une  montagne  de  roc , dans  lequel  on  avoit  taillé  deux 
chambres  & une  chapelle.  CarafFa  s’y  retira  pour  obéir  à la 
voix  du  Seigneur,  bien  réfolu  d’y  Continuer  fes  pénitences 
& de  ne  point  abandonner  pour  cela  le  làlut  de  âmes.  Il  en 
fbrtoit  le  matin  & alloit  dans  la  ville  au  quartier  des  cour- 
tilanes  qu’il  exhortoit  à quitter  leur  vie  infâme.  Plufieurs 
d’entre  elles  touchées  par  la  force  de  fes  difeours,  & poulfées 
çarunfecret  mouvement  de  l’Elprit  Saint , venoient  le  trouver 
a fon  hermitage  pour  fe  conféflêr  de  leurs  péchés  & apprendre 
de  lui  le  véritable  chemin  du  falut  : il  leur  affigna  certains 
jours  auxquels  il  prêchoit  dans  fa  petite  chapelle  avec  tant 
de  fuccès  , que  le  nombre  de  celles  qu’il  convertit  fut 
confidérable  : outre  celles  qu’il  maria , il  en  remplit  quatre 
jnonafteres  & leur  procura  dequoi  fubfifter  : enfin  fa  charité 
étoit  fi  grande , qu’il  alloit  auffi  dans  les  villages  annoncer  la 
parole  de  Dieu  aux  pauvres  payfans , dont  plufieurs  quittèrent 
leur  vie  déréglée  pour  retourner  à Dieu  par  une  véritable  & 
fincere  converfion. 

Le  cardinal  Giefualdo,  archevêque  de  Naples,  voyant  les 


48  Sixième  Partie,  Chaf.  IX. 
grands  fruits  que  faifoit  Caraflâ  dans  la  vigne  du  Seigneur  ,• 
voulut  avoir  auprès  de  lui  un  fi  excellent  ouvrier  , & lui 
ordonna  de  quitter  (on  hermitage  pour  venir  demeurer  dans 
la  ville , à l’èglife  de  fainte  Marie  de  tous  Biens.  Plufieurs 
eccléfiaftiques , qu’il  dirigeoit , fe  joignirent  à lui  pour  l’aider 
dans  fes  fondions  apoftoliques  ; quelques-uns  même  voulurent 
être  de  fes  difciples , & abandonnèrent  leurs  propres  maifons 
pour  vivre  avec  lui  lous  (â  conduite.  Caraflâ  crut  cette 
occafion  favorable  pour  entreprendre  les  miflions  avec  plus  de 
fiiccès.  Il  en  parla  à l’archevêque  , qui  lui  permit  de  vivre  en 
commun  avec  ceux  qui  vouloient  être  (es  difciples , & de 
recevoir  fous  fa  direction  les  prêtres  & les  laïcs  qui  fe  préfen- 
teroient.  Quoique  fon  intention  ne  fût  pas  de  fonder  une 
congrégation  de  prêtres  , mais  feulement  de  fervir  plus 
utilement  le  prochain  par  le  moyen  des  miflions  ; il  ne  laiflâ 
pas  d’être  le  fondateur  d’un  inftitut  particulier,  qui  par  une 
protection  vifible  du  Très-Haut,  qui  l’avoit  ainfi  déterminé, 
lubfifta  & fut  autorifé  & approuvé  par  le  faint  fiége , malgré 
toutes  les  contradictions  qu’il  éprouva. 

Caraflâ,  qui  depuis  un  mois  qu’il  étoit  forti  de  fon  hermitage, 
avoit  été  occupé  à accommoder  l’églife  de  (âinte  Marie  de 
tous  Biens , l’ouvrit  enfin  le  troifieme  dimanche  après  pâques 
de  l’an  1601 , & avec  huit  prêtres  qui  s’étoient  joints  à lui, 
il  commença  à y travailler  au  falut  du  prochain , foit  par  les 
exercices  de  piété  qu’il  y établit  , (bit  par  les  fréquentes 
exhortations  qui  s’y  faifoient  ; le  fuccès  en  fut  fi  heureux , 
qu’outre  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  changèrent  de 
vie  , tant  de  courtifânes  voulurent  faire  pénitence  de  leur 
vie  paflee,  que  le  pere  Caraflâ  fut  obligé  de  fonder  deux 
monafteres  pour  les  renfermer , l’un  fous  lç  titre  de  fainte 
Illuminée , aujourd’hui  le  Secours , & l’autre  (bus  celui  des 
Pénitentes , ceux  où  il  en  avoit  déjà  mis  ne  fuflifant  pas  pour 
les  contenir. 

Les  miflions  (ê  fai(ânt  rarement  dans  la  ville , de  princi- 
palement à la  campagne , le  pere  Caraflâ  perfuadé  du  fruit 
que  l’on  pouvoit  en  retirer  , crut  qu’un  inftitut  particulier 
deftiné  à les  faire  (êroit  fort  utile  à réglife.  Il  en  parla  à (es 
confj-eres,  qui  entrèrent  dans  (es  vues  ; & après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  de  l’archevêque  de  Naples  , il  alla  à 

Rome 
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Rome  pour  en  avoir  la  confirmation  du  pape  Clément  VIII, 
qui  l’exhorta  à ne  point  le  défifter  de  cette  entreprife , <Sc  lui 
ordonna  de  drelfèr  des  réglcmcns  pour  ce  nouvel  inftitut. 
Carafîa  y travailla , & retourna  auprès  du  fouverain  pontife 
pour  les  faire  approuver  ; mais  il  le  trouva  dans  des  fentimens 
bien  différens  : quelques  pcrlônnes  mal  intentionnées  avoient 
décrié  le  faint  fondateur  dans  lôn  el'prit  ; aufii  bien  loin 
d’approuver  fon  inftitut , & les  réglemens  qu’il  avoit  dreflës , 
il  1 auroit  fupprimé  fi  le  cardinal  Giefualdo , archevêque  de 
Naples , ne  l’en  avoit  détourné , fachant  le  grand  fruit  que 
ces  nouveaux  millionnaires  faifoient  dans  ion  diocèfe.  Le 
pere  Caraflà  , qui,  après  les  empreffemens  que  le  pape  lui 
avoit  témoignés  pour  l’établilTement  de  fit  congrégation,  ne 
s’attendoit  pas  à un  pareil  refus , le  reçut  comme  un  châtiment 
de  fes  péchés  pâlies.  De  retour  à Naples , il  redoubla  fes 
prières,  fes  pénitences,  & fes  mortifications,  le  conformant 
en  tout  à la  volonté  de  Dieu , qui  voulut  encore  éprouver 
fa  confiance  & fa  fidélité  par  une  autre  mortification  : car 
peu  de  temps  après  il  fe  vit  obligé  de  quitter  fon  églife  de 
fainte  Marie  de  tous  Biens  , dont  quelques  perfonnes  lui 
conteftoient  la  potTelîîon.  Ce  nouveau  contre-temps,  joint 
aux  autres  difficultés  que  l’on  fufeita  à fa  congrégation,  lui 
donna  le  chagrin  de  fe  voir  abandonné  par  la  plupart  de  fes 
dilciples. 

Carafîa  ne  perdit  pas  courage  ; au  contraire , fon  zèle  & 
fes  autres  vertus  fe  perfectionnant  dans  cet  état  d’humiliation 
& d’épreuve , il  loua  une  maifon  près  le  confervatoire  de  la 
fplendeur  des  Vierges  , qui  étoit  fous  1a  conduite  ; il  y 
continua , av  ec  trois  compagnons  qui  lui  étoient  reftés  fideles , 
les  mêmes  exercices  qu’il  pratiquoit  avant  (es  dilgraces. 
Quant  à celles-ci , il  continua  à les  fupporter  avec  tant  de 
conformité  à la  volonté  de  Dieu , &.  avec  une  telle  foumilfion 
aux  ordres  de  fa  providence , qu’il  mérita  d’être  conlolé  par 
l’augmentation  de  fa  communauté  ; plulieurs  fujets  d'un  mé- 
rite diftingué  demandèrent  à y être  reçus , & de  ce  nombre 
étoit  le  pere  Antoine  de  Coïlellis,  qui,  après  en  avoir  fait 
un  des  principaux  ornemens , mourut  en  odeur  de  fainteté , 
& dont  on  imprima  la  vie  en  1 665.  La  vie  privée  que  le  pere 
Carafia  menoit  dans  cette  nouvelle  maifon , ne  l’empêcha  pas 
Tome  VIII.  G 
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de  travailler  au  falut  du  prochain  ; car , outre  qu’il  fonda  en- 
core un  monaftcre  pour  les  jeunes  perlbnnes  du  fexe  , qui,  à 
caufe  de  leur  pauvreté  , couraient  rifque  de  perdre  leur  vir- 
ginité , il  s’appliqua  à la  converfion  des  infidèles  qui  étoient 
alors  plus  de  vingt  mille  dans  Naples , où  ils  avoient  été  menés 
en  eiclavage.  Cette  nouvelle  tâche  , qu’il  s’étoit  impofée  , 
ne  prit  rien  fur  les  foins  charitables  quil  donnoit  aux  Caté- 
chumènes , dont  il  fut  fait  fupérieur , ni  fur  fa  vigilance  pour 
la  conduite  du  féminaire  de  Naples , en  ayant  été  nommé 
reéteur,  il  en  entreprit  la  réforme  , & lui  donna  de  nouveaux 
réglemens  remplis  de  fagelfe  & de  piété. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ces  mailbns , & pourvu  à l’entre- 
tien de  celles  que  (a  charité  l’avoit  porté  à établir  pour  fervir 
de  refuge  aux  péchereffes  qui  vouloient  fe  con\  crtir  , ou  aux 
vierges  que  la  pauvreté  pouvoit  conduire  au  libertinage , il 
travailla  à l’affermiffement  de  fa  congrégation , dont  il  vou- 
lut que  la  première  maifon  fût  dans  un  lieu  folitaire,  pour 
fèrvir  de  noviciat  & de  retraite  aux  millionnaires  : il  la  fit 
bâtir  à un  mille  de  Naples,  au  milieu  des  montagnes,  & lui 
donna  le  nom  de  Notre-Dame  des  Monts.  Il  en  fonda  une 
autre  au  dipcèfe  de  Cafertc  , fous  le  nom  de  Notre-Dame 
du  Mont-Agréable  ou  del  Monte  Dccoro  , à caufe  qu’elle 
eft  fituée  dans  une  belle  lolitude.  Il  en  fonda  aullî  deux  autres 
dans  la  ville  de  Naples  , l’une  fous  le  ti  re  de  S.  Georges 
le  Majeur  , &.  l’autre  fous  celui  de  S.  Nicolas  ; les  églifes 
en  étoient  anciennes , mais  ont  été  rebâties  depuis  de  fond 
en  comble.  11  alla  enfuitc  à Rome  pour  avoir  l’approbation 
de  fon  inftitut , & des  régies  qu’il  avoit  drefîëes.  Paul  V , 
qui  gouvernoit  alors  l’églife  & qui  connoiff  it  fa  vertu , donna 
de  grandes  louanges  à Ibn  zèle,  & commit  la  congrégation 
des  réguliers  pour  examiner  les  régies  qu’il  avoit  dreffées’. 
Ce  râpe  étant  mort  quelque'  jours  après  , Grégoire  XV , fon 
fuccefleur,  approuva  cet  inftitut.  fous  le  titre  de  Congréga- 
tions des  Ouvriers  Pieux , & donna  pour  cet  effet  un  bref 
en  i6ai.  Ifintention  du  fondateur  étoit  de  donner  à fa  con- 
grégation le  titre  de  Doctrine  Cf- retienne , mais  les  cardi- 
naux que  Paul  V avoit  commis  pour  examiner  l’inftitut  & 
les  réglemens  du  pere  Caraffa,  voyant  les  différens  exercices 
de  pieté  & les  œuvres  de  charité  des  prêtres  de  cette  con- 
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grégation , lui  ôtèrent  le  titre  de  Doctrine  Chrétienne , 6t 
lui  donnèrent  celui  d’Ouvricrs  Pieux. 

Le  pere  Ca rafla , ayant  obtenu  à Rome  ce  qu’il  fbuhai- 
toit , s en  retourna  à Naples , où  l’eftime  que  lui  méritoit  la 
fàinteté  de  là  vie , lui  attira  des  honneurs  6c  des  refpeéts 
fi  oppofés  à fon  humilité,  qu'il  quitta  cette  ville  pour  fe  reti- 
rer dans  la  maifon  de  Notre-Dame  du  Mont-Agréable , qui 
en  étoit  éloignée  de  dix-huit  milles  ; il  y paffa  le  refte  de 
fes  jours  dans  des  mortifications  6c  des  aultérités  continuel- 
les, auxquelles  il  joignoit  un  travail  6c  un  zèle  infatigable 
pour  le  làlut  du  prochain.  Son  humilité- étoit  admirable,  (a 

Eauvreté  extrême , là  patience , là  douceur , & fa  charité  fans 
ornes,  fon  elprit  continuellement  élevé  vers  Dieu,  dont 
les  grandeurs  le  ravilloient  fouvent  en  extafes  ; il  en  rece- 
voit  de  fi  grandes  faveurs,  qu’on  le  vit  un  jour  entouré  d’une 
lumière  femblable  à celle  du  foleil , Dieu  voulant  par-là  faire 
connoître  la  fainteté  de  fon  ferviteur , auffi-bien  que  par  le 
don  de  prophétie ôt  des  miracles  qu’il  lui  avoit  accordés.  Enfin, 
accablé  lous  le  poids  de  fes  fatigues  6c  de  fes  pénitences  , il 
tomba  malade  en  1633  ; on  le  porta  à Naples  dans  là  mai*- 
fon  de  S.  Georges  , où  là  patience  fut  mife  à une  nouvelle 
épreuve  par  les  grands  maux  qu’il  endura  pendant  près  de 
deux  mois , au  bout  defquels  il  mourut  le  8 Septembre  , 
âgé  de  71  ans  , trente-un  an  après  la  fondation  de  (à  con- 
grégation , qui  fut  encore  confirmée  par  le  pape  Urbain  VIII  ; 
mais  elle  n’a  pas  fait  d’autres  progrès'  que  celui  de  l’acquili- 
tionde  l’ancienne  églîfe  de  fainte  Balbine  furie  Mont-Ave n- 
tin , par  la  ceflîon  que  lui  en  fit  le  chapitre  de  S.  Pierre 
en  1689.  Ces  Ouvriers  Pieux  ont  prétendu  que  la  caufe  du 
peu  de  progrès  qu’ils  ont  fait  vient  de  ce  que , pendant  la 
pefte  qui  affligea  la  ville  de  Naples  en  1653  , leurs  confrères 
s’étant  offerts  au  cardinal  Filomarini  , archevêque  de  cette 
ville , pour  affifter  les  peftiférés , ils  moururent  tous,  à l’excep- 
tion de  deux  prêtres  6c  trois  clercs. 

Ils  ne  font  point  de  vœux,  6c font  gouvernés  par  un  géné- 
ral 6c  quatre  confulteurs  , qui  exercent  leurs  offices  pen- 
dant trois  ans , après  lelquels  ils  peuvent  être  encore  con- 
tinués dans  le  chapitre  général , qui  fe  tient  tous  les  ans.  Les 
maifons  élifent  leurs  fupérieurs  particuliers , qu’ils  nomment 
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Recteurs.  Quoiqu’ils  n_e  fartent  point  de  vœux,  ils  vivent 
néanmoins  à la  maniéré  des  religieux  les  plus  aufteres  ; car 
ils  ne  portent  point  de  linge , 6c  couchent  fur  des  paillafles 
fans  draps.  Ils  font  profeffion  d’une  exaéte  pauvreté,  6c  ne 
doivent  rien  avoir  enfermé  fous  la  clef.  Une  table,  un  liège, 
6c  quelques  images  de  papier  font  tout  l’ornement  de  leur 
chambre.  Ils  reconnoiflent  plulieurs  fois  dans  la  femaine  leurs 
fautes  devant  leurs  fupérieurs.  Outre  le  carême  de  l’églife 
univerfelle , ils  ont  encore  celui  de  l’Avent , 6c  un  autre  à la 
Pentecôte.  Ils  jeûnent  tous  les  vendredis  6c  famedis  de  l'année, 
6c  les  veilles  des  fêtes  de  Notre-Seigneur  ôc  de  la  ainte 
Vierge.  Deux  fois  la  femaine  ils  prennent  la  difeipline.  Tous 
les  jours  ils  font  en  commun  une  heure  d’orailbn  mentale , 
demi-heure  le  matin  6t  autant  le  foir.  Tous  les  ans  ils  font 
les  exercices  fpirituels.  Ils  fe  lèvent  à deux  heures  après 
minuit  pour  dire  matines  ; 6c  , outre  l’orticc  du  bréviaire 
Romain  , ils  doivent  dire  encore  tous  les  jours  le  petit  office 
de  la  Vierge  , les  litanies  des  Saints,  6c  le  Salve  Regina 
après  complies.  Telles  font  les  principales  obfervances  des 
Ouvriers  Pieux  , dont  nous  donnons  ici  l’habillement. 

Pietro  Gifolfo , Vitu  del  Padre  Carolo  Carajfa.  La  Vita 
del  P.  Antonio  de  Collellis.  Carolo  de  Lellis , Neapol.  Sacr. 
D.  Carlo  Barlholom.  Piazza , Eujevelog.  Roman,  part,  a, 
Tract,  n , cap.  14;  6c  Mémoires  envoyés  de  Rome  par 
les  Peres  de  cette  Congrégation. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Jcfus  en 
France  ; Vie  du  Cardinal  de  Berulle  leur  Fondateur. 

T . A Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire  en  France , qui 
a été  formée  fur  le  modèle  des  prêtres  de  l’Oratoire  d’Italie, 
6c  qui  a eu  l’avantage  dé  lèrvir  elle-même  d’exemple  à plu- 
rtcurs  communautés  féculieres  qui  fe  font  établies  dans  le 
même  Royaume,  eft  redevable  de  fon  établilfement  au  car- 
dinal de  Berulle,  qui  naquit  le  4 Février  1575  au  château 
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de  Serilly  en  Champagne , qui  appartenoit  à fon  perc  Claude 
de  Berulle,  confeiller  au  parlement  de  Paris.  11  fut  baptifé 
à Paris  fur  les  fonts  de  la  paroilfe  de  S.  Nicolas  des  Champs , 
&.  y reçut  le  nom  de  Pierre.  Sa  mcre , Louife  Seguier  , tante 
du  chancelier  de  ce  nom , étoit  une  dame  d’une  haute  vertu, 
qui,  après  la  mort  de  fon  mari , embraffa  le  tiers  ordre  des 
Minimes  ; quelques  années  après  elle  entra  dans  l’ordre  des 
Carmélites  Déchaullees , fous  le  nom  de  Sœur  Marie  des 
Anges.  Elle  prit  un  fi  grand  foin  d’élever  fes  cnfàns  dans  la 
connoilfance  &.  la  crainte  de  Dieu  , qu’ils  ne  lui  furent  pas 
moins  obligés  de  la  vie  de  la  gnke  qu’elle  leur  procura  par 
une  fainte  éducation , que  de  celle  de  la  nature  qu’elle  leur 
donna  en  les  mettant  au  monde.  Lejeune  de  Berulle  , dontnou3 
parlons,  fut  l’aîné  de  deux  fils  & de  deux  filles  : dès  l’âge 
de  fept  ans  il  fit  vœu  de  chafteté , & chercha  tous  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu  angélique,  en  foumettant  fa  chair 
à l’elprit  par  les  veilles , les  jeûnes  , & tous  les  autres  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  rigoureule. 

A peine  avoit-il  pafië  cet  âge  qu’il  perdit  fon  pere  ; il 
fupporta  ce  malheur  avec  une  parfaite  réfignation  à la  volonté 
de  Dieu.  Il  confola  même  la  mere  par  des  dilcours  fi  tou- 
chans  <5c  fi  remplis  de  fagefle , qu’elle  avoua  que  toute  la  con- 
foiation  qu’elle  avoit  reçue  dans  une  perte  fi  fenfible  ne  venoit 
que  de  lui.  Elle  le  mit  entre  les  mains  des  peres  jéfuites  , 
pour  le  former  par  leurs  foins  dans  l’étude  des  fciences  divi- 
nes &.  humaines  ; il  y fit  de  fi  grands  progrès  que  rien  ne 
lui  fembloit  difficile,  quelque  relevé  qu’il  fût;  en  forte  que 
fes  maitres  admiroient  également  les  heureufes  dilpofitions 
de  fon  ame  pour  les  premières,  là  vivacité  & là  pénétra- 
tion pour  les  fécondés  ; ce  rare  mérite  étoit  loutenu  d’une 
telle  piété  , qu’il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  le  pou\  oit  faire 
arriver  à la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes , dont 
les  nouvelles  lumières  qu’il  acquéroit  de  jour  en  jour  par 
l’étude,  lui  découvroient  de  plus  en  plus  les  beautés  &.  l’excel- 
lence : c’eft  ce  qui  l’engagea  à fe  mettre  Ibus  la  direérion 
de  Dom  Beau-Coufin  , vicaire  des  Chartreux  de  Paris , l’un 
des  plu?  grands  perfonnages  de  fois  temps;  Dieu  lui  avoit  donné 
une  grâce  fi  particulière  pour  la  conduite  des  âmes  , que 
de  fa  fblitude  & de  fon  défert  il  connoilibit  mieux  ce  qu’elles 
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avoient  à faire  &.  à éviter  dans  le  monde , que  ceux  même 
qui  en  avoient  la  plus  grande  pratique.  Ce  faint  folitaire  en- 
treprit volontiers  la  conduite  du  jeune  Berulle  * mais  à peine 
eut-il  converle  quelquefois  avec  lui,  qu’il  le  trouva  li  fa- 
vant  dans  les  cliofes  fpirituelles , & fi  éclairé  de  la  lumière 
de  Dieu , qu’il  lui  adrellbit , comme  à un  oracle  , les  perfon- 
nes  qui  avoient  quelques  peines  d’efprit  & qui  avoient  befoin 
de  confeil  ; on  peut  dire  que  jamais  elles  ne  fortoient  d’avec 
lui  fans  recevoir  du  foulagement  à leurs  fcrupules.  11  aimoit 
finguliérement  l’oraifon , dans  laquelle  il  recevoit  des  grâces 
& des  faveurs  extraordinaires.  Il  fréquentoit  fouvent  les  égli- 
fes,  & y demeuroit  long-temps  devant  le  faint  Sacrement  dans 
des  adorations  profondes  de  ce  facré  gage  de  l’amour  de 
Dieu  pour  fes  créatures.  11  fe  renfermoit  dans  fa  chambre 
autant  qu’il  étoit  en  lui , & lorfqu'aux  vacances  il  étoit  à 
la  campagne , il  cherchoit  le  filence  des  bois  & des  forêts , 
& s’y  tenoit  plufieurs  heures  du  jour  dans  la  folitude , afin 
de  penlêr  plus  librement,  & fans  trouble  ni  inquiétude,  à 
celui  qui  étoit  l’objet  de  fes  défirs. 

Quand  il  fut  en  âge  de  choifir  un  état , il  prit  la  réfolution 
d’embrafler  la  vie  religieule;  mais  trois  ordres  différons  &.  des 
plus  réguliers  l’ayant  refufé  par  une  feercte  difpofition  de  la 
Providence  divine , qui  avoit  d’autres  vues  fur  lui , il  n’eut 
plus  d’autre  pcnlee  que  celle  du  lâcerdoce.  Ses  parons  s’op- 
poferent  à ce  delfein  , voulant  abfolumcnt  qu’il  étudiât  en 
droit  pour  prendre  une  charge  de  confeiller  au  parlement  ; 
mais  il  leur  déclara  avec  tant  de  fermeté  la  réfolution  où  il 
étoit  de  fiiivre  l’efprit  de  là  vocation  , qu’il  obtint  enfin  la 
per  midi  on  de  continuer  fes  études  de  Théologie  ; il  s’y  rendit 
fi  habile  , qu’il  auroit  pu  prétendre  au  doctorat , que  fon 
humilité  lui  lit  refufer.  Il  donna  au  public,  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
un  petit  traité  de  l’Abnégation  intérieure  ; & dès  ce  teraps-là 
il  s’employa  avec  tant  de  zèle  & de  fuccès  à la  converfion 
des  fehifmatiques  & des  hérétiques  , qu’il  ne  fe  tenoit  aucune 
alfemblée , tant  pour  la  gloire  de  Dieu  & l’augmentation  de 
l’Eglile  catholique  , que  pour  le  (àlut  & la  perfection  des 
âmes , qu’il  ne  fïlt  appelé. 

Quand  il  vit  approcher  le  temps  de  recevoir  les  ordres 
facrés , il  s’y  prépara  par  la  vifite  des  prifons  &.  des  hôpitaux , 
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par  une  plus  grande  affiduité  à la  priere , & par  une  attention 
plus  exacte  fur  foi-même.  Ayant  obtenu  de  Rome  la  permiffion 
de  prendre  les  ordres  en  un  même  temps  , il  s’enferma 
pendant  quarante  jours  dans  le  couvent  des  capucins  , en 
l’honneur  des  quarante  jours  que  le  fils  de  Dieu  paflà  dans 
le  défert.  11  y porta  toujours  un  cilicc , pafioit  les  journées 
fans  prendre  autre  chofe  que  du  pain  & de  l’eau , couchoit 
fur  le  plancher  ou  fur  des  ais,  & étoit  continuellement  en 
oraifon.  Avec  ces  dilj>ofitions  il  reçut  tous  les  ordres  en  une 
femaine,  &.  le  lendemain  5 juin  1 599,  jour  de  la  fainte  Trinité, 
il  célébra  fa  première  mefle  dans  l’églife  des  capucins , avec 
tant  de  ferveur  & d’onétion  qu'il  fembloit  être  ravi  hors  de 
lui-même  ; depuis  ce  temps-là  à peine  manqua-t-il  un  jour  à 
la  dire  , excepté  dans  les  différons  voyages  qu’il  fit  fur  mer. 
Lorfqu’il  fe  vit  plus  étroitement  uni  avec  J.  C.  par  le 
caraétcre  de  la  prêtrife , fa  ferveur  le  porta  encore  à vouloir 
être  religieux;  mais  dans  une  retraite  qu’il  fit  à Verdun  fous 
le  pere  Magius , provincial  des  jéfuites  , il  connut  que  fà 
vocation  étoit  pour  demeurer  dans  le  monde  , afin  d’y 
travailler  au  falut  des  âmes  , & à la  réformation  de  l’état 
eccléfiaftique  & fcculier. 

Après  la  retraite  , il  fe  confacra  plus  que  jamais  aux 
œuvres  qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  fpirituelle 
du  prochain.  Un  de  fes  premiers  exercices  fut  de  combattre 
l’erreur.  11  avoit  reçu  de  Dieu  un  don  fi  particulier  pour  la 
converlion  des  hérétiques , qu’il  ramena  au  fein  de  l’églife 
plufieurs  perfonnes  confidérables  qui  s’en  étoient  retirées  , 
ou  qui  étoient  nées  dans  l’héréfte,  & confondit  leurs  miniftres 
dans  les  conférences  qu’il  eut  avec  eux.  11  fit  auffi  une  guerre 
fi  continuelle  &.  fi  exaCte  au  vice  , qu’il  feroit  difficile  de  dire 
combien  de  perfonnes  il  fit'  fortir  du  déferdre , & combien  il 
en  fit  entrer  dans  les  voies  étroites  de  la  perfection  & de  la 
fainteté  , principalement  après  qu’il  eut  amené  en  France 
les  carmélites  déchauflées  , qu’il  fut  chercher  exprès  en 
Efpagne  , afin  qu’elles  y établirent  leur  réforme  , dans 
laquelle  plufieurs  demoifelles  françoifes  font  arrivées  fous  la 
conduite  de  ce  faint  direéteur  à une  éminente  vertu.  Tant 
de  zèle  6c.  de  ferveur  pour  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
joint  à la  fainteté  de  fa  vie , lui  acquirent  une  telle  réputation, 
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que  chacun  lui  fbuhaitoit  les  premières  dignités  de  l’églife  ; 
mais  il  avoit  déjà  reiufé  des  évéchés  & des  archevêchés, 
6c  il  avoit  même  lait  vœu  de  n’en  accepter  aucun.  Henri  IV 
voulant  donner  un  précepteur  au  dauphin  Ton  fils  , choilit 
M.  de  Bertille  , qu’il  regarda  comme  le  plus  capable  de 
remplir  cette  place  ; mais  il  s’exeufa  encore  de  l’accepter , 
dans  la  crainte  que  cet  emploi , qui  demandoit  une  grande 
application,  ne  l'empêchât  de  travailler  au  fhlut  des  âmes, 
6c  à fétabliÜèmcnt  d’une  congrégation  qu’il  avoit  réfblu  de 
former  fur  le  modèle  de  l’Oratoire  de  Rome , afin  de  faire 
refleurir  l’état  eccléfiaftique  déchu  de  û fplendeur , par  les 
malheurs  des  guerres  civiles , le  mélange  funefte  des  héré- 
tiques, 6c  la  corruption  des  mœurs.  Ses  amis  le  follicitoicnt 
fort  de  commencer  cet  ouvrage,  auquel  il  fe  fentoit  appelé 
de  Dieu  par  de  fecrets  niouvemens  de  fà  grâce  ; mais  la 
défiance  qu’il  avoit  de  fes  propres  forces  le  lui  faifoit  toujours 
différer.  Enfin , après  avoir  confulté  la  volonté  de  Dieu  par 
de  continuelles  6c  plus  ferventes  prières,  6c  après  en  avoir 
conféré  avec  de  fâints  perlbnnages,  ôc  particuliérement  avec 
le  pere  Céfar  de  Bus , 6c  le  pçre  Romillon , qui  alors  (un  oient 
l’inftitut  de  l’Oratoire  de  Rome  , il  réfolut  de  travailler  à 
l’établiflement  de  fa  congrégation.  Il  y mit  néanmoins  la 
condition  qu’il  n’en  aurait  point  le  gouvernement , malgré 
les  follieitations  de  plufieurs  perfonnes  qui  le  prelloient 
d’en  prendre  la  conduite  , mais  particuliérement  le  car- 
dinal de  Joyeufe  ; ce  prélat  s’obligeoit  même  en  ce  cas , 
à fournir  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  bâtir  l’églife , & à aider 
de  tout  fon  pouvoir  ce  pieux  fondateur,  qui  après  avoir  long- 
temps cherché  une  perfonne  d’une  vertu  fmguliere,  6c  d’une 
éminente  piété  qui  voulût  prendre  cette  direction  , dont  il 
aurait  bien  fouhaité  que  S.  François  de  Sales  fe  lût  chargé, 

( n’ayant  rien  oublié  pour  l'y  engager  ) fut  enfin  obligé  de 
mettre  la  derniere  main  à fon  ouvrage , 6c  d’en  entreprendre 
le  gouvernement  pour  obéir  à Henri  de  Gond  y,  évêque  de 
Paris  , 6c  depuis  cardinal  de  Retz,  qui  en  avoit  été  l'ollicité 
par  la  marquifede  Maignelay  fa  fœur;  cette  dame  avoit  déjà 
deftiné  un  fond  de  plus  de  cinquante  mille  livres  pour  cet 
emploi  ; déjà  elle  avoit  difpoie  de  plufieurs  ornemens  d’églifê 
jiuxquçls  avoit  travaillé  madcmoifelle  Acarie  , dont  nous 

avons 


Prêtres  de  l’Oratoire  de  France.  5 7 

avons  eil  occafion  de  parler  ailleurs,  6c  qui  fe  rendit  enfuite 
religieufe  Carmélite. 

M.  de  Berulle  avant  reçu  cet  ordre  de  fon  prélat,  alfèmbla 
une  communauté  d’eccléliaftiques  en  16 1 1 , dans  le  fauxbourg 
S.  Jacques  à l’hôtel  du  petit-Bourbon,  où  eft  à préfent  le 
célèbre  monaftère  du  Val-de-Grace.  Les  premiers  qui  fe 
joignirent  à lui  , furent  les  peres  Jean  Bance  6t  Jacques 
Galtand  , doéteurs  en  Théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
François  de  Bourgoing,  qui  devint  général  de  la  congrégation, 
Paul  Metezau,  bachelier  de  la  même  faculté,  & le  pere 
Caran,  curé  de  Beauvais.  Ils  obtinrent  des  lettres-patentes 
de  Louis  XIII  pour  leur  établilfement , & en  1613  Paul  V 
approuva  cette  congrégation  (bus  le  titre  de  l'Oratoire  de 
Jéfus,  6t  lui  donna  M.  de  Berulle  pour  premier  général. 

Le  dellèin  de  ce  faint  fondateur,  en  établilfant  (à  congré- 
gation , fut  de  former  une  fociété  d’eccléfiaftiques  qui  prati- 
quaient la  pauvreté  dans  l’ufage  de  leurs  biens  & qui  fiflènt 
profeffion  de  s’employer  aux  fon  étions  eccléliaftiques,  fans 
s’embarralièr  de  fe  procurer  aucun  bénéfice  ni  aucun  emploi 
auprès  des  prélats  eccléliaftiques , auxquels  il  leur  recom- 
mande d’être  joints  conformément  à l’obéillance  qu’ifs 
promettent  quand  ils  font  confacrés  & élevés  à l’état  de  la 

Ijrêtrife , & autant  que  la  gloire  de  Dieu  & 1 intérêt  de  l’églife 
e demandent  ; de  même  que  les  jéfuites  le  font  au  laint 
fiége  par  le  vœu  d’obéilfance  qu’ils  font  au  pape.  Il  établit 
dans  cette  congrégation  deux  fortes  de  perfonnes  , les  uns 
comme  incorporés  & les  autres  feulement  comme  afTodés. 
Le  général  devoit  choifir  parmi  les  premiers  ceux  qu’il 
jugeroit  capables  de  go  .verner  les  maifons  de  l’inftitut  ; 
& les  atfocié-  dévoient  être  feulement  dans  la  congrégation 
pour  fe  former  pendant  un  temps  dans  la  vie  & les  mœurs  des 
eccléliaftiques  ; car  tel  étoit  le  véritable  efprit  de  cette  même 
congrégation  ; on  n’y  devoit  enfeîgner  ni  les  lettres  humaines 
ni  la  Théologie , comme  dans  la  plupart  des  féminaires , mais 
feulement  les  vertus  eccléliaftiques  : cela  n’a  pa$  empêché  que 
dans  la  fuite  les  prêtres  de  cette  congrégation  , n’aient  ea 
des  collèges  & des  féminaires  dans  lefquels  ils  ont  enfeigné 
les  lettres  humaines  6c  la  Théologie.  Quant  aux  réglemens, 
Je  P.  de  Berulle  n’en  fit  point , voulant  qu’il  fût  à la  dtfpofitio» 
Tome  VUL  H 
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du  fupérieur  général  de  régler  & conduire  la  congrégation 
félon  là  prudence  , conformément  aux  perfonnes  & aux 
temps. 

Ce  zélé  fondateur  fit  paroitre  dans  cette  charge  l’éminence 
des  vertus  dont  Dieu  i’avoit  avantagé.  U était  à fa  congrégation 
un  exemple  d’humilité , de  patience  , de  douceur , de  fou- 
million  aux  avis  de  fes  confrères,  de  charité  envers  les  pauvres, 
les  malades  & les  pécheurs.  Quoiqu’il  fuivît  la  cour  & qu’il 
le  cachât  autant  qu’il  pouvoit , il  fut  fouvent  employé  en  des 
négociations  importantes.  La  reine  Marie  de  Médicis  s’étant 
éloignée  de  la  cour,  fur  des  prétendus  mécontentemens  ; 
le  roi , pour  lui  perfuader  de  revenir  , lui  envoya  le  pere 
de  BerulJe  , qui  fut  allez  heureux  pour  réconcilier  leurs 
majeftés.  Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  à Rome  afin 
d’obtenir  du  pape  la  difpenlè  néceflàire  pour  le  mariage 
d Henriette  de  France  avec  le  prince  de  Galles  , héritier 
préfomptif  de  la  couronne  d’Angleterre , & à fon  retour  il 
conduiiit  la  princelîe  en  ce  royaume.  Revenu  en  France , la 
pureté  de  fa  foi  & Ion  attachement  pour  le  faint  fiége  le 
portèrent  à perfuader  au  roi  la  néceuité  de  réprimer  Fin — 
îolence  des  hérétiques , en  leur  ôtant  tes  places  fortes  qu’ils 
avoient  dans  le  royaume , & par  le  moyen  defquelles  ils  le 
foutenoient  dans  leur  rébellion  contre  l’églife  & contre  l’état. 
Peu  de  temps  après , cë  prince  & la  reine  (à  mere  deman- 
dèrent au  pape  la  promotion  au  cardinalat.  Urbain  VIII  n’eut 
pas  de  peine  à déférer  à leurs  prières , ayant  connu  le  mérite 
du  pere  de  Berulle  dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à Rome. 
Il  fut  donc  fait  cardinal  en  1627 , & le  pape  le  difpenfa  en 
même  temps  du  vœii  qu’il  avoit  fait  de  n’accepter  aucun 
bénéfice , lui  ayant  commandé  par  fainte  obédience  d’accepter 
le  cardinalat. 

Son  humilité  parut  encore  davantage  lorlqu’il  fut  revêtu  de 
cette  dignité.  Il  demeura  toujours  dans  la  modeltie  , la 
pauvreté  & la  fimplicité  d’un  prêtre  de  J.  C.,  gardant  la 
même  frugalité  dans  fes  repas , ne  prenant  de  domeftiques 
que  ceux  qui  lui  étoient  ablolument  nécelfaires , & lè  failànt 
accompagner  comme  les  autres  de  la  congrégation  par  un 

[irêtre  de  la  maifon.  Il  ne  permit  pas  qu’on  changeât  fon 
it , &l  coucha  toujours  fur  une  paillafle  ; il  confentit  feulement 


Prêtres  de  V Oratoire  en  Franc  A 


51 


que  fon  mît  une  tapilîèrie  & un  dais  de  forge  violette  dans 
la  falle  d’audience  : jamais  il  ne  lé  mit  fous  ce  dais  ; mais  il 
y fit  placer  un  crucifix  comme  limage  de  celui  à qui  cet 
honneur  appartenoit.  Pour  fa  chambre  il  n’y  voulut  jamais 
l'ouffrir  ni  dais  ni  tapillèrie , elle  n’étoit  pas  plus  ornée  que 
celles  des  autres  prêtres  de  la  congrégation  qui  avaient  en 
lui  un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertu; , & particuliére- 
ment d’une  profonde  humilité  au  milieu  des  honneurs  de  la 
pourpre  : il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  honneurs  , car 
dès  l’année  qui  fuivit  fa  promotion , le  temps  auquel  Dieu 
voulut  récompenlér  la  fidélité  de  fon  lerviteur  étant  arrivé  , 
il  fut  faifi  d’une  langueur  qui  lui  ôta  l’appetit  & le  fommeil, 
& le  réduifit  à une  extrême  foiblefie.  Il  ne  relâcha  rien 
néanmoins  de  fes  exercices  ordinaires.  Il  eut  toujours  la 
môme  attention  pour  tout  ce  qui  regardent  le  gouvernement 
de  fa  congrégation  & la  conduite  des  Carmélites , dont  il 
étoit  auffi  fupérieur  ; il  ne  négligea  pas  davantage  le  fervice 
de  la  reine  mere  qui  l’avoit  cnoifi  pour  chef  de  fon  confeil , 
pendant  que  le  roi  portoit  lès  armes  viétorieufes  au-delà  des 
Alpes.  Il  ne  manquoit  pas  de  dire  la  méfié  tous  les  jours 
avec  une  dévotion  & une  tendreflé  de  cœur  qui  en  infpiroit 
à ceux  qui  l’entendoient.  Le  deuxieme  jour  d’oétobre  1629, 
étant  monté  à l’autel  & ayant  continué  la  méfié  jufqu'à  la 
fin  de  l’évangile , il  tomba  dans  une  fi  grande  foiblefîé  qu’on 
fut  obligé  de  le  foutenir  & de  le  faire  afièoir  Revenu  à 
lui  il  voulut  pourfuivre  le  faint  facrifice  , mais  comme  il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  l’hoftie  pour  la  confacrer  & 
qu’il  prononçoit  déjà  ces  paroles  du  canon  , Hanc  igitur 
oblationem , il  retomba  dans  une  plus  grande  défaillance.  On 
lui  ôta  fès  ornemens  facerdotaux , & on  drefla  dans  la 
chapelle  même  un  petit  lit , fur  lequel  on  le  mit  demi- 
habillé.  H y reçut  en  cet  état  tous  les  facremens  de  Téglife 
& rendit  paifiblement  fon  ame  à Dieu  , après  avoir  exhorté 
fes  confrères  à perfévérer  dans  la  pratique  de  leurs  faints 
exercices  & dans  la  fidélité  qu’ils  doivent  à Dieu  & à fon 
églife  , dont  il  leur  recommanda  les  intérêts  dans  la  perfonne 
des  hérétiques  qu’ils  dévoient  à fon  exemple  s’efforcer  de 
combattre  & de  ramener  à l’obéifîànce  du  faint  fiége.  Son 
cœur  fut  porté  au  grand  couvent  des  Carmélites  de  Paris, 
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& fbn  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’Oratoire  de  la 
rue  S Honoré.  Dieu  a fait  connoitre  la  fainteté  de  fon  fer- 
viteur  par  un  grand  nombre  de  miracles  qui  ont  été 
faits  fur  fon  tombeau  , ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  au 
progrès  que  la  congrégation  de  l’Oratoire  a fait  depuis  la 
rao.  t de  ce  faint  fondateur  ; car  fans  parler  des  maifons 

Su’elle  a dans  les  pays  étrangers,  qui  font  au  nombre  de  onze 
ans  les  Pays-Bas , une  à Liège , deux  dans  le  Comtat 
d’Avignon  &.  une  en  Savoie,  elle  en  a cinquante  - huit  en 
France , dont  plufieurs  ont  été  établies  du  vivant  du  faint 
fondateur  ; de  ce  nombre  eft  la  maifon  de  l’Oratoire  de  la 
rue  S.  Honoré  à Paris;  il  y en  a encore  deux  autres  dans 
cette  ville  , l’une  au  fauxbourg  S.  Michel  , & l'autre  au 
fauxbourg  S.  Jacques. 

Nous  avons  vu  que  les  prêtres  de  cette  congrégation 
n’avoient  point  de  réglemens  dans  les  commencemens.  Leur 
fondateur  étoit  lui-même  l’oracle  & le  maître  de  fa  congré- 
gation & plufieurs  villes  leur  accordèrent  des  établilTemens 
fur  ce  pied  fans  aucune  difficulté  ; mais  quand  ils  voulurent 
faire  celui  de  Rouen  , & qu’ils  portèrent  leurs  lettres 

{latentes  au  parlement  de  Normandie  pour  les  enregiltrer, 
es  curés  de  la  ville , & le  procureur-général  s’y  oppoferent, 
demandant  qu’ils  eulfent  à communiquer  leurs  régies  «5c 
ftatuts,  lâns  lefquels  aucune  fociété,  même  eccléfiaftique  , 
ne  peut  & ne  doit  être  reçue.  Cette  difficulté  à laquelle 
les  prêtres  de  l’Oratoire  ne  s’attendoient  pas,  les  obligea  à- 
faire  promptement  des  réglemens  qu’ils  produifirent  en 
déclarant  qu’ils  n’étoient  point  religieux , mais  feulement 

Eêtras  afîqciés,  dépendans  immédiatement  des  évêques  des 
ux  où  leur  congrégation  eft  établie  , ne  travaillant  que  par 
eux,  que  lous  eux  & pour  eux.  Ils  ajoutèrent  de  plus, 
qu’ils  étaient  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  de  l’églife , accom- 
pliîfant  tout  ce  que  les  curés  requéroient  d’eux , confeflânt , 
adminiftrant  les  facremens  aux  paroilfes  fous  eux , & par 
leur  autorité  exprelîe , & non  autrement , comme  les  cha- 
pelains de  leurs  paroilfes.  Les  curés  de  Rouen  & le  parlement 
k contentèrent  de  cette  déclaration , & leurs  lettres  patentes 
furent  vérifiées.  , 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  cardinal  de  l^erulle  fit 
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congrégation  prit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  Le 
pere  Charles  de  Gondren  qui  lui  fuccéda,  fit  une  aflemblée 
de  toutes  les  maifons  dans  celle  de  la  rue  S.  Honoré  à 
Paris,  le  premier  jour  d août  1631.  Ils  y arrêtèrent  d’une 
commune  voix  que  leur  état  étoit  purement  eccléfiaftique, 
ne  pouvant  être  engagés  par  aucuns  vœux  ni  fimples  ni 
(blemnels  ; que  ceux  qui  voudraient  obliger  les  fujets  de  la 
congrégation  à faire  des  vœux  , ou  le  porteroient  à les 
embrafler  , encore  qu’ils  fufient  en  plus  grand  nombre  , 
feroient  cenfés  fe  féparer  du  corps  , & obligés  de  laiflèr  les 
maifons  & tous  les  biens  temporels  qui  en  dépendoient , k 
ceux  qui  voudraient  demeurer  dans  Pinftitut  , purement 
eccléfiaftique  &.  facerdotal , quoiqu’ils  fufient  en  petit  nombre. 
Il  fut  de  plus  arrêté  dans  cette  aflemblée,  que  la  puifiance  <5c 
l’autorité  fuprême  & entière  appartiendrait  à la  congrégation 
légitimement  afiemblée , & non  pas  au  général  , qui  ferait 
obligé  de  fuivre  la  pluralité  des  fuffrages  en  toutes  chofes  , 
ù voix  n’étant  comptée  que  pour  deux  ; & comme  ces 
afiemblées  , qui  le  doivent  faire  tous  les  trois  ans , alloient 
à de  trop  grands  frais , ils  réfolurent  aufli  que  ces  frais 
feroient  (upportés  par  les  maifons  qui  auraient  eu  part  à la 
députation.  Enfin , dans  la  crainte  que  les  biens  de  la  congré- 
gation ne  fufient  difiipés  par  le  maHis  ménage  du  général, 
qui  eft  à perpétuité  , l'auemblée  fut  d’avis  çm’on  limitât  fa 
puifiance  temporelle  : on  lui  donna  trois  afliftans  ( fauf  à 
augmenter  ce  nombre  dans  la  fuite  ) lefquels  auraient  voix 
décifive  avec  lui  dans  les  délibérations  pour  les  chofes  tem- 

E relies  ; comme  fondations , établiflemens , emprunts,  &c. 

ordonnèrent  encore  que  ceux  qui  en  auraient  la  faculté 
paieraient  quelques  penfions  , fans  s’arrêter  aux  fervioes  qu’ils 
rendent , oc  que  perfonne  ne  ferait  admis  dans  la  congré- 
gation , qu’il  n’eût  un  titre  pour  être  reçu  aux  ordres , à 
moins  que  le  général  n’en  difposât  autrement. 

Dans  la  fécondé  aflemblée.  générale  , ils  ordonnèrent  que 
ceux  qui  entreraient  dans  la  congrégation  , y feroient  incor- 
porés par  ordre  exprès  du  général , trois  ans  & trois  mois 
après  leur  première  réception.  Ce  décret  fut  confirmé  dans 
quelques  autres  afiemblées  ; mais  on  n’y  a plus  d’égard 
aujourd’hui  Dans  un  autre  aflemblée  générale  ils  ont  déclaré 
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que  la  congrégation  ne  fait  point  de  corps  : ainfi  il  n’y  a 
plus  de  membres  qui  en  Loient  inséparables  , & il  eft  libre 
a chacun  dcn  fortir. 

La  première  maifon  , qui  eft  comme  la  mere  des  autres, 
eft  celle  de  la  rue  S.  Honoré  à Paris  , où  le  général  doit 
faire  (a  réfldence  avec  fes  alliltnns.  Elle  jouit  de  deux 
abbayes  qui  y font  unies  ; l’une  dans  l’Ille  de  Ré , & l’autre 
au  diocèfe  de  Meaux.  Les  deux  autres  maifons  que  polfedent 
ces  prêtres  dans  cette  capitale  de  la  France , ibnt  l’abbaye 
de  S.  Magloire  au  fauxbourg  S.  Jacques  ; elle  eft  unie  à 
l’archevêché , & fort  de  féminaire  à l’archevêque  : celle  de 
l’Inftitution  au  fauxbourg  S.  Michel , jouit  du  prieuré  de 
S.  Paul-au-Bois , & de  8000  livres  de  rente  au  diocèfe  de 
Soiflons.  Il  y a eu  jufqu’au  commencement  de  ce  fiécle  fix 
généraux  de  cette  congrégation.  Le  premier  a été  le  cardinal 
de  Berulle , qui  eut  pour  fuccefleur  le  pere  Charles  de 
Gondren  , mort  en  1641.  Le  pere  François  Bourgoing  fut 
mis  en  là  place,  & gouverna  jufqu’à  fa  mort  en  166a.  Le 
pere  Jean-François  Senaut  lui  fuccéda  , & à celui-ci  le  pere 
Louis- Abel  de  Sainte- Marthe  , qui  s’étant  démis  de  cet 
office  en  1696,  eut  pour  fuccefleur  le  pere  Pierre-François 
d’Arcrés  de  la  Tour.  Elle  a donné  à la  France  plufieurs 
prélats , & un  grand  nr®*rc  de  perfonnages  diftingués  *par 
leur  fcience  & par  leurs  écrits  ; les  plus  illuftres  font  les 
peres  Malbranche , Morin  ic  Thomaflïn.  Cette  congrégation 
a pour  armes  les  noms  de  Jéfus  & Marie , d’azur  en 
champ  d’or  , l’écu  entouré  d’une  couronne  d’épines  de 
iinople. 

Germain  Habert  , vie  du  cardinal  de  Berulle.  Sainte- 
Marthe  , Gall.  Chrift.  tom.  IV.  Giry  , vies  des  Saints , 
tom.  JJ.  aux  additions  , 2.  octobre  Ôc  Hermant , Hijtoire 
des  Ordres  Religieux  , tom.  Ul. 


Digitized  by  Google 


Prêtres  ie  la  MiJJlon. 


63 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Congrégation  des  Prêtres  de  la  Miffion  ; Vie  de 
S.  Vincent  de  Paul , leur  Inftituteur. 

Lies  défordres  eau  Tes  par  l’hércfie , &.  la  licence  des  armes 
durant  les  guerres  civiles  dont  la  France  fut  affligée  fur  la 
fin  du  feizieme  fiécle  & au  commencement  du  dix-feptiema, 
ét  oient  trop  grands  pour  que  les  prêtres  de  l'Oratoire  puflent 
feuls  y remédier  , en  faifant  refleurir  dans  l’état  ecclénaftique 
les  vertus  cléricales  & facerdotales , &.  en  aidant  les  pafteurs 
à ramener  au  bercail  les  brebis  que  l’héréiie  & le  libertinage 
en  avoient  fait  fortir.  Mais  Dieu  qui  ne  manque  jamais  de 
donner  à fon  églife  les  fecours  qui  lui  font  nécellaires , fufeita 
dans  ce  royaume  d’autres  faints  perfonnages  , qui  animés  de 
fon  efprit  & fortifiés  par  là  grâce , fondèrent , à l’exemple 
du  cardinal  de  Bérulle , des  congrégations , dont  le  principal 
but  eft  de  travailler  aux  millions , & d’infpirer  aux  jeunes 
clercs  l’elprit  de  piété  & de  dévotion  qui  leur  eft  néceftaire 
pour  s’acquitter  dignement  des  fonctions  de  leur  miniftere. 
Telles  font  les  congrégations  des  prêtres  de  la  miffion,  des 
eudiftes  du  faint  Sacrement , des  millionnaires  de  Lyon  , & 
quelques  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  lûite. 

La  congrégation  des  prêtres  de  la  miffion  a eu  pour  fon- 
dateur S.  Vincent  de  Paul.  11  naquit  au  village  de  Pouy  près 
d’Acqs  , petite  ville  épilcopale  fituée  aux  confins  des  Landes 
de  Bordeaux , vers  les  Pyrénées.  Ses  parens  vivoient  de 
leur  travail.  Son  pere  Jean  de  Paul , & fa  mere  Bertrande 
de  Moras , polTédoient  une  maifon  & quelques  petits  héritages, 
qu’ils  faifoient  valoir  par  leurs  mains  & par  celles  de  leurs 
enfans.  Ils  en  avoient  fix , quatre  garçons  & deux  filles. 
Vincent  , le  troifieme , fut  dès  fon  enfance  employé 
comme  les  autres  à travailler , & particuliérement  à mener 
paître  & garder  les  troupeaux  de  (on  pere  , qui  jugeant  par 
la  vivacité  d’efprit  que  Vincent  faifoit  paroître,  qu’il  pourroit 
faire  quelque  chofe  de  mieux  que  de  mener  paître  des 
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beltiaux , prit  la  réfolution  de  le  faire  étudier , dans  l’efpé- 
rance  d’en  tirer  un  jour  quelque  avantage  pour  fa  famille. 
11  le  mit  en  penfïon  vers  l’an  1588  , chez  les  peres  Cordeliers 
d’Acqs , moyennant  foixante  livres  par  an.  Ses  progrès  dans 
la  langue  Latine  furent  fi  rapides , que  quatre  ans  après  le 
fieur  Commet , avocat  d’Acqs  &.  juge  de  Pouy , le  retira 
du  couvent  des  Cordeliers , ot  le  choifit  pour  être  précep- 
teur de  fes  enfans,  afin  qu'en  prenant  foin  de  leur  inftruc- 
tion  & de  leur  conduite , il  pût  continuer  fes  études  fans  être 
à charge  à ion  pere  : il  en  profita  pour  fe  perfectionner  dans 
la  connoiflance  des  belles-lettres , auxquelles  il  employa  neuf 
ans.  Au  b<  ut  de  ce  terme , le  fieur  Commet , fatisfait  du 
fennec  qu'il  lui  avoit  rendu  en  la  perfonne  de  les  enfans , & 
jugeant  qu'il  feroit  un  jour  utile  à l’églife , lui  fit  prendre 
la  tonfure  & les  quatre  mineurs  le  19  Septembre  1596, 
à l'àge  de  vingt  ans. 

Se  voyant  ainfi  engagé  au  miniltere  de  l’églife , & ayant 
choifi  Dieu  pour  fon  partage , il  quitta  fon  pays  du  confen- 
tement  de  fon  pere  , qui  lui  donna  quelque  petit  fccours  pour 
aller  étudier  en  Théologie  à Touloufe  ; il  y prit  les  ordres 
de  diacre  & de  foudiacre  en  1598,  & la  prètrife  en  1600. 
Peu  de  temps  après  on  lui  donna  la  cure  de  Tilh  au  dio- 
cèfe  d’Acqs;  mais  elle  lui  fut  conteftée  par  un  compétiteur, 
& plutôt  que  d’avoir  un  procès , il  lui  en  laiila  la  polfelfion  ; 
Dieu  le  permettoit  fans  doute  ainfi , afin  qu’il  ne  fût  point 
obligé  d'abandonner  fes  études.  11  employa  fept  ans  à celle 
de  la  Théologie  , & ayant  été  reçu  bachelier  dans  l’uni- 
verfité  de  Touloufe  , il  lui  fut  permis  d’enfeigner  publique- 
ment dans  la  même  univerfité.  Jufque-là  tout  avoit  reuflî 
félon  les  fouhaits  de  M.  Vincent  ; mais  une  perfonne  l’ayant 
inftitué  fon  héritier  l’an  1605  , & ayant  été  obligé  d’aller  à 
Marfeille  pourfe  faire  payer  a’une  dette  de  cinq  cents  écus  , 
qui  faifoit  partie  de  la  fuccefiion  , il  tomba  dans  une  dif- 
gracc  ; mais  par  la  maniéré  dont  il  s’en  retira , il  ne  put 
pas  douter  de  la  proteétion  de  Dieu  fgr  lui. 

Comme  il  fe  difpofoit  à quitter  Marfeille  & à retourner 
par  terre  à Touloufe  , un  gentilhomme  du  Languedoc  l’en- 
gagea de  s’embarquer  avec  lui  jufqu’.i  Narbonne  ; ils  rencon- 
trèrent trois  brigantins  Turcs,  qui  les  prirent  & les  me- 
nèrent 
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ncrent  en  Barbarie;  Vincent  de  Paul  y fut  vendu  à un  pêcheur , 
qui , n’ayant  pu  le  lervir  de  lui  à caufe  qu’il  ne  pouvoit  fouf- 
i'rir  la  mer,  le  revendit  à un  médecin  : celui-ci  étant  mort, 
il  de\int  eitla\e  d’un  renégat  de  Nice  en  Savoie  ; celui-ci , 
bien  loin  d imiter  fes  femblables,  qui  ordinairement  perfteu- 
tent  le  plus  J.  C.  dans  fes  membres  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  dans  1 elclavage , fut  au  contraire  l’inftrument  dent 
Dieu  fe  (cnit  pour  rendre  la  liberté  à fon  ferviteur , en  lui 
rendant  à lui-même  celle  de  famé.  Ce  renégat , fe  repen- 
tant de  fon  apoftafie , fe  fauva  avec  lui  d’une  manière  d’au- 
tant plus  miraculeufe , qu’ils  pafl'erent  toute  la  mer  Médi- 
terranée dans  un  elquif que  la  moindre  vague  pouvoit  abymer; 
mais  Dieu  qui  les  conduifoit  leur  ayant  fait  éviter  les  dan- 
gers auxquels  les  plus  gros  vailTeaux  font  expofés,  ils  arri- 
vèrent à Aiguesmortes  le  28  Juin  1607;  ils  fe  rendirent  à 
Avignon,  où  le  vice-légat  reçut  l’abjuration  du  renégat.  Vin- 
cent de  Paul  étant  parti  pour  Paris  l’année  fuivante  , y lia 
amitié  avec  M.  de  Berulle,  qui,  penfant  à établir  fa  con- 
grégation , le  follicita  de  fe  charger  de  la  cure  de  Clichi , 
dont  M.  Bourgoin  vouloit  fe  défaire  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  l’Oratoire,  & de  prendre  , en  qua- 
lité de  précepteur  , foin  des  enfans  du  comte  de  Joigny , 
Emmanuel  de  Gondy  , général  des  galeres  de  France.  Frar> 
çoife  de  Silly , époufe  de  ce  comte  & mere  de  ces  enfàns, 
dame  d’une  piété  finguliere , édifiée  de  fa  modeftie , de  fa 
■diferétion  & de  fa  charité , crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  lui  confier  la  conduite  de  fon  ame. 

. Le  temps  qu’il  pafla  dans  la  maifon  du  comte  de  Joigny , 
fut  caufe  de  rétablilfement  de  la  congrégation  de  la  Million. 
Vers  l’an  i6t6,  étant  allé  avec  la  comtefle  dans  une  de 
fes  terres,  nommée  FollevHle , au  diocèfe  d’Amiens,  où  il 
s’occupoit  pendant  fon  féjour  à des  œuvres  de  miféricorde, 
on  le  vint  prier  un  jour  d’aller  au  village  de  Gannes , éloi- 
gné de  Folleville  de  deux  lieues , pour  confelfer  un  payfan 
qui  étoit  dangereufement  malade.  Ce  payfan  avoit  toujours 
vécu  en  réputation  d’un  homme  de  bien  ; néanmoins  M.  de 
Paul  lui  ayant  fait  faire  une  confeffion  générale , trouva  fa 
confcience  chargée  de  plufieurs  péchés  mortels  qu’il  avoit 
toujours  retenus  par  honte  , &.  dont  il  ne  s’étoit  jamais 
Tome  VIII.  J 
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accufé , ainfi  qu’il  le  déclara  lui-même  en  préfence  de  plu- 
fieurs  pcrfonnes , & notamment  de  la  comtefl'e  de  Joigny  ; 
cette  dame  épouvantée  de  tant  de  confeflîons  facriléges,  <5c 
des  péchés  énormes  de  fa  vie  pafTée , & craignant  qu’il  n’en 
fût  de  même  de  la  plupart  de  fes  vafl'aux , exhorta  M de 
Paul  à prêcher  dans  l’églife  de  Follevillc  le  jour  de  la  con- 
verfion  de  S.  Paul  de  l’an  1617,  pour  exhorter  les  habitans 
faire  une  confelfion  générale.  11  le  fit , & leur  en  repré- 
fenta  l’importance  & l’utilité  avec  des  paroles  fi  efficaces  , 
que  ces  bonnes  gens  vinrent  tous  à lui  ; la  prefle  fut  fi  grande 
qu’il  fut  obligé  d’appeler  à fon  fecours  les  jéfuites  d’Amiens, 
qui,  conjointement  avec  lui,  firent  un  fi  grand  profit  dans 
cette  première  million,  que  ce  zélé  fondateur  l'a  toujours 
regardée  comme  la  femcnce  de  toutes  les  autres  qu’il  a faites 
depuis,  & par  conféquent  comme  l’origine  de  fa  congréga- 
tion : aulfi  tous  les  ans  le  même  jour  35  Janvier , il  en  ren- 
doit  grâces  à Dieu , & rccotnmandoit  à fes  difciples  d’en  faire 
autant  ; c’elt  pourquoi  les  prêtres  de  cet  inltitut  célèbrent 
avec  une  dévotion  particulière  la  fête  de  la  converfion  de 
S.  Paul , en  mémoire  de  ce  que  leur  fondateur  commença 
heureufement  en  ce  jour  fa  première  million  , qui  a été 
fuivie  de  tant  d’autres , auxquelles  on  a dù  la  converfion  d'un 
très-grand  nombre  de  perfonnes. 

Madame  la  comtefl'e  de  Joigny  ayant  reconnu , par  cet 
heureux  eflai,  la  nécelîité  des  millions,  particuliérement  pour 
le  peuple  de  la  campagne  , conçut  le  deflein  de  donner  un 
fonds  de  feize  mille  livres  à quelque  communauté  qui  vou- 
droit  fe  charger  d’en  faire  dans  toutes  fes  terres  de  cinq 
en  cinq  ans.  Les  jéfuites  & les  prêtres  de  l’Oratoire , rc- 
fufant  de  s’en  charger,  lui  firent  prendre  la  réfolution  d’in- 
férer dans  fon  teftament  un  article,  par  lequel , après  fa  mort , 
elle  donnoit  ces  feize  mille  livres  pour  fonder  une  million , au 
lieu  & en  la  maniéré  que  M.  de  Paul  le  jugeroit  à propos. 

Quoique  ce  ferviteur  de  Dieu  fût  dans  la  maifon  de  M.  de 
Gondy  comme  dans  un  luminaire  , tant  à caufê  de  la  liberté 
qu’il  y avoit  de  pratiquer  les  exercices  de  la  plus  grande 
piété,  que  par  rapport  à la  régularité  avec  laquelle  on  y 
vivoit , par  les  lôins  & l’exadtitude  de  madame  de  Gondy  , 
néanmoins  fardent  défir  qu’il  avoit  de  fe  donner  plus  par- 
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faitement  au  fervice  de  Dieu  & à i inftruéiion  du  prochain, 
lui  fit  prendre  la  réfblution  d’en  fbrtir;  il  prit  le  prétexte 
d’un  petit  voyage  qu’il  avoit  à faire , & fortit  de  Paris  au 
mois  de  juillet  1617,  finis  avoir  déterminé  aucun  lieu  où  il 
dût  s’arrêter.  M.  de  Berulle  qui  le  voyoit  réfolu  de  fbrtir , 
lui  propofa  d’aller  travailler  en  quelque  lieu  de  la  BrefTe  , 
où  il  y avoit  difette  d’ouvriers  évangéliques,  &.  particuliére- 
ment dans  la  paroiflê  de  Chàtillon-ies-Dombes.  11  fuivit  cet 
avis  , & un  de  fes  premiers  foins  à fbn  arrivée  fut  de  porter 
cinq  ou  fix  eccléfialtiques  qu’il  y trouva  à fe  réunir  & à 
former  une  efpèce  de  communauté , pour  fe  donner  plus 

rarfaitement  à Dieu  & au  fervice  de  Ion  églife.  Ils  le  firent 
fa  perfuafion , s’eftimant  trop  heureux  d’être  alîbciés  à un 
fi  l'aint  prêtre , pour  un  fujet  aufli  louable  & aufli  utile  ; mais 
la  joie  qu’ils  avoient  de  le  poffëder  fut  de  courte  durée/ 
Madame  de  Gondy  , foufîrant  avec  peine  l’éloignement  de 
M.  de  Paul , fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  le  faire  revenir- 
Elle  employa  l’autorité  du  cardinal  de  Retz , évêque  de 
Paris , fon  beau-frere , qui  voulut  bien  écrire  pour  ce  fujet. 
M.  de  Berulle  s’intérefla  auffi  pour  cela  , <Sc  on  lui  envoya 
même  un  de  fes  plus  intimes  amis , qui  appuyant  les  lettres 

£ar  lefquellcs  on  le  prioit  de  donner  cette  confolation  à 
ladame  de  Gondy , le  détermina  à revenir  à Paris , où  il 
arriva  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1617,  & 
la  veille  de  Noël  il  rentra  dans  la  maifbn  de  Gondy.  Il  y 
fut  reçu  comme  un  ange  venu  du  ciel , particuliérement  de 
madame  de  Gondy,  qui  dans  la  crainte  qu’il  ne  la  quittât 
une  fécondé  fois , lui  fit  promettre  qu’il  l’affifteroit  jufqu’à 
la  mort.  Dieu  le  permit  fans  dcute  ainfi  , pour  donner  com- 
mencement à la  congrégation  de  la  Miflîon , par  le  moyen 
de  cette  faintedame,  qui  perfiftoit  toujours  dans  fa  réfolution 
de  faire  une  fondation  pour  l’entretien  & la  fubfiftance  de 
quelques  bons  prêtres  ou  religieux  , qui  allaflènt  de  temps 
en  temps  faire  des.  millions  dans  fes  terres.  On  a vu  le  refus 
que  firent  plufieurs  fupérieurs  de  communautés  de  le  prêter 
à fes  défirs.  Elle  fit  réflexion  que  plufieurs  dotfteurs  & 
autres  vertueux  eccléfiaftiques  qui  fe  joignoient  ordinaire- 
ment à M.  de  Paul  pour  travailler  aux  mimons  qu’il  n’avoient 
pas  difcontinué  de  faire  depuis  fon  retour  , ne  feroient  peut- 
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être  point  difliculté  de  fe  réunir  en  une  congrégation  par- 
ticulière dont  l’obligation  principale  ferait  de  laire  les 
miflions , fi  elle  fondoit  une  maifon  à Paris  dans  laquelle 
ils  puflènt  fe  retirer  6c  vivre  en  communauté.  Elle  en  paris, 
au  comte  de  Joigni  fon  mari,  qui  approuva  fon  delîéin , 6c. 
voulut  s’en  rendre  fondateur  conjointement  avec  elle.  Ils 
le  communiquèrent  à Jean-François  de  Gondy  leur  frère  , 
premier  archevêque  de  Paris  , qui  , confidérant  le  grand 
bien  <jue  fon  diocèfe  en  pourroit  retirer , chercha  de  fon 
côté  à contribuer  à cette  fondation  en  deftinant  pour  le 
logement  de  ces  prêtres  le  collège  des  Bons-Enfans  qui 
étoit  en  (à  difpofition.  M.  de  Paul  confentit  à la  proportion 
qui  lui  fut  faite , i °.  de  recevoir  ce  collège  avec  la  direction, 
des  prêtres  qui  s’y  retireraient  avec  lui , 6c  des  miflions 
auxquelles  ils  s’appliqueraient  ; 2°.  d’accepter  la  fondation 
au  nom  de  ces  prêtres  ; 30.  de  choifir  lui-même  ceux  qu’il 
trouveroit  propres  6c  dilpolës  pour  ce  pieux  deflèin. 

La  chofe  ainfi  réfolue , fut  exécutée  le  premier  mars  1624, 
& l’archevêque  de  Paris  fit  expédier  le  17  avril  de  l’année 
fuivante , les  provifions  de  principal  de  ce  collège  en  faveur 
de  M.  de  Paul , auquel  M.  ôc  Mm4  de  Gondi  donnèrent 
quarante  mille  livres  en  argent  comptant  pour  commencer 
la  fondation  , avec  pouvoir  de  choifir  tel  nombre  d’ecclé- 
fiaftiques  que  le  revenu  de  la  fondation  pourroit  entretenir , 
& qui  feraient  fous  fa  direction  fa  vie  durant , à condition 
toutefois  qu’il  réitérait  dans  leur  maifon  pour  leur  continuer , 
6c  à leur  famille , l’afiifiance  fpirituelle  qu’il  leur  avoit  rendue 
jufqu’alors. 

Après  cette  fondation , comme  s’il  ne  reftoit  plus  rien  à 
M™  de  Gondi , que  d’aller  au  ciel  recevoir  la  couronne  qui 
lui  étoit  préparée  pour  toüs  les  fervices  qu’elle  avoit  tâché 
de  rendre  à Dieu , étant  toute  atténuée  par  les  maladies , les 
peines  & les  fatigues  que  fon  zèle  6c  fa  charité  lui  avoient 
fait  entreprendre,  elle  mourut  la  veille  de  S.  Jean-Baptilte 
de  la  même  année , 6c  fon  corps  fut  porté  aux  Carmélites  de 
la  rue  Chapon , où  elle  avoit  choifi  fa  fépulture.  M.  de  Paul 
fortit  de  Paris  pour  aller  porter  cette  trifte  nouvelle  à fon 
ma"i  qui  étoit  en  Provence  , 6c  lui  demander  fon  ag'ément 
pour  qu’il  fe  retirât  au  collège  des  bons  Enfans  : le  comte  lui 
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ayant  accordé  fa  demande  , il  revint  à Paris  où  il  mit  la 
derniere  main  à 1 établiliêmcnt  de  la  congrégation  de  la 
Million  , qui  fut  approuvée  par  l’archevêque  de  Paris  le 
14  avril  1026;  M.  Portail  qui  avoit  déjà  demeuré  quinze 
ans  avec  lui , n’avoit  garde  de  le  quitter  en  fi  belle  occalion. 
Deux  bons  prêtres  de  Picardie , nommés  l’un  du  Coudrey,  & 
l’autre  de  la  Salle,  s’offrirent  enfuite  à ce  faint  fondateur, 
qui  les  aflôcia  tous  trois  à lui,  en  exécution  de  la  fondation 
par  un  a<fte  paffe  par  devant  notaires,  le  4 feptembre  de  la 
même  année.  Quatre  autres  prêtres  les  fuivirent  peu  de  temps 
après  , & leur  communauté  s’étant  augmentée  confidéra- 
blement,  le  pape  Urbain  VIII,  par  une  bulle  du  mois  de 
janvier  de  l’an  1632 , érigea  cette  compagnie  en  congrégation , 
fous  le  titre  de  la  Miffion , & permit  au  fondateur  de  drefl'er 
des  réglemens  pour  le  bon  ordre  de  cette  même  congrégation. 
Afin  d’autorifer  davantage  cet  inftitut,  le  roi  Louis  XIII  fit 
expédier  , au  mois  de  mai  164a  , des  lettres  patentes  qui 
furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  dans  le  courant  de 
feptembre  de  la  même  année. 

Pendant  que  Fon  pourfuivoit  la  bulle  dont  nous  venons 
de  parler  , les  prêtres  de  cette  congrégation  entrèrent  dans 
le  prieuré  de  S.  Lazare  à Paris , qui  appartenoit  aux  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  S.  Victor  : ils  voulurent  bien 
confentir  à la  ceflion  qui  en  fut  faite  par  leur  prieur , aux 
conditions  portées  par  le  concordat  fait  entre  eux  le  7 janvier 
1632:  en  vertu  de  ce  concordat,  l’archevêque  de  Paris  fit 
l’union  de  ce  prieuré  comme  d’un  bénéfice  qui  étoit  à fa 
collation,  à la  congrégation  de  la  Million,  ainfi  qu’il  paraît 
par  fes  lettres  du  dernier  décembre  1633  , <St  Urbain  VI II  la 
confirma  par  une  bulle  du  mois  de  mars  de  l’an  1635.  Cette 
maifon  par  fa  vafte  étendue,  la  grandeur  de  fes  bâtimens , 
le  nombre  des  prêtres  & des  féminariltes  qui  y demeurent , 
&.  la  réfidence  qu’y  fait  le  général , eft  de  venue  chef  de  cette 
congrégation  , qui  fe  rendant  de  plus  en  plus  néceflàire  à 
l’églife , a fait  dans  la  fuite  de  fort  grands  progrès  tant  dans 
Paris  même  , où  elle  a obtenu  le  féminaire  de  S.  Charles , 
que  dans  le  refte  du  royaume  & dans  les  pays  étrangers. 
Le  premier  de  ces  établiïTemens  fut  à Toul  en  1635.  O11  lui 
donna  en  1637  la  maifon  de  Notre-Dame  de  la  Rofe  en 
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Guyenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  les  établit  en  1638,  à 
Richelieu  &.  à Luçon.  Ils  obtinrent  un  autre  établiff'ement 
à Annecy  en  Savoie  l’année  fuivante.  Ils  palferent  en  1642 
en  Italie,  où  la  duchefle  d’Aiguillon,  Marie  de  Vignerod, 
leur  fonda  une  maifon  à Rome:  Elle  en  fonda  aulli  dans  fon 
duché  d’Aiguillon , dans  Ion  comté  d’Agénois , & A Marfeille. 
Ils  furent  appelés  à Gènes  en  1645  par  le  cardinal  Durazzo, 
qui  leur  fonda  une  maifon  en  cette  ville.  Ils  furent  reçus 
en  Pologne  en  1651  , la  reine  Marie  de  Gonzagues  les  éta- 
blit à V arfovie  : enfin  elle  fit  de  fi  grands  progrès  & en 
fi  peu  de  temps  , que  Vincent  de  Paul  eut  la  fatisfaétion , 
pendant  fon  généralat , de  voir  établir  vingt-cinq  maifons  de 
Ion  inftitut , dont  la  dernicre  fut  fondée  à Turin  en  1654. 

Outre  le  bien  que  ce  faint  inftituteur  a procuré  à l’églifê, 
en  lui  donnant  tant  d’ouvriers  eccléfiaftiques  par  l’établifi- 
fement  de  fa  congrégation  , il  s’eft  encore  diftingué  par  plu- 
fieurs  autres  faintes  inftitutions , tant  pour  le  foulagement 
corporel  des  pauvres  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Outre 
les  confrairies  de  charité  établies  dans  chaque  paroiffe,  qui 
lui  font  redevables  de  leur  commencement , il  a encore  éta- 
bli les  filles  de  la  Charité , forçantes  des  pauvres  malades, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  &.  contribué  à l’établilfement 
de  celles  de  la  Croix.  C’eft  lui  qui  a donné  origine  aux 
compagnies  des  dames  pour  le  feruce  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , aux  exercices  de  ceux  qui  doivent  recevoir  les  o dres , 
aux  retraites  fpirituelles  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui 
veulent , ou  choifir  un  état  de  vie  ou  faire  des  confellions 
générales  , aux  conférences  eccléfiaftiques  , à plufieurs  fémi- 
naires,  & enfin  à quantité  d’hùpitaux , comme  à ceux  des 
enfans  trouvés  , des  pauvres  vieillards  de  Paris  , & des  galé- 
riens de  Marfeille. 

Il  affifta  Louis  XIII  à la  mort , & fut  nommé  par  la 
reine  régente  pour  un  de  ceux  qui  compoferent  le  confeil 
royal  des  affaires  eccléfiaftiques  oc  bénéficiâtes , dont  il  eut 
feul  prefque  tout  le  poids  pendant  dix  ans.  Au  milieu  de 
ces  emplois  & des  fonctions  indifpenfables  de  fa  charge  de 
général,  il  fut  fe  conferver  dans  une  égalité  peu  commune  j 
toujours  uni  à Dieu , il  marcha  en  fâ  préfence , plein  d’un 
efprit  de  zèle  pour  fa  gloire  & de  charité  pour  le  prochain  , 
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auquel  il  voulut  affurer  les  fecours  qu’il  lui  avoit  toujours 
donnés , en  mettant  la  derniere  main  à fes  régies  & cons- 
titutions, par  lefquelles  il  obligea  fes  difciples  à continuer 
pour  le  iàlut  des  âmes  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  par  fon 
exemple.  Il  fit  aflèmbler  en  1658  la  communauté  de  S.  Lazare, 
& après  avoir  fait  à tous  ceux  qui  la  compofoient  un  d il- 
éon rs  fort  affeétif  & paternel , fur  le  Sujet  des  obfervances 
de  ces  régies , il  les  fit  tous  approcher , & leur  donna  à 
chacun  un  petit  livre  imprimé , contenant  ces  régies , qu’ils 
reçurent  avec  beaucoup  de  refpeét. 

Quoique  fes  travaux  l’euflent  réduit  dans  un  grand  abat- 
tement & lui  euflent  caufé  une  longue  maladie , il  ne  laifi- 
foit  pas  de  s’occuper  non-feulement  au  bien  & à l'avance- 
ment de  fa  congrégation  , mais  encore  au  falut  du  prochain, 
lâns  oublier  le  lien  propre , dans  la  crainte  qu’après  avoir 
prêché  & enfeigné  les  autres , il  ne  fût  lui-même  réprouvé  ; 
plus  il  avançoit  en  âge , plus  il  fe  rendoit  exaét  à l’obfer- 
vance  de  fes  régies , & particuliérement  à Satisfaire  à l’obli- 
gation de  fon  office.  Alexandre  VII , qui  connoilfoit  com- 
bien la  confervation  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  étoit 
importante  à toute  l’églife , lui  fit  expédier  un  bref  à fon 
infu  pour  le  difpenfer  de  l’office  divin  ; & en  même-temps 
les  cardinaux  Durazzo , archevêque  de  Gènes , Ludovifio , 
grand  pénitencier , & Bagni , qui  avoit  été  nonce  en  France , 
lui  écrivirent  pour  l’exhorter  à fe  lôulager  & à fe  confer- 
ver.  Mais  le  temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  de  lui  don- 
ner la  récompenfe  de  tous  fes  travaux  étant  venu , il  mou- 
rut le  27  Septembre  de  l’année  1660  , âgé  de  85  ans , après 
s’être  difpofé  à ce  dernier  palîàge  par  un  renouvellement 
de  ferveur  & de  piété.  Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de 
S.  Lazare,  où  fes  obféques  le  firent  avec  un  grand  concours 
de  plufieurs  Seigneurs  & dames , mais  particuliérement  du 
prince  de  Conty,  du  nonce  du  pape  Picolommi  , & de  la 
duchefle  d’Aiguillon.  Quelques  jours  après  on  fit  pour  lui 
un  lèrvice  folemnel  dans  l’églife  de  S.  Germain-FAuxer- 
rois  , où  l’évêque  du  Puv  prononça  fon  oraifon  funèbre. 
On  a depuis  fait  les  informations  juridiques  de  fa  vie , de 
fes  vertus  & de  fes  miracles , pour  pourfuivre  à Rome  le 
procès  de  fa  béatification. 
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Cette  congrégation  a été  beaucoup  augmentée  après  la 
mort  de  ce  laint  fondateur  : elle  eft  compofée  aujourd’hui 
d’environ  quatre -vingt -quatre  maifons  , divifées  en  neuf 
provinces , qui  fontcelles  de  France , Champagne , Aquitaine, 
Poitou , Lyon  , Picardie  , de  Rome  , Lombardie  & Pologne. 
Outre  ces  maifons,  madame  la  ducheli'e  d Aiguillon  lit  une 
fondation  deftinée  à l’entretien  de  quelques  Millionnaires  en 
Afrique , pour  Paüiftance  fpirituelle  <x  corporelle  des  pauvres 
efclaves  de  Barbarie  , où  ils  font  établis  depuis  1 645  , & le 
pape  Innocent  XII  en  envoya  en  1697  à la  Chine,  pour 
travailler  à la  converfion  des  peuples  de  cet  empire. 

On  peut  juger  de  l’exaétitude  de  M.  Hermant  , dans  le 
dénombrement  qu’il  fait  des  maifons  régulières  & des  com- 
munautés féculières,  par  ce  qu’il  y dit  des  pères  de  la 
Million  : non-feulement  il  retranche  deux  de  leurs  provinces, 
qui  font  celles  de  Picardie  &.  de  Lombardie  ; mais  encore 
plulieurs  maifons  conlidérables  ; telles  font  Notre-Dame  de 
Buglofe , dans  la  parodié  de  Pouy  , lieu  de  la  naill'ance  de 
M.  Vincent  de  Paul,  qui  fut  donnée  aux  Millionnaires  de 
la  province  d’Aquitaine  en  1706  , par  M.  Bertrand  d’Abadie 
d’Arbocave,  évêque  d’Acqs  , & par  M.  l’abbé  de  Betbeder, 
curé  de  Pouy,  qui  unirent  cette  cure  à la  cong.  égation  , 
le  petit  féminaire  de  S.  Charles  dans  la  ville  de  Poitiers , où 
il  a été  établi  en  1710  , par  M.  Jean-Charles  de  la  Poype 
de  Vertrieu  ; la  maifon  de  Florence,  fondée  en  1703, 
par  le  pape  Clément  X I & le  grand  duc  de  Tolcane  ; 
celle  de  Fermo , fondée  la  même  année  par  le  cardinal 
Cinei  ; celle  de  Barcelone  , fondée  en  1704 , par  deux 
chanoines  de  la  Cathédrale , & celle  de  Forli  , fondée  par 
le  cardinal  Paulucci  en  1709,  toutes  les  quatre  de  la  pro- 
vince de  Rome  ; celle  de  Ferra re  , fondée  par  la  marquifo 
de  Villa-Camille-Bevilaqua , en  1694;  celle  de  Crémone,' 
fondée  en  1702,  par  M.  Malolïï,  chanoine  de  la  Cathédrale 
&.  grand-vicaire  de  l’évêque  de  la  même  ville  v & celle  de 
Calai,  fondée  par  plulieurs  perfonnes  de  piété  en  1710, 
toutes  trois  de  la  province  de  Lombardie  ; & enfin  dans 
la  province  de  Pologne  , la  maifon  de  Xowicz  , au  diocèfe 
de  Gnefne , fondée  en  1689  , par  le  cardinal  Radziewouski. 

Louis  XIV  les  a établis  auüi  en  1661  , à Fontainebleau 
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pour  avoir  foin  de  fa  paroiflè;  à Verfailles  en  1674,  pour 
deflervir  pareillement  là  paroifle,  & avoir  foin  de  la  chapelle 
du  château  ; à lhôtel  royal  des  Invalides  à Paris,  en  1675, 
pour  y deflervir  la  cure  , qui,  comme  les  deux  précédentes , eft 
unie  à la  congrégation  ; enfin  Sa  Majefté  les  a établis  à S.  Cyr 
en  1690,  à la  follicitation  de  madame  de  Maintenon , 
pour  être  directeurs  des  dames  & demoifelles  de  S.  Louis , 
& faire  des  millions  dans  les  terres  de  la  manie  abbatiale 
de  S.  Denis-en-France , unie  à la  communauté  de  ces  dames. 
Us  furent  aulfi  appelés  à S.  Cloutl  en  1688,  par  M.  le  duc 
d’Orléans , frère  unique  du  roi , pour  y avoir  foin  de  la 
chapelle  de  fon  château  & de  l’hôpital  de  ce  bourg. 

Ils  firent  un  fécond  établiflèment  dans  Rome  en  1697  ; 
il  eft  encore  un  de  ceux  omis  dans  le  catalogue  de  M.  Her- 
niant , quoique  la  fécondé  édition  de  fon  hiltoire  n’ait  paru 
qu’en  1710.  Le  pape  Innocent  XII  leur  accorda  le  monaf- 
tere  de  S.  Jean  & S.  Paul , fur  le  Mont-Celio , qui  avoit 
appartenu  aux  religieux  Jéfuates  avant  leur  liippreflion.  Les 
religieufes  Philippines  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , 
Favoient  enfuite  occupé  ; & ces  religieufes  ayant  été  trans- 
férées ailleurs , Clément  X l’avoit  donné  à des  religieux 
Anglois  de  l’ordre  de  S.  Dominique.  Alexandre  VIII  l’érigea 
en  abbaye  en  1689  , & la  conféra  à fon  neveu  le  cardinal 
Ottoboni , en  y confervant  ces  religieux  Anglois  ; ceux-ci 
ayant  été  obligés  de  l’abandonner  , furent  caufe  que  le 
cardinal  Ottoboni  fe  détermina  à remettre  cette  abbaye 
entre  les  mains  d’innocent  XII.  Ce  pape  fupprima  le  titre 
-abbatial , & donna  ce  monaftere  aux  prêtres  de  la  Million  , 
qui  y ont  établi  le  ïeminaire  interne , & les  études  de  la 
province  Romaine. 

Outre  l’approbation  que  cette  congrégation  a reçue  du 
pape  Urbain  VIII,  elle  a été  encore  confirmée  par  les  papes 
Alexandre  VII  & Clément  X.  Les  prêtres  qui  la  composent 
•ont  |>ourfin  principale  de  travaillera  leur  propre  perfection , 
•de  s’employer  au  lalutdes  pauvres  gens  de  la  campagne,  par 
Je  moyen  des  millions , & de  s’appliquer  à procurer  l’avan- 
ccement  fpirituel  des  perfonnes  eccléfiaftiques. 

Pour  parvenir  à la  première  fin  , la  congrégation  a un 
réglement , qui  preferit  eotr’autres  chofes , une  heure 
Tome  VI IL  K 
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à oraifon  mentale  le  matin  , trois  examens  de  confcieute 
chaque  jour,  la  leéture  fpirituelle  aufîi  chaque  jour , quelques 
conférences  fpirituelles  chaque  femaine , la  retraite  annuelle 
de  huit  jours , 6c  l’obfervance  du  filence  hors  le  temps  de  la 
converfation. 

Pour  la  fécondé  fin,  elle  vaque  huit  mois  de  l’année  aux 
millions  de  la  campagne.  Les  Millionnaires  demeurent  quinze 
jours , trv/is  Tentâmes  ou  un  mois , & quelquefois  plus  en 
chaque  lieu , fuivant  qu’il  eft  à propos  ; pendant  ce  temps  ils 
inftruifent  tous  les  jours  le  peuple  par  des  catéchifmes  6c 
des  prédications  familières  , entendent  les  confortions  géné- 
rales, accommodent  les  procès  ou  autres  différends,  réconcilient 
ks  ennemis  , 6c  procurent  aux  nécelfiteux , particuliérement 
à ceux  qui  font  malades  , tous  les  foulagemens  poflibles , 
s’éflb-çant  d’établir  des  confrairies  de  charité  ; enfin  ils 
terminent  toutes  ces  bonnes  œuvres  par  la  communion 
générale  , à laquelle  ils  invitent  tout  le  monde. 

Pour  la  troilieme  fin , cette  congrégation  s’applique  à la 
direction  des  Séminaires,  dans  lefquels  ceux  qui  Ce  diipofent 
aux  faints  ordres,  ou  qui  les  ont  déjà  reçus,  demeurent 
pendant  un  temps  notable  pour  être  formés  dans  les  vertus 
6c  les  fonctions  de  leur  vocation  par  les  exercices  fuivans.  Ils 
font  chaque  jour  en  ce  lieu  l’oraifon  mentale  en  commun  , 
récitent  enfemble  l’office  divin  , entendent  la  fainte  Mertè , 
ou  la  célèbrent  s’ils  font  prêtres , font  l’examen  particulier 
fur  chaque  vertu  avant  le  repas  , 6c  en  font  un  autre  général 
le  foir.  On  leur  fait  des  leçons  de  Théologie  deux  fois  le 
jour , 6c  une  fois  l’exercice  du  plain-chant.  Ils  font  à leur 
tour  la  leéture  durant  le  repas , 6c  à la  fortie  de  table  ils 
ont  environ  une  heure  de  converfation  fur  divers  fujets 
utiles , comme  cas  de  confidence , de  quelques  partages  de 
l’écriture  làinte , 6cc.  mais  d'une  manière  à délaflèr  honnête- 
ment l’efprit.  Chaque  femaine  ils  exercent  à certains  jours 
les  cérémonies  de  leglife  , tant  de  la  mertè  bartè  que  de  la 
raeflè  haute,  6c  des  autres  offices  divins;  ils  s’inftruifent  aulfi 
fur  la  maniéré  d’adminivtrer  les  facreraens.  On  les  exerce 
pareillement  de  temps  en  temps  à la  pré'ication,  au  prône, 
au  catéchifnte  , 6cc.  Les  dimanches  6c  fêtes  ils  chantent  la 
mertè  6c  vêpres,  où  ils  font  employés  tour  à tour  en 
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quelque  office , félon  leurs  ordres  : ils  le  confèflent  8d 
communient  les  mimes  jours. 

La  même  congrégation  dilpofc  dans  fes  maifons  les 
ordinans  à recevoir  dignement  les  faints  ordres , par  une 
retraite  de  huit , de  dix  ou  de  douze  jours , avant  l’ordination 
générale.  Outre  la  plupart  des  exercices  communs  aux 
féminariftes  , on  leur  fait  deux  entretiens  chaque  jour , 
l’un , de  la  Théologie  morale , qu’on  leur  explique  tout  en 
abrégé  durant  leur  retraite,  & l’autre,  en  forme  d’exhor- 
tation-, fur  les  fujets  les  plus  importaas  à leur  état.  Elle  fait 
encore  pour  la  même  fin  des  conférences  fpirituelles  avec 
les  eccléfiaftiques , qui  s’aflemblent  chaque  femaine  dans  fes 
mailons  pour  y traiter  des  vertus  & des  fonétions  propres 
à leur  état.  Enfin  cette  congrégation  emploie  encore  un 
autre  moyen , tant  pour  la  fanétification  & la  perfeélion 
des  perfonncs  eccléfiaftiques  que  laïques  ; favoir , les  retraites 
fpirituelles  de  cinq , fix  ou  huit  jours , qu’elle  accorde  à tous 
ceux  qui , feus  la  conduite  d’un  directeur , veulent  s’appliquer 
à l’oraifon  mentale  & vocale , à la  leéture  fpirituelle  , à une 
confeffion  générale  ou  annuelle  , & à drelïer  un  réglement 
de  vie , &c.  Alexandre  VII  ordonna  par  un  bref  de  166a, 
que  tous  ceux  qui  recevroient  les  ordres  à Rome  ,'  & dans 
les  fix  évêchés  fuflragans,  feroient  obligés  de  faire  les  exercices 
fpirituels  de  dix  jours  chez  les  prêtres  de  cette  congrégation, 
liir  peine  de  fufpenfion  , dont  ils  ne  ponroient  être  relevés 

Îue  par  lui  ou  fes  fuccefTeurs  ; & Clément  IX  , en  conli- 
ération  de  ces  exercices  que  cette  congrégation  fait  faire , 
lui  accorda  plufieurs  grâces  & privilèges. 

II  eft  à remarquer  que  cette  congrégation  eft  du  corps 
du  Clergé  féculier , quoique  les  particuliers  qui  y entrent 
y faffent , après  deux  ans  de  probation , quatre  vœux  fimples, 
de  pauvreté,  de  chafteté , dobéiflânee,  & de  ftabiKté,  dont 
ils  ne  peuvent  être  difpenfés  que  par  le  pape  ou  par  le 
fupérieur  général.  Elle  fait  toutes  fes  fonétions  à l’égard  du 
prochain , avec  l’approbation  & la  permiffion  des  ordinaires 
des  lieux  , & ne  fait  rien  dans  les  miffions  fans  l’agrément 
des  curés.  Enfin  elle  exerce  ces  mêmes  fonétions  gratuite- 
ment ; c’eft  pourquoi  elle  n’açcepte  aucun  établiifement , 
s’il  n*y  a une  fondation  fuffifante  pour  Pentretien  des  ouvriers 
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qu’elle  envoie.  Elle  eft  gouvernée  par  un  général  qui  eft 
perpétuel.  L'habillement  de  ces  Millionnaires  eft  femblable 
à celui  des  eccléfiaftiques  ; ils  n’en  font  diftingués  que  par 
un  collet  de  toile  , large  de  quatre  doigts  , & par  un 
petit  toupet  de  barbe.  Ils  ont  pour  armes  notre  Seigneur 
prêchant. 

Louis  Abelly  , évêque  de  Rhodez  , vie  de  M.  Vincent  de 
Paul  : Giry , vies  des  Saints , tom.  II , aux  additions  27 
feptemb.  Herman,  HiJI.  des  Ord.  Relig.  tom.  IV  Carlo 
Barthol.  Piaz/.a,  Eufevolog.  Roman,  part.  i.  Trait.  5.  CQp.  2#. 
& part.  2.  Tratt.  11.  cap.  13.  Regulœ  Communes  ejufd. 
Congrégations , & Mémoires  manuferits  donnés  par  les 
prêtres  de  cette  congrégation. 


CHAPITRE  XII. 

Des  diffèrens  Séminaires  établis  pour  la  Propagation 
de  la  Foi. 

T . E plus  confidérable  & le  plu;  illuftre  des  féminaires 
établis  pour  y entretenir  des  eccléfiaftiques  deftinés  pour  les 
millions  parmi  les  infidèles  & les  hérétiques  , &.  qui  eft 
comme  le  chef  de  tous  les  autres , eft  celui  de  Rome , au- 
quel on  adonné  les  diffèrens  noms  de  Collège  Apojtolique, 
parce  que  la  fin  principale  de  fon  établifiement  eft  le  foin 
paftoral  du  fouverain  pontife  : de  Séminaire  Apojtolique , à 
caufe  qu’on  y inftruit  des  ouvriers  apoftoliques , dont  les 
fonétions  font  d’annoncer  l’évangile  aux  infidèles  : de  Sémi- 
naire Pajtoral , parce  que  ceux  qui  y font  élevés  doivent 
maintenir  & conferver  le  troupeau  de  I.  C.  : de  Séminaire 
d Urbain  , à caufe  que  le  pape  Urbain  VIII  l’a  fait  bâtir 
avec  beaucoup  de  magnificence  : & enfin  de  la  Propagation 
de  la  Foi . nom  devenu  le  plus  commun , à caufe  de  l’avan- 
tage que  l’églife  en  reçoit  par  la  propagation  de  la  foi  qu’il 
procure  par-tout  le  monde. 

Jean-Baptifte  Virés,  de  Valence  en  Efpagne,  référendaire  de 
l’une  & l’autre  fignature , prélat  domeftique  d’Urbain  VIII , 
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& réfident  en  cour  de  Rome  de  l’infante  Ifabelle-Claire- 
Eugénie  d’Autriche  , gouvernante  des  Pays-Bas  , fut  le  pre- 
mier qui , ayant  conçu  ce  deflein  en  1 627  , donna  commen- 
cement à ce  beau  monument  de  fa  rare  piété , en  offrant 
au  pape  tous  fes  biens  6c  le  palais  même  des  Ferratini  où 
il  demeuroit , & dont  le  nom  eft  refié  à une  rue  voifine , 
appelée  par  corruption  la  rue  F ratine.  Le  pape,  qui  pré- 
voyoit  les  grands  avantages  que  l’églife  devoit  retirer  de 
cet  établiffement , écouta  favorablement  la  propofition  que 
lui  en  fit  Jean-Baptifte  Virés  ; non  content  de  louer  ion 
zèle , il  crut  ne  devoir  pas  différer  plus  long-temps  à lui 
donner  la  confolation  de  voir  exécuter  un  fi  noble  6c  fi  pieux 
projet,  6c  il  érigea  dans  le  même  palais  le  féminaire  apofioli- 
que , fous  l’invocation  des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul.  Il 
ordonna  qu’on  y recevroit , de  quelque  nation  que  ce  fût , 
les  prêtres  féculiers  6c  les  clercs  qui , pouvant  être  promus 
au  facerdoce  dans  la  même  année , ou  au  moins  à quelques- 
uns  des  ordres  facrés , fe  fentiroient  infpirés  de  Dieu  pour 
aller  annoncer  l'évangile  aux  nations  les  plus  barbares , 6t 
porter  les  lumières  de  la  foi  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
M.  Virés  affigna  d’abord  à ce  féminaire  quinze  cents  livres 
de  rente , 6c  lui  fit  donation  de  tout  fon  bien  , pour  en 
jouir  après  fa  mort. 

Le  cardinal  Antoine  Barberin  , appelé  le  cardinal  de 
S.  Onuphre,  grand  pénitencier,  bibliothécaire  du  Vatican  , 
ôc  frere  d’Urbain  Vlll,  voyant  le  profit  que  l’églife  reti- 
roit  de  ce  féminaire,  en  augmenta  confidérablement  les  re- 
venus , 6c  fonda  en  1637  douze  places  pour  de  jeunes  fémi- 
nariftes  Orientaux  , d’Afie  6c  d’Afrique  , qui  ne  dévoient  pas 
avoir  plus  de  vingt-un  ans  6c  moins  de  quinze , 6c  qui 
dévoient  être  fufiïfemment  infiruits  des  Langues  Latine  6c 
Italienne  ; favoir , des  Géorgiens , Perfans , Neftoriens , Jaco- 
bites,  Melchites  6c  CophteSj  deux  de  chaque  nation  oufeéte, 
avec  pouvoir  d’augmenter  ce  nombre  jufqu’à  dix-huit , en  y 
mettant  trois  de  chacune  de  ces  nations , dont  le  nombre 
devoit  être  rempli  par  des  Arméniens  , lorfqu’il  y auroit 
quelques  places  vacantes  par  le  défaut  de  fujets. 

Le  zèle  de  ce  pieux  cardinal  ne  fe  borna  pas  là  ; il  fonda 
encore  l’année  fuivanle  treize  places  pour  fept  Ethiopiens  ou 
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Abyfiins,  6t  fix  Indiens,  dont  il  ordonna  que  les  places  vacan- 
tes , faute  de  fujets  de  ces  deux  nations , feraient  remplies 
par  des  Arméniens , voulant  que  ceux  qui  demeuraient  en 
Pologne  6c  en  Ruflie  fuffent  préférés  à tous  autres,  enfuite 
ceux  de  Conftantinople  , 6c  fucceilivement  ceux  de  la  Tar- 
tane , de  la  Géorgie  , de  la  grande  6c  petite  Arménie  6c  de 
la  Perfe  ; ces  féminariftcs  font  obligés  de  vivre  fous  la  Con- 
duite & difcipline  du  recteur , 6c  conformément  aux  ftatufs 
6c  réglemens  du  féminaire , dont  un  des  principaux  eft  celui 
du  jurement  qu’on  leur  fait  faire  en  y entrant,  de  retour- 
ner dans  leur  pays  après  le  temps  de  leurs  études  , ou  d’aller 
en  tel  autre  lieu  qu’il  plaira  à la  congrégation  des  cardi- 
naux établis  pour  la  propagation  de  la  foi  de  les  envoyer, 
pour  le  maintien  6c  l’augmentation  de  la  foi , fans  préjudice 
néanmoins  à la  liberté  qu’ils  ont  d’entrer  dans  l’ordre  de 
S.  Antoine  ou  de  S.  Bafile. 

En  1641,1e  pape  voulant  rendre  fixe  6c  fiable  ce  limi- 
naire , l’unit  6c  le  fournit  entièrement  à la  congrégation  des 
cardinaux  que  fon  prédéceffèur  Grégoire  XV  avoit  établie 
pour  la  propagation  de  la  foi  dès  l’an  1622  , révoquant,  par 
fa  bulle  du  25  Juin  de  la  même  année,  l’inftitutbn  qu’il  avoit 
faite  de  trois  chanoines  des  églifes  patriarchales  de  S.  Pierre , 
de  S.  Jean  de  Latran  6c  de  fainte  Marie  Majeure,  pour 
adniinil'trateurs  du  féminaire.  Ce  môme  pontife  permit  au 
recteur  de  conférer  le  degré  de  docteur  aux  féminariftes, 
6c  leur  accorda  les  mômes  privilèges  dont  ils  auroient  pu 
jouir , £ils  l’avoient  reçu  dans  quelque  univerfité.  Après  que 
ces  féminariftes  ont  fini  leurs  études  , la  congrégation  les 
emploie  aux  millions  dans  leur  pays  ; quelques-uns  avec  la 
dignité  d’évôques , d’autres  de  vicaires  apoftoliques , 6c  d’au- 
tres fous  la  qualité  feulement  de  curés  ou  de  millionnaires , 
félon  leur  capacité  ou  le  befoin  des  provinces.  On  enfeigne 
dans  ce  féminaire  toutes  les  fciences  néceflaires  aux  minis- 
tres apoftoliques-,  comme  les  Controverfés  , la  Théologje  Ipé- 
culativc,  les  Langues  Hébraïque,  Syriaque,  Arabe  6c  Grec- 
que. Il  y a une  belle  bibliothèque  , ôc  une  imprimerie  pour- 
vue de  caraéteres  de  toutes  les  langues  étrangères.  Voici  la 
formule  du  ferment  que  font  les  féminariftes  , tel  qu’il  a 
été  p:  eferit  en  1660  par  le  pape  Alexandre  VH  , qui  retran- 
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clm  1»  liberté  qu’ils  avoient  d’entrer  en  religion  quand  bon 
leur  fembloit. 

Moi  N.  fils  de  N.  du  diocèfe  de  N.  ayant  une  pleine  can- 
naifiance  de  linfiitut  de  ce  Séminaire  eu  Collège  , & de 
fes  loix  & conjiuutions , que  j’embrafi'e , félon  l’explication 
que  m’en  ont  faite  les  fuperieurs , je  m'y  jfoumets  & promets 
de  les  obferver.  Je  promets  en  outre  ù je  jure  que  tant  que 
je  demeurerai  dans  ce  college , & que  lorfque  j'en  fortirai , 
fait  que  j’y  aye  achevé  mes  études , ou  que  je  ne  les  aye 
pas  achevées,  je  n’entrerai  dans  aucun  ordre  religieux, 
fociété  ou  congrégation  fans  la  permiffion  du  faint  Siège 
apoftolique,  ou  de  la  congrégation  de  la  Propagation  delà 
foi , & que  je  n'y  ferai  point  profejfion  fans  la  même  per- 
miffion. Je  promets  auffi  & je  jure  que , quand  il  plaira  à 
la  même  congrégation , j’embrafferai  l’état  eccléfiafiique , & 
que  je  recevrai  les  ordres  facrès  , & même  la  pràtrife. 
Je  fais  vœu  aiiffi  & je  jure  que , foit  que  je  me  Jaffe 
religieux  ou  que  je  demeure  dans  C état  féculicr  , fi  je  ne 
fors  point  de  l’Europe  , je  rendrai  compte  à la  congrégation 
tous  les  ans  , & fi  je  fors  de  l’Europe , tous  les  deux  ans , 
de  mon  état , de  mes  exercices  & du  lieu  où  je  ferai.  Je 
voue  en  outre  & je  jure  qu’au  premier  ordre  que  je  recevrai 
de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi , je  retournerai 
en  ma  province  fans  aucun  délai , où  f emploierai  mes  foins 
& mes  travaux  pour  le  falut  des  âmes;  ce  que  je  ferai 
auffi  ,fi  avec  la  permiffion  du  faint  Siège  j’entre  dans  quelque 
fociété  ou  congrégation  religieufe,  & que  j'y  faffè prof èffion. 
Enfin  je  fais  vœu  & je  jure  que  je  connois  la  force  de  ce 
jurement  & fes  obligations  , & que  je  l’obj'erverai  félon 
les  déclarations  faites  par  la  congrégation  de  lia  Propagation 
de  la  foi , confirmées  par  bref  apoftolique  du  20  juillet  1660. 
Dieu  me  fioit  en  aide  G-  fies  faints  évangiles. 

Le  même  pape  voulut  aulS  que  ce  jurement  fe  fit  par 
tous  les  f.'minariftes  des  féminaires  ou  collèges  apoftoliques 
établis  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  cardinal  Gallio, 
qui  mourut  en  168}  , fut  encore  un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  lëmmaire  de  Rome  ; il  laiilà  à la  congré- 
gation de  la  Propagation  de  la  foi  une  femme  confidérable 
pour  , être  employée  aux  befoins  de  cet  inûftut.  JL.cs  dépenfes 
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que  cette  congrégation  fait  tous  les  ans  pour  l’entretien  des 
Millionnaires  apoftoliques  , montent  à près  de  cinquante 
mille  écus  Romains. 

Carlo  Bartholom.  Piazza , Eufevolog.  Rom.  part.  i.  T rat.  5. 
cap.  ir.  Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  ReligioJ!  part.  3. 
&l  Bullar.  Roman. 

Les  féminariftes  du  college  des  Grecs,  fondé  auffi  à 
Rome  par  le  pape  Grégoire  XIII  en  157 7,  font  obligés  de 
faire  le  même  lerment  que  ceux  du  collège  de  la  Propa- 
gation de  la  foi.  On  n’y  reçoit  que  de  jeunes  Grecs , princi- 
palement des  provinces  fchifmatiques  ; ils  y (ont  élevés  dans 
la  religion  Catholique , & inftruits  de  fes  maximes  ; ils 
retournent  enfuite  dans  leur  pays  avec  le  cnraétere  du 
Sacerdoce,  & revêtus,  le  plus  fou  vent , de  la  dignité  d évêques 
& d’archevêques  pour  convertir  les  fchifmatiques , & procurer 
leur  union  avec  Péglife  romaine  , & afin  de  conferver  dans 
l’églife  le  rit  & les  anciennes  cérémonies  des  Grecs.  Le  même 
Grégoire  XIII  fit  bâtir  près  ce  collège  une  belle  églife  (bus 
le  titre  de  faint  Athanafe , dans  laquelle  ces  féminariftes 
font  l’office  félon  le  rit  Grec  ; dans  les  fêtes  folemnelles  il  (è 
fait  pontificalement  par  un  evêque  ou  archevêque  Grec 
entretenu  pour  cet  effet , & pour  donner  les  ordres  facrés 
à ces  féminariftes , dont  l’habillement  confifte  en  une  fou- 
tanne  bleue  , liée  d’une  écharpe  rouge , & pnr-deffus  ils 
mettent  une  robe  bleue  à la  levantine. 

Le  même  pontife  voulant  témoigner  ton  afleétion  pater- 
nelle pour  les  Maronites,  qui  depuis  un  temps  confidérable 
avoient  toujours  été  fideles  & fournis  au  (âint  Siège , leur 
fit  bâtir  un  hofpice  à Rome  en  1583  ; il  le  changea  l’année 
fuivante  en  un  collège  , où  les  jeunes  gens  de  cette  nation 
font  élevés  dans  toutes  fortes  de  fciences , afin  qu’à  leur 
retour  ils  puiflent  fervir  d’exemple  à ceux  de  leur  nation , 
pour  conferver  la  pureté  de  leur  foi  contre  les  héréfies  des 
Neftoriens,  des  Jacobites  & des  autres  chrétiens  fchifmatiques. 
Son  deffein  étoit  encore  de  tirer  de  ce  collège  tous  les 
ans  des  Millionnaires  pour  les  envoyer  en  Orient  prê- 
cher la  foi  catholique  3 mais  la  mort  l'avant  empêché 
d’exécuter  fes  bonnes  intentions,  Dieu  y fuppléa  par  le 
jfe.fe  du  cardinal  Antoine  Caraflâ , premier  protecteur  de 
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ce  collège.  Ses  foins  & fos  libéralités  l’ont  mis  en  état 
d’entretenir  ( outre  les  officiers  néccfiàires)  quatorze  femi— 
nariûes  , parmi  lefquels  il  s’en  elt  trouvé  un  grand  nombre  qui 
non-fêulcment  ont  maintenu  la  foi  dans  leur  pays  ; mais 
qui  l’ont  encore  étendue  plus  loin.  Leur  habillement  eft 
femblable  à celui  des  fémina rifles  de  la  Propagation  de  la 
foi 

Le  z le  de  Grégoire  XIII  s’étendit  aufïï  fur  les  hérétiques 
de  plufieurs  autres  provinces  d’Occident , auxquels  fa  charité 
lui  lùggéra  d’envoyer  des  hommes  apoftoliques  originaires 
de  leur  propre  pays , afin  qu’ils  les  ramenaffient  au  fein  de 
l’-églife , en  leur  prêchant  la  foi  dans  toute  fâ  pureté.  C’eft 
pourquoi,  outre  les  collèges  de  Fuldes , de  Prague  & de 
Vienne , qu’il  fonda  pour  y élever  la  jeuneflè  deltinée  à ce 
fàint  miniltere,  il  rétablit  & augmenta  en  1573,  celui  des 
Allemands  & des  Hongrois , qu’on  nomme  communément 
le  Collège  Germanique.  Les  lèminariftes  tirés  de  ces  deux 
nations  doivent  être  au  nombre  de  cent.  Us  poffédent  l’églife 
collégiale  de  S.  Apollinaire  , &.  le  palais  qui  y étoit  annexé 
pour  le  cardinal  titulaire  de  cette  même  églifo.  Ce  même 
pape  y ajouta  plufieurs  maifons  qui  avoient  appartenu  au 
cardinal  d'Eftoutevillc , archevêque  de  Rouen , & leur 
laiflaen  outre  un  fonds  confidérable,  afin  qu’étant  entretenus 
aux  dépens  du  collège  , ils  pulfent  s’appliquer  fans  inquiétude 
aux  fciences  convenables  à 1 état  eccléfiaftique,  à la  converfion 
des  hérétiques  & à la  deftruétion  des  erreurs  dont  ces  pays 
font  infeétés.  On  leur  a encore  donné  depuis  les  églifes  de 

5.  Sabas  , fur  le  Mont-Avcntin , &.  de  Notre-Dame  de  la 
Rotonde , fur  le  Mont-Celius , avec  les  revenus  qui  en 
dépendent.  Ces  lén^.iariftes  difent  toutes  les  heures  canoniales 
dans  leur  églife,  & font  revêtus  pour  cet  effet  de  furplis , 
& portent  le  bonnet  quarré. 

Ils  font  le  fervice  divin  avec  beaucoup  de  magnificence , 
& ont  toujours  une  belle  mufique  , ce  qui  y attire  un  grand 
concours  de  peuple.  Il  efi  forti  de  ce  collège  plufieurs  per- 
fonnes  illufîres , qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à l’églife , 

6.  qui  ont  mérité  les  premières  dignités  ; on  compte  parmi 
eux  le  cardinal  François  Dieétriftein , le  cardinal  Aibert- 
Erneft  d’Arrach  , archevêque  de  Prague  , évêque  de  Trente 
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& primat  de  Bohême  qui , dans  l’elpace  d’un  an  ou  environ , 
ramena  au  fein  de  l'églife  plus  de  trente  mille  hérétiques  j 
le  cardinal  François  de  Vartembegh,  évêque  de  Ratisbonne; 
le  cardinal  Guido-Baldo  de  Thun  , archevêque  de  Salubourg 
& évêque  de  Ratisbonne , & le  cardinal  Scroothembac , 
ctéé  par  le  pape  Clément  XI.  Il  y a eu  auffi  quatre  électeurs 
de  l'Empire,  Suicard  de Cronemberg , Georges-Frédéric  de 
Greiflenchl , Anfelme  - Cafimir  de  Watnbold  , tous  trois 
archevêques  de  Mayence , & Chriftopbe  de  Sotein , évêque 
de  Trêves.  On  a tiré  de  leur  fein  fix  archevêques  & trente 
évêques  princes  de  l’Empire  , un  trèsi-grand  nombre  d’abbés, 
de  doyens  , de  chanoines , de  prévôts  & d’autres  eccléfiaf- 
tiques  d’une  finguliere  piété  , qui  ont  témoigné  leur  zélé 
pour  la  Propagation  de  la  foi.  Cinq  d’entre  eux  ont  répandu 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  cette  même  fol  Ces  féminariltes 
font  habillés  de  rouges , & ont  la  même  forme  d’habit  que 
ceux  de  la  Propagation  de  la  foi. 

Le  collège  des  Anglois  à Rome  eft  encore  un  monument 
de  la  piété  du  même  Grégoire  XIII , qui  le  fonda  en  1579 
& lui  a (ligna  dix  mille  livres,  à prendre  tous  les  ans  fur  la 
Daterie.  Celui  des  Ecolfois  fut  fondé  en  1600  par  le  pape 
Clément  VIII , & celui  des  Irlandois , par  le  cardinal  Ludç- 
vifio,  en  1628.  Les  féminariltes  de  ces  trois  collèges  jurent 
en  y entrant  de  fe  faire  ordonner  prêtres  dans  le  temps , 
& de  retourner  dans  leur  pays , après  leurs  études , en  qua- 
lité de  miffionnaires.  Enfin  , le  pape  Urbain  VIII  fonda  auffi 
un  collège  à Lorette  pour  des  Èfclavons  & des  Bulgares, 
qui  contractent  pareillement  des  engagemens  avec  la  con- 
grégation de  la  Propagation  de  la  foi.  Tous  ces  féminariltes 
ont  le  même  habillement  que  ceux  de  la  Propagation  de 
la  foi. 

Les  François  n’ont  pas  témoigné  moins  de  zèle  pour  la 
converfion  (les  idolâtres  ou  des  hérétiques.  Plufieurs  per- 
lônnes  d’une  éminente  vertu  s’étant  réunies  à Paris  en  1632 
pour  chercher  les  moyens  convenables  d’avancer  la  Pro- 
pagation de  la  foi , leur  aflèmblée  fut  érigée  le  14  Septem- 
bre en  congrégation , fous  le  titre  de  l’Exaltation  de  la  fainte 
Croix  pour  la  Propagation  de  la  Foi , par  l’archevêque  de 
Paris , Jean-François  de  Gondl  Elle  fut  enfuite  confirmée 
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par  un  bref  du  pape  Urbain  VIII  du  3 Juin  1634  , &.  auto- 
rise par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIII , du  mois  de 
Mars  163-5,  enregiftrées  au  grand  confeil  au  mois  de  Juin 
de  la  même  année  ; mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Quelque  temps  après  d’autres  François  entreprirent , à l’oc- 
cafion  fuivante , la  converlion  des  idolâtres.  En  1653  * 1e 
pere  Alexandre  de  Rhodes  , originaire  d Avignon  , jefuite  &- 
millionnaire  apoltolique , fut  députe  en  Europe  de  la  part 
des  églifes  de  Tonquin,  de  la  Cochinchinc  &.  de  la  Chine  , 
pour  venir  folliciter  le  pape  d’y  envoyer  des  évêques.  A^ant 
expofé  à Innocent  X la  neceffité  de  pourvoir  au  plutôt  d évô- 
eues  ces  églifes  chancelantes , pour  les  affermir  contre  les 
efforts  de  la  perfécution  , la  propofition  fut  renvoyée  à l’exa- 
men de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi , qui  l’ap- 
prouva , & donna  un  décret  portant  que  le  pape  feroit  fup- 
plié  d’autorifer  dans  ces  pays  éloignés  un  patriarche  avec  un 
certain  nombre  d’évêques , &.  dès-lors  on  eut  la  penlee  de 
pourvoir  de  cette  dignité  le  pere  de  Rhodes , qui  s en  exeufa 
par  un  effet  de  fa  modeftie. 

Divers  changemens  qui  furvinrent , la  mort  d Innocent  X , 
changèrent  l’efièt  de  cette  réfolution  : cependant  le  pere  de 
Rhodes  s’étant  rendu  à Paris  pour  y chercher  des  fujets 
capables  de  remplir  ces  dignités,  & des  fonds  pour  leur  fub- 
fiftance  , avança  beaucoup  dans  ce  deflein  , qui  n’eut  néan- 
moins fon  accompliffemcnt  que.  fous  le  ppntihcat  d Alexan- 
dre VIL  Ce  pape , fur  l’inftance  qui  lui  en  fut  faite , députa 
en  1658  trois  évêques  en  qualité  de  vicaires ^ apoftoliques , 
pour  gouverner  les  églifes  de  cette  partie  de  l’orient  la  plus 
éloignée.  Ces  évêques  furent  pris  du  nombre  des  ecclefiaf- 
tiques , qui , lors  de  la  négociation  du  pere  de  Rhodes , 
s’étoient  offerts  pour  cette  mimon  : ce  furent  M.  Pallu,  fâcre 
évêque  d’Héliopolis  par  le  cardinal  Antoine  Barberin , chef 
de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi  : M.  de  la 
Mothe  Lambert  , facré  à Paris  dans  l’églife  des  filles  de  la 
Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine , fous  le  titre  d’evèque  de 
Bérithc  , & M.  Cotolcndi,  facré  en  Abc  en  Prpvence , fous  le 
titre  d’évéque  de  Métellopolis.  Ils  Te  rendirent  à Paris  , oc  y 
trouvèrent  tous  les  fecours  dont  ils  avofont  befoin.  Madame  la 
ducheffe  d’Aiguillon  & Madame  de  Miramion  y contrt- 
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buercntbeaucoupde  leurs  biens  & deleurs  foins;  cettederniere 
leur  prêta  fa  maifon  de  la  Couadeàdix  lieues  de  Paris,  où  ils 
demeurèrent  près  de  dix-huit  mois  avec  vingt  eccléfiaftiques , 
employant  ce  temps  à fe  préparer  aux  miflions  qu’ils  alloient 
entreprendre. 

L’evêque  de  Bérithe  partit  le  premier  en  1660  avec  deux 
miflirnnaires  ; l’évêque  de  Métellopolis  les  fuivit  en  1661 
avec  deux  autres  ; & l’évêque  d’Héliopolis  partit  en  1 662 , 
accompagné  de  fix  miffionnaires , qui  furent  fuivis  de  quatorze 
autres , en  trois  années  différentes.  Comme  la  fin  principale 
de  leur  miffion  étoit  de  faire  des  prêtres  naturels  du  pays , 
ils  établirent  en  diflèrens  temps  trois  féminaires  , run  à 
Tonquin , l’autre  à la  Cochinchine , & le  troifieme  à Siam  : 
ces  féminaires  furent  fi  avantageux  , que  dans  le  feui 
Tonquin  , malgré  la  perfécution  , qui  y étoit  des  plus 
rigoureufês  , ils  baptiferent  en  deux  années  plus  de  vingt 
mille  perfonnes,  firent  neuf  prêtres  du  pays,  qui  établirent 
en  peu  de  temps  cinq  communautés  de  filles  & de  veuves, 
qui  fe  confacrerent  à Dieu  par  des  vœux  fimples.  Leurs 
principaux  emplois  étoient  d’unir  continuellement  leurs 
oraifons , leurs  pénitences  & leurs  larmes  aux  prières , aux 
douleurs,  &.  au  làng  du  Sauveur  du  monde,  pour  demander 
à Dieu  la  converfion  des  infidèles  qui  étoient  dans  l’étendue 
des  trois  vicariats  apoftoliques  , & fur  tout  dans  le  Tonquin  ; 
d’infiruire  les  jeunes  filles , tant  chrétiennes  que  payennes , 
aux  chofes  que  les  perfonnes  de  leur  fexe  dévoient  fâvoir, 
d’affifier  les  filles  oc  les  femmes  malades  des  fideles  ou 
idolâtres , afin  de  pouvoir  traiter  avec  elles  des  affaires  du 
falut  éternel;  & de  veiller  dans  les  maifons  fur  les  petits 
enfàns  en  danger  de  mourir  avant  d’avoir  reçu  le  baptême , 
& d’en  avertir  l’adminifirateur  ou  le  cathéchifte , & en  cas 
d’abfencc,  de  les  baptifer  elles-mêmes. 

„ Les  évêques  François  & leurs  miffionnaires  ayant  reconnu 
, fer  les  lieux  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  ces  emplois 
apoftoliques  , délirèrent  qu’on  ne  leur  envoyât  aucun  million- 
naire qui  n’eùt  éprouvé  fa  vocation  pendant  quelque  temps: 
ils  donnèrent  ordre  à leurs  correfpondans  en  France , de 
procurer  l’établiffement  d’un  féminaire  particulier  pour 
préparer  à ces  fondions  ceux  de  ce  royaume  qui  voudroient 
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les  fuivre,  ce  qui  fut  exécuté  en  1663.  Les  fondemens  en 
furent  jetés  à Paris  , dans  la  rue  du  Bac  au  fauxbourg 
S.  Germain  ; ce  féminaire  a été  beaucoup  augmenté  dans 
la  fuite  par  les  libéralités  du  roi  & de  plufieurs  perfonnes 
de  piété. 

Un  grand  nombre  de  communautés  de  filles  voulant  imiter 
en  quelque  façon  le  zèle  (St  la  piété  de  ces  ouvriers  évangé- 
liques de  la  Chine  , fe  font  aulfi  établies  dans  ce  royaume, 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Catholiques  ou  de  la  Propagation 
de  la  Foi  , pour  inftruire  des  vérités  de  la  religion  les 
perfonnes  de  leur  fexe  élevées  dans  l’héréfie.  On  les  y 
entretient  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  fait  leur  abjuration , 
& qu’elles  foient  bien  affermies  dans  la  foi  : elles  y peuvent 
être  reçues  au  nombre  des  fœurs  de  ces  communautés , dans 
quelques-unes  defquelles  on  fait  des  vœux  fimples  de  pau- 
vreté, de  chafteté,  cFobéiflance,  & de  s’employer  à l’infi 
truétion  des  nouvelles  converties.  Dans  d’autres  on  ne  fait 
vœu  que  de  fiabilité , & dans  quelques  autres  une  afibciation 
par  contrat.  Chacune  de  ces  communautés  a des  réglemens 
particuliers  qui  leur  ont  été  donnés  par  les  ordinaires  des 
lieux  où  elles  font  établies.  La  communauté  de  Paris  eft 
fous  le  nom  de  Nouvelles  Converties  ; celles  de  Sedan , & 
quelques  autres  fous  celui  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Vûye\  pour  l’établiflement  des  léminaires  ou  colleges  de 
Rome  ou  d'Allemagne  , le  Bullaire  Romain  ; & Carlo 
Bartholom.  Piaz/.a , Eufevolog.  Roman.  part.  1.  Tratt.  5 , & 
pour  le  féminaire  des  Miffions  étrangères  en  France  , la 
relation  des  miffions  des  évêques  François  aux  royaumes 
de  Siam , de  la  Cochinchine,  & du  Tonquin,  imprimée  à 
Paris  en  1 674  ; & les  Jtatuts  de  la  congrégation  de  l’Exal- 
tation de  la  fainte  Croix , pour  la  Propagation  de  la  Foi , 
imprimés  auffi  à Paris  en  1035. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Prêtres  MiJJionnaires  de  la  Congrégation  du  S.  Sacre- 
ment, appelés  dans  leur  origine  les  Millionnaires  du  Clergé; 
Vie  de  M.  d'Authier  de  Sifgau , évêque  de  Bethléem , 
leur  Fondateur. 

M . d’Autier  de  Sifgau , évêque  de  Bethléem  , fondateur 
de  la  Congrégation  du  S.  Sacrement  en  France  , étoit  fils 
(ï  Antoine  d’Authier  de  Sifgau  , feigneur  de  S.  André  , de 
Tillultre  & ancienne  maifon  des  Altieri , qui  tire  fon  origine 
depuis  plufieurs  fiécles  d’un  lant grave  d’Allemagne  ; elle  a 
donné  à l’églife  le  pape  Clément  X,  & plufieurs  cardinaux. 
Sa  mere  Claire  de  Seguier,  de  la  ville  cTAixen  Provence, 
étoit  également  recommandable  par  fa  naiflance  , par  fa 
vertu,  &.  par  le  bonheur  qu’elle  eut  de  mettre  au  monde 
ce  faint  prélat , que  Dieu  avoit  choifi  pour  être  le  reltaurateur 
de  fon  eglifê.  11  naquit  à Marfeille  le  6 avril  1609,  & reçut 
au  baptême  dans  la  paroiflè  des  Acoules  de  la  même  ville  le 
nom  de  Chrijiophe.  Dieu  commença  dès  ce  moment  à 
manifefter  par  un  miracle  quelle  devoit  être  un  jour  la 
lâinteté  de  fon  fcrviteur  : plufieurs  perfonnes  , qui  étoient 
préfentes  à cette  cérémonie  , aperçurent  une  petite  hrmiere 
qui  environnoit  fon  corps  , &.  prélageoit  celle  qu’il  devoit 
communiquer  dans  la  fuite  aux  autres.  A peine  fut-il  par* 
1er  , qu’on  lui  entendit  proférer  ces  paroles , Sacrement  de 
T Autel , lâns  qu’on  fût  comme  il  les  avoit  apprifes.  On  dit 
même  que  fa  mere,  pendant  les  neuf  mois  qu’elle  le  porta, 
étoit  fi  portée  à la  dévotion  du  S.  Sacrement , qu’elle  ne  pou- 
voit  fortir  des  églifes  , ni  aflèz  fouvent  s’approcher  de  la  fainte 
table  pour  le  recevoir.  II  n’avoit  encore  que  fix  ans  lorfqu’il 
la  perdit  ; là  mort  obligea  fon  pere  à lui  donner  un  pré- 
cepteur ; il  lui  choifit  un  prêtre  Lorrain , pieux  &.  favant  : 
le  jeune  d’Authier  fit  fous  fa  conduite  beaucoup  de  progrès 
dans  la  vertu  & dans  les  lettres  humaines. 

Malgré  là  grande  jeuneflè , il  commença  à donner  des 
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marques  fenfibles  de  l’amour  qu’il  auroit  un  jour  pour  J.  C.  dans 
l’Euchariftie  : car  à peine  commença-t-il  à écrire , que  fon 
plus  grand  plaifir  étoit  d’orner  (on  papier  de  diverfes  figures 
du  faint  Sacrement  qu'il  y deflinoit  de  fon  invention.  Il  aimoit 
finguliérement  à fervir  les  méfiés,  &.  ne  cefioit  de  deman- 
der qu’on  le  conduisit  à l’églife  pour  s’offrir  aux  prêtres  qui 
fe  préparoient  pour  la  célébrer;  fi  on  eût  voulu  Cuivre  fon 
inclination,  il  les  auroit  toutes  fervies.  Il  avoit  un  tel  amour 
pour  la  retraite  , qu’ayant  été  obligé  de  fuivre  fon  pere  à fon 
château  de  la  Peinne  dans  la  Haute-Provence , où  les  méde- 
cins lui  avoient  confeillé  d’aller  palier  quelque  temps  pour 
recouvrer  la  fanté  , il  s’en  fit  un  plaifir  dans  l’efpérance  d’y 
être  plus  uni  avec  Dieu  , & de  l’y  fervir  avec  moins  de  dif— 
tradtion  qu’à  la  ville.  Cette  folitudc  devint  pour  lui  en  effet 
un  lieu  de  plaifir  & de  délices , mais  d’une  maniéré  bien 
différente  de  celle  de  fes  freres  : car  tandis  que  ceux-ci  occu- 
pèrent la  plupart  de  leur  temps  aux  divertiffemen?  de  la  cam- 
pagne , pour  lui  il  ne  s’en  fervit  que  comme  d’une  fainte 
retraite  pour  fe  donner  entièrement  à Dieu.  Il  convertit  (à 
chambre  en  une  cellule , d’où  il  ne  fortoit  que  rarement.  11 
s’y  appliquoit  à la  prière  ou  à l’étude , mais  avec  tant  d’ar- 
deur que  fouvent  on  le  voyoit  pleurer  fur  fes  livres , pour 
ne  pouvoir  apprendre  a(fe/.  vite  a fon  gré  , de  peur  que  le 
défaut  de  fcience  ne  l’exclût  un  jour  du  facerdoce , où  il  fe 
fentoit  intérieurement  appelé. 

Après  deux  ans  ou  environ  de  féjour  au  château  de  la 
Peinne  , il  fut  envoyé  à Avignon  au  collège  des  jéfuites. 
Il  n’étoit  encore  qu’en  troifieme  que  fes  compagnons , char- 
més de  la  douceur  de  fa  converlation  , commencèrent  à 
rechercher  fa  compagnie  , à le  confulter  comme  leur 
maître , & à le  confidérer  comme  leur  modèle.  11  drefià  en  là 
chambre  une  efpece  d’oratoire  où  il  les  affembloit , pour  les 
retirer  inlènfiblcment  des  vains  amufèmens  du  monde,  aux- 
quels la  jeunefle  a coutume  de  s’adonner.  Us  y prioient  Dieu  , 
& y faiioient  quelques  mortifications  corporelles.  Il  les  entre- 
tenoit  fouvent  du  détachement  des  créatures , du  chemin  qui 
conduit  à la  vertu , & de  la  maniéré  avec  laquelle  il  faut 
aimer  & honorer  J.  C.  dans  le  faint  Sacrement  Jamais  il  ne 
leur  parloit  de  ce  divin  myfterc  fans  verfer  des  larmes , 


88  Sixième  Partie,  Char  XIII. 

&.  fes  difcours  étoient  fi  tendres  <5c  fi  affectifs  , qu’ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  l’imiter.  Pour  mieux  leur  en  inf- 
pirer  la  dévotion  , il  les  conduifoit  au  fortir  de  l’oratoire  en 
quelque  églil'e  où  il  étoit  expofé  ; là,  chacun  en  fon  parti- 
culier récitoit  le  petit  office  du  faint  Sacrement,  & y demeu- 
roit  quelque  temps  en  oraifon.  Dieu  ne  tarda  pas  à mon- 
trer combien  cette  conduite  lui  étoit  agréable  , par  les  grâces 
qu’il  accorda  à la  plùpart  de  ces  jeunes  gens  , qui  quittèrent 
le  monde  pour  s’enfermer  dans  des  cloîtres  où  ils  ont  vécu 
faintement. 

Le  jeune  d’Authier  ne  fe  fentoit  pas  moins  porté  que  fes 
compagnons  à embraffer  la  vie  religieufè  ; mais  dans  une 
afTaire  de  cette  importance  , il  crut  devoir  prendre  1 avis  de 
fon  directeur , qui  ne  voyant  aucun  inconvénient  qui  dût 
l’empêcher  de  fuivrc  fon  penchant , l’y  excita  au  contraire, 
en  l’exhortant  à ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  du  Seigneur. 
Une  réponfe  fi  favorable,  & fi  conforme  aux  inclinations 
d’Aulhier , lui  donna  lieu  de  croire  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu  , qui  lui  étoit  manifeftée  par  la  bouche  de  fon 
dircéteur  ; ainfi  réfolu  de  ne  pas  différer  plus  long-temps 
l’exécution  de  fon  pieux  deffein , il  alla  , quoiqu’il  ne  fut 
encore  qu’en  humanités  , fe  préfenter  aux  peres  jéfuites , 
pour  obtenir  d’eux  la  grâce  d’être  reçu  dans  leur  compagnie , 
ce  qui  lui  fut  accordé  à condition  qu’il  finiroit  fa  rhétorique. 
Ce  délai  , bien  oppofé  au  zcle  oc  à l’empreffiemcnt  qu’il 
avoit  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  , ne  lui  fut  pas 
inutile  ; car  pour  fe  rendre  toujours  plus  digne  de  cette 
vocation , & mieux  connoître  la  volonté  de  Dieu  il 
redoubla  fes  exercices  de  piété  , <St  commença  à pratiquer 
dans  le  monde  ce  qu’il  propofoit  de  faire  dans  la  religion. 
Il  jeûnoit  une  fois  la  femaine  , prenoit  deux  fois  la  difci- 
pline  , & vifîtoit  tous  les  jours  une  églifê  pour  y adorer  le 
faint  Sacrement , ce  qu’il  a toujours  pratiqué  jufqu’à  la  mort. 
Il  alloit  aux  hôpitaux  &.  aux  priions  , pour  y fervir  les 
pauvres  affligés , les  aider  & les'  confoier  dans"  leurs  infir- 
mités , &.  pour  les  inftruire  de  tout  ce  qui  concerne  le 
falut  éternel.  Il  continua  ce  genre  de  vie  jufques  vers  la 
fin  de  fa  rhétorique , temps  où  il  fe  difpofbit  à entrer  chez 
Içs  jéfuites  ; mais  Dieu , qui  avoit  d’autres  delfeins  fur  lui , 
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changea  tous  fes  projets  , en  permettant  qu’on  lui  réfignat 
un  bénéfice  dans  1 abbaye  de  S.  Vié'tor  de  Marfeille  ; c’étoit 
l’office  de  capifcol  , qu’il  fut  obligé  d’accepter  contre  fâ 
volonté.  11  eut  d’abord  peine  à s’y  réfoudre , croyant  que 
c’étoit  une  tentation  pour  le  retirer  des  voies  du  Seigneur. 
Mais  le  pere  Michaelis,  provincial  des  Jéfuites,  qui  l’avoit 
fécondé  dans  Ion  premier  deflêin  , l’ayant  alluré , avec  fon 
directeur  , que  Dieu  en  avoit  ainfi  difpofé  pour  fa  plus  grande 
gloire , il  fe  fournit  à la  volonté  du  ciel , & alla  à Aubagne 
trouver  l’évéque  de  Marfeille,  qui  lui  donna  la  tonfure  le 
jour  de  l’Afîomption  de  la  fainte  Vierge  , de  l’an  1626. 
D’Aubagne  il  fe  rendit  à Marfeille , qui  n’en  eft  qu’à  trois 
petites  lieues  , pour  y prendre  poffcffion  de  fon  bénéfice  & 
commencer  fon  noviciat  ; il  ne  tarda  pas  à y donner  des 
marques  que  fa  vocation  étoit  toute  fainte  , & que  ni  les 
hommes  ni  les  grandeurs  du  monde  n’y  avoient  eu  aucune 
part.  Les  moines  vivoient  dans  cette  abbaye  en  leur  parti- 
culier , plutôt  en  eccléfiaffiques  qu’en  moines  ; ils  n’étoient 
diftingués  des  autres  prêtres  féculiers  que  par  un  petit 
foapulaire  fort  étroit  qu’ils  portent  encore  fur  leur  foutane, 
pour  marquer  qu’ils  fuivent  la  régie  de  S.  Benoit  , & ils 
appeloient  noviciat  l’efpace  de  temps  que  l’églife  preferit 
aux  religieux  pour  fe  préparer  à leur  profefîion  , fans  autre 
obligation,  pour  le  refte  de  leur  conduite,  que  de  vivre  comme 
ils  vouloient. 

M.  d’Authier  n’abufa  pas  de  cette  liberté  ; il  fe  fit  de 
ce  lieu  une  fainte  demeure  pour  avancer  plus  vite  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Comme  il  n’avoit  perfonno  pour  l’inltruire 
de  fes  obligations , il  s’impofa  à foi-même  des  régies  & des 
pratiques  de  piété  capables  de  le  faire  arriver  à la  perfeétion 
de  fon  état.  11  garda  pendant  cette  année  une  continuelle 
retraite  , & régla  dès  fon  entrée  l’ufage  qu’il  devoit  faire 
du  revenu  de  fon  bénéfice  ; l’excédant  des  frais  de  fa  dépenfe , 
qui  étoit  très-modique  3c  conforme  à celle  du  religieux  le 
plus  réformé , étoit  diftribué  aux  pauvres , .ou  employé  à 
d’autres  œuvres  pieufes  ; il  ne  réfervoit  pour  lui  que  le 
feul  néccflâire.  Un  de  fes  oncles  , camérier  de  la  même 
abbaye , lui  ayant  laiffé  fes  meubles  en  mourant , il  les  vendit 
parce  qu’il  les  trouvoit  trop  riches  & plus  propres  à parer 
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la  maifon  d’un  feigneur  que  la  cellule  d’un  religieux , & il  en 
diftribua  le  prix  aux  pauvres.  Enfin  après  avoir  palfé  l’année 
de  fon  noviciat  dans  les  exercices  de  la  piété  &.  de  la  mor- 
tification , il  fut  agrégé  au  corps  de  cette  célébré  abbaye 
par  la  profeffion  folemnelle  qu’il  fit  entre  les  mains  du  prieur 
clauftral  de  ce  monaftere , le  1 1 octobre  1 627. 

Il  retourna  enfuit#  à Avignon  pour  y faire  fes  études  de 
Philofophie  & de  Théologie.  Il  y logeoit  dans  une  maifon 
de  louange  avec  deux  ou  trois  eccléfiaftiques  au’il  entretenait 
de  fon  revenu  , pour  leur  donner  moyen  d’achever  leurs 
études.  Quelques  autres  écoliers  fe  rendoient  chez  lui  les 
dimanches  & les  fêtes , & fouvent  les  jours  ouvrables  lorfque 
le  temps  le  permettoit , & ils  s’y  occupoient  dans  un  petit 
oratoire  à divers  exercices  de  dévotion.  Ils  y prenoient 
enfemble  la  difeipline  & faifoient  d’autres  a étions  de  péni- 
tence , de  mortification  & d’humilité  ; M.  d’Authier  les  y 
entretenoit  de  bonsdifeours  pour  lesporter  à l’amour  de  Dieu, 
& il  y réuffit  au  point  qu’ayant  fait  naître  dans  leurs  cœurs 
le  défir  d’une  plus  grande  perfeétion , ils  lui  témoignèrent 
l’envie  qu’ils  avoient  de  s’engager  par  vœu  au  fervice  du 
Seigneur.  Le  faint  jeune  homme , également  furpris  & joyeux 
de  leur  réfolution , leur  recommanda  d’y  penfer  férieufement 
devant  Dieu  , & de  le  prier  inftamment  qu’il  leur  manifeftât 
fa  fainte  volonté.  Ils  fuivirent  ce  fage  confeil , & deman- 
dèrent cette  grâce  avec  tant  de  ferveur  que  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  leur  fut  accordé  ; car  le  25  de  mars  1652  , 
M.  d’Authier  étant  à faire  fon  oraifon , félon  fa  coutume , dans 
l’églife  des  religieufes  de  fainte  Claire,  Dieu  lui  manifefta 
qu’il  vouloit  fè  fervir  de  lui  pour  établir  une  congrégation  de 
prêtres  , qui  vivant  en  commun , travaillaient  à réparer  , 
autant  parla  fainteté  de  leur  vie  que  par  leurs  difeours,  les 
défordres  qui  t’étoient  introduits  dans  fôn  églife  par  le  trop 
grand  attachement  que  les  miniftres  de  fes  autels  avoient 
pour  les  biens  de  la  terre  & les  vanités  du  fiécle  ; & afin 
qu’il  ne  doutât  pas  que  ce  ne  fût  fa  fainte  volonté , il  lui  fit 
voir  en  efprit  un  jeune  homme  qu’il  avoit  choifi  & deftinê 
pour  former  avec  lui  cette  bonne  œuvre. 

M.  d’Authier  , alluré  de  la  volonté  de  Dieu  par  cette 
révélation , en  adora  les  décrets , & fe  retira  dans  la  réfolution 
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de  fe  foumettre  au  plutôt  aux  ordres  de  la  divine  Providence , 
dont  il  implora  le  fecours  , pour  être  confirmé  dans  ce  que 
l’Efprit- Saint  avoit  opéré  en  lui,  ce  qui  lui  fut  accordé  ; car  dès 
le  lendemain,  comme  il  alloit  en  clafle , il  vit  avec  autant 
d’étonnement  que  de  joie  le  jeune  homme  qui  lui  avoit  été 
repréfenté  le  jour  précédent  dans  fon  oraifon.  Il  étoit 
accompagné  de  la  mere , qui  prioit  le  préfet  de  lui  procurer 
une  condition , pour  pouvoir  continuer  fes  études , & de  le 
rendre  capable  d’embraffer  un  jour  l’état  eccléfialtique.  Le 
préfet  ayant  aperçu  M.  d’Authier  , lui  demanda  s’il  n’avoit 
pas  befoin  d’un  domeftique , & ajouta  que  ce  jeune  homme 
s’offroit  à lui  rendre  fervice , & ne  demandoit  point  d’autre 
récompenfe  qu’un  peu  de  temps  pour  étudier  & s’avancer 
dans  les  lciences.  H accepta  cette  offre  avec  joie , & alîùra  la 
mere  du  foin  particulier  qu’il  prendroit  de  fon  fils  , pour 
lequel  il  auroif  tous  les  égards  poffible , afin  qu’il  le  formât 
à la  vertu  & aux  fciences. 

Après  cette  derniere  faveur , qui  étoit  comme  le  (ceau  & 
le  comble  de  celle  que  le  ciel  lui  avoit  faite  dans  l’églife  de 
fainte  Claire , il  ne  longea  plus  qu’à  l’exécution  de  la  volonté 
de  Dieu.  Il  affembla  ceux  de  fon  oratoire  , leur  communiqua 
le  deflein  qu’il  avoit  d’établir  une  congrégation  , & il  en 
choifit  neut  pour  lui  donner  commencement.  Jean-Jacques 
Lafon  , le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler , fut 
de  ce  nombre  , & de  Ion  domeftique  il  devint  un  de  fes 
premiers  compagnons  ; il  étoit  de  Carpentras.  11  travailla 
beaucoup  en  Provence , en  Dauphiné , & en  d’autres  lieux  à 
la  fanéiification  des  âmes , & à la  réformation  du  clergé  ; il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  à Senlis , étant  curé  de  la  paroiflè 
de  fainte  Genevieve. 

M.  d’Authier  ayant  choifi  ces  neuf  compagnons  , qui 
n’étoient  encore  qu’écoliers , leur  baifa  humblement  les  pieds 
à tous,  & leur  déclara  dans  un  difcours  qu’il  leur  fit,  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  pour  l’éreétion  d’une  congrégation , 
dans  laquelle  leur  piété  lui  avoit  fait  juger  qu’ils  s’engageroient 
d’autant  plus  volontiers,  qu’elle  étoit  deftinée  par  le  ciel  même 
à la  réforme  des  déforares  caufés  par  l’avarice  du  clergé  ; 
il  les  pria  de  s’unir  avec  lui  dans  une  entreprife  fi  fainte  & 
fi  utile  à l’égÜfe.  Ce  difcours  , foutenu  de  la  grâce  qui 
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opérait  en  môme-temps  dans  leurs  cœurs  , eut  tout  le  fuccès 
que  M.  d’Authier  pouvoit  en  attendre.  Ils  accepteront  tous 
la  proportion  de  s'afi'ocier  avec  lui  pour  une  fi  fainte  entre- 
prife.  Ils  remercièrent  la  Providence  de  la  grâce  qu’elle  leur 
laifoit  de  les  appeler  à ce  haut  miniltere  ; 6c  , pour  s’en 
rendre  dignes,  ils  firent,  par  le  confeil  de  leur  faint  fonda- 
teur , une  retraite,  fuivie  d’une  confeflion  générale  : ils  s’adref- 
ferent  pour  cet  effet  à un  religieux  du  couvent  des  Car- 
mes déchauffés,  qui  les  difpofa  au  facrifice  qu’ils  dévoient 
faire  à la  divine  Majefté. 

Ils  s’affemblerent  un  Jeudi-Saint  Avril  163a  dans  une 
chapelle  domeftique  du  môme  couvent  pour  faire  leur  vœu, 
que  M.  d’Authier,  qui  n’avoit  encore  que  23  ans  , reçut 
à la  fin  de  la  méfié.  Ils  le  prononcèrent  l’un  après  l’autre , 
tel  qu’il  étoit  exprimé  dans  une  proteftation  par  laquelle  ils 
s’abandon noient  à la  divine  Providence  ; ils  promettoient 
d’obéir  jufqu’à  la  mort  à celui  entre  les  mains  duquel  ils 
remettoient  cet  abandonnement , renonçoient  à leurs  propres 
inclinations,  jugement  & volonté,  à tous  les  honneurs,  digni- 
tés, richefies  6c  contentemens , à toutes  les  amitiés,  paren- 
tés, 6c  généralement  à toutes  les  créatures  qui  pourraient 
leur  empêcher  l’exercice  de  ce  vœu  ôc  de  cet  abandonne- 
ment. Ils  demandoient  aufli  à Dieu,  dans  cette  proteftation, 
la  grâce  d’accomplir  fa  fainte  volonté  ; ils  efpéroient  en  méri- 
ter la  connoiflance  par  un  dévouement  entier  6c  parfait  au 
faint  Sacrement  de  l’autel  ; ils  s'offrirent  6c  fe  confàcrercnt  à 
fon  culte  particulier,  promettant  de  travailler  de  toutes  leurs 
forces  jufqu’à  répandre  leur  fang  , fi  l’occafion  s’en  préfentoit , 
Dour  faire  connoitre  , aimer  6c  adorer  ce  divin  myfiere  de 
l’amour  infini  de  J.  C.  Après  que  chacun  d’eux  eut  prononcé 
cette  proteftation , ils  récitèrent  le  Te  Deum , pendant  le- 
quel M.  d’Authier  les  embrafl'a  tous;  enfuite  il  leur  recom- 
manda d’envelopper  d’une  petite  peau  cette  proteftation  , 
que  chacun  avoit  écrite  6c  lignée  de  fâ  main  , avec  une 
médaille  du  faint  Sacrement  , 6c  de  la  porter  à leur  cou 
le  refte  de  leurs  jours  , pour  n’en  perdre  jamais  le  fouvenir. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  congrégation  du  faint 
Sacrement  , dont  l’efprit  6c  la  conduite  fpirituelle  ont  tou- 
jours été  conformes  a ce  qui  étoit  porté  parla  proteftation. 
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excepté  le  vœu  d’obéiflanoe  , que  M.  d’Authier  ( qui  ne 
l’avoit  permis  dans  les  commencemens  que  par  ccmdefcen- 
dance  aux  défirs  de  fes  compagnons  ) changea  dans  la  fuite 
en  un  ferment  de  ftabilité,  qu’il  avoit  toujours  jugé  plus  conve- 
nable à une  congrégation  purement  eccléfialtique.  Ces  jeunes 
écoliers  , lé  voyant  engagés  plus  étroitement  au  fervice  de 
Dieu  par  le  vœu  qu’ils  venoient  de  faire  , ne  fongeoient  qu’à 
perfévérer  dans  la  ferveur  de  leurs  exercices  , 6c  à s’appli- 
quer plus  que  jamais  à l’étude  , afin  de  fe  rendre  capa- 
bles du  miniftere  auquel  ils  étoient  deftinés;  mais  le  Démon, 
qui  prévoyoit  les  avantages  que  l’églife  devoit  retirer  de 
cette  nouvelle  congrégation  , fufeita  contre  eux  des  calom- 
nies fi  atroces , qu’ils  furent  obligés  de  le  léparer  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfécution.  M.  d’Authier  étant  relié 
à Avignon  avec  deux  ou  trois  de  fes  compagnons  de  la  même 
ville  , y acheva  fa  quatrième  année  de  Théologie  , pendant 
laquelle  il  célébra  là  première  melTe  le  10  Juin  1633  , 6c 
reçut  le  bonnet  de  doéteur  le  8 Juillet  fuivant. 

Il  alla  enfuite  pour  la  première  fois  à Rome  , foumettre 
au  jugement  de  l’églilé  le  delièin  de  fa  congrégation.  Le 
pape  Urbain  VIII,  après  l’avoir  exhorté  à le  pourfiiivre  , 
lui  ordonna  de  s’occuper  particuliérement  aux  millions  6c  à 
la  direction  des  féminaires  , en  attendant  que  le  faint  Siège, 
mieux  informé  de  la  bonté  6c  de  la  néceffité  de  cette 
congrégation , jugeât  à propos  de  l’alTcrmir  6c  de  lui  donner 
fon  approbation.  Mv, d’Authier  ne  voyant  aucune  apparence 
d’en  obtenir  davantage,  ne  fit  pas  long  féjour  à Rome  ; il 
retourna  en  France,  où  à fon  arrivée  en  Provence  , l’arche- 
vêque d’Aix,  Louis  de  Bretel , informé  de  fon  mérite  6c 
6c  de  fa  vertu , voulant  le  retenir  dans  fon  diocèfe , pour 
travailler  à la  réforme  de  fon  clergé,  lui  donna  en  1634, 
dans  la  ville  d’Aix  , la  chapelle  de  Notre  - Dame  de 
Beauvefeî  , avec  une  maifon  voifine  pour  vivre  félon  fon 
inftitut.  11  ne  l’y  eut  pas  plutôt  établi  dans  fa  première 
ferveur  ( avec  le  fccours  de  fes  compagnons  qui  vinrent  l’y 
retrouver  ) qu’il  en  partit  avec  quelques-uns  d’entre  eux , 
pour  aller  au  village  de  Cadenet , ouvrir  le  cours  de  fes 
millions  , finvant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  (buverain 
pontife.  Ceft  en  ce  lieu  que  lui  6c  les  liens  furent  honorés 
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pour  la  première  fois , par  la  voix  du  peuple  , du  nom  de 
MiJJionnaires  du  clergé , qu’ils  conferverent  jufqu’à  ce  que 
leur  congrégation  eut  été  approuvée  du  faint  Siège.  Quatre 
mois  après,  au  commencement  de  janvier  1635,  eurent 
un  fécond  établifièment  à Brignole , dans  le  même  diocèfe  ; 
& au  mois  d’avril  de  la  même  année,  l'archevêque  d’Aix 
approuva  leur  congrégation , fous  le  titre  de  Congrégation 
des  clercs  de  la  MiJjïon.  Ils  firent  en  1638  un  troifiemc 
établifièment  à Marfeille  , où  ils  avoient  été  appelés  par 
l’évêque  de  cette  ville , François  de  Loménie , oc  par  les 
magittrats.  L’archevêque  d’Aix  confirma  la  même  année 
cette  congrégation  , à laquelle  il  donna  le  titre  de  Congré- 
gation des  Mifjionnaires  du  clergé , & approuva  les  ftatuts 
qui  avoient  été  drefiës  par  le  fondateur.  Ce  nouvel  inftitut 
faifoit  de  fi  grands  biens  dans  là  nailfance  , que  le  bruit  s’en 
étant  répandu  jufqu’à  la  cour  , le  cardinal  de  Richelieu , 
miniftre  d’état , réfolut , fur  le  récit  qui  lui  en  fut  fait , de 
l’établir  à Paris  au  collège  de  Bourgogne , avec  des  revenus 
fuffifans  pour  vingt-quatre  Millionnaires.  M.  d’Authier  ayant 
reçu  ordre  du  Cardinal  de  fe  rendre  à Paris  , fe  mit  en 
chemin  fur  la  fin  du  mois  de  décembre  1638,  avec  vingt 
de  fes  Millionnaires , pour  y arriver  au  temps  qui  lui  avoit 
été  marqué.  Mais  ayant  appris  à Valence  la  mort  du  pere 
Jofeph  le  Clerc  du  Tremblai,  capucin  , de  qui  dépendoit 
le  fuccès  de  cet  établifièment , il  ne  penfa  plus  qu’à  retourner 
en  Provence.  Il  voulut  auparavant  faluer  l’évêque  de 
Valence  & de  Die  , Jacques  de  Gelas  de  Leberon.  Ce 
prélat  croyant  que  la  Providence  n’avoit  pas  tant  permis 
leur  départ  de  Marfeille  pour  aller  à Paris  , que  pour 
demeurer  dans  fon  diocèfe  , les  y arrêta  pour  travailler  à la 
réforme  de  fon  clergé  , & y prendre  la  conduite  d’un  fémi- 
naire  pour  les  ordinans  de  fon  diocèfe  , lequel  fut  érigé  dans 
la  ville  de  Valence  le  16  janvier  1639,  comme  il  paraît 
par  les  lettres  patentes  que  ce  prélat  donna  pour  ce 
fujet. 

Ce  progrès  augmentant  le  zèle  de  ce  fairit  fondateur , il 
réfolut  de  s’appliquer  encore  plus  fortement  aux  millions  & 
à l’inftruétion  des  eccléfiaftiques  : il  n’y  avoit  que  la  réfidence 
à laquelle  il  étoit  obligé  aans  l’abbaye  de  S.  Viétor  , à 
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caufe  de  fon  bénéfice , qui  lui  fit  obftacle.  Le  prieur  clauftral 
de  ce  monaltere  , dès  l’année  précédente  , lui  avoit  fait 
expédier  , du  confentement  de  fon  chapitre , des  lettres 
de  non-réfidence  ; mais  cette  difpenfe , quoique  conçue  en 
termes  très  - avantageux  , ne  le  contentant  pas , il  alla  à 
Marfeille  peu  de  jours  après  l’établillèment  du  féminaire 
de  Valence , & s’y  démit  de  l’office  de  capifcol  ou  préchantre 
de  fon  monaftere , qu’il  permuta  contre  un  bénéfice  à fimplc 
tonfure  , pour  lui  (ervir  de  titre  clérical , &.  il  revint  enfuite 
à Valence  , où  l'évêque  l’attendoit  pour  commencer  les 
vifites  de  fes  deux  diocèfes  , dont  il  lui  remit  le  foin.  Il  en 
fit  l’ouverture  avec  fix  de  fes  Millionnaires , fur  la  fin  de 
décembre  1639  , au  bourg  de  l’Etoile  ; & après  avoir 
employé  une  année  à faire  des  millions  en  d’autres  lieux,  il 
finit  la  vilite  par  la  million  de  Valence  , qu’il  fit  au  com- 
mencement de  164a.  Entre  les  fruits  confidérables  que 
produifirent  fes  millions  , il  ramena  au  foin  de  l’églife  quatre- 
vingt-deux  hérétiques. 

La  vilite  de  ces  deux  diocèfes  étant  achevée , il  alla  à 
Marfeille,  où  au  mois  de  février  1643  , il  commença  une 
autre  million  pour  les  forçats  des  galères.  11  l’ouvrit  avec 
fi.pt  prêtres  de  fa  congrégation  , fur  le  port  de  cette  ville, 
en  préfence  de  l’évêque  & d’un  grand  nombre  de  peuple , 
qui  y étoit  accouru  pour  en  profiter.  Ces  ouvriers  ne 
luffilant  pas  pour  l’ample  moilîôn  qu’il  y avoit  à faire,  ils 
furent  focondés  par  quatre  autres  Millionnaires  de  la  con- 
grégation de  Vincent  de  Paul , lelquels , conjointement  avec 
M.  d’Authier  & fes  Millionnaires , firent  un  fi  grand  fruit , 
que  la  plûpart  des  forçats  changèrent  de  vie  ; phifieurs  Turcs 
embrallerent  la  foi , & on  fiat  étonné  de  voir  un  lieu  où 
régnoient  la  confulion  & le  défordre , devenir  une  demeure 
de  bons  chrétiens , qui  commencèrent  à s’adonner  à la  vertu 
& à faire  un  faint  ulâge  de  leur  captivité.  Après  qu’il  eut 
fait  cette  million  aux  galériens , il  en  entreprit  d’autres  en 
f lufieurs  quartiers  de  la  ville  , & il  érigea  dans  l’églife  de 
fa  communauté  une  congrégation  fous  le  titre  de  Saint 
Homme-Bon , en  faveur  des  artifans.  11  commença  aulli  urt 
autre  établillèment , qui  devoit  fervir  de  retraite  aux  pauvres 
prêtres  qui  arrivoient  tous  les  jours  à Marfeille  pour  palier 
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les  mers  ; mais  cet  établiflëment  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on 
en  efpéroit.  De  retour  à Valence,  l’évêque  de  Viviers 
l’appela  dans  l'on  diocèfe  pour  y faire  une  vifite  paftorale.  Il 
rendit  le  même  fervice  à celui  d’Orange , &.  alla  enfuite 
dans  ceux  d’Ufez  & de  S.  Paul- Trois- Châteaux  , faifant 
par-tout  des  millions  , &.  y laiiîànt  des  marques  de  fon  zèle 
& de  fa  charité. 

Ces  Millionnaires  ayant  fait  un  établilîement  à Senlis 
en  164e,  M.  d’Authier  reprit  fon  premier  deflëin  de  faire 
approuver  par  le  faint  Siège  fa  congrégation  , qu’il  voyoit 
augmenter  de  jour  en  jour.  Il  envoya  à Rome  un  de  fes 
prêtres  pour  folliciter  cette  faveur.  Le  refus  qu’on  lui  fit 
ne  fut  pas  capable  de  rebuter  le  faint  fondateur  ; au  con- 
traire , rempli  de  confiance  que  Dieu  qui  avoit  commencé 
cet  ouvrage  ne  le  lailferoit  pas  imparfait  , il  fit  tant 
d’inftances  les  années  fuivantes,  qu'enlïn  le  pape  Urbain  VIII, 
par  un  bref  du  4 juin  1644,  approuva  les  ftatuts  & régle- 
mens  de  là  congrégation  , pourvu  qu’ils  ne  fulTent  pas  con- 
traires aux  faints  canons  &.  au  concile  de  Trente;  & au 
mois  de  novembre  de  la  même  année  la  congrégation  de  la 
Propagation  de  la  foi  le  nomma  reéteur  des  deux  collèges 
Apoltoliques  à Avignon.  M.  d’Authier  étant  peu  fatisfait 
du  bref  d’Urbain  VIII,  cjui  n’approuvoit  que  les  ftatuts  de 
fa  congrégation  , qu’il  n’avoit  pas  lus  , il  fit  de  nouvelles 
pourfuites  en  cour  de  Rome  , & obtint  du  pape  Innocent  X 
une  bulle  , le  20  novembre  1647,  par  laquelle  ce  pontife, 
après  avoir  fait  examiner  les  ftatuts  de  cette  congrégation 
par  pluficurs  cardinaux,  la  confirma  fous  le  titre  de  -Congré- 
gation du  S.  Sacrement  pour  la  direction  des  Miffions  & 
des  Séminaires  ; au  lieu  de  celui  de  Mifflon  du  Clergé  : 
ce  qui  a fait  donner  à fes  fiijets  le  nom  çie  Prêtres  Mif- 
Jionnaires  de  la  congrégation  du  S.  Sacrement. 

Le  refus  que  Ion  avoit  fait  d’abord  d’accorder  à 
M.  d’Authicr  la  confirmation  de  fon  inftitut , & de  nommer 
dans  la  bulle  un  directeur  général  que  l’on  avoit  demandé 
pour  le  gouvernement  de  cette  même  congrégation,  provenoit 
de  ce  que  ce  faint  fondateur  étant  religieux  profes  de  l’abbave 
de  S.  Viétor  de  Marleille  , on  ne  jugea  pas  à propos  de 
le  mettre  à la  tète  d’une  congrégation  eccléfiaftique , ni 
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de  lui  en  fubftituer  un  autre  à là  place  pendant  fâ  vie  ; mais 
l'on  rare  mérite  & la  fainteté  de  ià  vie  l’emporta  fur  toutes 
fortes  de  confédérations,  on  leva  enlin  cette  difficulté  , en 
fupprimant  ce  point , que  Fon  changea  en  un  pouvoir  général 
qui  fut  donné  par  cette  bulle  aux  prêtres  de  cette  congré- 
gation de  s’élire  un  directeur  tel  qu’ils  trouveroient  à pro- 
pos , & on  travailla  à élever  M.  d’Authier  à l’épifeopat  , 
quoiqu’il  eût  pluficurs  fois  réfuté  cette  dignité.  Cela  l’obligea 
d’aller  une  fécondé  fois  à Rome,  où  à la  nomination  du  duc 
de  Nevers,  il  fut  facré  évêque  de  Bethléem  le  26  mars  1651  , 
par  le  cardinal  Spada , qui  en  fit  la  cérémonie  dans  l’églife 
de  S.  Jérôme  de  la  Charité.  11  vint  enfuite  en  France  , &. 
prêta  au  Roi  ferment  de  fidélité  pour  la  chapelle  de  Pan- 
tenor,  appelée  Notre-Dame  de  Bethléem,  que  Gui,  comte 
de  Nevers,  unit  à l’évêché  de  Bethléem  en  faveur  de 
Rainaud , évêque  de  Bethléem  , qui  l’avoit  fuivi  lorlque  les 
chrétiens  furent  châtiés  de  la  Terre-Sainte.  Cette  chapelle 
fituée  dans  un  fauxbourg  de  Clamecy,  au  duché  de  Nevers, 
& qui  étoit  autrefois  un  hôpital , fèr t comme  de  cathédrale 
à l’évêque  de  Bethléem , qui  n’a  néanmoins  aucun  diocèlè 
ni  aucun  territoire. 

Cette  nouvelle  dignité  dont  M.  d’Authier  fut  revêtu  , 
l’ayant  mis  en  état  d’exercer  les  fonctions  de  directeur  de  ta 
congrégation  jufqu’à  fa  mort , il  ne  pentoit  plus  qu’à  donner 
tous  fes  foins  pour  l’établir  parfaitement , lorfqu’il  fut  obligé 
de  retourner  pour  la  troilième  fois  à Rome.  Il  y fut  député 
par  les  évêques  de  France  , qui , à la  follicitation  de  Jean  JV , 
roi  de  Portugal , écrivirent  au  pape  au  fujet  du  refus  qu’il 
faifoit  de  nommer  aux  prélatures  de  ce  royaume  ceux  que 
ce  prince  lui  préfentoit , malgré  les  beloins  de  cette  églife  , 
tellement  dépourvue  de  pafteurs,  que  de  vingt-fept  évêchés, 
il  n’y  en  avoit  qu’un  de  rempli  : encore  étoit  - il  fi  vieu  x, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  faire  aucune  fonéticn  épifcopale.  Après 
que  M.  d’Authier  eut  patfé  deux  ans  à Rome  fans  pouvoir 
réufi’.r  dans  fa  négociation  , il  vint  en  165^  à Paris  , d’où  il 
•étoit  parti  le  6 Février  165a.  A peine  fut- il  arrivé  que 
plufieurs  évêques  le  chargèrent  de  la  vifite  de  leurs  diocèfcs, 
dans  lelquels  il  lailîa  de  grandes  marques  de  fa  fainteté  & 
de  fon  zèle  Fn  1657  , les  bourgeois  de Thiers  en  Auvergne, 
Tome  V1IL  N 
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l’ayant  prié  d’accepter  un  établilfement  dans  leur  ville  j 
il  s’y  rendit  fur  la  fin  de  l’année  pour  le  commencer,  félon 
fa  coutume , par  une  million  ; l’évêque  de  Clermont  érigea 
cette  nouvelle  maifon  en  un  féminaire  eccléfiaftique  , qui  a 
fèrvi  depuis  aux  retraites  des  curés  de  ce  diocèfe.  La  mi  (lion 
étant  finie,  l’évêque  de  Bethléem  retourna  à Valence  , où 
il  faifoit  ordinairement  fa  demeure  ; il  y relia  jufqu’en  1659, 
qu’on  l’appela  en  Provence  pour  un  autre  établilfement , & 
pour  faire  la  vifite  du  diocèfe  d’Arles.  Il  procura  enfrite  la 
réforme  du  monaltere  de  la  Celle , à un  quart  de  lieue  de 
Brignole , au  diocèfe  d’Aix.  Ce  fut  par  fes  foins  que  ces 
religienfes  embrallèrent  la  plus  étroite  ôbfervance  de  l’ordre 
de  S.  Benoit , & que  pour  mieux  affermir  leur  réforme  , 
elles  furent  transférées  dans  la  ville  d'Aix. 

Il  avoit  marqué  dans  les  ftatuts  de  fa  congrégation  qu’il 
y auroit  en  chaque  province  une  maifon  ae  folitude.  Il 
n’attendoit  pour  commencer  cet  établilfement  qu’une  occafion 
favorable , lorfqu’un  gentilhomme  lui  offrit  un  de  fes  châteaux 
dans  la  Limagne  d’Auvergne , qui  étoit  un  lieu  fort  propre 
k lès  vues.  Ce  fut  le  18  novembre  1666  qu’il  en  jeta  les 
fondemens  dans  ce  château  , éloigné  de  deux  lieues  de 
la  \ille  de  Thiers.  Il  s’y  enferma  le  premier  avec  trois 
miflïonnaires  pour  en  ouvrir  les  exercices  ; il  y admit  le 
feigneur  du  château , & quelques  externes  qui  demandèrent 
à y être  reçus.  Il  preferivit  à ces  folitaires  l’adoration  per- 
pétuelle du  S.  Sacrement  , & leur  défendit  de  parler  à 
perlbnne,  excepté  au  fupérieur  de  la  maifon,  pour  lui  déclarer 
leurs  befoins  fpirituels.  Pendant  quelque  temps  ils  s’em- 
ployaient dans  la  journée  au  travail  manuel.  11  leur  étoit 
extrêmement  recommandé  de  n’avoir  rien  en  propre , de  ne 
rien  négliger  pour  expier  leurs  fautes  & obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés  ; de  s’appliquer  continuellement  à la  def- 
tTuétion  de  leurs  paflions , & à la  mortification  de  leurs  fens  ; 
de  fe  conformer  en  tout  à la  volonté  de  Dieu  , & de  re- 
chercher ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  fon  amour  par 
la  priere  & la  leéture  des  bons  livres.  Mais  comme  cette 
maifon  n’étoit  que  d’emprunt , cette  bonne  œuvre  fut  bientôt 
détruite  après  la  mort  de  M.  d’Autier,  arrivée  peu  de  temps 
après.  Les  miflïonnaires  de  la  maifon  de  Valence  l’ayant  prié 
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de  les  venir  voir  pour  une  affaire  importante  , ce  fâint 
fondateur  fe  mit  en  chemin  au  mois  daoùt  de  l’an  1667, 
& fut  attaqué  d’une  fievre  tierce  , qui  s’étant  changée 
en  continue  , l’obligea  de  fe  mettre  au  lit  en  arrivant 
à Valence.  La  maladie  devint  fi  violente  , qu’il  y mourut 
le  17  feptembre  de  la  même  année , âgé  de  58  ans , cinq  mois 
& douze  jours  , dans  la  trente-feptieme  année  depuis  le 
premier  établifl'ement  de  fa  congrégation , & la  dix-léptieme 
de  Ton  épilcopat. 

Après  la  mort  de  ce  prélat , fa  congrégation  fit  de  nouveaux 
progrès.  Elle  a néanmoins  perdu  depuis  la  maifon  de  Senlis, 
pour  n’avoir  pas  pris  des  lettres  patentes.  Cette  mailon  a été 
donnée  aux  miflionnaires  Eudiftes , par  M.  de  Chamillart , 
évêque  de  cette  ville.  Les  emplois  des  miflionnaires  de  la 
congrégation  du  faint  Sacrement  font  préfentement  communs 
avec  ceux  de  plufieurs  autres  congrégations  qui  les  ont 
embrafles  par  un  effet  de  leur  zèle , fans  aucune  obligation; 
mais  celle  dont  nous  parlons  eft  chargée  par  la  bulle  de  fou 
inftitution  de  la  direction  des  féminaires  , tant  pour  ceux 
qui  fe  difpofent  à embraffèr  l’état  eccléfiaftique  & à recevoir 
les  ordres  facrés , que  pour  les  prêtres  qui  défirent  s’y  retirer  , 
afin  d’y  faire  les  exercices  fpirituels , ou  qui  y font  envoyés 

£ar  les  évêques  pour  fe  perfectionner  dans  leurs  minifterc. 

,a  même  bulle  leur  enjoint  d’envoyer  des  Millionnaires  aux 
pays  des  infidèles  & des  hérétiques  félon  la  difpofition  & la 
volonté  du  fouverain  pontife  oc  de  la  congrégation  de  la 
Propagation  de  la  foi , qui  leur  confient  la  conduite  des 
âmes  dans  J’adminiltration  des  paroitlès  qui  leur  font  com- 
mifes.  Quoique  cette  congrégation  doive  avoir  des  mailbns 
de  folitude , où  ceux  que  Dieu  appelle  à cet  inftitut  font 
obligés  de  paflèr  le  temps  de  leur  probation  , il  ne  s’en 
trouve  pas  néanmoins  dans  toutes  les  provinces  ou  les  arche- 
vêchés où  elle  eft  établie , les  occafions  d'en  fonder  étant 
plus  difficiles  à trouver  que  celles  des  féminaires.  Il  doit  y 
avoir  dans  cette  congrégation  un  confeil  fuprème  ,N  compole 
d’un  ou  de  plufieurs  Miflionnaires  députés  par  chaque 
direétien.  Ce  confeil  doit  réfider  dans  une  maifon  de  folitude 
& ne  dépendre  d’aucun  directeur;  il  a pouvoir  de  changer 
d’une  direCtion  à une  autre  les  Miflionnaires  , de  chaffèr  les 
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inc  >rrigibles , de  réfoudre  les  doutes  au  fujet  des  fîatuti , de 
faire  des  ordonnances  pour  le  bien  de  la  congrégation  , d’en- 
voyer tous  les  cinq  ans  des  vifiteurs  dans  toutes  les  directions 
& de  convoquer  au  befoin  une  affèmblée  générale  à laquelle 
doivent  affifter  les  membres  du  confoil  fupréme  , les  direc- 
teurs de  chaque  direction  & les  Millionnaires  qui  font  auflî 
députés  de  chaque  direétion.  C’elt  dans  cette  affèmblée 
générale  que  font  confirmés  les  décrets  du  confoil  fupréme. 
Elle  peut  abroger  les  anciens  ftatuts,  en  faire  de  nouveaux, 
dépofer  les  officiers , en  élire  d’autres  , & faire  tout  ce 

3u’elle  juge  convenable  pour  le  bien  de  la  congrégation  , 
ans  laquelle  on  ne  peut  être  reçu  qu’apres  quatre  ans  de 
probation  ; ceux  qui  y font  admis  font  ainfi  le  forment  de 
Habilité , les  mains  fur  les  làints  évangiles  : il  eft  conçu  en 
ces  termes  : En  préfence  de  la  très-mainte  Trinité,  pere , 
fils  & S-  Efprit,  Dieu  vivant  & véritable,  & de  mon  Seigneur 
J.  C.  , qui  eft  ici  préfent  dans  le  très-aimable  facremcnt  de 
CEucharfitie  , que  je  prends  pour  témoin  de  Taclion  que 
je  vais  faire  & que  j'attends  comme  celui  qui  me  doit  juger  r 
je  promecs  & jure  par  Jon  amour , fiabilité  dans  cette  con- 
grégation du  faint  Sacrement  jufques  au  dernier  jour  de  ma 
vie  ; Dieu  me  fait  en  aide  & fis  faints  Evangiles.  Les 
prêtres  de  cette  congrégation  ne  font  point  difthgués  des 
autres  eccléfiaftiques  par  l’habillement.  Ils  reçoivent  des 
laïques  qui , conforvant  leur  habit  féculicr  , font  deftinés  à 
vaquer  aux  affaires  de  cette  même  congrégation. 

Nicolas  Borelli , vie  de  M.  d Authier  de  S if  gau,  & exordia 
& infiituta  Congrégations  fancliffimi  Sacramenti. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Filles  de  la  Charité  , Servantes  des  pauvres  malades; 
Fie  de  Mademoifelle  le  Gras , leur  Fondatrice. 

O N a vu  qu’il  y a des  religieufos  & des  filles  féculieres 
dont  l’inltitut  elt  de  s’employer  au  foin  des  malades  ; d’autres 
ont  été  établies  pour  l’inftruétion  des  filles , & d’autres  ne 
travaillent  qu’à  leur  propre  perfection  ; mais  les  filles  de 
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la  Charité  , fervantes  des  pauvres  malades  réunifient  ces 
divers  emplois.  C’cft  encore  au  zèle  de  Vincent  de  Paul, 
fondateur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Million  que 
l’on  eft  redevable  de  cette  fainte  inftitution.  Ce  fèrviteur 
de  Dieu  prêchant  à Chàtillon-les-Dombes  en  Breffe  en  1617, 
recommanda  avec  des  paroles  fi  animées  du  feu  de  la  charité 
une  pauvre  famille  des  enviroas , dont  la  plupart  des  enfarrs 
& des  ferviteurs  étoient  tombés  malades , & manquoient 
des  fecours  les  plus  néceffaires,  qu’après  la  prédication  un 
grand  nombre  de  perfonnes  fortirent  pour  aller  vifiter  ces 
inalades<3c  leur  porter  du  pain  , du  vin  , de  la  viande  & d’au- 
tres fecours.  Une  fi  heureulè  dilpofition  dans  les  habitans  de 
cette  ville  lui  donnant  lieu  de  tout  efpérer  de  leur  charité, 
il  conféra  avec  quelques  femmes  des  plus  zélées  & des  plus 
aifées  de  la  paroille , fur  les  moyens  de  mettre  quelque  ordre 
dans  l’aflîftance  que  l’on  rendrait  à ces  pauvres  malades  & à 
ceux  qui  fe  trouveraient  à l'avenir  dans  une  pareille  nécefi 
fité  ; il  dreffa  à cet  effet  un  projet  de  quelques  réglemens 
à obfcrver  , après  qu’ils  auraient  été  approuvés  par  les  fupé- 
rieurs , & il  choifit  entre  elles  quelques  oflicieres,  qui  dévoient 
s’affembler  tous  les  mois  devant  lui  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  s’étoit  paflè. 

Les  bons  effets  que  produifit  l’établiffement  de  cette  pre- 
mière confrairie  ou  afîèmblée  de  charité,  encouragèrent  ce 
pieux  miffionnaire  à faire  fon  poflible  pour  procurer  les  mêmes 
avantages  corporels  <5t  fpirituels  aux  pauvres  malades  de  tous 
les  lieux  où  il  alloit  ou  envoyoit  faire  la  million.  Quoique 
le  premier  deffein  de  ces  confrairics  ne  fût  que  pour  la  cam- 
pagne , il  s’en  établit  une  à Paris  dans  la  paroiffe  de  S.  Sau- 
veur en  1629,  & elles  fe  répandirent  dans  tant  de  villes, 
que  quoique  leur  inltituteur  leur  eût  donné  des  réglemens 
propre?  pour  leur  conduite , qu’il  allât  de  temps  en  temps 
les  vifiter  ou  qu’il  envoyât  des  prêtres  de  la  congrégation  , 
elles  auraient  néanmoins  manqué  des  fecours  dont  elles  avoient 
belbin  , fi  Dieu  , qui  n’abandonne  jamais  les  fiens  , n’eût  ins- 
piré à mademoifelle  le  Gras  de  fe  dédier  particuliérement 
à ces  œuvres  de  charité  fous  la  direction  de  M.  de  Paul. 

Cette  demoifelle  naquit  à Paris  le  ia  Août  1591  , & eut 
pour  pere  Louis  de  Marillac  , fieur  de  Ferrieres , & pour 
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mere  Marguerite  le  Camus.  Elle  reçut  le  nom  de  Louifa  far 
les  fonds  de  baptême , & perdit  fa  mere  dans  fan  bas-àge. 
Son  pere  prit  un  foin  particulier  de  fan  éducation.  Il  la  mit 
en  penfion  dans  le  monaüere  des  religieufes  de  Poi(lÿ , où 
il  avoit  quelques  parentes  , afin  que  par  leurs  fains  elle  y 
reçût  les  premières  teintures  de  la  piété  & de  la  vertu. 
Quelque  temps  après , il  la  mit  entre  les  mains  d'une  mai- 
treffe  habile  & vertueufe  , pour  lui  apprendre  à travailler 
à des  ouvrages  convenables  à fa  condition  : & n’oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  acquérir  un  mérite 
diftingué,  il  lui  fit  apprendre  la  peinture,  & lui  donna  des 
maîtres  de  Philolbphie,  afin  qu’elle  pût  s’élever  au-delfus 
des  connoiflances  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 

Les  lumières  qu’elle  acquit  par  l’étude  & par  la  leéture , 
qui  faifoit  une  de  fes  plus  grandes  occupations , lui  donnè- 
rent un  fi  grand  mépris  pour  les  vanités  du  monde,  & un  fi 
grand  goût  pour  la  vie  religieufe  , qu’elle  feroit  entrée  chez 
les  Capucines , fi  le  pere  Honoré  de  Champigny , capucin , 
qui  vivoit  en  odeur  de  fainteté  ne  l’en  eût  détournée.  Il  lui 
repréfenta  que  la  foiblelîè  de  fon  tempérament  ne  lui 
permettroit  pas  de  (butenir  les  auftérités  d’une  vie  aufli 
dure  & aufii  pénitente  , qu’elle  feroit  toujours  en  état  d’em- 
brafier , lorfque  la  divine  providence  lui  aurait  fait  connoître 
que  c’étoitfa  fainte  volonté.  Mais  Dieu  en  difpofa  autrement  ; 
car  peu  de  temps  après  elle  perdit  fon  pere  , &.  fa  trouvant 
obligée  de  prendre  un  parti,  elle  s’engagea  dans  le  mariage 
en  1613.  Elle  époufa  à l’âge  de  vingt-deux  ans  M.  le  Gras, 
fecrétaire  de  la  reine  Marie  de  Médids  ; fa  famille  s’étoit 
ligna  léc  par  l’amour  des  pauvres  en  fondant  un  hôpital  dans 
la  ville  du  Puy.  Dès  les  premières  années  de  fon  mariage , elle 
s’appliqua  à vifiter  les  pauvres  malades  de  ia  paroiflê  où  elle 
demeurait.  Elle  leur  donnait  elle-même  les  Bouillons  <St  les 
remedes , faifoit  leurs  lits  , les  inftruiloit , les  confoloit , les 
exhortoit  à recevoir  les  facremcns  , & les  enfevelifloit  .virés 
leur  mort.  Elle  ne  fe  contenta  pas  d’aflâfter  les  malades 
dans  leurs  maifons  , elle  alloit  les  vifiter  dans  les  hôpitaux, 
& elle  y attira  ptuficurs  dames  par  fes  conleils  &.  par  fes 
exemples  , faifant  pour  lors  l’effal  d’un  grand  ouvrage  qu’elle 
devoit  entreprendre  pour  le  foulagement  des  pauvres  en 
général. 
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Dieu  bémit  Ton  mariage  par  la  nai  (Tance  d’un  fils  qii’elle 
éleva  avec  un  foin  particulier , & qu’elle  fit  pourvoir  dans 
la  fuite  d’une  charge  de  confeiller  en  la  cour  des  monnoies. 
Elle  perdit  fon  mari  fur  la  fin  de  1625 , & elle  commença 
dès-lors  à n’avoir  d’autre  époux  que  J.  C.  , conformément 
au  vœu  qu’elle  en  avoit  fait  le  4 mai  1623,  lorlque  voyant 
fon  mari  dangereulèment  malade  , elle  forma  le  deflein  , li 
Dieu  en  difpolôit , de  garder  la  viduité  , félon  le  conlèil  de 
S.  Paul , comme  effectivement  elle  l’exécuta  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé  , ne  longeant  plus  dès-lors  qu’à  redoubler 
fes  dévotions  & fes  prières,  & a fe  fanClifier  de  plus  en  plus 
par  la  fréquentation  des  facremens , par  les  œuvres  de 
charité,  par  les  leCtures,  les  méditations,  les  jeûnes  &. 
les  auftérités. 

L’évêque  du  Bellay , Jean-Pierre  Camus  , fous  la  direction 
duquel  elle  s’étoit  mife  , la  voyant  dans  le  deflein  de  s’ap- 
pliquer uniquement  aux  œuvres  de  piété , & ne  pouvant 
toujours  être  préfent  pour  la  conduite  à l’état  de  perfeCtion 
où  elle  fouhaitoit  arriver , ne  crut  pas  la  pouvoir  confier  à 
un  meilleur  direéîeur  qu’à  Vincent  de  Paul,  qui  commen- 
çoit  pour  lors  fk  congrégation  dans  le  collège  des  Bons- 
Enfans  ; ce  changement  obligea  mademoifelle  le  Gras  à 
venir  demeurer  en  1626,  dans  la  paroilfe  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet , près  de  ce  collège.  Ce  voifinage  lui  donnant 
occafion  d’être  informée  des  aeftions  de  cet  homme  apoftolique, 
inceflamment  occupé  dans  tous  les  exercices  de  la  charité , 
elle  fe  fentit  plus  animée  que  jamais  de  confacrer  fa  vie  au 
fervice  des  pauvres.  Elle  communiqua  fon  deflein  à ce  fâge 
direéteur , qui  ne  jugeant  pas  à propos  de  féconder  fes  defirs, 
& voulant  connoître  fi  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  qui  agifl'oit 
en  elle,  en  différa  l’accompliflement  jufqu’en  1629,  qu’il 
l’envoya  vifiter  les  confrairies  de  Charité  qu’il  avoit  établies 
dans  plufieurs  villages  pour  le  fecours  des  pauvres  malades. 
Elle  reçut  les  ordres  de  Vincent  de  Paul  avec  beaucoup  de 
joie  & de  foumiflion  , & elle  lui  rendit  une  obéiflânee  fi 
parfaite , que  depuis  elle  n’entreprit  rien  que  par  fes  avis  & 
par  fbn  ordre , le  regardant  comme  le  miniftre  & I nterprête 
des  volontés  de  Dieu. 

Le  premier  voyage  qu’elle  fit  pour  ce  fujet  fut  à Montrai- 
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rail , clans  le  diocèfe  de  Soi  (Tons.  Avant  de  faire  ces  voyages , 
elle  prenoit  une  inftruétion  par  écrit  de  la  main  de  ce  fâint 
fondateur  fur  ce  qu’elle  avoit  à faire.  Le  jour  de  Ion  départ 
elle  communioit  pour  recevoir  de  J.  C.  une  communication 
plus  abondante  de  l'a  charité  , & un  gage  plus  atiüré  de  fa 
proteéïion  & de  (a  conduite.  Elle  étoit  ordinairement  accom- 
pagnée dans  ces  voyages  , de  quelques  dames  de  piété  ; elle 
les  iaifoit  dans  des  voitures  pénibles  , lôutfrant  beaucoup 
d’incommodités,  vivant  & couchant  fort  pauvrement , afin 
que  le  conformant  à la  milêre  des  pauvres , elle  pût  les 
encourager  à foufîrir  patiemment  leurs  peines.  Elle  procura 
de  pareils  établilfemens  à Paris.  Le  premier  fut  à fa  paroillè 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  en  1630.  L’année  fuivante  il  y 
en  eut  dans  celles  de  S.  Benoit  & de  S.  Sulpice,  les  autres 
fuivirent  leur  exemple  , & par  fes  foins  ces  établilfemens  le 
répandirent  aulfi  à la  campagne. 

Ces  confrairies  n’ayant  été  établies  julqu’alors  que  dans 
des  villages  ou  dans  de  petites  villes , les  femmes  qui  s’y 
engageoient , afiiftoient  elles-mêmes  les  malades  , lail'oicnt 
leurs  lits , &.  leur  préparoient  les  nourritures  & les  remedes 
nécelîâires  ; mais  après  que  l’établilfement  en  fut  fait  à Paris , 
il  s’y  introduifit  quelque  changement  dans  le  fervice  des 
malades.  Car  comme  il  y entra  un  grand  nombre  de  dames 
de  la  première  qualité  , qui  ne  pouvoient  par  elles-mêmes 
rendre  aux  malades  les  fervices  nécelîâires , il  fut  réfolu 
qu’il  failoit  établir  des  (manies  des  pauvres  qui  fufi'ent  em- 
ployées à ce  miniltere  fous  la  conduite  des  dames.  Cela 
lut  exécuté  par  les  foins  de  Vincent  de  Paul;  ayant  propofé 
ce  defîcin  à des  filles  de  la  campagne  , il  s’en  trouva  plufieurs 
qui  s’offrirent  de  (è  conlàcrer  toute  leur  vie  à cet  emploi. 
Ces  filles,  quoique  dépendantes  des  dames  de  la  paroifie, 
n’avoient  aucune  liailbn  ni  aucune  correfpondance  entre 
elles  : auflï  ne  pou  voient-elles  être  bien  inltruites  pour  le 
fervice  des  pauvres,  ni  pour  leurs  exercices  de  piété,  d; 
forte  que  lorfqu’il  en  failoit  changer  quelques-unes  ou  en 
en  donner  pour  de  nouveaux  établilfemens,  on  n’eu  trouvoit 
pas  aifément  qui  fulîênt  toutes  dreffees.  Cet  inconvénient 
engagea  Vincent  de  Paul  à unir  ces  filles  en  communauté, 
fous  la  conduite  d’une  fupérieure,  afin  qu’elles  fufient  dreîîaes 
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aux  exercices  de  charité  &.  qu’il  y en  eût  toujours  pour  en 
fournir  au  belbin  , & ne  trouvant  perfonne  qui  lût  plus  digne 
de  cet  emploi  que  mademoifelie  le  Gras , dans  laquelle  il 
avoit  reconnu  depuis  tant  d’années  une  prudence  confommée 
& une  piété  exemplaire , il  lui  mit  entre  les  mains  quelques 
filles  pour  les  loger  dans  fa  maifon  & pour  les  faire  vivre 
en  communauté.  Elle  demeuroit  toujours  près  de  S.  Nicolas 
du  Chardonnet , où  elle  commença  cette  petite  communauté 
le  ai  de  novembre  1633. 

Mademoifelie  le  Gras  eut  tant  d’amour  pour  cette  voca- 
tion , que  l’année  fuivante , le  jour  de  l’Annonciation  de  la 
fainte  Vierge  , elle  s’y  engagea  par  un  vœu  , renouvelant 
en  même  temps  celui  de  viduité  qu’elle  avoit  fait  dès  l’an 
1603.  Cette  fainte  femme  fe  voyant  engagée  plus  étroite- 
ment avec  J.  C. , qtfel!  e venoit  de  prendre  par  ces  vœux 
pour  fon  partage  & fon  héritage , rappela  toute  fa  ferveur 
& ne  chercl  a plus  qu’à  s’unir  à lui  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ; mais  particuliérement  par  la  fainte  commu- 
nion qu’elle  lui  olîroit  très-louvent  , tant  pour  le  remercier 
de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  l’appeler  à cet  état  , 
que  pour  attirer  là  bénéditftion  fur  ce  que  fon  amour  pour 
là  divine  niajefté  lui  faifoit  entreprendre  pour  le  foulagement 
des  pauvres.  De  fi  faintes  dilpolitions , ibutenues  d’une  par- 
faite confiance  en  la  Providence , ne  pouvaient  manquer  de 
lui  mériter  un  heureux  fuccès.  Aulfi  Dieu,  qui  fe  plaît  à faire 
fentir  les  effets  de  fa  bonté  à ceux  qui  ont  le  cœur  droit  & 
qui  fè  laiflent  conduire  par  les  difpofitions  de  fa  volonté , fit 
bientôt  paraître  combien  elles  lui  étoient  agréables  , en  lui 
procurant  les  fonds  nécefîâires  pour  foutenir  les  dépenfes  con- 
venables , tant  à fa  communauté  qu’aux  œuvres  de  mitéri- 
corde  à l’égard  des  pauvres  malades , & cela  par  l’éreétion 
d’une  compagnie  de  dames  de  Paris,  dont  la  qualité  & les 
richeffes  étoient  plus  que  fuflifantes  pour  pourvoir  aux  pau- 
vres de  la  ville  & même  à ceux  des  provinces  éloignées  , 
auxquels  elles  firent  fentir  dans  la  fuite  les  effets  ae  leur 
charité. 

Le  premier  deflèin  que  cette  afTemblée  de  dames  fè  pro- 
pofa , étoit  de  donner  quelque  foulagement  aux  malades  de 
l’Hôtel- Dieu.  Mademoilelle  le  Gras  & quelques  autres , ayant 
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reconnu  dans  les  vifites  de  ces  pauvres  qu’il  leur  manquoit 
beaucoup  de  douceurs  que  l’hôpital  ne  leur  pouvoit  fournir  , 
en  communiquèrent  avec  Vincent  de  Paul , qui  leur  confeilla 
de  faire  des  affèmblécs  pour  chercher  les  moyens  de  pour- 
voir à ces  be foins.  La  première  fe  fit  en  1634  chez  madame 
la  préfidente  Goulfaut , où  fe  trouvèrent  mefdames  de  Ville- 
Savin  & de  Bailleul  , avec  mademoifelle  Polaillon  , fonda- 
trice des  filles  de  la  Providence.  La  fécondé  fut  plus  grand© 
que  la  première.  Madame  la  cbanceliere  lhonora  de  la  pré- 
lence  avec  madame  Fouquet  F.lles  y réfolurent  que  l’on 
donnerait  tous  les  jours  aux  malades  de  cet  hôpital  des  confi- 
tures , de  la  gelée , & autres  douceurs  par  maniéré  de  colla- 
tion; les  dames  dévoient  les  leur  préfenter  chacune  à fon 
tour , accompagnant  de  quelque  confolation  Ipirituelle  cetto 
aéiion  de  charité.  En  même  temps , pour  rendre  l’afièmblée 
plus  réglée , on  y établit  trois  officieres,  une  fupérieure  , une 
affiliante  & une  tréforiere.  Mais  Vincent  de  Paul , avant 
remarqué  par  expérience  qu’il  étoit  difficile  que  les  mêmes 
perfonnes  puffènt  s’occuper  aux  œuvres  de  miféricorde  fpi- 
rituelle  & corporelle , jugea  qu’il  falloit  choifir,  tous  les  trois 
mois,  quatorze  dames  entre  celles  qui  feraient  les  plus  capa- 
bles d’exhorter  & d’inftruire  ; elles  dévoient  vifiter  les  pau- 
vres deux  à deux  chacune  leur  jour  par  femaine  , & leur  par- 
ler des  choies  néceffàires  à leur  falut  d’une  maniéré  touchante 
& familière.  Tous  ces  exercices  de  piété  fe  failbient  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur , que  toutes  ces  dames  étoient  animées 
par  l’exemple  de  mademoifelle  le  Gras , qui  s’y  appliquoit  avec 
tant  d’ardeur  que  Vincent  de  Paul  fut  obligé  de  modérer  fon 
zèle. 

Pour  bien  exécuter  cette  œuvre  de  charité  , il  falloit  avoir 
des  fervantes  qui  priflent  foin  d’acheter  & de  préparer  tou- 
tes les  choies  néceffàires  , & qui  aidaffent  les  dames  dans 
leurs  vifites  & dans  la  diftribution  des  collations.  Mademoï- 
felle  le  Gras , qui  commençoit  d’en  élever  pour  les  dévouer 
à toutes  les  occafions  où  il  s’agiroit  de  l’intérêt  des  pauvres, 
en  accorda  quelques-unes  à la  priere  des  dames , qui  les  logè- 
rent près  de  l’Hôtel-Dieu.  Dès  la  première  année  de  I inftitu- 
tion  de  cette  aflemblée  , elle  fit  tant  de  fruit  dans  l’hôpital 
par  les  vifites  & les  inlinnftions  de  ces  dames , qu’outre  un 
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grand  nombre  de  catholiques  quelles  difpo  feront  à une  bonne 
mort  ou  à un  changement  de  vie  dans  ceux  auxquels  Dieu  ren- 
voyoit  la  fanté,  elles  eurent  la  conlblation  de  convertir  plus 
de  fept  cents  hérétiques  &.  quelques  infidèles  qui  embralfe- 
rent  notre  fàinte  foi , dont  ils  reconnurent  la  vérité  dans  les 
productions  d’une  charité  fi  ardente  & fi  étendue.  Paris  n’é- 
tant pas  allez  grand  pour  la  contenir,  elles  fe  chargèrent  dans 
la  fuite  non-feuleftient  de  toutes  les  provinces  du  Royaume, 
mais  encore  de  l’entretien  de  quelques  millions  dans  les  pays 
des  infidèles  qui  fe  font  reflèntis  de  leurs  bienfaits. 

Pendant  que  cette  alfemblée  générale  des  dames  de  tous 
les  dilférens  quartiers  de  Paris  s’appliquoit  à ces  œuvres  de 
piété  dans  l'Hôtel-Dieu,  il  lé  formoit  dans  fes  paroiflesde  la 
môme  ville  des  confrairies  particulières  de  charité  , pour  a (lif- 
ter les  pauvres  & les  artilans  malades  dans  leurs  maifons.  Vin- 
cent de  Paul , voyant  leurs  heureux  progrès  , y mit  la  der- 
nière perfeétion , lècondé  du  zèle  de  mademoilëlle  le  Gras. 
Elles  étoient  compofées  des  dames  des  paroillès  , & gouver- 
nées, fous  la  conduite  des  pafteurs,  par  trois  olficieres  choifies 
d’entre  elles  ; lavoir,  une  lupérieure  qui  recevoit  les  malades , 
une  tréforiere  qui  avoit  les  aumônes  en  dépôt , & une  garde- 
meuble  qui  avoit  foin  du  linge  & des  autres  meubles  nécef 
faires.  Mais  la  plus  grande  partie  des  dames  n’étant  pas  en 
état  de  lervir  elles-mêmes  les  malades , on  leur  donna  aulfi 
des  filles  de  la  communauté  de  mademoilèllc  le  Gras,  engagées 
par  leur  profelfion  à ce  fèrvice  charitable.  Le  nombre  des  filles 
qui  y entraient  s’augmentant  tous  les  jours  , elle  acheta  une 
mailon  au  village  de  la  Chapelle  près  de  Paris  ; elle  trouva 
ce  lieu  très-commode  & très-conforme  à fes  inclinations  , tant 
pour  avoir  l’avantage  de  s’approcher  de  Vincent  de  Paul,  qui 
avoit  obtenu  en  1632  la  maifon  de  S.  Lazare  pour  les  prê- 
tres de  là  congrégation,  que  pour  y élever  (à  communauté 
raillante  dans  un  efprit  de  fervantes  des  pauvres,  & la  former 
dans  la  vie  pauvre,  humble , fimple  & laborieule  de  la  cam- 
pagne, fur  laquelle  elle  régloit  leur  nourriture , leurs  habits 
& leurs  emplois.  Cette  fainte  fondatrice  y alla  loger  au  mois 
de  Mai  1636  , & y établit  un  catéchifme  qu’elle  faifoit  elle- 
même  aux  femmes  & aux  filles  les  dimanches  & les  fêtes  y 
avec  des  écoles  où  fes  filles  enfeignoient  les  enfans  de  leur 
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fexe  : ce  qu’elles  continuent  encore  dans  les  lieux  où  elles 
font  établies.  Mais  comme  les  emplois  de  charité  fe  multû— 
plioient  tous  les  jours  & augmentoient  la  néceflité  d’un  com- 
merce plus  fréquent  avec  toutes  les  perfonnes  qui  y prenoient 
part,  mademoilèlle  le  Gras  réfolut , par  l'avis  de  Vincent  de 
Paul , de  quitter  la  Chapelle  &.  de  venir  loger  avec  fa  com- 
munauté au  fauxbourg  S.  Denis  vis-à-vis  S.  Lazare , où  elle 
loua  en  1641  une  maifon  qu’elle  acheta  quoique  temps  après. 

Ce  fut  dans  cette  maifon  quelle  commença  d'exercer 
l'hofpitalité  , y recevant  un  grand  nombre  de  filles  des  fron- 
tières de  Picardie,  qui  ayant  été  obligées  d’abandonner  leurs 
maifons  par  la  crainte  des  ennemis  qui  étoient  entrés  dans 
cette  province  , & qui  avoient  alfiégé  Corbie , étoient 
venues  fe  réfugier  à Paris.  Non  contente  de  leur  fournir 
par  charité  le  logement  & la  nourriture,  elle  voulut  y 
ajouter  l’aumône  fpirituelle  , par  une  million  qu’elle  leur 
procura.  Cette  maifon  fut  aulfi  ouverte  pour  les  perfonnes 
de  fon  fexe  qui  y voulurent  faire  des  retraites  fpirituelles , 
à l’exemple  de  celles  que  Vincent  de  Paul  avoit  établies 
pour  les  hommes  dans  fa  maifon  de  S.  Lazare  Ce  (èrviteur 
de  Dieu  ayant  donné  commencement  à l’hôpital  des  Enfans 
Trouvés , en  donna  le  foin  à mademoilèlle  le  Gras  & à 
fes  filles  ; la  ville  d’Angers  avant  eu  recours  à elle  en  1639, 
pour  obtenir  aulfi  de  fes  filles  pour  le  (èrvice  des  malades 
de  fon  hôpital  , elle  alla  elle-même  faire  cet  établilfement 
au  mois  de  Novembre , malgré  fes  infirmités  & la  rigueur 
de  la  laifon. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’eile  apprit  que  la  reine 
Anne  d’Autriche  avoit  aulfi  demandé  de  fes  filles  pour  le 
fervice  des  malades  de  Fontainebleau.  Cette  princelfe  leur 
confia  encore  le  foin  d’un  hôpital  {Jour  les  foldats  malades 
& blelTés,  qu’elle  entretenoit  pendant  le  liège  de  Dunkerque. 
Quoique  mademoifelle  le  Gras  vît  fa  compagnie  chargée  de 
tant  aoccupations  dans  Paris,  à la  campagne  & dans  les 
provinces  , elle  ne  perdit  pas  pour  cela  courage  ; au  contraire,, 
redoublant  fon  zèle  & fes  foins , elle  embralîâ  encore  des 
emplois  dans  les  royaumes  étrangers , en  donnant  de  fes  filles 
à la  reine  de  Pologne  , Louife-Marie  de  Gonzagues  , qui  les 
établit  en  165a  , à Varfovic.  Cette  ville  étant  alors  affligée 
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de  la  contagion  , fut  un  rude  apprentiiîâge , & une  dange- 
reufe  épreuve  pour  fes  charitables  filles , qui  à leur  arrivée 
fe  virent  chargées  du  foin  des  péftiférés.  Cette  princeffe 
ayant  fondé  un  autre  hôpital  dans  la  même  ville  pour  y 
recevoir  les  pauvres  filles  orphelines  &.  détaillées  de  leurs 
parens  , en  commit  auffi  le  foin  & la  conduite  à ces  fervantes 
de  J.  C.  Elles  furent  pareillement  chargées  à Paris  du 
gouvernement  &.  de  l’économie  , aulfi-bien  que  du  fervice 
des  pauvres  de  1 hôpital  du  nom  de  Jélus,  que  l’on  fonda 
en  1 643  , pour  quarante  pauvres  de  l’un  &.  de  l’autre  fexe; 
ce  qui  a été  l’origine  de  l’hôpital  général.  Il  ne  reftoit  plus 
à mademoifelle  le  Gras,  pour  remplir  l’étendue  defonzèle  y 
que  de  (è  charger  des  pauvres  aliénés  d’elprit , & renfermés 
dans  l’hôpital  des  petites-Maifons.  Elle  accepta  cet  emploi 
en  1645,  fur  la  priere  qui  lui  en  fut  faite  par  l’affemblée 
du  grand  bureau  des  pauvres  , fi  célébré  dans  Paris , par  la 
qualité  &.  le  mérite  des  perfonnes  qui  la  compofent  ; comme 
cet  hôpital  renferme,  outre  les  intenfés,  un  grand  nombre 
de  vieillards,  qui  y font  entretenus  par  ordre  de  ce  bureau, 
elle  s’engagea  encore  de  les  faire  affiner  dans  leurs  maladies. 

Il  ne  fuffifoit  pas  à cette  zélée  fondatrice  d’avoir  formé 
une  compagnie  ae  filles  pour  les  employer  au  fervice  des 
pauvres , &.  de  les  avoir  unies  par  les  liens  de  la  charité, 
fon  amour  pour  ces  mêmes  pauvres  lui  ayant  fuggéré 
d’affiirer  & affermir  pour  toujours  cette  oeuvre  de  piété, 
elle  en  écrivit  en  1631  , à Vincent  de  Paul,  qui  approuva 
fon  deffiein  , & lui  envoya  un  mémoire  pour  préfenter  à 
l’archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondy.  Ce  mémoire, 
qui  contenoit  la  conduite  que  la  Providence  avoit  tenue 
pour  l’établiflèment  de  ces  filles  , leur  maniéré  de  vie 
jufqu’alors , & les  ftatuts  & réglemens  qu’il  leur  avoit 
dreffiés , ayant  été  préfenté  à ce  prélat , elle  obtint  de  lui 
l'approbation  & l’éreeftion  de  fa  compagnie  ; il  lui  en  fit 
donner  des  lettres  par  le  cardinal  de  Retz,  fon  coadjuteur. 
Ces  lettres  ayant  été  perdues  lorfqu’elles  furent  préféntées 
au  Parlement  pour  y être  enregiftrées  , le  cardinal  de  Retz  , 
pour  lors  archevêque  , en  donna  de  nouvelles  au  mois  de 
janvier  1633  , par  lefquelles  il  approuva  cette  fociété,  avec 
fes  ftatuts  &.  réglemens  , & l’érigea  par  fon  autorité  eh 
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congrégation , fous  le  titre  de  Servantes  des  Pauvres  , & 
fous  la  direction  du  fupérieur  général  de  la  Miflîon , & de 
fes  fuccelfeurs  , avec  cette  condition  néanmoins  quelles 
demeureroient  à perpétuité  fous  la  dépendance  des  arche- 
vêques de  Paris.  Après  que  ces  lettres  eurent  été  obtenues, 
Vincent  de  Paul  fit  une  alîèmblée  de  toutes  les  filles  dans 
la  maifon  de  la  communauté  , le  8 août  de  la  même  année, 
pour  faire  l'acte  de  leur  établidèment , & leur  communiquer 
les  ftatuts  & les  réglemens  qu’il  leur  avoit  drelTés.  Après 
avoir  pris  les  noms  de  celles  qui  avoient  été  reçues , & qui 
déliroient  perfévérer  dans  l’inltitut,  il  nomma  les  officieres , 
dont  la  première  fut  mademoifelle  le  Gras , qu’il  pria  de 
continuer  fa  charge  de  fupérieure  pendant  fa  vie.  Il  nomma 
enfuite  une  afîiftante  , une  économe  & une  dépenfiere  , 
& conclut  par  une  exhortation  qu’il  leur  fit  à toutes , de 
rendre  grâces  à Dieu  de  leur  vocation,  & d'être  ex  aères  & 
fidelles  à l’obfervance  de  leur  régie.  Cette  congrégation 
fut  enfuite  autorifée  par  lettres  patentes  du  roi  en  1657,  &. 
confirmée  en  1660,  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  en 
France  du  pape  Clément  IX. 

Tel  a été  1 etabliflêment  des  filles  de  la  Charité  , & la 
maniéré  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  conduire  à fa  perfection 
cet  ouvrage  fi  utile  à l’églife.  11  ne  reftoit  plus  à la  fondatrice 
que  d’en  aller  recevoir  la  récompenfe  dans  le  ciel.  Dieu  la 
lui  accorda  le  15' jour  de  Mars  de  l’an  1660.  Elle  mourut 
le  lundi  de  la  femaine  de  la  paflîon  à l’âge  de  foixante-huit 
ans.  Son  corps  fut  expofé  pendant  un  jour  & demi  pour 
fatisfaire  aux  défirs  de  plufieurs  dames  qui  voulurent  avoir 
la  confolation  de  la  voir  encore  après  fa  mort  & lui  rendre 
les  derniers  témoignages  de  leur  vénération  & de  leur  amour. 
Le  mercredi  fuivant  elle  fut  enterrée  à S.  Laurent,  dans 
la  chapelle  de  la  Vifitation  de  la  Sainte- Vierge,  où  ellefailoit 
ordinairement  fes  dévotions,  quoiqu’elle  eût  deftiné  fa  fépul- 
ture  dans  un  cimetiere  près  de  S.  Lazare.  Comme  elle  avoit 
demandé  qu’on  mit  proche  de  fon  tombeau  une  croix  avec 
cette  devile  fpes  mea  , on  en  attacha  une  vis-à-vis,  au 
mur  de  la  chapelle. 

Depuis  la  mort  de  cette  fondatrice  , ces  filles  delà  Charité 
ont  fait  un  grand  nombre  d’établiflemcns  & en  font  tous  leu. 
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jours  de  nouveaux  : il  y en  a préfentement  plus  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix  , tant  en  France  qu’en  Pologne  & dans  les 
Pays-Bas , & on  compte  plus  de  quinze  cents  filles  dans  tous 
ces  établiflèmens  qui  font  fournis  à la  principale  maifon 
iituée  à Paris  au  fauxbourg  S.  Denis,  vis-à-vis  S.  Lazare. 
Ces  filles  n’ont  ordinairement  aucun  fonds  d’héritage  , ni  de 
maifons  en  propriété.  Le  logement  où  elles  demeurent,  à 
l’exception  du  féminaire  de  Paris,  appartient  aux  pauvres, 
ou  aux  confrairies  de  Charité  qui  en  louent  lorfqu’elles 
n’en  ont  point  en  propre.  Elles  font  nourries  dans  les  hôpitaux 
où  elles  demeurent , comme  les  pauvres  ou  les  malades  , & 
on  leur  donne  à chacune  pour  leur  entretien  une  fomme  fort 
modique  : ailleurs  elles  vivent  & s’entretiennent  auffi  d’une 
fomme  aflez  modique  en  vertu  du  contrat  d’établiffement 
fiable  ât  irrévocable.  Celles  qui  veulent  entrer  dans  cet 
inftitut  font  reçues  fans  dot  au  féminaire , c’eft-à-dire , à leur 
maifon  du  fauxbourg  S.  Denis.  On  fe  contente  d’une  petite 
fomme  pour  leur  premier  habit  & leur  ameublement , & 
tout  ce  qu’elles  ont  apporté  leur  eft  rendu  en  efpèces  ou  en 
valeur , fi  elles  fortent.  On  s’informe  avant  de  les  recevoir , 
s’il  n’y  a aucun  reproche  dans  leur  vie  & dans  leurs  mœurs 
depuis  leur  bas-âge , ou  dans  leur  famille.  Après  avoir 
demeuré  dans  leur  habit  ordinaire  au  féminaire  pendant  fix 
mois , on  leur  donne  celui  de  l’inftitut  , & on  les  forme 
aux  exercices  de  piété  , à l’obfervance  de  leur  régie  de 
aux  emplois  de  l’inftitut.  Quand  elles  font  fuffifamment  ins- 
truites & dreffées  en  tout  ce  qui  regarde  leurs  obligations, 
on  les  difperfe  dans  les  villes  &.  les  villages  félon  le  befoin. 
Après  leur  entrée  au  féminaire  elles  font  cinq  ans  d’épreuve, 
après  lefquelles  elles  font  admifes  à faire  des  vœux  fimples 
feulement  pour  un  an;  elles  les  renouvellent  toute  leur  vie, 
le  35  Mars , après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  de  leurs 
fupérieurs.  Elles  font  fous  la  direction  du  fupérieur  général 
de  la  congrégation  de  la  miflïon  qui  les  conduit  lui-même, 
eu  par  un  directeur  , prêtre  de  la  même  congrégation,  réfî- 
dant  à S.  Lazare,  <5t  par  les  vifiteurs  des  provinces.  11  leur 
nomme  des  confeflèurs  externes  approuvés  par  les  ordinaires 
des  lieux , & il  les  retire  , quand  il  juge  à propos , des  mai- 
fons où  elles  ont  été  envoyées.  De  temps  en  temps  on  les 
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fait  venir  au  féminaire  pour  s’y  renouveler  dans  l’efprit  de. 
la  fainteté  de  leur  inftitut , par  les  exercices  fpirituels  d’une 
retraite  de  huit  jours.  Outre  le  grand  nombre  de  paroilfes 
à Paris  où  il  y a toujours  deux  ou  trois  foeurs  pour  avoir 
foin  des  pauvres  , elles  font  encore  établies  à l’Hôtel  royal 
des  invalides  , aux  Incurables  , aux  petites-Maifons  , de  aux 
deux  maifons  des  Enfans  trouvés  de  cette  ville.  Elles  ont  aufli 
foin  de  nourrir  de  affilier  les  galériens  & les  prilbnniers  de 
quelques  priions , & de  préparer  ôt  donner  la  collation  aux 
pauvres  malades  de  1 Hôtel-Dieu  de  la  même  ville.  La  fupé- 
rieure  du  (éminaire  elt  élue  tous  les  trois  ans,  de  peut  être 
continuée  pour  trois  autres  années.  Leur  habillement  elt  d’une 
étoffe  grife,  mais  d’une  manière  fimple  de  modefte  ; elles  ont 
pour  coiffure  une  cornette  blanche. 

Louis  Abelly , évêque  de  Rhodés , Vie  de  AI.  Vincent 
de  Paul.  Gobillon,  Vie  de  Mademojèlle  le  Gras.  Herman, 
Hijt.  des  Ordres  Religieux , tom.  IV,  & Aléatoires  donnés 
par  les  Filles  du  Séminaire  de  cet  Inftitut  en  171 1. 


CHAPITRE  XV. 

Des  Hermites  de  la  Congrégation  de  S.  Jean-Baptijie  en 
France,  de  la  Porte  Angélique  à Rome , & de  AIont-Luco. 

T . A Congrégation  des  Hermites  de  S.  Jean-Baptilte  en 
l'rance  reconnoit  pour  fondateur  le  frere  Michel  de  fainte 
Sabine,  qui  en  jeta  les  fondemens  vers  l’an  1630.  C’étoit 
un  prêtre  d’une  grande  piété  de  d’une  vie  fort  auftere , à 
qui  Dieu  avoit  donné  un  zèle  tout  particulier  pour  la  vie 
folitaire.  11  s’y  confacra  tout  entier  dès  fon  bas-âge , de  s’y 
rendit  fi  parfait  que , voyant  les  grands  abus  qui  s’y  étoient 
glilfés  de  le  peu  de  rapport  qui  étoit  entre  les  hermites  des 
premiers  fiecles  de  ceux  de  Ion  temps  , il  entreprit  de  les 
réformer.  Il  fit , pendant  quinze  ou  feize  ans , plufieurs  voya- 
ges , confùlta  les  plus  habiles  maîtres  en  la  vie  hérémitique  , 
de  après  avoir  furmonté  , par  fa  patience,  tous  les  obftacles 
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qui  s’oppoferent  à l’exécution  de  Ton  deffein , il  dreflà  des 
Matuts  pour  cette  réforme , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
S.  Jean-Baptifte.  Ces  ftatuts  contiennent  vingt-deux  articles, 
auxquels  il  ajouta  des  annotations  également  doétes  & judi- 
cieulés  qu’il  avoit  tirées  des  conciles , des  peres  & des  plus 
favans  auteurs,  & ils  furent  approuvés  du  vivant  de  ce  réfor- 
mateur par  l’évêque  de  Madaure , Martin  Murift'e  , fuffra- 
gant  de  Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz  en  1633,  & 
par  l’archevêque  de  Cambrai , François  de  Wanderburch, 
en  1634.  Ils  en  ordonnèrent  la  pratique  à tous  les  hermites 
des  diocèfes  de  Cambrai  & de  Metz  , & après  fa  mort  ils 
furent  encore  approuvés  par  l’évêque  du  Puy  en  Velay, 
Henri  de  Maupeas  du  Tour  en  1653  , &.  par  plufieurs 
doéteurs. 

Ce  réformateur  les  obligea  entre  autres  choies  de  s’affem- 
bler  tous  les  ans  en  chaque  diocèfe , pour  conférer  enfem- 
ble  des  chofes  qui  regardent  l’inftitut  &.  procéder  à l’élec- 
tion d’un  vifiteur , de  quatre  majeurs  & d’un  fecrétaire  , 
auxquels  il  appartient  d'examiner  ceux  qui  fe  préfontent 
pour  entrer  dans  la  congrégation.  Ceux  qui  ont  été  examinés 
& trouvés  capables , doivent  recevoir  l’habit  de  l’évêque 
diocéfain  , fous  la  jurifdiétion  duquel  font  ces  hermites , ou 
de  celui  qu'il  aura  commis  ; & après  avoir  reçu  l’habit  ils 
doivent  être  fous  la  conduite  d’un  maître  qui  les  inftruiftï* 
des  obfervances  de  l’inftitut.  L’office  du  vifiteur  eft  de  faire 
les  vifites  des  hermites , les  corriger  , leur  donner  des  avis 
falutaires , & lui  foui  peut  leur  accorder  la  permiffion  de  faire 
des  voyages  & de  changer  de  demeure.  Les  majeurs  font 
les  alfèlièurs  du  vifiteur;  ils  lui  fervent  de  confeillers  dans 
toutes  les  affaires  qui  concernent  l’inftitut , & ce  qu’ils  ont 
déterminé  doit  être  inviolablement  obfervé.  Ces  viüteurs  &. 
majeurs  peuvent  auffi  chafier  les  incorrigibles  , vagabonds  & 
défobéiffans.  Si  quelqu’un  quitte  l’habit  de  l’inftitut , ou  fort 
du  diocèfe  pour  aller  dans  un  autre  & y demeurer , il  ne 
peut  revenu-  ni  être  de  nouveau  reçu  dans  celui  d’où  il  eft 
forti , fans  le  confentement  du  vifiteur  & des  majeurs.  Quand 
ils  ont  atteint  la  quarante-cinquieme  année  de  leur  âge , & 
qu’ils  ont  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  l’inftitut , ils  doivent 
faire  profeffion  entre  les  mains  des  évêques  & en  préfence 
Tome  V 1U.  P 
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des  vifîteurs,  du  fecrétaire  &.  de  deux  témoins,  en  ces  ter- 
mes : Je  N. , en  pré/cnce  de  toute  la  cour  cékjie  & de  vous 
MeJJicurs  , voue  & promets  à Dieu  , à la  bienheureufe 
Vierge , à S.  Jean-Baptijie  notre  patron , à tous  Les  Saints  , 
& à vous,  Monjeigncur , perpétuelle  chafieté , pauvreté  ,obéiJ’- 
fi  nce  & fiabilité  en  l’infiitut  des  hermites  , refiauré  fous  lin- 
votation  de  S.  Jean-Baptfie. 

L’habillement  que  le  F.  Michel  de  fainte  Sabine  preferivit 
à ces  hermites  confifioit  en  une  tunique  , une  cuculle  ou 
chaperon  & un  manteau  de  couleur  tannée  avec  un  fcapulaire 
noir  & une  ceinture  de  cuir. 

Le  F.  Jean-Jacques , qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Jean- 
Baptifie,  & dont  on  a donné  la  vie  au  public  en  1699  > ^ous 
le  nom  d’un  Solitaire  inconnu  , mort  en  Anjou  , a été  le 
propagateur  de  cette  réforme  qu’il  embrafla  en  163a.  Peu 
après  qu’il  eut  pris  l’habit , il  fe  retira  dans  l’hermitage  de 
S.  Bodille , au  diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné , d’où  il  fut 
tiré  pour  aller  établir  un  hermitage  dans  le  diocèfe  du  Puy. 
Au  bout  d’un  an , il  retourna  dans  celui  de  S.  Bodille  , 
qu’il  quitta  encore  vers  l’an  1653,  pour  aller  à Annecy  , où 
il  fut  appelé  par  l'évêque  de  Genève  , Charles-Augufte  de 
Sales  , qui  le  chargea  du  foin  de  réformer  les  hermites  de 
fon  diocefe.  11  reçut  enfuite  ccmmiflicn  en  1 6*57  des  arche- 
vêques de  Lyon  & de  Viennç  & de  l’évêque  du  Puy,  pour 
vifiter  les  hermitages  de  leurs  diocèfes  , & dans  le  cours 
de  fes  vifites , il  donna  l’habit  à plufieurs  novices  & établit 
de  nouveaux  hermitages.  Les  hermites  de  ces  trois  diocèfes 
voyant  que  la  régularité  commençoit  à fleurir  parmi  eux, 
furent  tentés  de  (e  fouftraire  à la  jurifdiétion  de  ces  prélats  j 
mais  frere  Jean-Baptifte  qui  en  prévoyoit  les  conféquences , 
s’y  étant  oppole  inutilement  , fe  démit  de  fa  charge  de 
vifitcur. 

11  fit  un  voyage  en  Italie  , & à fon  retour  il  alla  en 
Lorraine  , où  quelques- temps  après  il  bâtit  un  nouvel 
hermitage  à Oifilly  dans  le  diocèfe  de  Langres.  11  en  établit 
encore  d’autres  en  Bourgogne  & dans  le  même  diocèfe,  & 
il  fit  quitter  à fes  hermites  leur  habit  tanné  qu’il  changea 
en  un  blanc,  pvur  les  diftinguer  de  certains  hermites  vaga- 
bonds , qui  vj\  ant  d’une  manière  fcandaleufe , faifoient  la  quête 
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dans  les  villages  du  diocèfe  de  Langres , fous  le  nom  &. 
l'habit  des  Hermites  réformés  de  S.  Jean-Baptifte  , qu’ils 
lavoient  être  en  grande  eltime.  11  fut  élu  vifiteur  ou  vicaire 
général  de  tous  les  hermites  du  diocèfe  de  Langres  en  1673  , 
& Ibn  élection  fut  confirmée  par  l’évêque  du  même  diocèle , 
Louis-Armand  deSimiane  de  Gordes,  qui  l’obligea  d’accepter 
cet  emploi  ; il  s^en  acquitta  fi  dignement , qu’il  alloit  tous 
les  ans  vifiter  les  hermitages  de  Ion  diftriét,  qui  étoient  au 
nombre  de  quatre-vingt.  (Je  même  prélat  fit  en  1680  des 
réglemens  pour  tous  les  folitaires  de  fon  diocèfe  ; ce  font 
à peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  été  dre  fiés  par 
le  pere  Michel  de  fainte  Sabine  ; il  ordonna  de  plus  qu’ils 
auroient  un  vifiteur  ou  vicaire  général  triennal , qui  aurait 
la  direction  de  tous  les  hermites  de  cet  inftitut , & qui 
vifiteroit  tous  les  ans  les  hermitages  ; qu  il  y auroit  encore 
quatre  vifiteurs  particuliers  chargés  du  foin  de  veiller  fur 
les  quatre  détroits  ou  cantons  du  diocèfe,  favoir  le  Langrois , 
Dijonnois  , -Tonnerrois  & Chaumonois  , lefquels  vifiteurs 
feraient  élus  par  les  hermites  dans  leurs  fynodes  généraux, 
qu’ils  tiendroient  tous  les  "trois  ans  ; &.  que  le  vifiteur 
, général  , conjointement  avec  le  vifiteur  du  canton  , nom- 
merait un  furveillant  dans  chaque  hermitage , dont  il  auroit 
la  conduite  & le  gouvernement , fans  avoir  égard  à l’âge  , aux 
années  de  réception  , ni  même  à Ja  prêtrifê  ; mais  feulement 
à la  prudence  , à l’expérience , & à la  bonne  conduite  ; & 
en  1687,  le  même  prélat  approuva  le  changement  d’habit 
qui  en  avoit  été  fait , de  tanné  en  blanc. 

Dès  1676  le  frere  Jean-Baptifte  avoit  quitté  le  diocèfe 
de  Langres  pour  deux  raifons.  La  première  fut  le  bruit  qui 
fe  répandit  qu’il  étoit  le  comte  de  Moret  , fils  naturel 
d’Henri  IV , roi  de  France , cru  tué  à la  bataille  de  Caftel- 
naudary  ; il  étoit  appuyé  fur  ce  qu’il  reftêmbloit  parfaite- 
ment à Henri  IV,  & fur  l’aveu  qu’il  avoit  fait  de  s’être 
trouvé  à la  bataille  de  Caftelnaudary , & d’avoir  été  élevé 
dès  fa  jeunefiè  au  Château  de  Pau  en  Béarn.  La  fécondé 
raifon  , ce  furent  les  guerres  du  comté  de  Bourgogne  , qui 
troublant  la  tranquillité  de  fa  folitude  , l’obligerent  de  fe 
retirer  en  Anjou  , où  il  bâtit  l’hermitage  de  Gardelles  , 
proche  l’abbaye  d’Anieres,  où  .il  donna  en  peu  de  temps 
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l’habit  à fix  novices.  Son  âge  &*  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant plus  d’aflifter  à tous  les  exercices  de  fa  commu- 
nauté , il  fe  démit  de  fa  charge  de  fupérieur , & pria  l’évéque 
d’Angers  d’en  mettre  un  autre  en  1a  place.  Enfin  au  com- 
mencement de  l’avent  de  l'année  1691  , étant  allé  avec  fes 
novices  à la  parodié  , il  en  revint  avec  une  fluxion  fur  La 
poitrine , qui  l’avertit  de  fe  préparer  à la  mort  ; il  reçut  les 
làcremens  avec  de  grands  fentimeas  de  piété  , & le  24 
décembre,  veille  de  la  fête  de  Noël  , il  rendit  l’ame  avec 
une  grande  tranquillité  d’efprit  & une  parfaite  foumiflîon  à 
la  volonté  de  Dieu.  Après  fa  mort , cet  hermitage  de  Gar- 
delles  fut  prefque  abandonné  jufqu’en  1693  , que  l’évêque 
d’Angers  y fit  venir  deux  faints  folitaires  de  Bourgogne , 
auxquels  Dieu  envoya  en  1698  un  troifieme  compagnon, 
natif  de  Sens.  Leshermites  qui  demeurent  en  ce  lieu , mènent 
une  vie  très-édifiantc  & très-auftere. 

Grandet , vie  d’un  Solitaire  inconnu  , mort  en  Anjou. 

A Ces  hermites  de  la  congrégation  de  S.  Jean-Baptifte  en 
France  , nous  en  joindrons  quelques-uns  qui  font  aufîi  en 
grande  eftime  en  Italie.  Les  premiers  font  ceux  de  la  porte 
Angélique  à Rome.  Ils  ont  eu  pour  fondateur  Albenze 
Calabrois , qui  ayant  fervi  long-temps  de  quêteur  au  monaftere 
de  fainte  Catherine  de  la  Rofe  ou  des  Cordiers  , & à 
l’Archiconfraternité  des  courtifans , & ne  croyant  pas  faire  fon 
' falut  dans  cet  état,  fe  retira  vers  l’an  1588,  dans  un  lieu 
voifin  de  la  porte  Angélique  à Rome , où  avec  les  aumônes 
qu’il  recevoit  il  jeta  les  fondemens  d’un  hôpital  pour  y 
loger  les  hermites  qui  venoient  à Rome  vifiter  les  tombeaux 
des  faints  Apôtres , & y faire  traiter  ceux  qui  tomboient 
malades.  En  peu  de  temps  plufieurs  compagnons  fe  joignirent 
à lui;  & ils  vivoient  des  aumônes  qu’ils  alloicnt  chercher 
par  la  ville , en  criant  tout  haut  : faites  du  bien  prêfentement 
que  vous  en  ave\  le  temps.  Ils  étoient  vêtus  d’une  toile 
blanche,  n’avoient  rien  pour  couvrir  leur  tète , & marchoient 
les  pieds  nus  fans  fandalcs.  Leur  vie  ctoit  fi  exemplaire , 
que  plufieurs  perfonnes  , touchées  de  l’efprit  de  Dieu  , em- 
braflerent  leur  inftitut  , & que  leur  communauté  devint 
Fort  confidérable.  Ils  bâtirent  dans  la  fuite,  fous  le  titre  de 
YAfcenfion  de  Notre- Seigneur , une  petite  églife  où  ils  faifoient  > 
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célébrer  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  méfies  ; mais 
en  1618  une  image  de  la  lainte  Vierge  , que  le  fondateur  de 
ces  bermites  avoit  apportée  de  la  Terre-Sainte  , & qu’il  a voit 
mife  dans  leur  chapelle  , ayant  fait  des  miracles  , y attira 
un  fi  grand  concours  de  peuple  6c  de  telles  aumônes , qu’ils 
firent  bâtir  une  belle  églife  , 6t  augmenteront  confidéra- 
blcment  les  bâtimens  de  leur  maifon  ôc  de  l’hôpital , où  ils 
vivent  fous  la  protection  d’un  cardinal  élu  par  eux. 

Cette  maifon  a fervi  de  retraite  aux  nouveaux  convertis 
à la  foi , jufqu’à  ce  que , fous  le  pontificat  de  Clément  X , 
on  les  transféra  ailleurs , 6c  on  laifia  aux  hermites  leur  mai- 
fon libre.  Ils  font  habillés  de  drap  blanc  faivs  capuce,avec 
un  chapeau  blanc  pour  couvrir  leur  tête.  Leur  robe  eft 
ceinte  d’une  ceinture  de  cuir  fans  fcapulaire  ; 6c  ils  vont 
nuds  pieds  , avec  des  fandales  de  cuir. 

I 

Hermites  de  Mont-Luco  en  Italie. 

Proche  la  ville  de  Spolette  en  Ombrie  , eft  une  congré- 
gation d’hermites  fur  le  Mont  Luco  ; ils  prétendent  iaire 
remonter  leur  origine  julqu’au  commencement  du  quatrième 
fiécle  , 6c  avoir  été  établis  par  S.  Jean  d’Antioche  , évêque 
de  Spolette  , qui  fut  martyrifé  fous  l’empire  de  Maximien. 
Ces  hermites  vivent  dans  des  cellules  , féparées  les  unes 
des  autres,  comme  celles  des  camaldules.  Ils  font  un  an 
de  noviciat , après  lequel  ils  font  reçus  dans  la  congréga- 
tion , fans  néanmoins  faire  des  voeux.  Ils  font  leurs  exercices 
fpirituels  en  commun , enfuite  chacun  travaille  en  fon  par- 
ticulier félon  fon  talent.  Ils  peuvent  pofféder  des  fonds  6t 
des  revenus , 6c  font  libres  de  fortir  de  la  congrégation  quand 
bon  leur  femble.  Ils  élifent  tous  les  ans  un  fupérieur.  Leur 
habit  eft  prefque  femblable  à celui  des  Minimes , 6c  la 
plûpart  portent  des  fandales. 

Philipp.  Bonanni , Catalog . Ord.  Relig.  part.  3. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Clercs  Séculiers  vivant  en  commun , appelés  Barthéle- 
mites  ; Vie  de  Dom  Barthélemi  Hol\aufcr,  leur  Fondateur. 

^^uelques  prêtres  fe'culiers  d’Allemagne  voulant  vivre 
d’une  maniéré  digne  de  l’état  auquel  Dieu  lesavoit  appelés, 
& affurer  leur  vocation , réfolurent  d’embraffer  un  genre 
de  vie  conforme  aux  canons,  & éloigné  de  tout  ce  qui  peut 
être  oppofé  à la  perfeétion  eedéfiaftique , dont  les  trois  prin- 
cipaux écueils  font  I’oifiveté , la  fréquentation  des  perfonnes 
de  différent  fexe  , & le  mauvais  ufage  des  biens  de  l’égli'e. 
Afin  de  prévenir  & d’éviter  les  maux  que  produifent  ces 
trois  défordres,  ils  commencèrent,  vers  le  milieu  du  demier 
fiécle,  i°.  par  demander  à leur  évêque  de  l’emploi,  en  fc  fou- 
mettant  à fes  ordres  avec  un  fi  grand  détachement , qu’ils 
lui  promirent  de  ne  plus  avoir  d’autre  volonté  que  la  fienne  , 
en  forte  qu’il  pourroit  difpofer  d’eux  félon  qu’il  le  jugero.t 
à propos  pour  le  bien  & l’utilité  du  prochain;  i°.  ils  s’allo- 
cierent  & vécurent  enfemble  fous  la  conduite  d’un  fupérieur , 
dans  des  maifons  où  ils  ne  fouffroient  aucunes  femmes  de 
quelque  qualité  qu’elles  fuffent  & fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être  ; 30.  ils  mirent  en  commun  leurs  revenus 
eccléfiaftiqucs  , afin  dètre  employés  de  concert  à des  œu- 
vres de  piété  , pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  & le  falut 
des  âmes. 

Dom  Barthélemi  Holzaufer  fut  le  premier  à qui  Dieu  ins- 
pira cette  penfée.  Il  prit  naiffanee  au  village  de  Longaw  , 
à quatre  lieues  de  Dillengen , dans  l’évêché  d’Augsbourg  , 
en  1613 , vers  la  fête  de  S.  Barthélemi , dont  on  lui  donna 
le  nom  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  apprit  les  premiers  prin. 
cipes  de  la  langue  latine  à Augsbourg.  De  là  , fes  parens 
Venvoyerent  à Neubourg , fur  le  Danube  , pour  y faire  fes 
Humanités;  & après  fa  Rhétorique  , il  alla  à Ingoîftad,  en 
Bavière , où  il  étudia  en  Philofophie  & en  Théologie.  Il 
célébra  fa  première  meffe  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an- 
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née'  1639,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  ; 
l'année  l'uivante  il  reçut  dans  cette  Univerlité  le  bonnet  de 
docteur  en  Théologie. 

11  quitta  quelque  temps  après  cette  ville  pour  aller  à 
Saltzbourg,  où,  avec  le  fecours  de  quelques  prêtres,  aux- 
quels il  avoit  communiqué  fon  delfein , il  jeta  les  fonde- 
mens  de  Ton  inltitut  le  jour  de  S.  Pierre-aux-Liens  de  la 
même  année , après  avoir  été  pourvu  d’un  canonicat  , auquel 
étoit  annexée  la  cure  de  S.  Laurent  de  Tittmoning.  La  répu- 
tation de  ce  faint  homme  s’étant  répandue  par  toute  l’Alle- 
magne, l'évêque  de  Chiemzée  , en  Bavière  , l’appela  en  1640 
pour  le  faire  fon  grand-vicaire , & lui  donna  îe  doyenné  ae 
S.  Jean  de  Léoggental.  11  s’acquitta  de  ce  double  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  charité , principalement  à l’égard 
de  plufieurs  religieux  & eccléfiaftiques , qui , pour  éviter  la 
fureur  des  Suédois  ( qui  ravageoient  alors  l’Allemagne  ) 
venoient  fe  réfugier  dans  les  lieux  de  là  jurifdiétion  ; cette 
conduite  augmenta  l’eltime  que  l’on  avoit  pour  lui , & donna 
des  idées  avantageufes  de  fon  inltitut.  L’évêque  de  Coire 
ou  Chur , en  Suitlè , publia  un  mandement  en  j 644 , adrelfé 
à tous  les  doyens  , chambriers  , curés , coopérateurs  & cha- 
pelains de  fon  diocéfe  , par  lequel , après  avoir  loué  ce  même 
inltitut , il  leur  permettoit  de  s’y  conlàcrer  & les  exhortoit 
même  de  l’embralîèr.  L’éleéteur  de  Bavière  le  recommanda 
au  pape  Innocent  X en  1646.  L’évêque  de  Ratisbonne  & 
d’Ofnabruk , ayant  appris  en  1653  que  les  prêtres  de  cet 

E*  iftitut  faifoient  beaucoup  de  fruit  dans  les  diocèfes  de  Saltz- 
ourg , de  Friginfen  & de  Chiemzée , & que  leurs  Itatuts 
étoient  tirés  des  anciens  canons,  exhorta  aulîi  tous  les  ecclé- 
fiaftiques du  diocèfe  de  Ratisbonne  à les  lire. 6c  à régler  leur 
conduite  fur  ce  qu'ils  contenoient.  L’archevêque  de  Mayence, 

3ui  étoit  aulfi  évêque  de  Wirtzbourg , les  appela  dans  fon 
iocèfe  de  Mayence  en  16^4 , & dans  un  décret  publié  par 
fes  ordres  dans  l’évêché  de  Wirtzbourg  , après  avoir  déclaré 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  faire 
obferver  leurs  ftatuts  aux  eccléfiaftiques  de  fon  féminaire  , 
il  promit  à ceux  de  fes  fujets  qui  voudroient  embralfer  cet 
inltitut,  qu’ils  feroient  préférés  aux  autres  eccléfiaftiques,  mais 
principalement  aux  étrangers,  dans  la  diftribution  de«  ^ 'n*5- 
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fices , ordonnant  à tous  les  curés  & prédicateurs  du  mime 
diocèfe  de  Wirtzbourg  de  le  publier  en  chaire  , afin  que 
fes  fujets  fuflènt  avertis  de  ces  avantages  & de  la  beauté 
d’un  inititut  fi  agréable  à Dieu.  Le  même  électeur  donna 
l’an  1655  le  doyenné  & la  cure  de  Binghen  à Barthélemi 
Hol/juicr  ; mais  il  ne  polféda  ce  bénéfice  que  pendant  trois 
ans  , étant  mort  le  20  Mai  1658  , à l'âge  de  quarante-quatre 
ans  & neuf  mois.  Les  itatuts  &.  réglemens , pour  le  gou- 
vernement de  fon  inititut , ont  reçu  de  grands  éloges  de 
plufieurs  prélats  , entr’autres  du  nonce  apoftoliqpfe  à Colo- 
gne, M.  de  San-Felice,,  archevêque  de  Cofenza  , qui  écri- 
vit en  1654  au  fuflragant  d’Erfort , Berthold  Nihufius  , qu’il 
avoit  lu  le  livre  qui  traite  de  l’inftitut  des  clercs  vivant  en 
commun , qu’on  pourroit  avec  raifon  appeler  la  Moelle  des 
faints  Canons  : PoJJet  equidem  appellari  medulla  facrorum 
Canonum  ; &.  dans  une  autre  lettre  , qu’il  écrivit  l’année 
fuivante  à M.  Holzaufer , pour  lors  doyen  de  Binghen , il 
dit  qu’après  avoir  lu  attentivement  ce  livre , il  crut  avoir 
trouvé  cette  perle  précieufe  de  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
qu’il  cherchoit  depuis  long-temps. 

Après  la  mort  de  ce  fondateur,  l’éleéteur  de  Mayence 
donna  aux  prêtres  de  cet  inftitut  lâ  conduite  de  fon  fémi- 
naire.  L’évêque  d’Augsbourg  leur  donna  plufieurs  cures  & 
autres  bénéfices  dans  fon  diocèfe,  où  il  les  appela  en  1663 
&.  leur  confia  le  féminaire  de  Dilenghen.  Ils  furent  reçus 
dans  le  diocèfe  de  Paflaw  en  1666 , & dans  celui  de  Stri- 
gonie , en  Hongrie  , en  1676.  Enfin,  le  pape  Innocent  XI, 
follicité  par  l’empereur  & par  plufieurs  princes  & prélats 
d’Allemagne,  après  avoir  fait  examiner  par  une  congréga- 
tion de' cardinaux  cet  inftitut  , accorda  en  1680  un  bref, 
par  lequel  il  le  confirma  &.  approuva  les  conftitutions  ; 
depuis  , ayant  été  amplifiées,  elles  furent  de  nouveau  approu- 
vées par  le  même  pontife  en  1684,  &.  imprimées  à Rome 
la  même  année.  . . 

Après  que  cet  inftitut  eût  été  approuvé  par  le  faint  fiéga 
en  1680  , l’empereur  Léopold  I écrivit  au  pape  pour  l’en 
remercier.  Il  afilira  fa  fainteté  de  la  protection  qu’il  lui  don- 
neroit , &.  la  pria  de  le  vouloir  introduire  en  Italie , parti- 
culiérement dans  la  ville  de  Rome , où  ec  pontife  accorda 
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à ces  prêtres  un  hofpice  pour  leur  procureur  général , qui 
y a demeuré  avec  fix  prêtres  pendant  quelques  années  ; mais 
çet  holpice  ne  fubfifte  plus  de  nos  jours.  Ils  paflércnt.  en- 
fuite  fur  les  terres  du  roi  d’Efpagne , où  ils  eurent  le  fémi- 
naire  deGiroane,  en  Catalogne,  en  1682.  On  les  appela 
en  1683  en  Pologne,  où  ils  firent  leur  premier  établiflé- 
ment  dans  l'évêché  de  Pofnanie  ; ils  en  eurent  un  autre  dans 
celui  de  Lueko.  La  diète  générale  de  Pologne , tenue  en 
1685,  les  prit  fous  fa  protection , & approuva  leurs  éta- 
blilièmens  dans  ce  royaume.  Ils  fe  font  depuis  étendus  dans 
d’autres  diocèfes , tant  en  Allemagne  qu’en  Hongrie  & en 
Pologne , & fe  font  fort  multipliés  dans  les  pays  hérédi- 
taires de  l’empereur,  qui  ordonna,  par  un  décret  en  1680  , 
qu’ils  feroient  préférés  dans  la  collation  des  bénéfices. 

La  fin  de  cet  inftitut  eft  de  former  de  bons  pafteurs , 
& de  bons  miniftres  pour  les  villes  &.  pour  la  campagne. 
Pour  cet  effet,  ces  prêtres  ont  la  direction  des  féminaires; 
ils  s'exercent  aux  fondons  paftorales  & aux  œuvres  de  cha- 
rité fpirituelles  & corporelles  5 & pour  faire  le  tout  par  ordre 
& d’une  maniéré  fiable  , ils  prêtent  un  ferment , qu’ils  appel- 
lent Conventionnel , par  lequel  ils  s’obligent  à r.e  point  fe 
féparer  du  corps  de  leur  propre  mouvement.  Iis  peuvent 
avoir  trois  fortes  de  mailons  dans  chaque  diocèfe.  La  pre- 
mière eft  le  féminaire  commun  pour  les  jeunes  clercs  qu’on 

Îr  éleve  ; la  féconde  renferme  aiverfës  habitations  particu- 
ieres  pour  les  curés  , les  bénéficiers  & autres  prêtres  ; la 
trcnfieme  eft  pour  les  vieillards  , les  vétérans  qui  ont  befoin 
de  repos  &.  qui  Pont  mérité  par  leurs  fervices , & pour  ceux 
qui  ne  font  plus  capables  de  travailler.  D’aorès  cette  diftinc- 
tion  de  mailons , les  conftitutions  font  divifées  en  trois  par- 
ties principales  : la  première  regarde  la  direétion  des  fémi- 
naires , la  féconde  les  prêtres,  les  curés  & autres  bénéficiers; 
& la  troifieme  ceux  qui  font  cafTés  de  vieilleffe , ou  par  le 
travail  ou  par  quelque  incommodité.  On  y a ajouté  une  qua- 
trième partie,  qui  regarde  la  direétion  de  foi-même  & des 
âmes  dont  on  eft  chargé,  & celle-là  eft  commune  à cha- 
qve  particulier. 

Les  jeunes  eccléfiaftiques,  qu’on  éleve  dans  les  féraimires , 
font  envoyés  aux  écoles  publiques,  & on  leur  donne  des 
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maîtres  & des  répétiteurs  domeftiques  qui  veillent  fur  leur* 
études  & les  dirigent.  Ils  font  partagés  en  trois  clafiès  diffe- 
rentes , qui  font  autant  de  degrés  par  où  ils  doivent  paffèr. 
La  première  claffè  eft  de  ceux  auxquels  on  enfeigne  les 
lettres  humaines,  & les  exercices  de  piété  capablesele  les  difo 
pofer  à l’état  eccléfiaftique  ; la  fécondé  eft  de  ceux  que  l’on 
fait  paffèr  à l’étude  de  la  Philofophie , & ceux-ci  promet- 
tent de  vivre  & perfévérer  dans  l’inftitut;  la  troifieme  ren- 
ferme les  Théologiens , les  Canoniftes  & autres , qui , après 
avoir  reçu  les  quatre  mineurs  & s’être  appliqués  aux  étu- 
des , font  inftruits  de  tout  ce  qui  appartient  a la  conduite 
des  âmes  ; ceux-ci  s’obligent  à l’inftitut  par  ferment  , de 
maniéré  cependant  que  cela  ne  les  empêche  pas  qu’avant 
de  recevoir  les  ordres  facrés , ils  ne  puiflènt  retourner  au 
monde  avec  la  permiflîon  des  fupérieurs , mais  permiffion 
fondée  fur  une  caiïfe  raifonnàble  & légitime. 

Les  fupérieurs  ont  grand  foin  que  les  jeunes  féminariftes 
ne  foient  point  oififs  : dès  qu'ils  font  levés , à l heure  mar- 
quée , ceux  des  baffes  écoles  emploient  un  quart-d’heure  à 
quelque  leéture  fpirituelle  ; ceux  de  la  feconae  clafle  & de 
la  troifieme  font  une  demi-heure  d’oraifon  mentale.  Ils  affiff- 
tent  tous  enfemble  à la  meffe , & emploient  à l’étude  le  relie 
de  la  matinée.  Un  peu  aVant  le  dîner  , ils  récitent  les  lita- 
nies des  Saints.  Pendant  le  dîner  & le  fouper , ils  lifent  par 
ordre  l’écriture-fainte  ; à diner  l’ancien  teftament , & à fou- 
per le  nouveau.  On  lit  aulfi  le  martyrologe  pour  le  jour  fui- 
vant,  & enfuite  l’hiftoire  eccléfiaftique,  les  vies  des  Saints 
ou  quelque  livre  femblable.  Après  le  diner  , la  récréation 
finie  , ils  s’exercent  au  chant  ; enfuite  les  théologieas  plus 
avancés  apprennent  les  cérémonies  del’églife,  & fe  remettent 
à l’étude.  Les  vendredis  & famedis,  après  le  fouper,  on  fait 
un  difeours  fpirituel  , fuivi  de  la  récitation  du  refaire.  Les 
fêtes  & les  dimanches  on  chante  la  meffè  folemnellement 
pour  les  féminariftes  qui , après  le  dîner , affilient  au  fèr- 
mon  & à une  école  fpirituelle  , dans  laquelle  on  leur  enfeigne 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  & morales  ; ces  mêmes 
jours  , pendant  je  fouper  , les  théologiens  font  tour-à-tour  un 
fermon  en  langue  vulgaire.  On  les  envoie  aux  écoles  publiques 
dans  les  lieux  où  il  y en  a , en  les  avertiffant  qu’ils  doivent 
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être  Itparcs  des  autres.  Outre  les  répétitions  particulière* 
que  font  les  pliilofophes  , ils  font  obligés  d’en  l'aire  une 
toutes  les  femaines  publiquement  devant  les  autres.  La  même 
choie  fe  pratique  à l’égard  des  théologiens  , qui , tous  les 
mois , en  font  auffi  une  de  Théologie  morale,  lis  ont  pareil- 
lement des  jours  marqués  pour  l’écriture-faintc , pour  la  répé- 
tition de  ce  qui  concerne  les  devoirs  des  pafteurs  , & pour 
l’école  Ipirituelle.  Ils  mangent  tous  enfemble  dans  un  réfec- 
toire commun  , & la  maniéré  déshabiller  doit  être  uniforme. 
Quoiqu’elle  doive  être  conforme  aux  coutumes  des  pays  , 
elle  doit  néanmoins  être  éloignée  de  toute  vanité  , & le  ref- 
fentir  de  la  modeliie  cléricale. 

Celt  ordinairement  dans  les  diocèfes  de  grande  étendue 
qu’on  établit  ces  fortes  de  féminaires  ; ils  doivent  être  dans 
le  voifmage  des  Uniyerfités  où  les  études  lleurilîènt  davan- 
tage. S’il  ne  s’y  trouve  point  d’Univerfité  , c’elt  aux  prêtres 
de  l’inftitut  à enfeigner  les  lettres  facrées  & profanes. 
Il  y a dans  chaque  féminaire  uh  directeur  ou  régent , uq 
pere  fpirituel , un  confelTeur  & un  économe.  Afin  que  per- 
lonne  ne  puill'e,  fans  fondement  & fans  de  bonnes  raifons , 
fe  retirer  de  cet  inltitut  & abandonner  le  bien  qu’ils  auront 
entrepris , ceux  qui  ayant  été  élevés  dans  les  féminaires  fous 
les  loix  de  l’inftitut  y auront  reçu  la  prêtrife , & ceux  qui 
■étant  dans  les  ordres  facrés  y auront  été  reçus , font  entre 
les  mains  du  fupérieur  le  ferment  conventionnel  dont  nous 
avons  parlé. 

Dans  les  mailons  deftinées  pour  les  curés , les  bénéficiers 
& autres  prêtres  , tous  les  revenus  provenant  des  bénéficiers 
& de  quelque  fonction  eccléfiaftique  que  ce  foit  font  mis  en 
commun  : & afin  que  cela  foit  fidèlement  exécuté  , & qu’il 
ne  s'y  parte  aucun  abus  , ils  font  obligés  de  rendre  compte 
en  certains  temps  à leurs  fupérieurs.  Ces  revenus  doivent 
être  employés  de  la  maniéré  fuivante  : i°.  Chacun  peut  en 
vivre  félon  que  le  requiert  la  hienféancc  de  l'on  état , faire 
des  charités  raifonnables , artifter  fes  pere,  mere , freres  & 
feeurs  qui  font  dans  la  nécertïté , autant  que  cette  néceffitç 
le  demande.  Il  peut  même  leur  faire  des  legs  après  là  mort, 
ainfi  qu’aux  églifes  qu’ils  auroient  dertervics  ; 2°.  Ce  que 
leurs  bénéfices  leur  rendent  au-dertus  du  nécertàire  doit  être 
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lailfé , ou  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort , pour  les 
bcfoins  communs  de  l'inftitut  ; c’eft-à-dire  pour  l'entretien 
des  prêtres  cafi'és  de  vieillelle , ou  que  des  raifôns  rendent 
incapables  des  fomftions  eccléfiaftiques , de  ceux  qu’on  a 
mis  en  pénitence , des  infirmes , & de  ceux  qui  n’ont  pas 
pas  en  bénéfices  des  revenus  luffifans  pour  affifter  leurs 
parens  pauvres.  Si  après  cela  il  relie  du  fuperflu  , il  doit 
être  appliqué  au  liminaire  des  jeunes  clercs  , pour  les 
faire  fubfifter  honnêtement»,  conformément  aux  régies  de 
l’inftitut , ou  à l’entretien  de  ceux  qui  ont  des  cures  dans  des 
villages,  dont  les  revenus  font  modiques,  pour  le  temps  feu- 
lement qu’ils  font  membres  de  l’inftitut. 

Excepté  le  cas  de  néceftité  & de  l’impoffibilité  du  lieu , 
perfonne  ne  doit  être  expofé  feul  dans  les  fonctions  pafto- 
rales , ni  dans  les  collèges  où  on  éleve  les  jeunes  clercs  & les 
prêtres , dans  lefquels  ils  doivent  être  au  moins  deux. 

Les  maifôns  deftinées  pour  les  vieux  prêtres , &.  les  autres 
qui  ne  (ont  plus  capables  des  fonctions  paftorales  , peuvent 
encore  fervir  à faire  les  conférences  du  diocèfe  , à des 
retraites , & autres  exercices  de  piété.  Elles  peuvent  aufti 
fervir  de  féminaires  pour  ceux  qui  font  promus  aux  ordres 
facrés  , dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a point  ; ou  lorfqu’on  ne 
peut  les  placer  faute  de  commodité , dans  ceux  ou  on  éleve 
la  jeunefle.  Les  ordinaires  peuvent  s’en  fervir  pour  continuer 
à y exercer  les  prêtres  dans  la  connoiftànce  & la  pratique 
de  ce  qui  regarde  le  foin  des  âmes , pour  y mettre  les  curés 
qu’ils  jugent  à propos  de  priver  pour  un  temps  de  leurs 
cures , & pour  y tenir  en  penitence  les  prêtres  Icandaleux  , 
qui  y doivent  demeurer  dans  un  quartier  féparé  de  celui 
oes  vieillards  & des  autres.  Ceux  qui  font  propres  à des 
millions  dans  les  pays  infidèles  ou  hérétiques , peuvent  s’y 
facrifier , d'autant  plus  volontiers  , qu’ils  font  allurés  de 
trouver  dans  ces  fortes  de  maifons  une  retraite  douce  & 
commode  , pour  y palier  le  refte  de  leurs  jours , quand  ils 
liront  accablés  de  vieillelle  & d'infirmité  ; ces  maifons  font 
ordinairement  la  demeure  des  préfidens  du  diocèfe , & des 
autres  perfonnes  qui  leur  fervent  de  confoil. 

Les  fupérieurs  chargés  de  la  direction  de  cet  inftitut , 
font  le  premier  préfident , qui  doit  avoir  foin  de  maintenir 
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l’uniformité  de  la  difeipline  , & étendre  cette  maniéré  de  vie 
dans  d’autres  provinces.  11  eft  fournis  au  faint  Siège , auquel 
il  doit  prêter  ferment  de  fidélité  & d’obéiff'ance  , de  même 
cjue  les  préfidens  fubalternes  doivent  le  prêter  chacun  à 
1 ordinaire  dont  ils  dépendent.  Le  préfident  archidiocéfain 
doit  veiller  fur  tout  l’archevêché;  le  préfident  d’un  évêché 
fur  tout  le  diocèfe  ; un  doyen  rural  dans  Ion  diftriét  ; un 
curé  dans  fa  paroilfe  ; chaque  bénéficier  chef  de  communauté 
dans  l'étendue  de  là  jurifdiétion , & ainfi  des  autres  qui  ont 
quelque  direétion  on  intendance  particulière.  Ils  peuvent 
tous  exercer  tes  fonéiionsde  vicaire  général,  de  doyen  rural, 
ou  quelqu’autre  office  que  ce  foit  , lorfqu’ils  font  députés 
pour  cela  de  leur  évêque.  Les  fupérieurs  de  quelque  diftriét 
ou  décanat,  y ont  fous  eux  tous  les  prêtres,  curés  & autres 
eedéfiaftiques  de  cet  inftitut  : ils  en  vifitent  tous  les  lieux 
deux  fois  l’an  , & rendent  compte  de  ces  vifites  au  préfident 
diocéûin.  Ce  préfident  à le  foin  & l’intendance  par  tout 
le  diocèfe  fur  les  mêmes  prêtres  ou  clercs  de  l’inftitut,  qu’il 
doit  vifiter  une  fois  l’an  ; & la  vi'ite  finie,  il  en  fait  rapport 
à l’ordinaire.  Tous  les  ansauffi  le  même  préfident,  du  con- 
fentement  de  l’ordinaire  , doit  s’affembler  avec  tous  les 
fupérieurs  du  diftriét  décanal  pour  traiter  des  affaires  qui 
regardent  l’inftitut , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel. On  prend  dans  ces  affemblées  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  obferver  les  réglemens  ; &.  les  réfolutions 
ayant  été  prifes  & approuvées  par  l’ordinaire  , les  fupérieurs 
des  décanats  à leur  retour  chez,  eux , les  font  exécuter 
dans  leurs  propres  maifons , & dans  celles  qui  ont  été  com- 
mifes  à leurs  foins  & à leur  direétion. 

Conjtitution.  & exercit.  fpiritual.  Ckricorum  in  commuai 
viventium.  Jacques- Antoine  Valauri , Abrégé  de  T Inftitut  du 
Clergé  vivant  en  commun  ; & Carlo.  Bartholom.  Piazza  , 
Eujcvolog.  Rom.  part.  a.  Trat.  11.  cap.  17. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Congrégations  des  Filles  de  la  Croix. 

L’an  1625,  un  maître  d’école  de  Roye  en  Picardie  , 
ayant  attenté  à la  pudicité  d'une  de  fes  écolières  , les  plaintes 
en  furent  portées  au  doyen  du  chapitre  de  cette  ville  , qui 
étoit  aufli  grand  - vicaire  du  diocèfe  d’Amiens;  il  fit  un 
châtiment  exemplaire  de  cet  attentat  , & s’emprtua  de 
chercher  les  moyens  de  remédier  à un  tel  abus  ; quatre 
filles  vertueufes  qui  travailloient  en  couture  s’étant  offertes 
pour  inltruire  les  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe , on  leur 
en  confia  le  foin  , & ces  quatre  filles  formèrent  entre  elles 
une  petite  communauté,  (bus  la  direétion  de  M.  Guérin, 
un  des  curés  de  cette  ville , qui  leur  preferivit  des  réglemens. 

A peine  fix  femaines  setoient-elles  écoulées  , que  le 
Démonde  l’envie,  jaloux  des  grands  biens  qu’elles  faifoient 
par  la  bonne  éducation  quelles  donnoient  aux  jeunes  filles, 
leur  fufeita , & à leur  directeur , des  perfécutions  qui  durèrent 
jufqu'en  16)6,  que  les  guerres  & leurs  propres  affaires  les 
obligèrent  d’abandonner  la  ville  de  Roye  , de  fe  réfugier 
a Paris  : le  pere  Lingendes , jéfuite , les  adrefi'a  à madame 
de  Villeneuve , Marie  Luillier , veuve  de  Claude  Marcel  , 
lëigncur  de  Villeneuve-le-Roi  , & maître  des  requête* 
ordinaire  de  l’Hôtel.  Cette  dame  , que  S.  François  de  Sales 
avoit  follicitée  plufieurs  fois  d’établir  une  communauté  de 
filles  féculieres , pour  i’inftruéttion  des  perfonnes  de  leur 
fexe  , regardant  cette  occafion  comme  favorable  pour 
l’exécution  de  ce  deffein  , reçut  ces  filles  avec  joie,  &.  les 
mit  dans  une  maifon  à Brie-Comte-Robert  , à fix  lieues  de 
Paris.  Elle  alla  demeurer  avec  elles  , & pour  faciliter  à ces 
filles  le  moyen  d’exercer  plus  utilement  la  charité  envers  les 
perfonnes  de  leur  fexe,  en  les  inftruifant  & les  portant  â 
la  piété , elle  les  envoyoit  de  temps  en  temps  en  divers 
lieux  , où  pendant  le  peu  de  féjour  qu’elles  y faifoient  , 
elles  s’employoient  à cette  inftiuétion  avec  beaucoup  de 
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fruit , obfervant  toujours  les  rcglemens  qui  leur  avoient  été 
prefcrits  par  leur  premier  direéteur  , que  madame  de 
Villeneuve  fit  venir  à Paris,  le  commandeur  de  Sillery  , 
Noël  Brulard  , lui  ayant  à fa  recommandation  procuré  une 
penfion  pour  fon  entretien.  Mais  ce  direéteur  &.  madame 
de  Villeneuve  ne  s’accordèrent  pas  long-temps  ; car  cette 
dame  voulut  introduire  beaucoup  de  nouveautés  parmi  les 
filles  , & le  direéteur  refufa  de  rien  changer  dans  les  régle- 
ment qu’il  avoit  d’abord  prefcrits;  il  n’approuvoit  point  fur- 
tout  les  vœux  auxquels  madame  de  Villeneuve  vouloit 
engager  ces  filles , & qu’elle-même  voulut  faire  pour  donner 
exemple  aux  autres. 

Le  nombre  de  ces  filles  augmentant  de  jour  en  jour , 
elle  obtint  en  1640,  de  Jean-François  de  Gondy  , arche- 
vêque de  Paris , l’éreétion  de  cette  compagnie  de  filles  en 
focieté  ou  congrégation  , fous  le  titre  de  Filles  de  la  Croix, 
& qui  fut  autorilée  par  lettres  patentes  du  roi,  vérifiées  au 
parlement  de  Paris  en  1642.  Ce  fut  pour  lors  que  madame  de 
Villeneuve  fit  avec  fes  filles  , qui  demeuraient  avec  elle  à 
Vaugirard , les  vœux  fimples  de  chafteté  , pauvreté,  obéif- 
fance  & fiabilité,  entre  les  mains  de  M.  Froger,  curé  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnet , qui  leur  fut  donné  pour  fupérieur 
par  l’archevêque  de  Paris. 

Cette  dame  voyant  la  congrégation  formée,  voulut  lui 
procurer  un  établilfement  dans  la  capitale  ; elle  pria  la  mere 
Angélique  Luillier,  fondatrice  & première  fupérieure  du 
premier  monaftere  des  filles  de  la  Vifitation , de  recevoir 
au  noviciat  dans  fon  monaftere  deux  des  qu^sre  premières 
filles , qui  avoient  commencé  l'infiitut  des  Filles  de  la  Croix , 
pour  prendre  mieux  l’efprit  de  cet  inftitut , & fe  former  dans 
la  pratique  des  obfervances  régulières.  Elle  acheta  l’hôtel 
des  Tournelles  dans  la  rue  S.  Antoine,  au  cul  de  fac  de 
l’hôtel  de  Guémenée  , où  les  Filles  de  la  Croix  ont  toujours 
demeuré  julqu’à  préfent.  Cette  acquifition  caufa  de  nou- 
velles brouilleries  entre  M.  Guérin  , premier  direéteur",  & 
madame  de  Villeneuvç  , tant  parce  qu’elle  l’avoit  faite  faas 
fa  participation  , que  parce  qu’elle  avoit,  fans  fon  confente- 
ment  , obligé  quelques-unes  des  filles  à faire  des  vœux  : 
cela  fut  caufe  que  les  filles  de  Brie-Comte-Robert  <5t  celles 
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rie  Paris  fe  féparerent , & formèrent  comme  deux  congré- 
gations différentes  : Jes  unes  demeurant  dans  leur  première 
fimplicité  , & ne  voulant  point  s’engager  par  des  vœux  , 
s’attachèrent  toujours  à M.  Guérin  & luivirent  fes  réglemens , 
& les  autres  obéirent  à madame  de  Villeneuve  , Oc  fe  fou- 
rnirent aux  changcmens  qu'elle  avoit  introduits  dans  l’infti- 
tut  , par  l’avis  & le  confeil  de  plufieurs  grands  ferviteurs 
de  Dieu , &.  entr’autres  de  Vincent  de  Paul  , inftituteur  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  million , qu’elle  confultoit 
en  toutes  choies,  & qui  rendit  de  grands  fervices  à la  congré- 
gation des  Filles  de  la  Croix  ; car,  après  la  mort  de  madame 
de  Villeneuve,  arrivée  le  15  Janvier  1650,  les  perfonnes 

3ui  s’étoient  le  plus  intéreffées  pour  cette  congrégation  étoient 
’avis  qu’on  la  fupprimât , à caufe  de  la  difficulté  de  pour- 
voir à fa  fubliltance  & de  quelques  fâcheux  accidens  qui  lui 
arrivèrent  vers  le  même  temps;  il  fut  prefque  le  feil  qui 
s’y  oj  pofa  dans  plulieurs  affemblées  tenues  fur  ce  fujet  ; il 
foutint  toujours  qu’il  falloir,  pour  le  bien  public,  chercher 
tous  les  moyens  poflibles  de  la  foutenir  Oc.  la  faire  fublif- 
ter.  C’eft  ce  qui  lui  fit  confeiller  à une  vertueufe  dame , 
dont  il  connoillbit  le  zèle  & la  charité , d’entreprendre  cette 
b nne  œuvre , & de  fe  rendre  protectrice  de  ces  bonnes 
filles.  Madame  de  Traverfay,  Anne  Petâu,  veuve  de  M.  Re- 
naud , feigneur  de  Traverfay  , confeiller  au  parlement  de 
Paris , déférant  à l’avis  de  Vincent  de  Paul , s’employa  avec 
tant  de  zèle  pour  foutenir  & défendre  les  intérêts  de  cette 
congrégation , qu’elle  furmonta  les  obltacles  qui  fembloient 
les  plus  difTitSfes , & qu’elle  la  mit  en  état  de  fubfilter  &. 
de  rendre , comme  elle  fait , un  fervice  utile  à l’églife. 

Dès  l’an  1644,  madame  de  Villeneuve  avoit  procuré  aux 
Filles  de  la  Croix  de  l’hôtel  des  Tournelles  , un  fécond 
établiffement  à Ruel,  village  à deux  lieues  de  Paris;  elles 
y furent  mifes  par  la  duchell’e  d’Aiguillon  , nièce  du  cardinal 
de  Richelieu  , qu’elles  reconnoiffent  pour  une  de  leurs  prin- 
cipales bienfaitrices , puilqu’elle  contribua  par  fes  libéralités 
à l’achat  de  l’hôtel  des  Tournelles,  qu’elle  les  établit  dans 
la  ville  d’Aiguillon  , & leur  procura  d’autres  biens  très- 
confdérables.  Celles  qui  ne  faifoient- point  de  vœux,  &. 
qui  demeuroient  à Brie-Comte-Robert , eurent  auffi,  à peu 
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près  dans  le  môme  temps  , un  établilfement  à Paris , dans 
la  paroili'e  S.  Gervais  ; elles  en  ont  formé  d’autres  dans 
la  fuite  en  plufieurs  villes  du  royaume , comme  à Roye , 
à Rouen  & à Barbéfieux  ; toutes  leurs  maifons  font  unies 
fous  la  direétion  d’un  même  fupérieur  , qui  les  conduit  félon 
les  premiers  réglemens  prefcrits  par  M.  Guérin.  Les  filles 
qui  font  des  vœux , ont  des  réglemens  particuliers  , qui 
leur  furent  donnés  par  M.  l’évêquc  de  Rhodez,  Louis’ 
Abelly,  pour  lors  leur  fupérieur;  leurs  principales  maifons , 
outre  celles  de  l’hôtel  des  Tournelles  , font  celles  de  Ruel, 
de  Moulins  en  Bourbonnois  , de  Narbonne  , Tréguier , 
Aiguillon  , Saint-Brieux , ’ Saint-Flour  & Limoges  , fans 
compter  plufieurs  hofpices  qui  dépendent  de  quelques-unes 
de  ces  maifons , comme  celui  du  fauxbourg  S.  Marcel  à 
Paris  , qui  dépend  de  la  niaifon  de  l’hôtel  des  Tournelles , 
Mont-Luçon  & Aivaux , qui  dépendent  de  Moulins.  Elles 
ont  aufli  paffé  dans  le  Canada  , où  elles  ont  à Quebeck 
une  communauté  de  plus  de  cent  filles  , avec  une  églife 
ouverte  , au  lieu  que  dans  les  autres  maifons  elles  n ont 
que  des  chapelles  domeftiqucs.  M.  de  Harlay  de  Chanvalon , 
archevêque  de  Paris  , permit  en  1 689 , à celles  de  l’hôtel 
des  Tournelles,  d’avoir  le  faint  Sacrement  dans  leur  chapelle; 
mais  celles  qui  demeurent  dans  la  paroifTe  de  S.  Gervais , 
n’ont  ni  églife  ni  chapelle  domeftique  ; elles  vont  à la 
paroifîè  entendre  la  meffe  & l’office  divin.  Le  cardinal  de 
Vendôme  , légat  à latere  du  pape  Clément  IX,  en  France ,, 
confirma  ccttc  congrégation  ; & la  bulle,  qui  fut  adrefTée 
aux  maifons  de  Paris  &.  de  Ruel  en  1668 , s’exprime  d’une 
maniéré  fort  honorable  & avantageufe  pour  cet  inftitut. 

Les  filles  de  cette  congrégation , tant  celles  qui  font  des 
vœux  que  celles  qui  n’en  font  point , s’exercent  à toutes 
fortes  d’œuvres  de  charité  fpirituelle  qüi  leur  font  con- 
venables à l’égard  des  perfbnnes  de  leur  fexe  , & princi- 
palement envers  les  pauvres  : elles  tiennent  leurs  maifons 
ouvertes  pour  les  y recevoir  , foit  pour  les  inftruire  des 
chofes  néceflàires  à leur  falut , foit  pour  les  difpofèr  à faire 
de  bonnes  confeffions  générales  ; & môme  au  befoin 
d^s  retraites  de  quelques  jours.  Celles  qui  font  des 
vœux  récitent  en  commun  le  petit  office  de  la  Vierge, 
Tome  VIII.  R 
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font  en  commun  foir  & matin  l’oraifon  mentale  , ont  les 
heures  de  filence  , & jeûnent  tous  les  vendredis , & les 
veilles  de  quelques  fûtes.  Les  unes  &.  les  autres  font 
habillées  de  noir , comme  les  filles  féculières.  Elles  ont  un 
mouchoir  de  cou  en  biais.  Celles  qui  font  des  vœux  portent 
une  petite  croix  d’argent , &.  les  autres  une  petite  croix 
de  bois.  , 

Mémoires  donnés  par  les  filles  de  la  Croix  de  T hôtel  des 
Toumélles  à Paris  , & par  les  filles  de  la  Croix  de  la 
paroifie  de  S.  Gervais.  L'on  peut  consulter  aufii  la  vie  de 
Vincent  de  Paul , par  Louis  Abelly , évêque  de  Rhodez. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  Séminaires  de  S.  Sulpice , fondés  par  M.  Olier , Curé 
de  S.  Sulpice  à Paris  ; Vie  de  ce  Fondateur. 

JVÎ-  Olier , l’un  de  ces  hommes  apoftoliques  que  Dieu 
fufeita  dans  ie  dernier  fiécle  pour  travailler  à la  réforme 
du  clergé  , naquit  à Paris  le  20  feptembre  1608,  & fut 
le  fécond  de  trois  enfans  mâles  dont  la  divine  Providence 
bénit  le  mariage  de  M.  Olier,  maître  des  requêtes  ordi- 
naire de  l’hôtel  du  roi,  & de  Marie  Dolu  , fon  époule. 
Baptifé  à S.  Paul , où  il  reçut  le  nom  des  apôtres  S.  Jean 
& S.  Jacques , il  fut  porté  peu  de  temps  après  au  fauxbourg 
S.  Germain , pour  y être  nourri , Dieu  voulant  qu’il  pafsât 
les  premières  années  de  fa  vie  , où  il  devoit  finir  fes  jours, 
& que  la  paroifie  S.  Sulpice,  au  bien  de  laquelle  il  devoit 
confacrer  fes  plus  grands  travaux , fût  le  lieu  de  fa  première 
éducation.  On  remarqua  dès  fes  premières  années  que  (es 
cris  ne  pouvoient  être  appaifés  parles  amufemens  ordinaires 
des  enfans , & que  pour  arrêter  fes  larmes  & le  mettre  en 
repos , il  le  falloit  porter  à la  paroifie  , où  dès  qu’il  étoit 
entré  il  étoit  tranquille  & paifible.  Après  qu’il  eut  paffé 
les  premières  années  de  l’enfance  , & qu’on  lui  eut  appris 
les  premiers  élémens  de  la  langue  Latine on  l’envoya  au 
collège,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  que  fes  païens  le 
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deftinerent  à l’état  eccléfiaftique  & le  firent  pourvoir  d un 
bénéfice  ; mais  dans  la  fuite  fon  efprit  vif  &.  tout  de  feu 
leur  iaifant  douter  s’il  étoit  appelé  à cet  état,  dont  toutes 
les  fonctions  demandent  beaucoup  de  gravité  & une  grande 
modeftie  , ils  le  lui  auraient  peut-être  fait  quitter  , fi 
S.  François  de  Sales,  qui  fe  trouva  en  1622  à Lyon,  où 
M.  Olier  le  pere  étoit  pour  lors  intendant  de  jultice , ne 
l’eût  empêche , afl'urant  madame  Olier  qu’elle  ne  devoit 
point  craindre , mais  plutôt  fe  réjouir . parce  que  Dieu  dont 
il  avoit  imploré  les  lumières  par  de  ferventes  prières  , lui 
avoit  fait  connoitre  qu’il  avoit  choifi  cet  enfant  pour  fa  gloire 
& le  bien  de  fon  églife , la  priant  non-feulement  de  ne  point 
faire  attention  à fes  doutes , niais  même  de  lui  donner  fon 
fils  du  confentement  de  M.  Olier,  afin  qu’étant  auprès  de 
lui , il  pût  le  former  aux  vertus  eccléfiaftiques.  La  mort 
de  ce  feint  prélat  arrivée  peu  de  temps  après,  empêcha 
l’exécution  de  ce  defièin. 

A la  fin  de  fon  cours  de  philofophie  , le  jeune  Olier 
ibutint  une  thefe  en  Latin  & en  Grec.  Il  pofléda  fi  bien 
cette  derniere  langue  qu’elle  lui  fervit  beaucoup  dans  la 
fuite  pour  l’étude  de  l’écriture  fainte  & des  faints  peres. 
Après  avoir  reçu  en  Théologie  les  leçons  des  plus  célébrés 
profeflèurs  de  forbonne  pendant  trois  années , il  prit  le  degré 
de  bachelier.  Ses  parens  qui  voyoient  avec  plaifir  lès  grands 
talens , voulant  le  mettre  à la  cour  pour  l’avancer  dans  les 
dignités  eccléfiaftiques,  l’engagerent  à paraître  dans  le  monde 
avec  éclat.  11  avoit  grand  train , voyoit  les  perfonnes  de  la 
première  qualité , & prêchoit  même  quelquefois  dans  les 
chaires  les  plus  confidérables  de  Paris.  Mais  Dieu  qui  le 
vouloit  entièrement  pour  lui  , rompit  les  delfeins  &.  les 
mefures  que  fes  parens  avoient  prifes  , lui  donnant  pour 
cela  la  penfée  d’aller  en  Italie.  M.  Olier , en  entreprenant 
ce  voyage  , prétendoit  demeurer  quelque  temps  à Rome  , 
afin  de  s’y  appliquer  plus  librement  à l’étude  de  langue 
Hébraïque  ; mais  ce  projet  ne  lui  réuflït  pas  ; car  la  Pro- 
vidence permit  qu’il  eut  fi  jpal  aux  yeux  pendant  fon  féjour 
à Rome , qu’il  fe  vit  privé  du  plaifir  de  l’étude  , & en 
danger  de  perdre  la  vue.  Cette  appréhenfion  lui  fit  recourir 
à la  feinte  Vierge , & il  fit  vœu  d’aller  de  Rome  à Notre- 
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Dame  de  Laurette.  Ce  voyage  fait  à pied  dans  les  plus 
grandes  chaleur  de  l’été  , lui  caufa  une  fièvre  violente  , dent 
ii  relfentit  plusieurs  accès;  mais  en  arrivant  à Laurette,  il 
fe  trouva  parfaitement  guéri  de  cette  fièvre,  &.  du  mai  qu’il 
avoit  aux  yeux. 

Après  qu’il  eut  fatisfait  à fes  dévotions  , il  retourna  à pied 
à Rome  , mais  la  mort  de  fon  pcre  ; arrivée  quelque-temps 
après , l’obligea  de  revenir  à Paris  , où  dans  une  retraite 
qu’il  fit  chez  les  prêtres  de  la  Million  , il  fe  difpofa  à recevoir 
le  fousdiaconat  & fut  afibcié , par  Vincent  de  Paul  , à la 
compagnie  des  eccléfiafiiqnes  qui  s’aflèmbloient-  tous  les 
mardis  à S.  Lazare.  Dès-lors  il  conçut  un  fi  grand  zèle  pour 
l’inftrué'tion  des  pauvres  gens  de  la  campagne , qu’il  douta 
s'il  devoit  demeurer  à Paris  pour  fe  mettre  fur  les  bancs, 
ou  fuivre  les  mouvemens  de  fon  zèle , qui  le  portoit  à tra- 
vailler aux  millions  & à prêcher  dans  les  villages.  D’habile* 
gens  lui  confeillerent  de  préférer  le  fruit  que  1&  peuples 
pouvoient  retirer  de  fes  inltruétions  , à la  réputation  qu’il 
pouvoit  acquérir  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur  en 
Théologie  : il  regarda  ce  confeil  comme  une  déclaration  de 
la  volonté  de  Dieu , & l’exécuta  avec  tant  d’ardeur,  qu’avant 
qu’il  eût  atteint  l'âge  requis  pour  recevoir  laprètrife,  il  avoit 
fait  faire  des  millions  à fes  dépens  prelque  dans  tous  les  lieux 
où  il  avoit  du  bien  de  l’églife  ou  de  fon  patrimoine.  Il  n’aidoit 
pas  feulement  les  ouvriers  de  la  million , mais  il  travailloit 
fous  leur  conduite , & faifoit  alfidument  le  catéchifme  & 
des  prédications.  Il  ne  recontroit  pas  un  pauvre  qu’il  ne 
l’inltruisît;  il  fe  détournoit  même  de  fon  chemin  pour 
catéchifer  les  laboureurs.  11  s’arrêtoit  encore  dans  les  rues 
de  Paris  , pour  inltruire  les  pauvres  qui  lui  demandoient 
l’aumône  ; il  les  menoit  chez  lui  & les  difpofoit  à faire  des 
confeflions  générales. 

Dès  qu’il  fut  élevé  au  làcerdoce  fon  zèle  s’augmenta  au 
point  qu’après  avoir  célébré  fa  première  melfe  en  1633,  il 
quitta  Paris  pour  aller  fecourir  les  âmes  les  plus  abandonnées. 
Il  attira  avec  lui  plufieurs  ecc^éfiafiiques  d’une  naiflance 
difiinguée , & les  engagea  d’aller  avec  lui  en  Auvergne  dans 
fon  abbaye  de  Pébrac , pour  v faire  des  millions  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  Il  fe  prépara  à ce  voyage  par 
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une  retraite  qu’il  fit  encore  .à  S.  Lazare  au  mois  de  mars  16^4. 
Il  eft  difficile  d’exprimer  quels  furent  les  travaux  de  ce  faint 
prêtre  dans  le  cours  de  fes  millions  en  Auvergne  , où  après 
avoir  demeuré  fix  mois  , il  fut  obligé  ( par  les  pourfuites 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à la  réforme  ae  Ibn  abbaye  de 
Pébrac  qu’il  avoit  entreprife  ) de  revenir  à Paris  ; il  fe 
délit  de  l'on  carroiïè  & de  tous  fes  domeftiques,  à l’exception 
d’un  feul  qu’il  garda  par  obéillknce  à Ibn  directeur. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville , il  fut  fort  follicité 
par  un  évêque  d’une  rare  piété  de  vouloir  prendre  fa  place 
&.  fe  charger  de  fon  évêché  : ce  prélat  y employa  même 
les  follicitatiôns  de  Vincent  de  Paul,  qui  avoit  beaucoup 
d’autorité  fur  l’efprit  de  M.  Olier  ; mais  ayant  formé  le 
deflèin  d’aller  en  Canada  pour  y prêcher  la  toi , il  préféra 
à cette  dignité  les  fruits  qu’il  efpéroit  faire  dans  cette 
million  : cependant  il  ne  réuffit  pas  félon  lès  défirs,  n’ayant 
pu  découvrir  d’ouverture  pour  ce  voyage.  Dieu  ne  permit 
pas  néanmoins  que  fon  zèle  fût  inutile  ; car  ayant  trouvé 
les  moyens  de  retourner  en  Auvergne  , il  partit  de  Paris 
avec  plulieurs  eccléfiaftiques , qui  pendant  dix -huit  mois 
firent  des  millions  dans  tous  les  quartiers  de  cette  province 
& du  Velay.  M.  Olier  n’y  contribua  pas  moins  de  fa  per- 
forine & de  les  biens  que  la  première  fois , avec  cette 
différence  pourtant  qu’il  eut  pendant  ce  temps-là  de  grandes 
mortifications.  Il  fut  traveçfe  dans  tous  fes  delîèins , par  des 
ufurpateurs  du  bien  de  fon  abbaye , qui  ne  pouvant  foulfrir 
qu’il  leur  réfiftât  , fouleverent  une  infinité  de  perfonnes 
contre  lui.  Pendant  qu’il  demeura  en  Auvergne , il  parcourut 
tous  les  cantons  des  diocèfes  de  Clermont , de  Saint-Flour 
& du  Puy  , dont  le  clergé  & les  peuples  devinrent  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  On  voyoit  les  chanoines , les  curés  & les 
prieurs,  travailler  avec  une  falnte  émulation  à inftruire  le 
peuple , à entendre  les  confeffions  générales  des  payfans , à 
faire  faire  les  exercices  fpirituels  aux  prêtres  & a vilîter 
les  hôpitaux.  Tout  le  monde  admiroit  la  modeftie  & la 
piété  avec  laquelle  on  célébroit  l’office  divin  dans  les  églifos 
depuis  le  temps  de  la  miffion  : on  conçut  tant  de  vénération 
pour  M.  Olier , qu’un  chapitre  députa  en  cour , afin  de  le 
demander  pour  évêque.  Ceux  mêmes  qui  l’avoient  perfécuté 
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reconnurent  leur  faute  & lui  amenèrent  leurs  familles  pour 
recevoir  fa  bénédiétion. 

Cette  million  tinie,  il  fe  fentit  preffé  par  un  mouvement 
intérieur  de  la  grâce  , de  le  tranfporter  en  Bretagne  ; 
l’événement  fit  voir  que  Dieu  l’y  conduifoit  pour  la  réforme 
d’un  monaltere  de  religieufes , qu’il  entreprit  &.  dont  il 
vint  à bout.  Il  retourna  enl'uite  à les  exercices  ordinaires 
& aux  millions.  Pendant  qu’il  y travailloit , le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  écrivit  que  le  roi  l’avoit  nommé  à la  coadju- 
torerie  de  l’évéché  de  Chàlons-fur-Marne  , & lui  en  envoya 
en  même  - temps  le  brevet.  M.  Olier  reçut  cet  honneur 
avec  beaucoup  de  reconnoilîànce  ; mais  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  Dieu  le  voulût  dans  cette  dignité , il  remercia 
le  cardinal  de  Richelieu  , & le  pria  de  perfuader  au  roi  qu’il 
nommât  une  autre  perfonne  pour  remplir  cette  place.  Ce 
refus  étonna  tout  le  monde  , & fit  peine  à lès  parens  qui 
ne  pouvoient  goûter  une  conduite  fi  extraordinaire  félon 
le  monde  ; mais  Dieu  qui  le  deltinoit  à être  l’inltituteur  de 
beaucoup  de  communautés  ou  féminaires  d’eccléfialtiques , 
qui  dévoient  faire  l’ornement  & le  bon  exemple  de  plulieurs 
diocèfes  , ne  permit  pas  qu’il  fe  fixât  à la  conduite  d’un  feul , 
dans  lequel  il  auroit  été  obligé  de  borner  fon  zèle  ; il  lui 
donna , pour  cet  effet , un  elprit  de  force  & de  fageflè 
pour  niéprilèr  les  difeours  du  monde  &.  les  intérêts  de  fa 
famille  ; il  leur  préféra  ceux  de  C.  &.  de  fon  églife  , qu’il 
croyoit  fervir  plus  utilement  par  fes  milfions  qu’il  avoit 
delfein  de  continuer.  Mais  la  divine  Providence  en  difpofi 
autrement. 

Le  pere  Charles  de  Condren  , général  de  la  congrégation  de 
l'oratoire  , & non  moins  zélé  pour  le  bien  univerlcl  de  l’ églife 

3ue  pour  l'accroifTement  & la  perfeétion  de  (à  compagnie , 
éfirant  depuis  long-temps  ‘voir  rétabliflèment  de  quelque 
féminaire  dans  lequel  on  difposàt  les  jeunes  clercs  aux  ordres 
& aux  fonctions  eccléfiaftiques , en  communiqua  avec  plu- 
fieurs  eccléfiaftiques  d’un  mérite  diftingué  qu’U  avoit  fous  fa 
direction  , du  nombre  defquels  étoit  M.  Olier.  Tous  enfem- 
ble  approuvant  ce  dellèin , s’unirent  pour  en  former  un , 
qui,  dans  la  fuite,  devint  une  école  de  vertus  fous  la  con- 
duite de  M.  Olier , que  Dieu , qui  lavoit  deftiné  à cette 
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entreprife , voulut  éprouver  en  le  tenant  pendant  les  deux 
années  qui  précédèrent  cet  étabüfTement  dans  un  état  de 
fouffrance  &.  d’abjeétion  fi  grande  , que  celui  qui  devoit  être 
le  chef  des  autres  paroiffoit  pendant  ce  temps-là  le  rebut 
des  hommes. 

Ces  fàints  eccléfiaftiques  s’étant  ainfi  unis  , dans  l’intention 
de  former  un  féminaire  lorfque  la  divine  Providence  leur  en 
fourniroit  quelque  occafion  favorable , s’occupèrent  à faire  des 
miffions  ; s’étant  arrêtés  à Chartres  , ils  etlàyerent  d’en  éta- 
blir un  ; mais  y ayant  demeuré  huit  mois  fans  que  perfonne 
fe  joignît  à eux  , ils  [crurent  que  l’heure  de  cet  établilfement 
n’étoit  pas  encore  venue  ; que  Dieu  réfervoit  cette  œuvre 
pour  un  autre  temps,  & ils  jugèrent  cju’ils  dévoient  recom- 
mencer des  miffions.  Mais  , lorfqu’ils  s y difpofeient  & que 
plufieurs  ét oient  en  différentes  provinces  pour*  diverfes  affaires, 
un  de  ces  eccléfiaftiques , dans  un  entretien  qu’il  eut  à Paris 
avec  une  perfonne  de  piété  , ayant  fait  le  récit  de  leur  deffein 
& du  mauvais  fuccès  qu’ils  avoienteu  à Chartres,  cette  per- 
fonne lui  repréfenta  qu’il  ne  falloit  pas  abandonner  cette  entre- 
prife , qui  pouvoit  leur  réuffir  s’ils  vouloient  venir  demeurer 
a Vaugirard,  à la  porte  de  Paris.  Elle  fit  à ce  fujet  de  fi 
foftes  inftances  , qu’elle  obligea  ce  bon  prêtre  d’en  écrire  à 
ceux  de  fa  compagnie.  Plufieurs  rejetèrent  cette  propofi- 
tion  ; M.  Olier  s’v  oppofa  même  affez  long-temps.  Mais 
enfin,  perfuadé  que  Dieu,  dans  l’exécution  de  fes  deffeins, 
fe  fert  quelquefois  de  ce  qui  paroît  le  plus  oppofé  au  juge- 
ment des  hommes , il  ne  méprifa  pas  tant  cet  avis , qu’il  ne 
confentît  à la  priere  qu’on  lui  fit  de  recommander  cette  affaire 
à fa  divine  Majefté.  S’étant  retiré  pour  cet  effet , au  com- 
mencement de  l’année  1641  , à une  maifon  de  campagne 
aux  environs  de  Paris  pour  y faire  les  exercices  fpirituels 
& demander  les  lumières  du  Ciel , il  fe  trouva , fur  la  fin 
de  fa  retraite , fi  encouragé  à l’entreprife  de  cet  établiffe- 
ment , que  , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  la  volonté  de 
Dieu  , il  porta  plufieurs  eccléfiaftiques  à fe  joindre  à lui  pour 
ce  fujet.  II  fit  dans  le  même  temps  une  fécondé  retraite,  où 
Dieu  le  confirma  dans  ce  deffein  & le  remplit  de  I’efprit 
qu’il  devoit  infpirer  à la  communauté  qu’il  établit  à Vau- 
girard , où  il  loua , pour  cet  effet , une  maifon  au  commen- 
cement de  l’année  1642. 
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Dieu  répandit  une  telle  bénédiction  fur  cette  entreprifè , 
que  , quoique  ce  faint  infiituteur  fût  logé  avec  fes  ecclé- 
liaftiqucs  dans  une  des  plus  petites  & des  plus  pauvres  mai- 
fons  du  village,  & que  les  dépenfes  pour  leurs  millions  & 
pour  l’établillèmcnt  du  féminaire  de  Chartres  les  euffènt  ré- 
duits à y vivre  des  libéralités  d’une  perfonne  de  piété , néan- 
moins , dès  les  premiers  mois  , plufieurs  perfonnes , confidé- 
rables  par  leur  naiffance  & par  leur  piété  , s’eftimerent  heu- 
reufès  d’étre  reçues  dans  cette  fainte  compagnie , pour  fe 
former  aux  vertus  eSc  aux  fonéiions  ecclélîal'tiques  fous  la  con- 
duite de  M Olier.  Ils  n’eurent  pas  demeuré  quatre  mois  à 
Vaugirard  , que  la  Providence  divine  les  en  tira  pour  les 
établir  à Paris.  Voici  le  moyen  qu’elle  mit  en  œuvre.  M.  de 
Fiefque , curé  de  S.  Sulpice  , affligé  des  défordres  qui  ré- 
gnoient  dans  (à  parodie,  &.  ennuyé  de  l’oppofition  qu’il  trou- 
voit  dans  plufieurs  de  lès  prêtres  habitués  qui  réfiftoient  à 
tous  fes  bons  delieins , prit  la  rélblution  de  quitter  fa  cure. 
Comme  il  avoit  entendu  parler  du  mérite  de  M.  Olier  &. 
de  la  vertu  des  eccléfiaftiques  qui  étoient  fous  fa  conduite , 
il  jeta  la  vue  fur  eux  pour  l’exécution  de  Ibn  defièin  ; il  prit 
l’occafion  d’une  proceffion  qui  fc  faifoit  de  S.  Sulpice  à Vau- 
girard , pour  demander  à quelqu’un  du  féminaire  s’il  n’y  avoit 
perlonne  dans  leur  compagnie  qui  voulût  fe  charger  de  (à 
cure , & permuter  quelque  bénéfice  fimplc  contre  le  fien. 
Cette  propolition  ne  fut  point  écoutée  d’abord  ; mais  le  curé 
de  S.  Sulpice  , perfiltant  dans  fa  réfolution  , fit  tant  d’inf- 
tances  , que  plufieurs  perfonnes  de  piété  repréfenterent  à 
M.  Olier  qu’il  ne  devoit  point  négliger  une  occafion  qui  lui 
donnoit  entrée  dans  une  moillôn  abondante.  Ces  repréfer- 
tâtions  ne  furent  pas  fans  effet } car , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à Dieu  , M.  Olier  écouta  les  propofi- 
tions  de  M.  de  Fiefque , accepta  fa  cure  & en  prit  poffef- 
fion  au  mois  d’août  de  la  même  année  1642. 

lie  fauxbourg  S.  Germain  où  eft  fituée  la  paroifiè  de  S.  Sul- 
pice , l’une  des  plus  grandes  & des  plus  confidérables  de 
Paris , (èrvoit  de  retraite  aux  libertins  & à tous  ceux  qui 
vivoient  dans  l’impureté  ôc  dans  le  défôrdre.  Pour  remédier 
à ces  maux  & ramener  ces  brebis  égarées  dans  le  bercail 
de  J-  C. , çç  zélé  pafteur  fe  propofa  d’y  employer  plutôt 
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les  bons  exemples , que  les  reproches  6c  la  violence  ; il  fe 
réfolut  de  mener  la  vie  la  plus  l'ainte,  <3c  il  en  fit  vœu  dans 
l’églife  métropolitaine  de  Notre-Dame,  promettant  à Dieu  de 
faire  ce  qu’il  croirait  le  plus  parfait  6c  le  plus  agréable  à là 
divine  Majefté , le  fuppliant  en  même  temps  de  lui  donner 
des  ouvriers  capables  de  l’aider . dans  Ion  entrcprife.  Dieu  , 
qui  lui  avoit  confié  la  conduite  de  ces  mauvais  paroilfiens 
oc  qui  lui  en  avoit  réfervé  la  converfton , exauça  fa  prière  : 
il  lui  en  envoya  plufieurs , qu’il  logea  avec  quelques-uns  des 
prêtres  qu’il  avoit  amenés  ou  féminaire  de  Vaugirard  , &. 
avec  lefquels  il  vivoit  d’une  maniéré  fi  édifiante , qu’il  ne  fe 
diftinguoit  d’eux  que  par  la  grandeur  de  fon  zèle  6c  ion  humi- 
lité. 11  n’omettoit  rien  de  tout  ce  qui  poyvoit  fervir  à les 
établir  folidement  dans  la  vertu.  Perfuadé  que  la  cupidité 
& l’amour  défordonné  des  biens  de  la  terre  y font  unobfta- 
cle  invincible  , il  leur  recommanda  de  ne  rien  exiger  pour 
l’adminifiration  du  faint  viatique,  6c  de  refufer  absolument 
tout  ce  qu’on  leur  préfenteroit  pour  le  facrement  de  péni- 
tence. 11  voulut  que  toutes  les  rétributions  qu’il  recevoient 
des  peuples  fuifent  mifes  en  commun,  6c  que  chaque  par- 
ticulier fe  contentât , félon  le  défir  de  l’apôtre , d’avoir  là 
nourriture  6c  (on  vêtement.  Ainii  il  forma  une  commu- 
nauté qui  fans  être  fondée  s’eft  toujours  Soutenue  , 6c  qui 
depuis  Son  établiflement  n’a  jamais  manqué  de  Sujets  6c 
de  prêtres  pour  defièrvir  cette  grande  paroilfe  , quoiqu’ils 
n’y  foient  attirés  par  aucun  intérêt  , ni  retenus  par  aucun 
engagement. 

Cette  communauté  ayant  été  remplie  en  très-peu  de 
temps  de  plufieurs  ouvriers  évangéliques , il  travailla  à la  ré- 
forme de  fes  paroifliens;  il  commença  d’abord  par  la  con- 
verfion  des  hérétiques  qui  y étoient  en  grand  nombre.  Il 
entreprit  en  même  temps  l’inftruétion  des  catholiques  par 
les  prédications  fréquentes  & par  les  catéchifmes  ; il  réta- 
blit dans  fon  églife  la  majefté  des  divins  offices  6c  le  culte 
du  Saint  Sacrement  qui  y avoient  été  un  peu  négligés.  Les 
duels  étoient  fi  fréquens  dans  la  paroiftè  qu’on  y compta  en 
une  femaine  jufqu’à  dix-Sept  perfonnes  viétimes  de  ces  mal- 
heureux combats.  Pour  remédier  à ces  défordres , il  per- 
fuada  à plufieurs  feigneurs  de  faire  une  proteftation  folem- 
Tome  VIII  S 
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nelle  de  n’accepter  aucun  appel  & de  ne  fervir  aucun  ami 
qui  voulût  fe  battre  : leur  exemple  fut  fuivi  par  un  grand 
nombre  de  perlonnes  , avant  même  que  l’autorité  du  Roi 
eut  arrêté  le  cours  de  ce  défordre  jufqu’alors  fi  commun.  Il 
abolit  aufli  plufieurs  déréglemens  fuperftitieux  répandus  dans 
certains  corps  de  métiers  , & il  établit  plufieurs  confrairies 
pour  les  difpofcr  à célébrer  dévotement  toutes  les  fêtes.  Il 
purgea  prelque  tout  le  fauxbourg  des  lieux  de  débauche  , 
&.  1 on  ne  peut  s’imaginer  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  reti- 
rer du  déréglement  celles  qui  les  habitoient , & les  dépen- 
ds qu’il  fit  pour  les  placer  dans  des  retraites  de  piété. 

Pendant  que  M.  Olier  étoit  occupé  au  fervice  de  fa 
paroifie  , il  ne  laifl'oit  pas  de  veiller  à la  conduite  de  fa 
communauté  & de  travailler  à obtenir  des  lettres  patentes 
du  roi  pour  l’éreétion  de  fon  féminaire  , qui  après  quelques 
oppofitions  , qu’il  fut  obligé  de  lever,  fut  enfin  établi  dans 
la  rue  du  Colombier.  11  lut  bientôt  rempli  de  plufieurs 
faints  ecclçfiaftiques  , que  ce  zélé  fupérieur  prenoit  la  peine 
de  former  lui-même  pour  les  millions , fans  parler  de  ceux 
qu’il  y préparait  à recevoir  dignement  les  ordres.  Dans  le 
temps  qu’il  commençoit  à jouir  du  fruit  de  fes  travaux.  Dieu 
voulant  éprouver  fa  confiance  & fa  fidélité,  permit  que 
l’ancien  curé  , follicité  par  quelques  perfonnes  mal-intention- 
nées , fît  quelques  démarches  pour  rentrer  dans  fa  cure  ; il 
prétendoit  que  le  bénéfice  qu’on  lui  avoit  donné  à la  place 
n’étoit  ni  de  la  qualité  ni  du  revenu  qu’on  lui  avoit  fait 
croire.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  : quelques  efprits  turbulens , 
ennemis  de  la  paix  &.  du  bon  ordre  , foit  par  vengeance  de 
la  guerre  que  ce  faint  homme  faifbit  à leurs  vices , foit  par 
quelques  raifons  d’intérêt , répandirent  ce  bruit  parmi  la 
populace . & s’écrièrent  qu’on  faifoit  injuftice  à leur  ancien 
palteur.  Une  troupe  de  miférables  a_més  de  ce  qu’ils  trou- 
vèrent fous  leurs  mains  , allèrent  en  foule  à la  chambre  de 
cet  homme  npoftolique  , l’en  tirèrent  avec  violence  , le 
chargèrent  de  plufieurs  coups , & lui  tenant  le  piftolet  fous 
la  go-ge , le  traînèrent  honteufement  au  milieu  de  la  rue  ; 
ils  ne  le  laiflerent  en  vie  que  pour  aller  profiter  du  pillage 
que  les  compagnons  de  leur  audace  faifoient  dans  la  maifor» 
preda  té-ale  ; quelques-uns  de  fes  amis,  pour  le  mettre  en 
sûreté , I'obligerent  de  fe  retirer  an  palais  d’Orléa  is. 


/ 


Séminaires  de  S.  Sulpicc.  1 39 

L’affaire  ayant  été  portée  au  parlement , il  fut  auffitôt 
rétabli  clans  fa  cure  ; mais  le  meme  jour  qu’il  retourna 
dans  fon  presbytère  , ces  malheureux  recommencèrent  leurs 
violences , s’efforcèrent  d’en  rompre  la  porte  &.  d’y  mettre 
le  feu  : ils  auroient  exécuté  leur  deffèin , fi  leur  fureur  n’eût 
été  arrêtée  par  quelques  compagnies  du  régiment  des  Gardes, 
que  la  reine  eut  la  bonté  d’y  envoyer.  Enfin , au  bout  de 
quarante  jours  cette  perfécution  étant  ceflee , il  profita  de 
la  paix  & de  la  confiance  qu'avoient  en  lui  les  perîbnnes  les 
plus  confidérables  de  fa  paroiffè  pour  y affermir  le  bon 
ordre  qu’il  y avoit  déjà  établi  avant  cette  difgrace.  Les 
guerres  civiles  qui  éclatèrent  dans  les  années  1649  & ,^53j 
lui  donnèrent  lieu  d’augmenter  fa  charité  , tant  à l’égard  de 
fes  paroifliens  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  venoient  de  Ta  cam- 
pagne fe  réfugier  dans  le  fauxbourg  S.  Germain,  Il  pourvut 
a la  fubfiftance  d’un  grand  nombre  de  religieufes  de  différens 
ordres  qu’il  fit  vivre  en  communauté,  autant  que  la  diverfité 
de  leurs  inftituts  le  pouvoit  permettre  pour  empêcher  que 
le  commerce  du  monde  ne  leur  fit  perdre  l’elprit  de  leur 
vocation  ; il  prit  aufli  loin  de  plufieurs  Anglois  6c  Irlandois 
qui  s’étoient  réfugiés  en  France  pour  y vivre  dans  la  foi 
catholique  & éviter  la  perfécution  des  hérétiques. 

Après  avoir  (ërvi  (à  paroiffè  environ  pendant  dix  ans , il 
fut  attaqué  la  même  année  1652 , d’tine  violente  maladie, 
dont  il  crut  qu’il  ne  releveroit  pas  ; il  fe  fit  adminiftrer  les 
derniers  Sacremens  de  l’églile , & fe  démit  de  fa  cure  entre 
les  mains  de  l’abbé  de  S.  Germain  des  Prés , qui  la  conféra 
à M.  de Bretonvilliers , la  fièvre  l’ayant  quitté,  il  fë  trouva 
en  état  au  mois  d’août  d’aller  à la  campagne.  Ce  voyage 
'qu’il  n’entreprit  que  pour  le  rétablillèment  de  fa  fanté , lui 
lut  une  occafion  de  faire  plufieurs  chofes  importantes  à la 
gloire  de  Dieu.  Outre  les  féminaires  qiüil  avoit  établis  à 
Paiis,  à Nantes  & à Viviers,  il  en  établit  un  quatrième  au 
Puy  en  Velay , à la  priere  de  l’évêque  & de  fon  chapitre  , , 
& il  procura  une  miffion  générale  au  Vivarais,  qui  en  avoit 
un  extrême  befoin  ; il  fit  venir  pour  cela  des  millionnaires 
de  divers  endroits , qu’il  envoya  en  tous  les  quartiers  de 
cette  province  pour  y prêcher  l’évangile  , & par  ce  moyen 
U rétablit  eu  divers  ueux,  & fur-tout  à Privas  , l’exercice 
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de  la  religion  catholique , qui  en  étoit  bannie  depuis  plufieurs 
années.  De  retour  à Paris , il  travailla  fans  relâche  à perfec- 
tionner les  âmes  que  Dieu  avoit  confiées  à fa  conduite; 
l’année  fuivante  étant  tombé  en  apoplexie  , & devenu 
paralytique  de  la  moitié  du  corps , il  fut  obligé  de  cetfer 
ces  fonctions  de  charité.  Ayant  recouvré  quelques  forces  en 
. 16-54  , il  ne  manqua  pas  de  les  employer  au  fervice  de 
l’édife  ; il  envoya  de  fes  eccléliaftiques  à Clermont  en 
Auvergne  , pour  y établir  un  cinquième  féminaire  ; il  en  donna 
d’autres  aufli  pour  aider  une  Colonie  de  François  qui  alloit 
habiter  Pille  de  Mont-Réal , dans  la  nouvelle  France , & 
pour  travailler  en  même-temps  à la  converfion  des  fauvages. 
Enfin  , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à l’églife , H 
mourut  le  a avril  1657  , n’étant  âgé  que  de  quarante-huit 
ans , fix  mois  & onze  jours. 

Depuis  fa  mort  l'on  a encore  fondé  d’autres  féminaires , à 
Lyon , à Bourges,  à Avignon,  en  d’autres  villes  confidérables , 
& même  jufques  dans  le  Canada.  Il  y en  a environ  dix  ou 
douze  qui  dépendent  du  fupérieur  de  celui  de  S.  Sulpice , 
qui  eft  comme  général  de  tous  ces  féminaires.  Tous  les  ans 
à certain  jour , après  la  melfe , qui  ordinairement  eft  célé- 
brée dans  le  féminaire  de  Paris , par  un  archevêque  ou  un 
évêque  , tous  les  féminariftes , chacun  à fon  rang,  s’approchent 
de  lautel  & fe  mettent  à genoux  devant  J’évêque  : ils 
renouvellent  les  promettes  qu’ils  ont  faites  à Dieu  de  le 
prendre  pour  leur  héritage  en  entrant  dans  la  cléricature , 
61  ils  prononcent  ces  paroles  : Dominus  pars  hæreditatis 
mcæ  , & Calicis'  mei , tu  es  qui  refiitues  hœreditatem 
meam  mihi. 

Giry , vie  de  M.  Olier  ; & Hermant.  Hijt.  des  Ord. 
Relig.  tom.  Il 7. 

Outre  le  fémirf&ire  de  S.  Sulpice  établi  n Paris , il  y a 
encore  celui  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet , qui  eft  auflï 
f fort  célébré.  M.  Boudoife  , que  S.  François  de  Sales  nomma 
h fai  rit  Prêtre , n’étant  encore  que  Clerc,  ralfembla  en  1612, 
plufieurs  des  fes  amis  au  collège  de  Reims , dans  la  penfée 
de  travailler  enfemble  à leur  perfection  , fans  faire  de  vœux , 
ri  fe  lier,  que  par  les  liens  communs  d’une  ardente  charité. 
En  1620  , leur  petite  fociété  s’étant  augmentée,  ils  vinrent 
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s’établir  auprès  de  l’églife  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  M.Fro- 
ger,  Curé  de  cette  paroifle  , les  admit  dans  fonéglife  , où  ils 
s'acquittèrent  dignement  de  toutes  les  fonétions  eccléfiaftiques, 
jufqu’en  1631  , qu’ils  furent  érigés  en  communauté  par  Jean- 
François  de  Gondy , premier  archevêque  de  Paris  ; & en 
1644  ils  furent  érigés  en  féminaire,  deftiné  & appliqué 
particuliérement  à élever  des  prêtres  & les  former  à toutes 
les  fonctions  de  leur  état  , pour  les  envoyer  enfuite  dans 
les  provinces  fervir  de  curés  ou  de  vicaires  dans  les  paroiffes  ; 
on  donna  le  nom  de  Bourfe  Cléricale  aux  femmes  qu’on 
ramafïbit  pour  ce  deffein.  Pluiieurs  dames  charitables  voulurent 
avoir  part  à cette  œuvre  de  piété  : elles  s’aflèmbloient  tous 
les  trois  mois  dans  une  falle  du  féminaire  , où  la  tréforiere 
rendoit  compte  des  femmes  qu’elle  avoit  reçues.  Madame 
de  Miramion  , qui  s’étoit  jointe  à ces  dames  , voyant  que 
cet  établiflement  n’étoit  fondé  que  fur  des  charités  jour- 
nalières ; que  la  communauté  de  ce  féminaire  n’étoit  que 
dans  une  maifon  d’emprunt , dont  elle  n’ avoit  la  jouiffànce 
que  pendant  la  vie  de  celui  à qui  elle  appartenoit , & que 
les  lettres  patentes  n’avoient  été  accordées  à ce  féminaire 
qu’à  condition  de  ne  recevoir  aucun  legs  ni  fondation , Jî  le 
londateur  ne  s’en  réfervoit  l’ufufruit , jugea  bien  que  toutes 
ces  circonftances  étoient  autant  d’obftacles  à fa  durée.  Elle 
travailla  à les  faire  lever , & y employa  le  crédit  de  M,  le 
prince  de  Conti , qui  , à fa  perfuafion , leur  donna  trente- 
fix  mille  livres  pour  acheter  la  maifon  du  féminaire.  Après 
avoir  fait  enregiftrer  les  lettres  patentes  du  féminaire  fans 
aucune  reftriétion  , elle  donna  encore  dix-fept  mille  livrft 
pour  l’entretien  de  trois  eccléfiaftiques  ; & lorfque  les 
directeurs  du  féminaire  furent  obligés  de  bâtir , faute  de 
legement , elle  donna  une  femme  confidérable  , & leur 
en  procura  encore  davantage.  Ce  féminaire  a fait  dans  la 
fuite  de  fi  grandes  acquifitions , qu’en  1 695  les  aftèmblées  de 
la  bourfe  cléricale  cefferent. 

L’abbé  de  Choify,  vie  de  Madame  de  Miramion. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Filles  de  la  Providence  de  Dieu. 

Nous  n’avons  garde  d’omettre  dans  cette  hiftoire  la 
communauté  des  Filles  de  la  Providence  de  Dieu,  établie  à 
Paris  , puilquelle  a donné  naillkncc  ou  fervi  de  modèle  &. 
d’exemple  à plulïeurs  autres  communautés  , qui  , par  la 
diveriitc  des  noms  & des  observances  , ont  formé  comme 
autant  de  congrégations  particulières.  C’eft  au  zèle  de  madame 
Polaillon  , Marie  de  Lumagne  , veuve  de  M.  Polaillon , con- 
feillcr  du  Roi  en  les  confeils  6c.  fon  réfident  à Ragufe  , qu’on 
elt  redevable  de  l’établiffeinent  de  cette  communauté , où , 
par  un  effet  de  la  providence  de  Dieu , on  trouve  tous  les 
fecours  de  la  vie  & du  falut , & où  l’on  fait  profellîon  de 
retirer , comme  dans  un  afile  & un  port  alluré , les  jeunes 
filles  à qui  la  beauté , la  pauvreté , l’abandon,  ou  la  mauvaife 
conduite  des  parens  peuvent  être  un  occafion  prochaine  de 

fierte  & de  damnation.  Madame  Polaillon  ayant  conçu 
e deffein  de  cet  établiffement , le  propolâ  à plufieurs 
pcrfonnesde  piété  qui  l'approuverent , mais  qui  néanmoins  lui 
confeillerent  de  ne  pas  l’entreprendre  , n’ayant  pas  de  fonds 
liifiifans  pour  foutenir  cette  entrcprife.  Elle  leur  répondit 
avec  all'urance  que  fon  fonds  feroit  la  divine  Providence  , 
tjui'ne  manque  jamais  à ceux  qui  cherchent  véritablement 
à honorer  Dieu.  En  efîèt  cette  Providence  ne  lui  ayant 
jamais  manqué , elle  fut  fi  reconnoiflànte  des  faveurs  quelle 
en  reçut  , qu’elie  ne  voulut  point  donner  d’autre  nom  que 
celui  de  Filles  de  la  Providence  de  Dieu  à fa  communauté , 
qu’elle  commença  enfin  malgré  toutes  les  repréfentations , 
après  avoir  obtenu  au  mois  de  janvier  1643  des  lettres 
patentes  de  Louis  XIII , pour  letabliUement  de  cette  maifon , 
où  elle  reçut  en  fort  peu  de  temps  un  grand  nombre  de 
filles , les  unes  pour  éviter  le  danger  de  (è  perdre , les 
autres  pour  leur  inftruétion  dans  la  religion  , ou  pour 
apprendre  à travailler  , & d’autres  pour  leur  lèrvir  de 
maitrelfes  & les  iaftruire. 
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Madame  Polaillon  ayant  rencontré  dans  plufieurs  des 
fœurs  qui  travailloient  à l’inftruétion  des  pauvres  filles  une 
véritable  vocation  au  fervice  de  Dieu  & du  prochain , en 
choifit  quelques-unes  pour  former  une  communauté  fous 
la  conduite  de  deux  filles  qu’elle  avoit  fait  venir  de  Lyon , 
6c  dont  l’une  , appelée  Catherine  Florin  , eft  morte  en 
odeur  de  fainteté.  Vincent  de  Paul , inftitutcur  des  prêtres 
de  la  Million , étant  pour  lors  fupéricur  de  cette  maifon  de 
la  Providence , 6c  ayant  été  chargé  par  François  de  Gondy, 
archevêque  de  Paris , de  l’ériger  en  communauté , y fit  deux 
vifite;  régulières  pour  reconnoître  la  vocation  6c  la  capacité 
des  filles  que  Dieu  deftiuoit  pour  former  cette  fociété  ; de 
forte  qu’elle  fut  enfin  commencée  en  1647,  par  fept  de 
ces  mêmes  filles , qui  de  trente  quelles  étoient  pour  l’infi- 
truétion  de  la  jeunefle  , furent  choifies  comme  les  plus 
propres  à former  cette  communauté  & à foutenir  cette 
entreprife  par  des  régies  certaines  6c  des  pratiques  confiantes 
de  piété 

Comme  la  charité  de  madame  Polaillon  n’avoit  point  de 
bornes , 6c  qu’elle  recevoit  dans  fa  maifon  toutes  les  pauvres 
filles  qui  fe  préfentoient  pour  y entrer  , elle  fe  trouva  l’an- 
née fuivante  chargée  de  cent  quatre-vingt  de  ces  filles  , 6c 
ce  dans  un  temps  où  elle  auroit  eu  plus  befoin  que  dans 
un  autre  , d’un  fonds  extraordinaire  pour  leur  entretien  ; 
car  c'étoit  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  guerre  de 
Paris,  où  l’incertitude  des  événemens  6c  du  temps  qu’elle 
pourro't  durer,  obligeoit  la  plupart  des  perfonnes  de  retran- 
cher leurs  charités.  Quoique  cette  pieufè  fondatrice  fe  vît 
réduite  à n’avoir  que  douze  écus , pour  la  fubfiftance  de  ce 
grand  nombre  de  filles , elle  ne  perdit  point  courage  : per- 
feadée  que  la  divine  Providence  qui  a foin  des  animaux  les 
plus  petits  6c  les  plus  méprifables  , n’abandonneroit  pas  (es 
fervantes  , elle  s’adreff'a  à Dieu  avec  confiance,  6c  le  pria 
avec  tant  de  ferveur  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  fit  pro- 
tection, 6c  de  lui  donner  les  moyens  de  continuer  cet 
ouvrage  , dont  elle  le  reconnoiffbit  l’auteur  , 6c  qu’elle 
n’avoit  entrepris  que  pour  fa  gloire  , que  le  jour  même  il 
lui  accorda  a demande;  il  lui  procura  une  aumône  extraor- 
dinaire de  quinze  cents  livres  , qui  lui  furent  envoyées  de 
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S.  Germain-en-Laye  , par  une  perfonne  de  la  première 
qualité. 

Quoique  cette  zélée  fondatrice  eût  obtenu  des  lettres 
patentes  de  Louis  XIII , pour  l’établiflement  de  cette  com- 
munauté , comme  elle  avoit  négligé  de  les  faire  vérifier  au 
parlement  , elle  eut  recours  à Louis  XIV  fon  fuccelfeur  , 
qui  lui  en  accorda  de  nouvelles  au  commencement  de  fon 
régne , pour  remédier  à la  fiirannation  des  premières.  Juf- 
qu'alors  cette  communauté  n’avoit  pas  eu  de  demeure  fixe; 
mais  la  reine  Anne  d’Autriche , mere  du  roi , perfuadée  de 
l’utilité  de  cette  communauté  naiffante , 6c  prévoyant  qu’il 
étoit  difficile  qu’elle  pût  fubfifter  dans  une  vie  exacte  & 
régulière  , fans  avoir  une  demeure  fixe,  leur  donna  en  1651 
l’Hôpital  de  la  Santé  , fitué  au  fauxbourg  S.  Marcel  , dans 
la  rue  de  l’Arbalète.  Cette  maifon  deftinéc  pour  les  pefti- 
férés,  étoit  une  dépendance  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  où 
les  convalefcens  , hors  le  temps  de  contagion  , alloient  fe 
rétablir,  6c  où  ils  reftoient  quelque  temps  après  leurs  maladies, 
fous  la  direction  des  adminiltrateurs  , 6c  fous  la  conduite  de 
quelques  religieufes  jje  cet  Hôpital  , qui  fut  transféré  6c 
bâti  hors  la  ville  , entre  Torabifoire  6c  le  Ghamp-de- 
l’Alouette. 

Ce  fut  ainfi  que  cette  pieufe  & charitable  princelTe  fonda 
ce  féminaire  de  la  Providence , qu’elle  plaça  exprès  en  ce 
lieu , contigu  au  magnifique  6c  royal  monafterc  du  Val-de- 
Grace , pour  l’avoir  fous  les  yeux , comme  elle  le  déclara 
dans  le  contrat  de  donation  qu’elle  leur  fit  de  cette  maifon , 
ne  pouvant  pas  perdre  de  vue  un  établiffement  qu’elle  jugeoit 
devoir  procurer  de  très-grands  biens.  L’archevêque  de  Pari--, 
Jean-François  de  Gondy  permit  à ces  filles  d’en  prendre 
pofièffion  le  jour  de  S Barnabe  de  l’an  1652.  M.  Talon, 
curé  de  S.  Gervais  6c  grand-vicaire  de  Paris , pofà  la  croix 
fur  la  grande  porte  de  la  maifon.  La  reine  honora  de  fa 
préfence  cette  cérémonie , qui  étoit  comme  le  fceau  dont 
la  Providence  de  Dieu  fè  forvoit  pour  approuver  6c  ratifier 
la  confécration  que  ces  bonnes  filles  avoient  laite  de  leurs 
perfonnes  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  6c  le  fâiut  du 
prochain.  Elles  s’y  appliquoient  avec  tant  de  zèle,  dans 
l’éducation  qu’elles  donnoient  aux  filles  qui  étoient  fous  leur 

conduite  , 
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conduite  , qu’oubliant  leurs  propres  intérêts  , elles  négligèrent 
encore  la  vérification  de  leurs  lettres  patentes  au  parlement. 
Ce  défaut  de  vérification  les  ayant  obligées  en  1677  d’avoir 
recoure  une  féconde  fois  à la  bonté  du  roi , • pour  arrêter 
l’effet  d’une  déclaration  portant  fuppreffion  de  l’établiffè- 
ment  de  toutes  les  communautés  dont  les  lettres  patentes 
n’avoient  pas  été  vérifiées  au  parlement  , ce  prince  leur 
donna  de  nouvelles  preuves  de  la  protection  ; car  il  autorifa 
non-feulement  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  en  leur  faveur , mais 
il  leur  allura  par  de  nouvelles  lettres  patentes  tout  ce  que 
leur  avoit  donné  le  roi  Louis  Xlll  fon  père  , a\  ec  tous  les 

J>riviléges,  droits  & exemptions  accordés  aux  hôpitaux  de 
bndation-  royale.  Il  les  confirma  encore  dans  la  poffèffion 
de  la  maifon  que  la  reine  là  mere  leur  avoif  donnée  , &. 
& leur  fit  une  remife  de  toutes  les  finances  & des  droits 

Îu’il  pouvoit  prétendre  pour  le  préfènt  dc.pour  l'avenir. 

iet  inftitut  fut  encore  autorité  par  les  lettres  de  confir- 
mation de  François  de  Harlay  de  Chanvalon  , archevêque 
de  Paris , & les  lettres  patentes  du  roi  furent  enregiftrées 
au  parlement , après  que  ces  filles  eurent  encore  obtenu  le 
contentement  du  prévôt  des  marchands  & des  échevins  de 
Paris. 

11  ne  reftoit  plus  à madame  de  Polaillon  que  de  mettre 
la  dernière  main  à ce  qui  concernoit  Ja  perfeétion  intérieure 
de  fbn  inftitut  , en  prévenant  les  effets  de  l’inconftance 
humaine.  En  contéquence  elle  propota  à ces  tépt  filles 
qui  avoient  été  choifies  pour  former  la  communauté  , de 
renouveler  avec  elle  leur  atfociation  ; ce  qu’elles  firent  au 
mois  d’ociobre  de  la  même  année,  fur  la  fin  d’une  retraite, 
où  elles  té  confirmèrent  dans  les  réfôlutions  qu’elles  avoient 
piifes  d’imiter  autant  qu’il  leur  ferait  poflible , la  vie  & les 
aétions  de  Notre-Seigneur  , qu’elles  avoient  choifi  pour 
modèle  du  nouveau  genre  de  vie  qu’elles  alluient  établir;  & 
prree  cpie  les  fentimens  que  Dieu  leur  donna  à ce  fujet , 
furent  a leur  égard  comme  une  marque  allurée  de  fa  fainte 
volonté  fur  leur  vocation , elles  en  firent  leur  première  régie 
d’union , qui  fut  rédigée  par  écrit  en  la  maniéré  fuivante. 

Au  nom  de  Dieu , Pere , Fils,  Saint-EJprit , fous  r invo- 
cation delà  S ointe-  Vierge  y la  Providence  divine  ayant  dif- 
Tomc  l 'JLLL  T 
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pofié  que  nous  filles  fécülieres  de  diverfes  provinces , afifemblèes 
fous  la  conduite  d'une  fainte  veuve  notre  fupérieure , toute 
confacrée  à Dieu  & à la  charité  du  prochain , ayant  eu 
pendant  quelques  années  une  mutuelle  communication  des 
fientimens  depiété  qu'il  a plu  à Dieu  nous  infpirer  ; nous  avons 
reconnu  que  les  lumières  & les  grâces  que  la  divine  bortté 
a départies  à chacune  de  nous  en  particulier , fe  rapportent 
toutes  & tendent  à une  même  fin , qui  efi  de  nous  unir  à 
J.  C.par  une  continuelle  méditation  & une  fidelle  imitation 
défia  Jainte  vie,  pour  le  fiiivre  en  la  compagnie  de  fies  premières 
Jaintes  difciples , qui  le  fiuivoient , & des  autres  qui  l'ont 
fiuivi  dans  tous  les  fiecles , cherchant  les  âmes,  & nous  faijànp 
toutes  à toutes  celles  de  notre  fie xe  par  fion  efiprit  de  charité 
pour  les  lui  gagner  toutes , en  procurant  fion  régné  par  tout  > 
profefifiant  fies  maximes  évangéliques  par  les  œuvres  & par 
rinfiruction  aux  filles  , en  demeurant  unies  entre  nous  du 
lien  indiffoluble  de  la  dileclion  fraternelle  en  fon  divin  amour  ? 
quoique  nous  vin  fiions  à être  J'éparées  en  diverfes  provinces 
& même  en  des  pays  étrangers , en  nous  fecourant  & aidant 
les  unes  aux  autres  de  tout  ce  qui  nous  fiera  poffiblc , le 
tout  avec  l’agrément  G-  les  ordres  de  nos  jupé rieurs.  Cefii 
ce  qii aujourd'hui , nous  au  nombre  de  huit , avons  promis 
à Dieu  toutes  enficmble , par  un  pur  amour,  en  renouvelant 
& confirmant  notre  union  faite  ci-devant,  & ce  fur  la  fin 
d'une  retraite  de  dix  jours  que  nous  achevons  & que  nous 
avons  faite  devant  le  Joint  Sacrement  dans  un  lieu  retiré , & 
après  la  méfié  & la  communion , nous  nous  fiommes  donné 
le  baijer  de  paix , pour  témoignage  de  notre  dévotion  & union 
en  J.  C. , le  tout  a la  plus  grande  gloire  de  Dieu , & à l’édi- 
fication de  fion  églifie  catholique,  apofiolique  & Romaine. 
Am  vj.  Fait  à Paris  ccjourd  hui  17  Octobre  165a. 

Après  que  ces  bonnes  filles  eurent  ainfi  renouvelé  leur 
union  , Dieu  bénit  fi  promptement  & fi  fenfiblement  cette 
nouvelle  fociété , que  madame  Polaillon  fe  trouva  bientôt  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  fieurs  , toutes  très-capables 
d’établir  & de  conduire  des  communautés.  L’archevêque  de 
Pa  is  (atisfait  & édifié  de  cette  fociété  nailî'ante  , par  les 
témoignages  avantageux  qu’une  infinité  de  perfonnes  de  mérite 
lui  en  rendoient , après  avoir  confirmé  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
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dans  ces  commencemens , fe  déclara  le  protedeur  de  cette 
mailbn  ; 6c  pour  marquer  l’eltime  qu’il  iaifait  de  cet  inftitut , 
il  voulul  en  avoir  piufieurs  communautés  à Paris  , dont  les 
premières  furent  celle  de  S.  Louis  dans  fille  Notre-Dame , 
& l hofpice  de  la  paroiii'e  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois  , 
qui  furent  fuivies  peu  de  temps  après  par  celles  du  laux- 
bourg  S.  Germain  & de  la  Ville-Neuve. 

Piufieurs  prélats , à l’exemple  de  l’archevêque  de  Paris , 
defirant  avoir  dans  leurs  diocèlès  quelques-unes  de  ces  ver* 
tueufes  filles,  pour  y établir  des  couvens  du  même  infti- 
tut , les  tilles  de  Metz  6c.  de  Sedan  furent  les  premières 
où  elles  allèrent  faire  des  établiflèmens  ; outre  les  inltruc- 
tions  qu’elles  y donnoient  à la  jeuneflè , elles  s’employèrent 
avec  beaucoup  de  zèle  à la  converfion  des  perfonnes  de  leur 
l'exe , engagées  dans  le  judaïfme , dont  le  nombre  elt  fort 
grand  dans  la  première  de  ces  villes , 6c  à faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l’églife  celles  que  l’héréfie  en  avoit  féparées,  6c  qui 
étoient  pareillement  en  grand  nombre  dans  la  féconde.  Ma- 
dame Polaillon  établit  auflî  les  nouvelles  catholiques  à Paris. 
Elle  avoit  fait  le  projet  de  l’établifTément  d’un  fêminaire  de 
filles  6c  de  veuves  vertueufes  ,'pour  donner  dans  toutes  les 
provinces , ôc  même  dans  les  pays  étrangers  , s’il  fe  pou- 
voit , des  fujets  capables  de  contribuer  à la  converfion  6c  à 
finfiruétion  des  filles  6c  femmes  nouvellement  converties  ; 
mais  cette  pieufe  inftitutrice  n’eut  pas  la  fàtisfaétion  de  voir 
l’exécution  de  fon  deflèin , qui,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  chapitre  fuivant , ne  réufnt  qu’après  fa  mort , arrivée  en 

1657- 

Les  filles  qui , après  deux  ans  d’épreuve , font  aggrégées 
dans  la  communauté  de  la  maifon  de  la  Providence  à Paris , 
font”,  à l’àge  de  vingt  ans , des  vœux  Amples  de  chafteté  , 
d’obéiflânee , de  fervir  le  prochain , félon  les  conftitutions 
de  l’inftitut , 6c  enfin  de  fiabilité  perpétuelle  dans  la  maifon; 
on  y reçoit  auflî , moyennant  une  penfion  raifonnable  , le* 
filles  vertueufes  qui , fans  cngagertient  à la  communauté , 
veulent  paflër  tranquillement  leurs  jours  dans  ce  fêminaire 
de  vertus , où  l’on  n’admet  jamais  aucune  fille  qui  ait  fait 
faute  contre  fon  honneur.  Celles  qu’on  reçoit  pour  y être 
ihftruites  , douent  n’avoir  pas  plus  de  dix  ans , 6c  être 
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tellement  pauvres,  qu’elles  ("oient  deftituées  de  tout  fecours 
humain.  Comme  cette  maifon  a été  établie  par  les  libéralités 
de  plufieurs  dames  , dont  la  Providence  divine  s’eft  fervie 
pour  cela , il  étoit  bien  jufte  qu’elles  eufTent  quelque  part 
dans  le  gouvernement  de  cette  communauté  : c’eft  pourquoi , 
outre  la  ("upérieure , élue  tous  les  trois  ans , & le  fupérieur 
défîgné  par  l’archevêque  de  Paris , il  y a deux  dames  de  piété 
& de  vertu  , qui  font  prélentées  par  le  fupérieur  & la 
communauté  à l’archevêque  , pour  être  admîtes  en  qualité 
de  bienfaitrices  & adminiftratrices  de  cet  hôpital  de  Provi- 
dence. Ces  dames  doivent  fe  trouver  aux  affemblées  avec  le 
fupérieur  , la  fupérieure  & les  confeilleres  ou  affiliantes  , 
pour  les  affaires  importantes,  & auxaflcmblées  de  toutes  les 
feeurs  vocales  , brfqu’on  en  convoque  'pour  les  affaires  de 
la  maifon , ainfi  que  pour  la  réception  des  filles  de  la  com- 
munauté , ou  l’éleétion  des  officieres , fans  néanmoins  y avoir 
voix  ; elles  examinent  tous  les  trois  mois  les  comptes  de  la 
dépofitaire , & les  arrêtent  à la  fin  de  chaque  année.  Outre 
les  fœnrs  du  féminaire , il  y a encore  des  fœurs  données , 
deftinées  pour  les  gros  ouvrages  de  ^ maifon.  Celles  du 
féminaire  font  habillées  de  noir,  & leur  habit  eft  fait  comme 
celui  des  féculieres  : les  fueurs  données  font  habillées  de  gris. 
Leurs  conftitutions  furent  d’abord  imprimées  à Paris  en  1657. 
M.  de  Noailles , archevêque  de  Paris  , enfuite  cardinal  , 
leur  donna  d’autres  réglemens , en  explication  des  premières 
conftitutions,  qui  ont  été  auffi  imprimées  à Paris  en  1700.  • 


CHAPITRE  XX. 

Des  Filles  & Veuves  des  Séminaires  de  F Union  Chré- 
tienne ; Vie  de  M.  Vachet , Prêtre , leur  lnfiituteur. 

Nous  venons  de  voir  que  madame  de  Polaillon,  non 
contente  d’avoir  fondé  la  communauté  des  Filles  de  la 
Providence  de  Dieu  , & d’avoir  donné  naifîànce  à plufieurs 
autres  communautés  , avoit  auffi  voulu  former  un  féminaire 
de  veuves  &.  de  filles  vertueufes,  pour  donner  dans  toutes 
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les  provinces  du  royaume  , & même  dans  les  pays  étrangers, 
des  fujets  capables  de  contribuer  à leur  converfion  6c  à 

I inftruétion  des  perfonnes  de  leur  fexe  nouvellement  con- 
verties ; mais  que  la  mort  l’avoit  empêché  d'exécuter  ce  projet. 
La  gloire  de  cet  établiflement  étoit  réfervée  à M.  Vachet , 
qui  avoit  fréquemment  a (lifté  de  fes  confeils  madame  d; 
Polaillon  dans  ceux  qu’elle  avoit  entrepris.  11  vint  au  monde 
ail  commencement  du  dernier  fiécle  , dans  la  ville  de  Romans 
en  Dauphiné  , 6c  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean- 
Antoine.  Son  peré  Gabriel  Vachet  , & fa  merc  Alix  Cot , 
alliés  aux  familles  les  plus  confidérables  de  la  province , n’é- 
pargnerent  rien  pour  fon  éducation  ; dès  fes  premières  années 
on  remarqua  en  lui  de  fi  fortes  inclinations  pour  le  bien  , qu’on 
ne  douta  point  qu’il  ne  fît  de  grands  progrès  dans  la  vertu. 

II  fut  envoyé  à Grenoble  pour  y étudier  chez  les  peres 
Jéfuites  ; 6c  après  y avoir  achevé  (à  philofophie  , il  eut 
deffein  de  fe  retirer  dans  quelque  folitude  ; mais  ayant  con- 
fulté  plufieurs  religieux , ils  l’en  détournèrent , l’afiurant  que 
Dieu  le  deftinoit  pour  un  autre  état.  Un  oncle  qu’il  avoit  à 
Grenoble  le  regardant  comme  fon  héritier , parce  qu’il  n’avoit 
point  d’enfans , voulut  lui  donner  une  charge  de  confeiller; 
mais  ne  fe  fentant  point  d’attrait  ni  aucune  difpofition  pour 
le  barreau  , il  le  pria  de  le  difpenfer  de  cet  emploi  ; 6c 
craignant  de  ne  pouvoir  réfifter  aux  prenantes  follicitations 
qu’il  pourroit  lui  faire  dans  la  fuite,  il  prit  le  parti  de  retourner 
à Romans , ou  les  parens  le  demandoient. 

M.  Vachet  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  la  mailbn 

1 éternelle  , que  la  mort  lui  ayant  enlevé  une  fœur  , qui 
e laifla  foui  héritier  de  tous  les  biens  de  fa  famille,  fes  parens 
voulurent  l’engager  dans  le  mariage  , 6c  lui  propoferent  un 
parti  avantageux.  D’un  côté  la  foumilfion  qu’il  avoit  à leurs 
volontés  le  portoit  à les  fuivre  aveuglément,  6c  de  l’autre  il 
appréhéndoit  de  déplaire  à Dieu , en  s’engageant  dans  un 
état  où  il  ne  fe  (èntoit  point  appelé.  Cela  lui  donna  des 
inquiétudes  qiii  le  réduifirent  dans  une  langueur  dont  on 
craignoit  les  fuites  ; mais  ayant  confblté  le  Seigneur  fur  le 
choix  qu’il  devoit  faire  , il  fe  fentit  fi  fortement  infpiré  de 
fe  confacrer  à fon  fervice  , que  renonçant  à toutes  les  vanités 
du  monde,  il  tailla  b pompe  6c  l’appareil  de  fes  noces. 
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abandonnant  fès  parens,  fus  biens  & fon  pays , comme  autant 
d’obftacles  au  facrifice  qu’il  vouloit  faire  à Dieu  de  fon  cœur 
&.  de  là  volonté.  A peine  fut  il  Ibrti  de  la  maifon  de  fon 
pere  , qu’il  donna  fon  habit  à un  pauvre  qu’il  rencontra  dans 
l'on  chemin  ; 6c  s’étant  revêtu  de  fa  dépouille , il  s’embarqua 
pour  Avignon  , où  à fon  arrivée  , il  (ê  \ it  réduit  à mendier 
ton  pain.  11  alla  enfuite  à Notre-Dame  de  Lorette , où  les 
vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert  le  firent  d’abord  traiter 
fort  indignement  ; mais  on  reconnut  dan»  la  fuite  quelque 
choie  de  fi  extraordinaire  en  lui , qu’on  lui  fit  une  glorieufe 
réparation  du  mépris  qu’on  a\oit  eu  pour  fit  perfonne.  Ce 
fut  dans  cette  fainte  chapelle  que  , prévenu  des  bénédictions 
du  ciel , il  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  par  les  trois  vœux 
qu’il  fit,  de  chaftcté,  de  pauvreté  6:  d’obéiffance. 

De  retour  en  France,  il  acheva  (es  études  à Dijon,  où 
il  vivoit  d’aumônes,  6c  pratiquent  des  mortifications  fi  extraor- 
dinaires , que  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  fuccombit.  Sa  mere 
étant  devenue  veuve  , 6c  ayant  fu,  comme  par  miracle, 
le  lieu  où  il  étoit , lui  écrivit  de  la  venir  trouver  pour  être 
fa  confolation  dans  fa  viduité.  Ce  fut  pour  lui  un  nouveau 
fujet  d'inquiétude  , par  la  crainte  qu’il  avoit  de  fe  laifïèr 
vaincre  à la  tendreffe  d’une  mere  dont  il  n’avoit  que  fujet 
de  fe  louer.  Mais  par  une  admirable  difpofition  de  la  divine 
Providence , qui  avoit  fes  defleins , la  clnfê  réulfit  tout 
autrement  j car  au  lieu  d’être  obligé  de  reprendre  les  maximes 
du  monde , comme  il  l’avoît  craint , il  eut  au  contraire  le 
bonheur  de  perfuader  à fa  mere  de  fe  faire  religieufe.  Elle 
'le  fit  avec  beaucoup  de  courage , s’enfermant  chez,  les  Filles 
xie  la  Préfentation  ae  Notre-Dame  à l'âge  de  53  ans. 

M.  Vachet  fe  voyant  libre  6c  maître  de  fes  biens,  les 
vendit  6c  en  donna  l’argent  aux  pauvres , ne  fe  réfervant  qu’un 
titre  pour  entrer  dans  le  fàcerdoce.  Il  fe  rendit  à Paris , où 
s’étant  fait  prêtre  , il  travailla  dans  les  millions  pendant  vingt- 
cinq  ans  au  falut  des  âmes , avec  un  zèle  infatigable  6c  une 
charité  ardente.  Sa  plus  grande  occupation  étoit  d’inftruire  les 
pauvres  dans  les  hôpitaux  , 6c  de  diriger  plufieurs  commu- 
nautés célébrés , avec  un  fi  grand  défintérelfement  que , fi 
on  le  forçoit  quelquefois  à recevoir  quelque  récompenfe  , 
c'étoit  toujours  pour  en  faire  des  aumônes  aux  pauvres , ôc 
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aux  prifonniers  qu’il  alloit  lôuvent  vifiter  , tâchant  de  lcs 
gagner  à Dieu  par  ces  fecours  &.  de  les  engager  à faire  des 
confeflions  générales.  Enfin  il  n’y  eut  point  de  (àintcs 
entreprifes  de  fon  temps  auxquelles  il  n’eût  quelque  part.  Il 
vit  naître  & former  les  communautés  féculieres  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  chapitres  précédons  & il  contribua 
beaucoup  à leur  établiflement  par  fes  foins  &.  par  fes  confeils. 
Mais  ce  qui  lui  eft  le  plus  glorieux , c’eft  d’avoir  été  l’infti- 
tuteur  du  fëminaire  des  filles  & veuves  de  l’Union  Chrétienne, 
que  madame  Polaiilon  avoit  projeté. 

L’eftime  que  la  fœur  Renée  des  Bordes* s’étoit  acquife  dans 
l’établilTement  des  Filles  de  la  Propagation  de  la  Foi  à Metz, 
engagea  ce  faint  eccléfiaftique  à choifir  cette  fervante  de 
J.  C.  pour  jetter  les  fondemens  du  (eminaire  de  TUnion 
Chrétienne  ; il  la  fit  revenir  à Paris,  & la  joignit  à la  fœur 
Anne  de  Croze , jeune  demoifclle  qui,  pour  vaquer  plus 
librement  aux  exercices  de  piété  , s’étoit  retirée  au  village 
de  Charonne  près  Paris  , dans  une  maifon  qui  lui  appar- 
tcnoit , où  la  première  communauté  de  l’Union  Chrétienne 
lut  commencée  en  1 66 1 , par  deux  des  fept  premières  filles 
qui  s'étoient  jointes  à madame  de  Polaiilon  , dont  l’une  étoit 
la  fœur  des  Bordes  ; ces  filles  , fous  la  conduite  de  M.  Vachet, 
& aidées  de  la  fœur  de  Croze  qui  leur  donna  fa  mailôn , 
furent  en  peu  de  temps  fuivies  de  plufieurs  autres  remplies 
de  piété,  qui  fe  préfenterent  pour  embrafler  le  même 
inftitut. 

Elles  firent  leur  noviciat  avec  tant  de  régularité  & de 
ferveur,  que  dès-lors  le  (eminaire  commença  à produire  des 
fruits  de  bénédiction.  On  y fecourut  les  pauvres  & les 
malades  des  environs  ; on  y fit  des  inftriuflions  réglées  aux 
enfans  & aux  perfbnnes  qui  ignoroient  les  obligations  du 
chrifiianifme  ; on  y éleva  de  jeunes  filles  dans  les  exercices  de 
la  religion  & de  la  pi : té  ; enfin  on  y reçut  grand  nombre 
d’orphelines  &.  de  nouvelles  catholiques  qui  s’y  réfugioient 
de  toutes  parts,  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers. 
Elles  y étoient  gardées  &.  inftruites  avec  tant  de  charité , 
que  l’on  ne  s’en  déchargeoit  que  pour  leur  procurer  un 
établilTemcnt  conforme  h leur  état , dans  lequel  elles  puflènt 
faire  aifément  leur  fâlut  &.  vivre  avec  édification. 
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L’intention  de  M.  Vachet , dans  l’établilfement  de  ccs 
lëminaires  , fut  d’employer  les  fœurs  qui  les  compoferoient 
dans  la  fuite  ; i°.  à la  converfîon  des  filles  & femmes 
hérétiques  , à l’exception  néanmoins  de  celui  de  Charonne  , 
dans  lequel  elles  ne  recevoient  que  celles  qui  avoient  fait 
leur  abjuration;  2°.  à retirer  & inftruire  des  filles &.  veuves 
de  qualité  deltituées  de  biens  ou  de  protections  , qui  ne 
pouvant  être  reçues  en  d’autres  communautés  , voudraient 
entrer  dans  l'inftitut , ou  apprendre  & fe  difpofer  à vivre 
faintemcnt  dans  leur  état  ; 3“.  à élever  de  jeunes  filles  dans 
la  vertu  & dans  la  piété  , & leur  enfeigner  non-feulement 
les  vérités  de  la  religion  , mais  encore  à lire  , écrire  & 
travailler  à des  ouvrages  qui  conviennent  à des  perfonnes 
de  leur  fexe. 

Ce  premier  luminaire  établi  d’abord  à Charonne,  & depuis 
transféré  à l’hôtel  de  S,  Chaumont,  rue  S.  Denis  à Paris, 
où  elles  demeurent  depuis  1685,  fit  en  peu  d’années  des 
progrès  fi  lùrprenans , que  M.  Vachet  eut  la  confolation  de 
voir  plufieurs  communautés  établies  par  les  filles  de  cè  même 
féminaire , tant  à Paris  que  dans  les  provinces.  Ces  com- 
munautés reçurent  toutes  les  réglemens  quil  avoit  drefîés 
& fait  approuver  en  1662,  par  M.  de  la  Brunetiere,  qui 
après  avoir  été  archidiacre  de  Paris  & l’un  des  adminiftrateurs 
de  ce  diocèfe  pendant  la  vacance  du  fiége  , lut  enfuite 
évêque  de  Xaintes.  La  maifon  de  Metz,  établie  du  vivant 
de  madame  de  Polaillon  , par  la  fœur  des  Bordes,  reçut  la 
première  res  réglemens  qui  , quelque  temps  après  , furent 
approuvés  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du  pape 
Clément  IX  , comme  il  paraît  par  fes  lettres  données  à 
Paris  le  15  mai  i6f8.  La  fœur  des  Bordes  , qui  avec  les 
fœurs  du  féminaire  de  Charonne , avoit  déjà  fait  un  troi- 
lieme  établiflement  à Caen  , en  fit  un  quatrième  & un 
cinquième  dans  les  années  1672  & 1 67 3 , l’un  à Loudun 
& l’autre  à Sedan  : ils  furent  fiiivis  de  ceux  de  Noyon  & 
de  Libourne  au  diocèfe  de  Bordeaux  en  1675,  & de  ceux 
de  Tours , Luçon , aux  Sables  d’Olonne  & à Angoulême 
dans  les  années  fuivantes.  M.  Vachet  voyant  que  Paris  étoit 
rempli  de  filles  que  la  nécelfité  réduifoit  à fe  mettre  en 
fer  vice  , & fouvent  fans  favoir  de  quelle  manière  elles 
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dévoient  s’y  comporter  tant  pour  le  bien  de  leur  anie,  que 
pour'  l’intérêt  & l’avantage  des  perfonnes  qu’elles  fervoient , 
entreprit  par  une  charité  peu  commune  de  former  une  com- 
munauté où  les  dames  engagées  dans  le  monde  pullent 
prendre  des  femmes  de  chambre  &.  des  lêrvantes  après 
qu’elles  y auroient  été  élevées  dans  la  piété  &.  dans  le 
travail , &.  qui  pût  être  un  aille  pour  ces  hiles  , quand  elles 
feroient  forties  de  condition.  Ce  delfein  paroifloit  difficile  à 
caufe  des  fommes  d’argent  qu’il  falloit  pour  établir  cette 
maifon  ; mais  rien  n’étant  impoflible  à celui  qui,  animé  d’une 
charité  ardente  & d’une  foi  vive  , efpere  en  la  Providence  , 
ce  feint  prêtre  eut  le  bonheur,  lorfqu’il  y penfoit  le  moins, 
de  le  voir  réuffir  par  les  (oins  de  M.  de  Noailles , évêque  , 
comte  de  Châlons  , & depuis  cardinal  &.  archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat,  touché  de  l’état  malheureux  auquel  ces 
tilles  font  expol'ées , en  parla  à mademoifelle  Lamoignon , 
fille  du  premierprélidentdecenom&à  mademoifelle  Mallet, 
toutes  deux  d’une  piété  rare  ; mais  particuliérement  la 
première , qui , héritière  de  la  piété  de  fes  ancêtres  , avoit 
part  à toutes  les  bonnes  œuvres  qui  fe  faifoient  dans  Paris  : 
fa  vertu  avoit  engagé  le  roi  à lui  confier  la  diltribution  de 
fes  aumônes.  Elles  lui  furent  d’un  grand  fecours  pour  cet 
établiirement  , que  ces  trois  illultres  perlbnnes  réfolurent 
enfin  , après  une  mûre  délibération , & qui  fut  exécuté  en 
1679,  Par  l’éreétion  d’une  nouvelle  communauté  nommée 
ordinairement  la  petite  Union , pour  la  diftinguer  du  féminaire 
qui  elt  à l’hôtel  de  S.  Chaumont.  M.  Berthelot  & fa  femme 
y contribuèrent  beaucoup  , en  donnant  une  maifon  qu’ils 
avoient  fait  bâtir  à la  Villeneuve  pour  retirer  les  foldats 
eftropiés  & invalides  , jufqu’à  ce  que  le  roi  les  eût  logés 
dans  ce  fuperbe  hôtel  royal  des  Invalides.  Sa  majefté  confirma 
cette  donation  par  fes  lettres  patentes  de  la  même  année , 
& permit  aux  loeurs  du  féminaire  de  l’Union  Chrétienne 
d’en  prendre  pofleffion  pour  y vivre  conformément  à leur 
inftitut.  M.  Vachet  vécut  peu  après  cet  établiflèment.  Il  y 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie,  qu’il 
fupporta  pendant  trois  ans  avec  une  patience  admirable  ; il 
mourut  enfin  éii  1681  , âgé  de  foixantc  & dix-huit  ans. 
Tome  VIII.  V 


154  Sixième  Partie,  Char  XX. 

après  avoir  reçu  les  facrcmens  de  l’églife  avec  une  piété 
qui  répondoit  à l'a  vie.  Il  fut  enterré  à S.  Germain  l’ Auxerrois. 

Après  fa  mort  l’inftitut  des  Filles  de  l’Union  Chrétienne 
a fait  de  nouveaux  établilfemens  à Poitiers  , à Auxerre,  à 
Saint-Lo , à Bayonne , à Pau , à Parthenay , à Alençon  , à 
Mantes , à Chartres , à Fontenay-le-Comte  , fans  compter 
plufieurs  hofpices  formés  fur  le  modèle  de  ces  communautés. 
Quoique  , aans  les  lettres  que  le  cardinal  de  Vendôme 
donna  pour  l’approbation  de  cet  inftitut , la  fœur  des  Bordes 
foit  nommée  la  première  , 5c  que  môme  dans  la  préface 
des  Conftitutions  imprimées  en  1703  , on  lui  donne  la  qualité 
de  fondatrice  & d’inltitutrice  de  la  congrégation,  la  fœur 
Anne  de  Croze  eft  néanmoins  la  véritable  fondatrice  de 
l’inftitut  conjointement  avec  M.  Vachet.  Ce  fut  fon  humilité 
qui  lui  fit  donner  ce  titre  à la  fœur  des  Bordes , qui  mourut 
quelques  années  avant  elle.  Il  e(t‘ vrai  que  fes  infirmités  ne 
lui  permettant  pas  d’entreprendre  de  longs  voyages , elle 
n’a  pas  fait  de  nouveaux  établillèmens  comme  la  fœur  des 
Bordes  ; mais  elle  n’étoit  pas  moins  néceflàire  à Paris  pour 
y foutenir  par  fon  exemple  le  poids  de  la  régularité  de  ces 
communautés,  où  elle  formoit  les  fœurs  qui,  après  avoir 
pris  l’efprit  du  féminaire  fous  fa  direction,  étoient  trouvées 
dignes  de  remplir  les  places  de  fupérieurcs  dans  les  autres 
maifons. 

Cette  làinte  fille  naquiHe  30  avril  1625;  elle  donna  dès 
fa  plus  tendre  jeunelTe  des  marques  d’un  elprit  fupérieur, 
qui  dans  la  fuite  fut  cultivé  par  la  connoiflance  des  belles 
lettres  & par  l’étude  de  la  philofophic  qu’elle  fe  rendit 
familière.  Elle  étoit  douée  d’un  jugement  folide , avec  le 
cœur  grand  & généreux  , une  mémoire  heureufe  qu’elle  a 
confervée  jufques  dans  fon  extrême  vieillellê  ; tous  ces 
avantages  de  la  nature  étoient  foutenus  par  une  modeftie 
5c  une  douceur  qui  lui  attiroient  l’eftime  de  tous  ceux  qui 
la  connoilToient.  Pourvue  par  la  naiflànce  6c  par  la  fortune 
de  tout  ce  qui  pouvoit  la  faire  diftinguer  dans  le  monde 
& y paraître  avec  honneur , elle  n’eut  jamais  d’autre  ambition 
que  celle  de  plaire  à Dieu  6c  de  fo  confacrer  à fon  fervice 
dès  fes  premières  années.  Pénétrée  des  vérités  éternelles 
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quelle avoit  gravées  dans  ion  cœur , elle  fut  toujours  fidelle 
aux  mouvemens  de  la  grâce.  Elle  y coopéroit  avec  tant  de 
fbumiffion  & de  facilité  , qu’elle  s’en  fit  une  fainte  habitude 
qui  devint  en  elle  la  fource  d’une  infinité  de  faintes  actions 
qui  la  faifoient  avancer  à grands  pas  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Sa  ferveur  ne  rut  point  partagera;  elle  s’accrut 
& fe  fortifia  avec  l’âge.  L’amour  de  Dieu  fut  toujours  l’unique 
motif  qui  lui  fit  entreprendre  les  grandes  chofes  qu’elle  a 
faites  pour  fa  gloire  & le  falut  des  âmes.  Cet  amour  divin 
la  dépouilla  de  tous  fes  biens , & elle  compta  pour  rien  le 
facrifice  qu’elle  en  fit  à Dieu , fi  elle  ne  fc  confacroit  elle- 
même  à fon  fervice.  C’elt  pourquoi  elle  entra  dans  l’inftitut 
des  Filles  de  l’Union  Chrétienne , qui  n’avoit  encore  aucune 
forme  d’établifiêment.  Elle  le  commença  avec  les  fbeurs 
des  Bordes  & de  Martaigneville  , & donna  fa  propre  maifon 
pour  en  faire  le  premier  féminaire  & le  chef  de  toutes  les 
communautés  qui  en  font  fort ies.  Elle  y a vécu  dans  une  vie 
exemplaire  & toute  fainte  ; elle  y a exercé  les  emplois  de 
fupérieure  , de  première  affiftante  & de  maitrerte  des 
novices  , dont  elle  a rempli  dignement  tous  les  devoirs 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  premier  jour  de  feptembre  1710, 
à quatre  heures  du  foir , après  avoir  reçu  tous  les  fâcremcns 
de  l’églife;  elle  étoit  âgée  de  plus  de  quatre -vingt- cinq 
ans. 

On  a vu  quelle  étoit  la  fin  principale  de  l’inftitut  de  ces 
filles  & veuves  de  l’Union  Chrétienne;  il  ne  nous  refte  plus 
qu’à  parler  de  leurs  principales  obfervances.  Elles  ont  choifî 
pour  dévotion  fpéciîile  la  fainte  famille  de  Notre  Seigneur. 
Elles  folemnifènt  comme  fêtes  de  patron  , celles  de  Noël , 
de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  & de  S.  Jofeph  , & 
elles  renouvellent  tous  les  ans  leurs  vœux  le  jour  de  la 
Préfêntation  de  la  fainte  Vierge.  Tous  les  jours  elles  difent 
en  commun  fon  petit  office , &.  font  l’oraifon  mentale  de 
demi-heure  le  matin  & autant  le  foir.  Les  fêtes  & dimanches 
elles  y emploient  trois  quarts  d’heures.  Tous  les  ans  elles 
font  une  retraite  de  neuf  jours , vers  les  fêtes  de  l’Afcenfion 
& de  la  Tourtàints.  Pendant  les  huit  jours  de  la  fête  de 
l’attente  des  couches  de  la  fainte  Vierge , chaque  jour 
quelques  fœurs  font  en  retraite  pour  fe  préparer  avec 
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Féglife  à la  naifïance  du  Sauveur  du  monde.  Elles  font  la 
môme  chofe  les  trois  derniers  jours  du  carnaval , & les  jours 
de  jeûne  des  quatre-temps.  Elles  prient  auffi  tous  les  jours 
en  commun  pour  le  pape , les  prélats  de  l’églife , le  roi , 
leurs  fupérieurs  fpirituels  & temporels  , pour  leurs  fonda- 
teurs & bienfaiteurs  , pour  la  converfion  des  pécheurs , des 
hérétiques  &.  infidèles,  & pour  les  millionnaires  apoftoliques 
qui  s’employent  à leur  converfion.  Elles  ne  font  point  d’autres 
pénitences  corporelles  , que  celles  ordonnées  par  l’églife , 
excepté  le  jeûne  du  vendredi  qu’elles  obfervent  toute 
l’année.  Elles  tiennent  les  petites  écoles  gratuitement  pour 
les  pauvres  filles.  Lorfqu’elles  fa  vent  qu’il  exifte  quelque 
divifion  entre  des  perfonnes  de  leur  fexe  , elles  tâchent  de 
les  réconcilier  ; en  un  mot , elles  font  tous  le  bien  qu’elles 
peuvent  fans  jamais  rien  refufer.  Celles  qui  veulent  être 
reçues  dans  cet  inftitut , doivent  faire  deux  années  d’épreuve 
avant  d’y  être  a (Toc  ié  es  ; enfuite  elles  font  trois  vœux  fimples 
de  chafteté , d’obéiflànce  & de  pauvreté , & un  quatrième 
d’union  , en  la  maniéré  fuivante. 

0 mon  Seigneur  Jéfus-Clirift , je  N.  projiernée  en  efprit 
d'humilité,  en  prèfence  de  votre  divine  majejié  au  très-faint 
Sacrement  de  t autel , & entre  vos  mains  , M,  notre  très- 
honoré  fupe rieur,  fous  F autorité  de  Monfeigncur  T archevêque 
ou  évêque  de  N.  fais  vœu  à Dieu  de  pauvreté  , de  chafteté 
perpétuelle,  dobéiftance  & dunion  avec  mes  fœurs  de  cette 
maifon,  comme  auffi  avec  toutes  les  communautés  du  même 
inftitut , qui  entreront  par  uniformité  de  conftitution  dans 
T obligation  de  ce  vœu  d’union  ; par  Icf quels  vœux  F entends 
m’obliger  aux  termes  & conditions  énoncés  dans  l’explica- 
tion defdits  vœux  & dans  lef dites  confiitutions , que  je  promets 
de  garder  & obferver  de  tout  mon  pouvoir , efpérant  que  Dieu 
me  fera  cette  grâce,  6-  dy  perfévérerjufqu'au  dernier foupir 
de  ma  vie  , par  les  mérites  de  Notrc-Seigncur  Jéfus-Chnft , 
le  tout  dans  une  parfaite  foumifffon  à la  Jointe  Eglife 
Catholique , Apoftolique  & Romaine , fous  finvocation  & 
protection  de  la  fainte  famille  de  Notre-Seigneur  Jéfus- 
Chrifi  , à laquelle  cet  inftitut  efi  dédié , au  nom  du  Pere , 
du  Fils  & du  Saint-Ejprit.  Ain/i  foit-iL 

L’habillement  de  ces  filles  confifte  en  un  manteau  de 
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laine  noire , de  crefpon  ou  d’étamine  & une  jupe  de  même- 
Elles  n’ont  point  de  cheveux  abattus  fur  le  front  : la  pointe 
de  leur  coiffure,  qui  eft  au(H  noire  , ne  paroit  point  trop 
bas  au-dcflbus  de  la  coiffe  , qui  eft  de  taffetas  noir  ; celle 
de  deflbus  eft  d’étamine  , de  foie , ou  de  crapaudaille.  Leurs 
mouchoirs  de  cou  font  de  taffetas  noir , avec  un  bord  double 
de  toile  de  baptifte  , environ  de  la  hauteur  de  trois  doigts , 
& elles  portent  une  croix  d’argent  fur  la  poitrine.  Les 
fœurs  de  fervice  ont  les  j'ours  ouvrables  un  habit  gris-brun, 
les  fêtes  & dimanches  un  manteau  noir  de  ferge , une  jupe 
un  peu  courte  , & un  tablier  auffi  de  ferge  noire  , un 
mouchoir  de  biais  & une  coiffe  blanche.  Elles  peuvent 
néanmoins  avoir  une  coiffe  noire  de  gros  taffetas  , & après 
leur  engagement  elles  portent  auffi  une  croix  d’argent. 

Les  conftitutions  de  l’inftitut  furent  d’abord  dreffees  par 
M.  Vachet , & imprimées  à Paris  en  1673.  Ces  conftitutions 
furent  préfentées  en  1 677 , à M.  Harlay  de  Chanvalon , 
archevêque  de  Paris,  qui  les  approuva  , & y fit  ajouter  des 
remarques  qu’il  jugea  néceflaires  pour  les  mettre  en  meilleur 
ordre  ; il  chargea  de  ce  foin  M.  Coquelin  , chancelier  de 
l’Univerfité  de  Paris  ; mais  fes  maladies  continuelles  l'em- 
pêcherent  d’achever  cet  ouvrage.  Les  maifons  de  l’inftitut 
s’étant  multipliées , les  fœurs  de  ces  maifons  envoyèrent  à 
celle  du  féminaire  de  Paris  quelques  remarques  fur  les 
différens  ufages  quelles  avoient  été  obligées  de  prendre  , 
félon  les  lieux  où  elles  étoient  fituées  ; après  avoir  examiné 
& confronté  le  tout  avec  leurs  anciennes  conftitutions  dreffees 
par  M.  Vachet,  l’ouvrage  commencé  par  l’ordre  de  M.  de 
Chanvalon , &.  pris  l’avis  de  plufieurs  ferviteurs  de  Dieu  , il 
fe  tint  en  1695  une  affèmblée  générale  dans  le  féminaire 
de  Paris.  Leurs  conftitutions  , du  confentemcnt  unanime  , 
tant  des  fœurs  de  ce  même  féminaire  que  de  celles  qui  y 
affiftoient  comme  députées  des  autres  communautés  ,’  & de 
l’avis  de  l’abbé  d’Argenfon  , alors  fupérieur  du  féminaire  , 
furent  mifes  en  ordre  & préfentées  à M.  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  ayant  fait  encore  quelques  changemens,  chargea 
l’abbé  Roquette  , fupérieur  du  féminaire  à la  place  de 
M.  d’Argenfon  , nommé  à l’évêché  de  Dol , de  cnnfommer 
«et  ouvrage.  Quand  on  y eut  mis  la  derniere  main , il  fut 
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approuvé,  non-feulement  par  fon  éminence  en  1703  ; mats 
encore  par  les  évêques  ae  Metz , de  Poitiers  & de  la 
Rochelle  , ôc  imprimé  la  même  année  à Paris.  Cette  congré- 
gation a pour  armes  un  cœur  enflammé , furmonté  d’une 
croix  , avec  ces  paroles  pour  devife  : In  charitate  Dei  & 
patientia  Chrijti. 

Richard,  vie  de  M.  Vachet.  Herman,  Hiftoircdes  Ordres 
Religieux,  tom.  IV,  les  Confiitutions  de  cet  Inft.  édit,  de  1673 
& 1703,  5-  Mémoires  donnés  par  les  fœurs  du  féminaire 
de  Paris. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  Prêtres  Miffiannaires , communément  appelés  Eudîltes  ; 

Vie  de  M.  Eudes , leur  Jnjtitdteur. 

I _i  F. s Eudiftes  forment  une  compagnie  de  prêtres  féculiers 
établie  en  France  fous  le  nom  6c  titre  de  Jésus  6c  Marie: 
ils  (ont  employés  à la  direction  des  féminaires , ôc  à faire 
des  Millions.  On  les  appelle  Eudijles,  parce  que  M.  Eudes 
a été  leur  inftituteur. 

M.  Eudes,  connu  fous  le  nom  de  Pere  Eudes , vint  au 
monde  le  14  décembre  1601 , dans  la  paroifle  de  Rie , près 
d’Argcntan  , diocèfe  de  Sées  en  Normandie.  Son  pere  6c 
fa  mere  furent  trois  ans  fans  avoir  de  fruits  de  leur  mariage; 
mais  ayant  fait  un  vœu  à Dieu  fous  l’invocation  de  la  fainte 
Vierge , ils  obtinrent  un  fils  qui  fut  nommé  Jean  fur  les 
fonts  de  baptême,  6c  plufieurs  autres,  parmi  lefquels  fe 
diftingua  le  célébré  M.  de  Mezeray , hiltorio graphe  de 
France,  Comme  Jean  Eudes , dont  nous  parlons  ici , étoit 
deftiné  à devenir  Pinftrument  des  grands  delTeins  que  Dieu 
avoit  fur  lui  , il  fut  prévenu  de  tant  de  bénédictions  du 
ciel},  qu’il  ne  fit  rien  paroître  de  puérile  dans  fon  enfance. 
Dès  qu’il  fut  en  état  de  recevoir  des  inftruétions , il  les 
rechercha  avec  empreflement  ; 6c  comme  elles  étoient 
négligées  dans  fa  paroifle  , il  fit  tant  auprès  de  fon  pere  ôc 
de  fa  mere qu’ils  lui  permirent  de  les  aller  chercher  chez 
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les  curés  & les  prêtres  du  voifinage.  Ce  fut  par  cc  moyen 
quil  apporta  de  grandes  difpofitions  à faire  fa  première 
communion.  Il  en  retira  de  fi  grands  fruits , & des  initruc- 
tions  qu’il  recevoit  de  fes  maîtres  , que  1a  piété  croilioit 
avec  fon  âge.  Le  Saint-Efprit  alluma  dès-lors  dans  fon 
cœur  un  fi  grand  amour  pour  Dieu  &.  lui  donna  une  con- 
noi fiance  fi  parfaite  des  faux  plaifirs  du  monde , que  , pour 
y mieux  renoncer,  il  fit  vœu  de  chafteté  à l’âge  de  quatorze 
ans. 

Dès  qu’il  fe  fut  ainfi  confacré  à Dieu , il  alla  faire  fes  études 
à Caen , où  craignant  la  contagion  du  libertinage  ordinaire 
aux  écoliers,  il  n’y  eut  point  de  précautions  qu’il  ne  prit 
pour  conferver  fon  innocence  ; comme  les  peres  jéfuites 
n’élevent  pas  moins  la  jeunefle  dans  la  piété  que  dans  les 
fciences  humaines , il  fe  fit  recevoir  à la  congrégation  établie 
dans  leur  collège  , où  il  faifoit  fes  études , pour  être  fous 
la  protection  Ipéciale  de  la  fainte  Vierge.  Il  devint  le 
modèle  des  autres  écoliers,  non-feulement  par  fon  aflïduité 
aux  aflemblées  de  la  congrégation  , & à fréquenter  les 
facremens , mais  encore  par  fon  application  à l’étude , dans 
laquelle  il  fit  de  merveilleux  progrès. 

Sur  la  fin  de  fon  cours  de  philofophie , étant  âgé  de  dix- 
huit  ans , il  penfa  à faire  choix  d’un  état  : fes  parens , qui 
le  regardoient  comme  l’appui  de  leur  famille  , ne  manquèrent 
pas  de  lui  propofer  un  parti  avantageux  ; mais  M.  Eudes 
leur  répondit  qu’il  les  fupplioit  de  ne  point  penlèr  à lui  pour 
aucun  établiflement  dans  le  monde,  & qu’il  avoit  fait  un 
choix  plus  noble.  Il  balança  quelque  temps  s’il  fe  feroit 
religieux  ; mais  après  de  ferventes  prières  & des  jeûnes 
réitérés , il  fe  détermina  au  facerdoce  feulement , par  le 
confeil  d’un  fage  directeur  : Dieu  voulant  en  faire  un  faint 
prêtre  , & un  digne  miniftre  de  l’évangile , lui  donna  dans 
la  cérémonie  de  la  tonfure  , qu’il  reçut  alors , tout  le  dégoût 
du  monde , qui  difpofe  à la  vie  apoftolique , dont  il  devoit 
faire  profeffion.  Perfuadé  qu’on  ne  confulte  & qu’on  n’écoute 
Dieu  parfaitement  que  dans  la  retraite  , il  regarda  la  maifon 
des  prêtres  de  l’Oratoire  comme  un  lieu  propre  pour  fe  pré- 
parer au  facerdoce , auquel  il  afpiroit  : néanmoins  il  ne 
voulut  y entrer  qu’après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de 
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*on  pere  , qui  ne  la  lui  accorda  qu’au  bout  de  trois  ans , 
qu’il  employa  à l’étude  de  la  Théologie  fcholaftique,  à laquelle 
il  fe  donna  tout  entier.  Si  l’humble  ferviteur  de  Dieu  avoit 
fuivi  le  confeil  de  lès  amis  , il  auroit  pris  fes  degrés  ; mais 
fon  pere  lui  ayant  enfin  1 aillé  la  liberté  d’exécuter  fon 
delîêin,  il  aima  mieux  entrer  dans  l’Oratoire.  Ce  fut  le 
25  mars  1623  , qu’il  y fut  reçu  à l’âge  de  vingt-trois  ans. 
Les  inftruétions  qu’il  y reçut , & les  pieux  exercices  auxquels 
il  s’appliqua , augmentèrent  encore  fon  zèle  &.  fa  ferveur 
pour  fon  propre  felut  & celui  du  prochain. 

Le  cardinal  de  Bérulle  ayant  remarqué  en  lui  de  grands 
talens  pour  la  prédication  , lui  fit  faire  quelque  difcours , 
avant  môme  qu’il  fût  dans  les  ordres  facrés  : il  réufiit  tellement 
au  goût  de  ce  digne  fupérieur  , que  pour  en  tirer  tout  le 
fruit  qu’on  en  devoit  attendre , ayant  aefièin  de  l’engager  au 
miniftere  de  la  parole , il  lui  fit  recevoir  les  feints  ordres  ; 
le  pere  Eudes  célébra  fa  première  melfe  le  jour  de  Noël 
1626. 

Dès  qu’il  fut  revêtu  du  caraétère  augufte  du  facerdoce, 
il  n’épargna  rien  pour  s’acquitter  dignement  du  miniftere  de 
la  prédication  ; mais  Dieu  arrêta  pendant  quelque  temps  les 
effets  de  fon  zèle,  en  lui  envoyant  une  maladie  qui  dura 
deux  ans  entiers,  & qui  lui  interdit  l’exercice  de  ce  miniftere, 
mais  qui  ne  laifla  pas  de  lui  être  utile  pour  l’étude  de 
l’écriture-fainte , dont  il  faifoit  le  fujet  de  fes  méditations , 
& dans  laquelle  il  trouva  des  fources  inépuifebles  de  fcience 
& de  fainteté. 

11  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  de  cette  maladie , qu’il  com- 
mença fes  travaux  apoftoliques  par  une  aétion  héroïque  de 
charité  : touché  des  ravages  que  la  pefte  faifoit  dans  le 
diocèfe  de  Sées , & plein  de  confiance  en  Dieu  , il  y courut 
avec  la  permifîion  de  fes  fupérieurs  , afin  de  fecourir  ces 
pauvres  affligés  , d’autant  plus  à plaindre , qu’ils  étoient 
abandonnés  de  leurs  propres  pafteurs.  Il  fè  retira  chez  un 
bon  prêtre , qui  voulut  être  le  compagnon  de  fes  peines  & 
de  fes  fatigues;  elles  étoient  très-grandes  & très-dangereules 
pour  leurs  propres  perfonnes  ',  puilque  durant  quatre  mois 
que  dura  la  pefte , après  avoir  célébré  la  feinte  meffe  de 
grand  matin  , & çonfecré  plufieurs  hofties  qu’ils  portoient 
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dans  une  boite  d’argent  , ils  alloient  de  maifon  en  mailbn 
pour  inltruire  , exhorter , confellèr , donner  le  fainl  Viatique , 
oc  adminiltrer  l’Extrême-Onétion  à ceux  que  la  contagion 
avoit  fait  abandonner  par  les  perfonnes  mêmes  auxquelles  ils 
dévoient  être  les  plus  chers.  Les  plus  infeé'tés  étoient  ceux 
que  le  pere  Eudes  recherchoit  avec  plus  d’emprelîement , 
oc  foulageoit  avec  plus  de  tendre  (Te. 

La  pelte  ayant  celTé  au  diocèle  de  Sées , il  retourna  à 
Paris,  d’où  il  fut  envoyé  à Caen.  Il  y trouva  encore  une  autre 
occafion  de  s’immoler  pour  fes  freres  : car  le  fupérieur  de  la 
mailon  de  l’Oratoire  de  cette  ville  ayant  été  frappé  de  pelte  , 
avec  deux  autres  prêtres  de  la  même  maifon , il  les  affllta 
tous  trois  jufqu’au  dernier  foupir , avec  tant  de  charité , que 
les  vertus  , jointes  aux  autres  talens  dont  il  étoit  doué , ne 
permirent  pas  qu’on  jetât  la  vue  fur  d’autre  que  fur  lui 
pour  remplir  la  place  de  ce  fupérieur.  Se  voyant  chargé  de  ce 
nouvel  emploi  , il  redoubla  fon  zèle  pour  s’en  acquitter 
dignement  ; & s’appliquant  à la  prédication  , non  par  le 
défir  de  plaire , mais  de  convertir  les  pécheurs  , il  fe  mit 
peu  en  peine  de  flatter  les  oreilles , pourvu  qu’il  touchât  leurs 
cœurs.  Il  reprenoit  hardiment  le  vice , &.  perfuadoit  la 
vertu  avec  tant  de  force  &.  d’onction , que  fa  réputation  fe 
répandit  dans  les  plus  grandes  villes  du  royaume,  &.  même 
julqu’à  la  cour  ; la  reine  régente  , Anne  d’Autriche  , 
mere  de  Louis  XIV,  l’entendit  plufieurs  fois  avec  beaucoup 
de  lâtisfaétion  ; mais  il  n’étoit  jamais  plus  content  que  quand 
il  annonçoit  la  parole  de  Dieu  aux  pauvres  & aux  gens  de 
la  campagne  , comme  il  lui  arriva  en  plufieurs  millions  , étant 
encore  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire.  Dieu  répandit  de 
fi  grandes  bénédictions  fur  celles  qu’il  entreprit , que  les 
plus  grands  pécheurs , touchés  par  la  force  de  fes  difeours  fe 
convertilîôient , & entreprenoient  les  plus  aufteres  pratiques 
de  la  pénitence.  De  fi  heureux  fuccès  lui  attiroient  un  fi 
grand  concours  de  perfonnes , que  dans  une  million  qu’il 
lit  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  S.  Etienne' de  Caen,  elle 
fe  trouva  trop  petite  pour  contenir  l’affluence  extraordinaire 
du  peuple  qui  y accouroit  de  toutes  parts,  quoique  ce  temple 
foit  un  des  plus  grands  vaifleaux  du  royaume. 

Ce  fut  alors  que  le  pere  Eudes  connut  dans  les  miflions 
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le  grand  befoin  qu’on  avoit  de  bons  pafteurs  & de  prêtres 
zélés  pour  en  conferver  les  fruits  , &.  foutenir  les  peuples 
dans  les  bons  fentimens  qu’ils  y avoient  conçus.  Dans  cette 
vue  il  médita  l’établiffement  des  féminaires  ; mais  comme  il 
fe  défioit  de  fes  propres  lumières , il  ne  crut  pas  devoir  lé 
déterminer  de  foi-même  à une  telle  entreprife.  Il  confulta 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  fcience  & leur 
piété , qui  approuvèrent  fon  projet , & qui  crurent  qu’il 
devoit  le  priver  des  douceurs  qu’on  trouve  dans  des 
communautés  formées  pour  fe  livrer  avec  confiance  à toutes 
les  peines  inféparables  des  nouveaux  établiffemens.  Le  pere 
Eudes  qui  n’envifageoit  que  la  gloire  de  Dieu , déféra  donc 
à leurs  fentimens. 

Après  être  forti  de  l’Oratoire  , il  travailla  à l’éreétion  d’un 
féminaire  dans  la  ville  de  Caen  : les  premières  lettres  pa- 
tentes ayant  été  obtenues  du  roi  le  a6  mars  1643  , il  s’aflocia 
huit  prêtres , tous  remplis  de  l’efprit  eccléfiaftique , & jeta 
les  fondemens  de  la  première  maifon  de  fa  compagnie.  Un 
de  fes  affociés  fut  M.  Blouet  de  Than , connu  par  la  grande 
piété  , & par  le  rang  que  fa  famille  occupe  dans  la  ville  , & 
qui  fut  le  fondateur  de  cette  maifon.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  contradictions  que  fe  fit  cet  établilîêment  ; 
mais  M.  Eudes  & fes  afibeiés  les  lurmonterent  par  le 
filence , la  douceur  &.  la  patience.  Plufieurs  évêques  inftruits 
des  grands  fruits  que  faifoient  ces  hommes  de  Dieu  dans  le 
féminaire  de  Caen , en  voulurent  avoir  dans  leur  diocèfe  j 
& leur  compagnie  augmentant  tous  les  jours  en  fujets 
diftingués  par  leur  vertu  & leur  mérite  , M.  Eudes  en  envoya 
à Coutances  , à Lifieux , à Rouen  & à Evreux  ; les  com- 
munautés qu’on  érigea  dans  ces  quatre  villes  , avec  celle  de 
Caen  , pour  élever  les  jeunes  clercs  , & faire  aux  peuples 
des  millions  , furent  autorifées  fous  le  nom  & le  titre  de 
Jésus  & Marie  , par  les  lettres  des  prélats , les  patentes 
du  roi , & les  arrêts  d’enregiftrement  du  parlement  , pour 
être  unies  & agrégées  enfemble,  & ne  faire  qu’un  même 
corps,  & une  même  congrégation , gouvernée  par  M.  Eudes. 

On  vit  en  peu  de  temps  un  fi  grand  changement  dan*  le 
clergé  de  Normandie  , que  plufieurs  prélats  l’ayant  fait 
connoître  à l’affemblée  générale  du  clergé,  tenue  en  l’année 
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1646;  elle  approuva  le  zèle  de  M.  Eudes,  l’exhorta  à con- 
tinuer fes  travaux  apoftoliques , & à lé  tenir  prêt  d’aller 
dans  les  autres  diocèfes , où  il  pourroit  être  appelé  par  les 
évêques. 

Quoique  ce  zélé  inftituteur  & fes  a (Iodés  s'employaient 
avec  beaucoup  de  ferveur  à l’éducation  des  clercs,  ils  ne 
négligeoient  pas  pour  cela  l’autre  fin  de  leur  inftitut , qui 
eft  de  faire  des  millions.  L’on  en  compte  jufqu’à  cent  dix, 
où  M.  Eudes  a travaillé  lui-même , fans  parler  de  plufieurs 
autres  qu’on  fit  fous  fes  ordres  dans  les  principales  villes  du 
royaume.  Cet  abrégé  ne  permet  pas  d’en  faire  le  détail  , 
ni  de  rapporter  le  nombre  infini  de  convenions  , de 
reftitutions  & de  réconciliations  que  ces  millions  produifirent , 
principalement  à Paris,  où  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fit 
en  diîïrens  temps  des  milfions  à S.  Sulpice , aux  Quinze- 
vingts  , à S.  Germain  des  Prés  , à Verfailles  &.  à Saint-Ger- 
main-en-Laie.  Souvent  ces  heureux  fuccès  furent  traverfés 
par  des  contradictions  ; mais  c’étoit  pour  lors  que  le  zèle 
& le  courage  de  ces  dignes  ouvriers  s’augmentoit  & s’affer- 
milloit  davantage , n’elpérant  jamais  plus  de  fruit  d’une 
million  , d’une  retraite , d’un  avent  ou  d’un  carême , que 
quand  Dieu  permettoit  qu’ils  fulîènt  rebutés. 

M.  Eudes  croyant  devoir  laiflèr  par  écrit  ce  que  lui  & 
fes  compagnons  avoient  long-temps  pratiqué  dans  les  milfions, 
compofa  deux  livres  ; l’un  , intitule  le  bon  Confejfcur , ins- 
truit les  Millionnaires  de  tout  ce  qui  concerne  le  miniftere 
de  la  confelfion  $ l’autre , qui  a pour  titre  le  Prédicateur 
Apofiolique,  marque  à tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’annoncer 
la  parole  de  Dieu  , les  régies  & les  moyens  de  le  faire 
utilement  pour  le  prochain  , & d’éviter  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  la  crainte  de  S.  Paul  , c'elt-à-dire  , qu'après  avoir 
prêché  les  autres , ils  ne  foient  eux-mêmes  réprouvés.  Ces 
deux  livres  font  très -utiles  pour  former  des  confelîèurs 
fideles , exaéts  <5c  prudens , & des  prédicateurs  évangéliques 
qui  doivent  autant  infiruire  d’exemple  que  de  paroles;  le 
premier,  fur-tout , a été  fi  univerfellement  eftimé  , qu’avant 
la  mort  de  fon  auteur  , on  en  avoit  fait  plus  de  neuf  éditions , 
& qu’un  des  plus  illuftres  archevêques  de  France  en  ordonna 
la  leéture  à tous  les  prêtres  de  fon  diocèfe  par  un  ftatut 


1 64  Sixième  Partie,  Chap.  XXI. 
particulier.  On  parte  fous  filence  plufieurs  autres  livres  du 
même  auteur,  pour  apprendre  au  peuple  à bien  prier,  à 
s’approcher  des  facrcmens  , &c.  , & ceux  qu’il  a faits  en 
l’honneur  du  cœur  de  Jéfus  &.  de  celui  de  Marie  , auxquels 
il  avoit  une  finguliere  dévotion  , qu’il  a fi  vivement  exprimée 
dans  les  offices  qu’il  a compofés  ot  qu’on  chante  le  jour  de 
leurs  fêtes,  dont  il  a obtenu  l'établiflèment  dans  quelques 
diocèfes. 

Non  content  d’édifier  l’églife  & les  fidelles  , M.  Eudes 
entreprit  encore  un  établifiement  dont  le  fuccès  fut  une 
preuve  d’une  charité  fans  bornes  & d’un  zèle  qui  l’avoit  rendu 
capable  de  pourfuivre  les  plus  hautes  entreprifes  ; c’eft 
l’ordre  des  Filles  de  Notre-Dame  de  Charité  , que  nous 
avons  vu  dans  la  troifieme  partie  de  cette  hiftoire  , qu’il 
commença  en  1645  , & qui  fut  approuvé  du  faint  Siège 
en  1 666.  Après  ce  grand  ouvrage , ce  digne  fondateur  n’at- 
tendoit  plus  que  la  mort  qui  devoit  terminer  le  cours  de  fa 
vie  , comme  il  le  dit  lui-même  dans  un  fermon  qu’il  fit  à 
fes  religieufes.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  &.  dix-neuf  ans 
& ufé  de  travaux  ; obligé  de  fe  fervir  d’une  voiture  incom- 
mode dans  un  voyage , & blerte  dangereufement  par  elle, 
les  remedes  ne  fervirent  qu’à  aigrir  fon  mal , & à accélérer 
fa  mort.  Il  vécut  néanmoins  encore  cinq  à fix  mois  dans 
des  douleurs  aiguës  & continuelles  , qu’il  fupporta  avec  une 
patience  admirable , en  ranimant  fa  toi , fa  confiance  , fon 
efpérance  & fon  amour  pour  Dieu.  Il  avoit  eu  la  prévoyance 
de  convoquer  une  artèmblée  dans  laquelle  on  établit  en  fa 
place  au  gouvernement  de  fa  congrégation  , M.  Blouet  de 
Camilli , recommandable  à tous  par  fa  douceur  , & cher  aux 
fiens  par  le  grand  amour  qu’il  a toujours  eu  pour  eux  , & 
par  les  fervices  qu’il  a rendus  à <à  congrégation.  11  étoit 
oncle  de  M.  de  Camilli , évêque  de  Toul. 

Enfin  M.  Eudes  mourut  à Caen  le  19  août  1680 , il  fut 
univerfellement  regretté.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  répandue 
dans  la  ville  , le  concours  du  peuple  qui  venoit  voir  ce  fidele 
ferviteur  de  Dieu  fut  fi  grand  , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à 
avoir  la  liberté  de  l’enterrer.  L’emp -efTement  à lui  rendre  les 
derniers  devoirs , les  louanges  qu’on  lui  donnoit  & qui  reten- 
tifloient  de  toutes  parts , firent  aflez  voir  que  Die  u honore 
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dans  le  ciel  celui  à qui  on  rendoit  par  avance  tant  d'honneur 
fur  la  terre. 

C’étoit  un  homme  doué  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
& eccléfiaftiques.  Sa  foi  étoit  fi  pure , fi  vive  6c  fi  ferme , 
qu’il  demandoit  fouvent  à Dieu  la  grâce  de  la  fccller  de  Ion 
fang.  Il  avoit  une  telle  expérience  de  la  Prov  idence  de  Dieu 
fur  lui  qu'il  efpéroit  dans  les  choies  mêmes  où  il  lêmbloit 
qu’il  y eût  moins  à efpérer.  Son  amour  pour  Dieu  étoit  fi 
ardent , que  fon  cœur  poulîbit  des  afpirations  continuelles 
vers  le  ciel.  Son  humilité  6c  fa  fimplicité , vertus  qui  lui 
furent  fingulieres,  le  faifoient  aimer  de  Dieu  & des  hommes. 
Tout  prêchoit  en  lui  , là  modeftie  dans  le  public , fon 
recueillement  à la  priere  6c  à l’autel , lui  attiraient  une  véné- 
ration profonde  de  ceux  qui  le  voyoient.  Quoiqu’il  prêchât 
avec  tant  de  force  que  les  plus  grands  libertins  le  fentoient 
portés  à quitter  leurs  vices  par  la  crainte  qu’il  imprimoit 
dans  leurs  cœurs  , néanmoins  au  tribunal  il  avoit  beaucoup 
de  douceur,  fur-tout  envers  ceux  qu’il  trouvoit  difpofés  à 
profiter  des  grandes  vérités  qu’il  leur  avoit  annoncées.  Il 
le  conduifoit  en  cela  félon  l'elprit  de  Dieu  qui  lait  mor- 
tifier & vivifier  à propos.  Perfonne  ne  lui  a jamais  reproché 
une  douceur  mondaine  6c  complaifante.  Il  confervoit  en 
toute  occafion  la  fermeté  évangélique  , 6c  fouvent  plein 
de  charité  pour  les  pauvres  pécheurs  qui  s’adrelToient  à lui, 
il  le  punilloit  lui  - même  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces 
dont  ils  avoient  beloin.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  ont  été 
les  témoins  de  fa  mortification  6c  de  fes  auftérités  : enfin 
comme  fon  principal  foin  avoit  été  de  former  les  prêtres 
de  fa  compagnie  , il  y avoit  employé  tous  les  moyens 
que  fon  zèle  lui  avoit  fuggérés  , 6c  il  y réulfit  au  point  qu’il 
les  laifla  remplis  de  fon  efprit  6c  héritiers  de  fes  vertus. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  caraétere  de  M.  Eudes, inftituteur 
des  prêtres  qui  portent  fon  nom  6c  qu’on  appelle  communé- 
ment Eudiftes.  M.  Blouet  de  Camilli , grand-vicaire  de 
Coutances  fon  fucceftèur,  a fuivi  fon  delTein  6c  fes  exemples, 
jufqu’à  ce  que  fon  grand  âge  6c  fes  infirmités  l’obligerent  à 
convoquer  une  alfemblée  en  1711  , en  laquelle  on  élut  en 
là  place  , un  peu  avant  fa  mort,  M.  de  Fontaines  de  Neuilli, 
grand-vicaire  de  Bayeux. 
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Les  Eudiftes  ne  font  aucun  vœu.  La  charité  eft  le  feul 
lien  qui  les  unit  enfcmble  ; &.  prefque  tous  ceux  qui  font 
incorporés  dans  la  congrégation  y reftent  toute  leur  vie  , 
quoique  chacun  ait  la  liberté  d’en  fortir , &.  qu’on  puifle 
auffi  les  renvoyer  s’ils  tomboient  dans  quelque  dérèglement. 
Leur  habit  n’eft  point  diftingué  de  celui  des  autres  prêtres , 
& comme  ils  font  membres  du  clergé , ils  font  profefllon 
de  fuivre  les  régies  qui  font  prefcrites  par  les  faints  Canons. 
Ils  ont  pour  maxime  d’employer  en  œuvres  pies  le  revenu 
de  leurs  patrimoines  & des  bénéfices  qu’ils  peuvent  avoir: 
plufieurs  ont  beaucoup  contribué  à fonder  &.  bâtir  leurs 
maifons  & à y fournir  les  chofes  néceflàires.  Ils  ont  pour 
principe  que  lorfqu’ils  demeurent  dans  la  congrégation,  ils 
l'ont  obligés  d’obéir  au  fupérieur,  & ils  s’acquittent  de  ce 
devoir  avec  la  même  fidélité  que  s’ils  en  avoient  fait  vœu. 
Ils  enfeignent  ordinairement  la  Théologie  dans  chacune  de 
leurs  maifons , & la  Philofophie  en  plufieurs  ; on  fait  prendre 
à grand  nombre  d’entre  eux  les  degrés  de  doétcurs  de  de 
bacheliers.  Les  fins  de  leur  inftitut  font  de  former  les  clercs 
aux  fonctions  de  la  cléricature , & de  travailler  à faire  des 
miffions  dans  les  villes  &.  à la  campagne.  Ils  en  font  par  tout 
où  ils  font  appelés , & Dieu  répand  de  fi  grandes  bénédic- 
tions  fur  leurs  travaux , qu’il  eft  aifé  de  juger  combien  ils 
font  agréables  à fa  divine  majefté. 

Le  fupérieur  de  cette  congrégation  eft  chargé  de  mettre 
de  temps  en  temps  un  nouveau  fupérieur  particulier  dans 
chaque  maifon , agréé  par  l’évêque  diocéfain  ; ils  regardent 
ce  changement  comme  une  régie  fondamentale  aie  leur 
fociété.  Ils  font  des  aftemblées  pour  y traiter  des  moyens 
de  perfectionner  leur  inftitut  & retrancher  les  abus  qui 
pourroient  s’y  glifTer. 

M.  Eudes  avoit  encore  établi  fa  congrégation  à Rennes, 
avant  fà  mort,  & depuis  M.  Blouet  a auffi  envoyé  de  fos 
alfociésen  d’autres  diocèfes;  toutes  fes  maifons  & communautés 
ont  été  unies  & agrégées  aux  premières , fous  le  même  nom 
& le  même  titre  de  Jéfus  & Marie , par  les  lettres  d’établilîê- 
mens  des  évêques  des  lieux  , les  patentes  du  roi  & les  arrêts 
d’enregiftrement  des  parlemens  de  leur  reflort  : ainfi  toutes 
ces  maifons  & communautés  forment  uuc  etpece  de  congre- 
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gation , par  rapport  à l’églife  & à l'état.  Elle  a un  fupérieur 
qui  la  gouverne  : il  eft  élu  dans  une  alfemblée  générale  à 
la  pluralité  des  voix.  Le  gouvernement  canonique  en  eft 
fondé  fur  les  pouvoirs  accordés  par  chaque  évêque  des 
diocèfes  où  elle  eft  établie , «St  qui  ont  été  autorités  &. 
confirmés  par  les  lettres  patentes  du  roi.  Ceft  pourquoi 
les  évêques  font  les  protecteurs  de  cette  congrégation  ; & 
on  s’y  fait  un  devoir  effentiel  d’être  entièrement  fous  leur 
jurifditftion. 

L’HiJtoire  des  Ordres  Religieux  de  M.  Harmant  parle 
des  Eudijies. 


■ CHAPITRE  XXII. 

De  la  Congrégation  de  S.  Gabriel;  Vie  du  Vénérable 
Serviteur  de  Dieu  Céfar  Bianchetti , Sénateur  de  Bologne , 
Fondateur  de  cette  Congrégation. 

L A congrégation  de  S.  Gabriel  reconnoît  pour  fondateur 
Céfàr  Bianchetti , ifi'u  de  la  famille  de  ce  nom , qui  prétend 
tirer  fon  origine  de  Robert  Blanchet  , neveu  du  grand 
Théodoric  , dit  le  Saxon , duc  de  Bourgogne , lequel  étant 
venu  s’établir  à Bologne  vers  l’an  804  , y eut  pour  fils 
Cunibert  Bianchetti , «St  y donna  ainfi  commencement  à cette 
illuftre  «St  ancienne  famille , de  laquelle  font  fortis  plufieurs 
hommes  illuftres , qui  par  leurs  écrits  <5t  leurs  armes  ont 
pris  la  défenfe  de  l’églife  Romaine.  Céfar  Bianchetti  eut  pour 
pere  Marc-Antoine  Bianchetti , fénateur  de  Bologne  & che- 
valier de  Calatrava  , «St  pour  mere  Aleflandra  de  Carminati , 
d’une  famille  diftinguée  de  Milan.  Ces  deux  illuftres  perfonnes 
vivoient  d’une  fi  parfaite  union  , que  leur  bonheur  eût  été 
parfait  fans  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  voir  qu’aucun  de  leurs 
enfans  mâles  ne  pouvoit  parvenir  au  neuvième  mois , ni  furvivre 
à l’enfantement  malgré  toutes  leurs  précautions  pour  empêcher 
cette  difgrace.  Ils  eurent  recours  à l’intercelfion  de  fainte 
Catherine  de  Bologne,  pour  obtenir  par  fon  moyen  un  héritier 
qui  empêchât  l’extinétion  d’une  famille  fiancienne.  Leurs  prières 
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eurent  plus  de  fuccès  que  tous  les  moyens  humains  dont  ils 
s’étoient  fervis  jufqu’alors  ; car  elles  lurent  exaucées  , & ils 
eurent,  le  8 mai  1585,  cet  enfant  de  bénédiction,  qui  fut  nommé 
Céfar  furies  fonts  de  baptême.  Il  fit  paroître  dès  fa  jeunelfe  de 
grandes  difpofitions à la  piété  & auxfciences;  il  apprit  en  très-peu 
de  temps,  outre  la  langue  latine,  l’elpagnole,  l’allemande  & 
Felclavone.  Le  cardinal  Laurent  Bianchetti,  fon  oncle  , charmé 
du  récit  de  lès  bonnes  qualités  , & fur-tout  de  là  piété, 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  ; il  le  fit  venir  à Rome  , où  il 
connut  par  lui -même  la  juftice  qu’on  avok  rendue  à Ibn 
neveu  ; il  ne  pouvoit  allez  admirer  fa  fagelTe  & fa  conduite  ; 
car  , dans  un  âge  où  l’on  ne  refpire  que  les  plaifirs  , il  failoit 
paroître  tant  d’éloignement  pour  les  divcrtillèmens  de  la 
jeunelîè , & une  fi  grande  averfion  pour  le  jeu  , qu’il  fit 
vœu  de  ne  jamais  jouer , ce  qu’il  a inviolablement  obfervé 
jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

De  juftes  raifons  l’ayant  obligé  de  retourner  chez  fon 
pere  , après  avoir  paffé  quelques  années  dans  Rome  auprès 
du  cardinal  fon  oncle , il  lui  donna  en  le  quittant  une  nouvelle 
preuve  de  cet  elprit  de  piété  & de  religion  qui  animoit 
toutes  fes  aétions.  Cette  eminence  l’ayant  fait  entrer  dans 
une  galerie  pleine  de  raretés  & de  pièces  curieufes  de  très- 
grand  prix,  le  prelfa  avec  de  grandes  inltances  de  choifir  ce 
qui  lui  agréoit  le  plus.  Le  jeune  Bianchetti  regardant  toutes 
ces  raretés  & ces  bijoux  comme  des  bagatelles  , les  méprifa 
toutes;  il  ne  s’attacha  qu’à  un  crucifix  de  fimple  ftuc  , qu’il 
prit  “quoiqu’à  regarder  la  inatiere  & le  travail  il  n’eût  rien 
de  confidérable.  Un  choix  fi  peu  attendu  furprit  & édifia 
extrêmement  tous  ceux  qui  étoient  prélèns  , & le  cardinal  etj 
particulier , à qui  le  jeune  Céfar  dit  qu’il  vouloit  le  garder 
pour  l’amour  de  lui.  11  tint  fa  promelTe  , & le  conferva 
toujours  précieufement , car  il  ne  s’en  défit  qu’en  faveur  de 
la  congrégation  de  S.  Gabriel  où  oif  le  garde  encore  aujour- 
d’hui en  mémoire  de  cet  illuftre  fondateur. 

Il  n’avoit  pas  encore  vingt  ans  , torique  fes  parens  penferent 
à le  marier.  Ce  ne  fut  que  par  une  foumilfion  aveugle  à leurs 
volontés  qu’il  confentit  à prendre  cet  état  tout-à-fait  oppolé 
à fon  inclination , qui  l’avoit  porté  à recevoir  la  tonfure  <Sc 
les  quatre  mineurs  après  fes  études  , afin  de  (è  confacrer 
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tu  fervice  de  Dieu , dans  l'état  eccléfiaftique.  11  époufa  en 
1602,  Ermeline  de  Gambalonga , d’une  ancienne  famille  de 
Rimini  ; il  en  eut  neuf  enfans , trois  garçons  & fix  filles , cinq 
defquelles  embrafl'erent  l’état  religieux  ; la  derniere  fut 
mariée  à Scipion  Butrigeri , d’une  famille  illultre  de  Bologne. 
L’aine  des  garçons  fut  le  comte  Georges-Louis  ; fon  pere  fe 
démit  en  fa  faveur  de  (a  dignité  de  fénateur,  &.  il  époufa 
Anne-Marie  de  Lorenzo  Ratta.  Le  fécond  fut  le  comte 
Julles  , colonel  d’un  régiment  du  pape  ; il  fut  marié  trois  fois, 
& eut  de  fà  dçrniere  femme  , Marine  Diplovatafi , le  comte 
Céfar  , fénateur  de  Bologne  , lequel  a hérité  des  biens  de 
la  maifon  de  Gambalunga , qui  eft  éteinte.  Le  troifieme 
nommé  Jean,  prit  le  parti  del’églife,  & fut  abbé  de  Monte- 
Armato  & de  S.  Gaudonne  de  Rimini , protonotaire  apolto- 
lique  & prélat  de  la  facrée  confulte. 

Outre  les  biens  de  la  fortune  &.  de  la  naifiànce  que  ces 
trois  enfàns  ( dont  les  deux  premiers  eurent  une  nombrcufe 
poftérité  ) reçurent  de  leur  père  , ils  eurent  l’avantage  de 
recevoir  celui  d’une  fainte  éducation  ; il  les  faifoit  fouvent 
reffouvenir  de  ce  que  dit  S.  Jérôme  , qu’il  faut  s’appliquer 
à des  feiences  qui  puiffent  paflèr  avec  nous  dans  le  ciel;  il 
ne  les  laifioit  jamais  fortir  de  la  maifon  , fans  leur  dire 
auparavant  quelque  mot  d’inftrutftion  qui  pût  leur  infpirer 
la  haine  & l’éloignement  du  péché  ; il  s’en  acquittoit  avec 
tant  de  zèle  & tant  de  tendrefië  , qu’ils  en  fortoient  tou- 
jours extrêmement  touchés  , & avec  une  réfolution  vive 
d’éviter  toute  occafion  d’oflênlèr  Dieu. 

D y avoit  dix  ans  qu’il  étoit  marié , lorfqu’il  apprit  la  mort 
du  cardinal  Bianchetti  fon  oncle  , que  ton  mérite  encore 
plus  que  fa  naifiànce  avoit  fait  parvenir  à cette  éminente 
dignité  , & qui  fe  vit  deux  fois  fur  le  champ  d’être  élu  pape. 
Ce  grand  pertbnnage  avoit  pris  les  degrés  de  doefteur  en 
l’un  & l’autre  droit  dans  l’Univerfité  de  Paris.  A fon  retour 
à Rome , Grégoire  XIII  le  fit  prélat  de  la  facrée  cônfulte 
& auditeur  de  Rote.  Il  exerça  cette  charge  pendant  cinq 
ans , & compofa  trois  gros  volumes , fous  le  titre  de  Déci- 
fions  de  la  Roté  ; on  les  a gardés  long-temps  dans  la  biblio- 
thèque de  'Rimini , & ils  font  paflës  entre  les  mains  du 
comte  fénateur  Bianchetti-Gambalunga  fon  arriéré  petit- 
Tome  FUI.  Y 
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neveu.  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V il  fut  envoyé  en  France 
avec  le  cardinal  Gaëtan , & depuis  en  Pologne  avec  le  cardinal 
Hippolyte  Aldobrandin  , qui  ayant  été  élevé  au  fouverain 
pontificat , après  la  mort  d’innocent  IX , l’honora  de  la 
pourpre  le  5 juin  1596.  Il  le  mit  en  même-temps  des  congré- 
gations de  la  fignature  du  concile  & du  fiant  office  , &.  le 
fit  protecteur  de  l’égüfe  de  Laurette  à Rome  ; il  fe  diftingua 
dans  ces  différens  emplois , «St  mourut  en  1 6 1 2 & fut  enterré 
dans  Féglife  de  Jéfus  de  cette  même  ville. 

Célàr  Bianchetti  fut  très-fcnfible  à la  perte  d’un  oncle  de 
ce  mérite  qu’il  airnoit  tendrement  ; il  la  regarda  comme 
un  de  ces  contre-temps  qui  , prouvant  Finconftance  des 
grandeurs  de  la  terre , en  doivent  détacher  le  cœur  du 
véritable  chrétien , & il  s’en  fit  un  nouveau  motif  de  fe 
confacrer  au  fervice  de  Dieu.  Ceft  pourquoi  voyant  1 k maifort 
allurée  par  la  nombreufe  famille  , dont  il  avoit  plu  à la 
divine  Providence  de  bénir  fon  mariage  , il  fit , du  confente- 
ment  de  fa  femme , vœu  de  chalteté  pour  le  refie  de  fes 
jours  , quoiqu’il  n’eût  encore  que  trente-cinq  ans.  Depuis  ce 
temps  il  vécut  plus  retiré  que  jamais , & lorfqu’il  fe  fut 
démis  en  laveur  du  comte  Georges  - Louis  fon  fils  , de  la 
dignité  de  fénateur  de  Bologne , il  forma  le  delîèin  de  le 
retirer  une  partie  de  l’année  dans  une  Chartreufe.  Ses  direc- 
teurs qui  le  jugeoient  néceflaire  au  gouvernement  de  fa 
famille  , l’empêcherent  de  Texécuter;  mais  il  fe  réferva  la 
liberté  de  s’y  retirer  en  certain  temps , principalement  pendant 
la  femaine  lâiiite  , qu’il  paflbit  avec  ces  feints  religieux  dans 
un  oubli  général  de  toutes  les  chofes  du  monde.  Lorlqu’il 
étoit  à fa  terre  d’Ozano , il  y pafloit  la  plus  grande  partie  du 
jour  à la  priere , & failbit  prefque  la  même  chofe  à Bologne  , 
dans  un  appartement  éloigné  du  bruit , «qu’il  s’étoit  pratiqué 
pour  vaquer  plus  librement  à lès  exercices  de  piété  <5t  de 
dévotion , en  forte  qu’il  portoit  par  tout  l’efprit  ae  recueille- 
ment &.  de  folitude. 

La  mort  de  fa  femme , qu’il  perdit  en  1638,  lui  caufe 
une  fenfible  affliCtion.  C’étoit  une  dame  d’une  piété  exem- 
plaire , avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  dans  une  parfaite 
union.  Il  auroit  bien  voulu  pouvoir  fe  retirer  à 1»  campagne 
dans  une  fi  trifte  conjoncture  ; mais  cette  retraite  étoit  itt- 
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compatible  avec  les  dignités  qu’il  pofledoit  encore  ; une  des 
principales  ë toit  celle  d’être  un  des  gardiens  des  clefs  du 
palais  public  , charge  d’une  grande  diltincftion  qui  ne  fe 
conféré  qu’à  des  fénateurs , & qui  s’eft  confervée  long-temps 
dans  la  famille  des  Bianchetti  , fans  parler  de  celle  de 
Gonfalonier  de  la  juftice  , dignité  à laquelle  il  étoit  élevé 
pour  la  troifieme  fois , & dont  l’autorité  étoit  fi  grande  que 
l’on  crut  devoir  la  limiter  en  quelque  forte,  en  bornant  à 
deux  mois  l’exercice  &.  la  pofleffion  de  cette  charge , dans 
laquelle  il  fe  comporta , ainfi  que  dans  tous  les  autres  emplois 
dont  il  fut  honoré  , d’une  maniéré  qui  mérita  l'approbation 
univerfelle  de  tous  fes  concitoyens  qui  l’honoroient  comme 
le  pere  de  la  patrie. 

Le  zèle  dont  ce  faint  homme  étoit  animé  pour  le  falut  des 
aines  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  avec  indifférence  le  peu 
de  foin  que  l’on  avoit  d’inftruire  la  jeunellè.  11  voyoit  non- 
feulement  des  enfans  , mais  même  des  perfonnes  d’àge  & 
de  toutes  fortes  de  conditions , qui  ne  favoient  pas  les  prin- 
cipaux myfteres  de  la  foi , ni  les  obligations  du  chrétien  les 
plus  néceffaires  au  falut.  Il  y avoit  eu  autrefois  des  écoles 
de  la  docftrine  chrétienne , infatuées  à cet  effet  ; mais  elles 
étoient  tombées  par  la  négligence  de  ceux  qui  dévoient  y 
avoir  l’œil.  On  avoit  réglé  que  les  écoles  feroient  gouvernées 
par  un  fénateur , qui  fous  le  titre  de  reéteur  ou  de  préfet 
en  auroit  la  forintendance  ; cependant  il  ne  fe  trouvoit  plus 
perfonne  de  ce  rang  qui  voulût  s’en  charger.  Les  nobles  à 
qui  on  avoit  attribué  cette  charge  pour  donner  plus  d’autorité 
aux  écoles , l’ayant  dédaignée , comme  au-deffous  d’eux , Céfar 
entreprit  de  les  rétablir , & ayant  communiqué  fon  deflein 
aux  puiffances  eccléfiaftiques , il  fit  nommer  pour  préfider  à 
«ette  fainte  entreprife  le  pere  Céfar  Marufîî , de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus,  Ferrarois,  homme  également  diftingué  par 
la  fainteté  de  fa  vie  & par  fa  capacité.  Il  obtint  en  même 
temps  du  fuffragant  du  cardinal  Borghefe , archevêque  de 
Bologne  , Finftitution  d’une  confrairie  de  gentilshommes  dans 
l’églife  de  feinte  Lucie  , pour  travailler  au  rétabliffement 
des  écoles , dont  il  fut  fait  furintendant  général , malgré  toutes 
les  difficultés  qu’il  fit  pour  accepter  cet  emploi  de  charité  , 
duquel  il  fe  croyoit  incapable.  Il  commença  par  donner 
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l’exemple  d’une  piété  & d’une  humilité  véritablement  chré- 
tiennes ; il  alloit  lui-même  le  crucifix  à la  main  chercher  les 
enfâns  dans  les  rues  de  Bologne  pour  les  conduire  à ces 
écoles  faintes  : quand  on  lui  repréfentoit  que  par  ces  aétions 
baffes  & humiliées , il  déshonorait  en  quelque  façon  fa 
dignité.  « Enfeigncz  - moi , difoit-il,  un  emploi  plus  noble 
» & plus  important  que  celui  d’inftruire  les  ignorans  des 
» chofès  néceïfaires  à leur  falut , & je  (aillerai  celui-ci  pour 
» prendre  l’autre  ».  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les  inttruire  lui— 
mime  de  vive  voix,  il  le  fit  encore  par  écrit  en  compofant 
un  petit  livre  intitulé , Maniéré  d'injtruire  les  ignorans  ; il 

Îr  joignit  un  dialogue  qu’il  traduifit  de  l’Efpagnol  , dans 
equel  on  enfeignoit  la  maniéré  de  faire  des  actes  de  con- 
trition. - 

Pour  rendre  les  effets  de  (on  zèle  plus  durable  , il  entreprit 
d’établir  une  congrégation  de  gentilshommes  qui  s’engageaient 
à procurer  l’avancement  de  la  doctrine  chrétienne,  & qui , 
fans  demeurer  en  communauté , s’affemblaffent  à certains- 
jours  dans  un  lieu  marqué , pour  y vaquer  aux  exercices 
de  piété  & prendre  des  mefures  efficaces  touchant  l’exé- 
cution de  leur  deffein.  Cette  compagnie  fut  d’abord  établie 
dans  l’églife  paroifiïale  de  S.  Donat  , fous  le  nom  de  Jéfus 
& Marie , &.  enfuite  transférée  dans  un  autre  lieu  où  les 
confrères  firent  bâtir  une  chapelle  fous  l’invocation  de  faint 
Gabriel  , dont  le  nom  eft  refté  à cette  congrégation. 

Outre  cette  première  institution , il  en  fit  dans  la  fuite  une 
fécondé  , compofée  de  perfonnes  zélées , qui , vivant  en 
communauté , concouraient  au'  pieux  deffein  des  premiers , : 
d’autant  plus  efficacement  que  débarraffés  de  tout  autre  foin, 
ils  en  faifoient  leur  unique  affaire.  Ces  féconds  furent  appelés 
Conviventi , vivant  enfemble , à la  différence  des  premiers 
qu’on  appela  Confluenti , comme  perfonnes  qui  fe  rendoient 
à certains  jours  dans  un  même  lieu  deftiné  pour  leurs  afiém- 
blées.  Les  Conviventi  furent  d’abord  établis  dans  la  maifon 
de  S.  Gabriel  ; enfuite , pour  laiffèr  entièrement  cette  maifon 
libre  aux  Confluenti , ils  furent  transférés  dans  un  autre 
quartier,  où  ils  acquirent  une  maifon  & firent  bâtir  une 
églife  fous  le  nom  de  Tous  les  Saints.  Cette  inftitution 
fut  approuvée  par  un  bref  du  cardinal  François  Barberin  , 
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légat  à Latere  & vicaire-général  d’Urbain  VIII  fon  oncle 
tant  au  lpirituel  qu’au  temporel  dans  tout  l’état  eccléfiaftique  : 
elle  a ceci  de  particulier  qu’elle  ne  doit  être  compofée  que 
de  perfonnes  laïques  qui  ayent  un  bien  honnête  & fuffifant 
pour  leur  entretien  , (ans  autre  conformité  pour  l’habit  que 
la  couleur  noire , étant  permis  à ceux , dont  la  qualité  le 
demande , de  porter  des  étoffes  de  foie.  Ils  peuvent  entretenir 
un  ou  deux  valets  pour  les  Cuivre  dans  la  ville , mais  dans 
l’intérieur  de  la  maifon  ils  ne  font  pas  plus  à eux  qu’au  refte 
de  la  communauté.  L’àge  pour  y être  regu  eft  depuis  dix- 
huit  ans  jufqu’à  cinquante.  Le  noviciat  eft  de  trois  ans, 
partagés  en  deux  probations  ; la  première  dure  un  an  , & 
la  fécondé  deux,  au  bout  defquels  s’ils  ont  les  deux  tiers 
des  voix  de  ceux  qui  ont  droit  de  voter  , ils  font  incorporés  , 
à la  congrégation.  Ils  font  encore  trois  ans  fans  y avoir  voix 
délibérative  ; c’eft-à-dire , qu’ils  ne  l’ont  que  fix  ans  après 
leur  entrée. 

Cette  congrégation  doit  être  gouvernée  par  un  chef , fous 
le  titre  de  fupérieur , affilié  de  quatre  confeiilers  qui , aufli 
bien  que  le  fupérieur  font  élus  par  la  communauté  à la  plu- 
ralité des  voix , dont  ils  doivent  avoir  plus  de  la  moitié. 
Tous  les  ans  on  procède  à une  nouvelle  élection  ou  confir- 
mation , tant  du  fupérieur  que  des  autres  , qui  difpofent  de 
concert  des  emplois  & des  offices  de  la  maifon  ; ceux  qui 
y font  nommés  , font  tenus  de  les  accepter.  Telle  eft  la 
congrégation  de  S.  Gabriel , où  fans  être  aftreint  à aucuns 
vœux,  chacun  s’emploie  fous  l’obéiflàncc  du  fupérieur  à 
procurer  le  falut  du  prochain  par  tous  les  moyens  conformes 
à fon  état.  Elle  fut  fondée  en  1644  > établie  à Bologne 
en  1646,  dans  le  lieu  où  elle  eft  encore  aujourd’hui  Ce 
fût  après  ces  deux  établifiemens  qui  produifirent  dès-lors,  & 
qui  produifent  encore  aujourd’hui  de  grands  biens , & après 
une  infinité  d’autres  bonnes  œuvres  , que  le  feint  fondateur 
fût  appelé  au  ciel  pour  y recevoir  la  récompenfe  de  fon  zèle 
& de  lès  travaux  en  1655,  & la  foixantc-dixieme  de  fon 
âge , laiflànt  après  lui  une  grande  réputation  de  fajnteté, 
autorifée  depuis  par  des  miracles.  Sa  vie  a été  donnée 
au  'public  par  î^.  Delfi  ate , doéteur  en  l’un  & l’autre  droit , 
oc.  chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  S.  Pétrone  de  Bologne, 

& imprimée  en  cette  même  ville  en  1704 
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Carlo  Antonio  Delfrate , vita  del  Venereb.  fervo  di  Dio 
Cefare  Bianchetti , Fondator.  délia  Congre g.  ai  S.  Gabriele. 
Herman,  Hiji.  des  Ordres  Religieux , Tom.  IV,  & les 
Mémoires  de  Trévoux  , juillet  1709. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  F reres  Cordonniers  & T ailleurs  ; Vie  <f  Henri-Michel 
Buch  , appelé  communément  le  bon  Henri  , leur  lnfti- 
tuteur  & premier  Supérieur. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  dans  tous  les  corps  de  métiers 
il  y eût  plufieurs  communautés  pareilles  à celles  des  Freres 
Cordonniers  dk  Tailleurs , où  ceux  de  chacun  de  ces  métiers, 
qui  voudroient  fervir  Dieu  fans  s’engager  à la  vie  religieufe , 
pulfent  fe  retirer  pour  éviter  les  débauches , l’avarice  & 
l’ambition  qui  font  la  perte  de  tant  de  bons  artilàns  , & y 
apprendre  à fe  famftifier  par  les  bons  exemples  de  leurs 
confrères.  Les  communautés  des  Freres  Cordonniers  & 
Tailleurs,  établies  dans  plufieurs  villes  de  France,  prirent 
naifiance  à Paris , par  le  moyen  de  Michel  Buch  , maître 
cordonnier , qui  en  elt  reconnu  pour  fondateur.  Ses  parens 
étoient  de  pauvres  artifans  ; ils  demeuroient  à Erlon , ville 
du  duché  de  Luxembourg  , dans  le  diocèfe  de  Trêves.  Dès 
ton  enfance  on  reconnut  en  lui  une  inclination  particulière  à 
la  piété , avec  une  folidité  & une  vivacité  d’efprit  fi  extraor- 
dinaires , qu’on  jugea  que  ces  qualités  le  diftingueroient  un 
jour  du  commun. 

Il  apprit  le  métier  de  cordonnier  , & unifiant  la  piété 
avec  le  travail , il  fatisfit  aux  devoirs  de  fon  apprentiflage 
à l’égard  de  fon  maître , & aux  obligations  du  Chriftianifme 
à l’égard  de  Dieu , auquel  il  tàchoit  de  fe  rendre  agréable , 

Îar  la  pratique  des  vertus  dont  il  faifoit  Ion  étude  principale. 

’out  fon  plaifir  les  fêtes  <Sc  les  dimanches  étoit  de  vifiter 
les  églifes  , «Faffifter  au  fervice  divin  , & d’entendre  la 
prédication  & le  catéchifmc.  Il  aimoit  la  prière , s’appliquoit 
à la  connoiflànce  de  foi-même  , à mortifier  la  chair,  &à  la 
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foumettre  à l’efprit , de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  arriva 
à une  haute  perfection.  Il  acquit  une  telle  réputation  , qu’on 
lui  donna  le  nom  de  bon  Henri , qui  lui  elt  refté , n’ayant 
jamais  dégénéré  de  fa  première  ferveur. 

Comme  il  étoit  jeune , & qu’il  avoit  befoin  de  quelque 
exemple  fur  lequel  il  pût  régler  fes  a étions , tant  à l'égard  de 
Dieu  qu’à  l’égard  de  fon  prochain  , il  choifit  pour  modèles 
S.  Crefpin  & S.  Crefpinien , patrons  des  cordonniers.  Le 
premier  honneur  qu’il  leur  rendit , fut  de  les.  imiter , en  déta- 
chant comme  eux  fon  afleétion  des  biens  de  la  terre  , en 
renonçant  à foi-même , & allant  de  ville  en  ville , afin  de 
gagner  des  âmes  à Dieu  par  le  moyen  de  fon  travail  , à 
l’exemple  de  ces  deux  grands  Saints , qui  étant  nobles  d’extrac- 
tion , s’abaifferent  à faire  le  métier  de  cordonnier  pour 
convertir  plus  facilement  les  payens , & en  effet , à la  faveur 
de  ce  métier , qui  eft  allez  incompatible  avec  la  fdence  , ils 
ôtoient  aux  ennemis  de  J.  C.  les  foupçons  de  ce  qu’ils  entre- 
prenoient  pour  la  gloire  de  fon  faint  nom , qu’ils  prêchoient  à 
ceux  qui  les  recherchoient  pour  leurs  ouvrages.  Des  modèles 
fi  accomplis  de  l’amour  de  Dieu , & de  la  charité  du  prochain , 
firent  dans  Henri  tout  feffet  qu’on  pouvoit  en  attendre  : il 
s’appliqua  avec  courage  à procurer  les  befoins  fpirituels  &. 
temporels  aux  garçons  & compagnons  cordonniers , dont  la 
plûpart  , quoique  chrétiens  , avoient  befoin  qu’on  leur 
annonçât  les  vérités  du  falut.  11  les  alloit  chercher  dans  les 
cabarets  , dans  les  brelans  , dans  les  boutiques  & dans  les 
chambres  ; il  s’infmuoit  dans  leur  efprit  avec  douceur , 
les  entretenoit  de  faints  difcours  , fe  fervant  de  paroles  fî 
enflammées  du  feu  de  l’amour  divin , qu’elles  pénétraient  da 
même  feu  les  cœurs  de  ceux  qui  Fecoutoient.  Ceux  qui 
étoient  dans  un  mauvais  état , il  ne  les  quittoit  point  qu’ils  ne 
lui  euflènt  promis  de  faire  une  confeflion  générale  , & i! 
les  conduifoit  au  confeflèur  ; il  les  inftruifoit , les  portoit 
à fuir  les  mauvaifes  compagnies  & les  occafions  du  péché, 
à s’approcher  des  fâcremens  , à s’appliquer  à l’oraifon , à fe 
rendre  aflîdus  à l’office  divin , & à la  prédication  les 
dimanches  & les  fêtes  , à chercher  les  compagnies  des  gens 
de  bien , à lire  les  bons  livres , & principalement  à ne  man- 
quer jamais  de  faire  à genoux  quelques  prières , & à s’exa- 
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miner  fbir  6c  matin , en  s’offrant  de  produire  des  aiftes  de 
contrition , d’actions  de  grâces  & autres , dcînt  il  leur  apprenoit 
la  manière.  Ainii  dan  les  pays  voifins  de  l’Allemagne  , où  il 
étoit  alors  , 6c  où  tout  étoit  rempli  d’hérétiques  6c  de  catho- 
liques greffiers , prefque  abandonnés  de  leurs  propres  paltenrs , 
Dieu  le  lervoit  d’un  fimple  artifân  pour  les  éclairer  & les 
mettre  dans  la  voie  du  falut , pour  les  confbler  dans  ieurs 

fjeines  , les  retirer  de  leurs  vices , 6c  les  faire  entrer  dans 
a pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Dieu  avoit  fi  abondamment  répandu  dans  le  cœur 
de  ce  bon  artifan  fon  efprit  6c  fa  charité  , qu’il  fembloit 
qu’il  l’eût  établi  dans  le  monde  comme  un  pere  au 
milieu  de  fa  famille  , pour  écouter  les  plaintes  , examiner 
les  miferes  , 6c  foulager  les  peines  des  pauvres  6c  des 
affligés.  Il  donnoit  fouvent  fes  habits , 6c  même  jufqu’à  fâ 
çhemife  , pour  les  revêtir , 6c  il  étoit  quelquefois  fi  mal 
habillé  , qu’il  faifoit  compaffion  à ceux  qui  le  voyoient.  Il 
retranchoit  tout  ce  qui  lui  paroifloit  fuperflu  , 6c  il  fe  con- 
tentoit  de  pain  6c  d’eau  , afin  d’épargner  de  quoi  foulager. 
fon  prochain.  Ses  épargnes,  quoiqu’afiez  confidérables , parce 
qu’il  étoit  très -diligent,  étant  trop  petites  pour  égaler  la 
grandeur  6c  l’étendue  de  fa  charité  , il  rélolut  d’ajouter  la  nuit 
au  jour  , afin  de  trouver  par  un  travail  continuel  de  quoi 
les  mieux  affifter  ; 6c  quand  il  fe  voyoit  hors  d’état  de  leur 
rien  donner , il  perfuadoit  à de  jeunes  cordonniers  fes  com- 


de  fon  prochain,  ne  pouvant  fe  borner  dans  les  provinces  de 
Luxembourg  6c  du  pays  Meffin,  la  Providence , qui  le  deftinoit 
à de  plus  grandes  chofes  , le  conduifit  à Paris , il  y continua 
ce  qu’il  avoit  commencé  dans  le  lieu  de  fa  nailfimcc  6c  dans 
les  villes  voifines  ; il  s’y  appliqua  à connoître  les  garçons 
cordonniers  , pour  les  inftruire  6c  les  porter  à la  vertu.  Il 
y avoit  près  de  quarante-cinq  ans  qu’il  vivoit  dans  la  baffefîe 
& l’obfcurité  , ignorant  ce  que  c’étoit  que  de  fréquenter  les 
riches  6c  les  nobles  ; mais  Dieu , pour  l’exécution  des  deflèins 
de  fàfàgeflè  infinie,  permit  qu’il  eût  la  connoiflance  de  quelques 
perfonnes  de  qualité.  Le  baron  de  Renti,  qui  s’eft  rendu 
encore  plus  illultré  par  la  l'ainteté  de  fa  vie  que  par  fa 

noblefle  , 
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noblefle , fut  le  premier  qui  lui  donna  fon  amitié.  Ce  foigncur 
ayant  entendu  parler  du  bon  Henri  & de  fa  conduite , voulut 
le  voir  ; il  fiat  fi  charmé  de  fa  converlation  qu’il  le  traita 
depuis  cette  première  entrevue  comme  fon  propre  frere , il 
n’avoit  point  de  joie  plus  vive  &.  de  plus  grande  confolation 
que  lorlqu’il  l’avoit  pour  compagnon  de  fes  bonnes  œuvres, 
malgré  l’inégalité  de  leurs  conditions.  Elle  tenoit  le  bon  Henri 
dans  un  fi  grand  refpeét  pour  ce  faint  gentilhomme , qu’il  ne 
pouvoit  diüimuler  la  confufion  où  le  mettoit  l’honneur  de 
cette  amitié  & de  cette  union  , qui  fut  fi  agréable  à Dieu, 
qu’il  la  combla  de  fes  bénédictions. 

Ces  deux  faints  perfonnages  fe  regardoient  réciproquement 
comme  des  inftrumens  dont  Dieu  vouloit  fe  forvir  pour  l’exé- 
cution des  ouvrages  de  fa  toute-puiffimce , l’un  par  rapport 
à fes  richeffes  & au  crédit  que  lui  donnoient  fes  illuftres 
alliances  , l’autre  par  rapport  aux  infpirations  qu’il  recevoit 
du  ciel  : ils  ne  fe  cachoient  rien  de  ce  qui  fe  pauoit  dans  leur 
cœur;  M.  de  Rend,  for-tout,  qui  trouvant  dans  le  bon 
Henri  un  fond  de  lumières  pour  le  difeeraement  des  choies 
les  plus  fkintes  & les  plus  intérieures  , &.  une  force  capable 
d’encourager  à l’exécution  les  plus  timides , n’avoit  rien  de 
réfervé  pour  lui. 

11  eft  remarqué  dans  la  vie  de  M.  de  Renti , que  ce  fut  lui 
qui  touché  de  l’ignorance  de  la  plupart  des  pauvres  palfàns  , 
qui  font  reçus  pendant  trois  nuits  dans  l’hôpital  de  S.  Gervais 
à Paris  , & dont  on  négligeoit  les  befoins  fpirituels , fous 
prétexte  qu’ils  y arrivent  le  foir  & en  fortent  de  grand 
matin  , entrlprit  le  premier  de  nourrir  leur  ame  de  la  parole 
de  Dieu  , en  leur  iaifant  de  petites  exhortations , &.  leur 
enféignant  leur  catéchifme.  Cette  fainte  pratique  fut  conti- 
nuée par  plufieurs  eccléfiafliques  , & autres  perfonnes  de 

Eiété  , qui  à fon  exemple  s’y  rendoient  avec  exactitude  : le 
on  Henri , voyant  les  fruits  qu’il  y avoit  à faire  dans  cet 
hôpital , où  venoient  des  enfans  prodigues  , des  foldats  <Sc  des 
gens  d’une  vie  foandaleufo  , s’y  trouvoit  le  foir  à l’arrivée 
des  pauvres , particuliérement  les  fêtes  & les  dimanches , 
qu’il  n’étoit  point  occupé  de  fon  travail.  11  les  inftruifoit  des 
principaux  myfteres  de  la  foi  , les  encourageoit  à bien 
entendre  l’exhortation , tâchoit  de  les  difpofer  à la  confdfion 
Tome  VI IL  Z 
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& à la  communion , qu’il  recevoit  fouvent  avec  eux , témoi- 
gnant reflèntir  une  confolation  particulière  de  fe  voir  à la 
table  de  J.  C. , au  milieu  de  ces  pauvres  & de  ces  pénitens. 
S’il  s’y  rencontroit  des  hérétiques , ou  des  pécheurs  endurcis  , 
il  s’enbrçoit  de  vaincre  leur  obftination  , & d’amollir  la  dureté 
de  leur  cœur  par  la  ferveur  de  fes  difcours.  S’il  y voyoit 
des  enfans  de  famille  , ce  qui  étoit  allez  fréquent , des 
apprentis  ou  des  ferviteurs  débauchés  &.  fugitifs  , il  les 
ramenoit  à leurs  parens  ou  à leurs  maîtres , dont  il  appaifbit 
le  relTentiment , les  exhortant  à la  paix  & à la  bonne  intelli- 
gence. 

Quelques  perfonnes  de  diltinétion  & de  piété  , fe  joignirent 
à M.  de  Renti , afin  d’obliger  le  bon  Henri  à fe  faire  palier 
maître  cordonnier  ; ils  y contribuèrent  par  leurs  aumônes, 
afin  qu’ayant  la  facilité  de  prendre  plufieurs  apprentis  &. 
compagnons , il  pût , en  apprenant  fa  profeffian  aux  premiers, 
les  élever  à la  piété  & a la  vertu , & en  faifant  gagner  la 
vie  aux  autres  , leur  enfeigner  la  fcience  dp  falut , en  les 
exhortant  de  l'accompagner  dans  fes  bonnes  œuvres  les  fêtes 
& dimanches , de  vivre  dans  le  célibat , de  s’attacher  au 
fervice  de  Dieu  & de  travailler  à leur  avancement  dans  la 
vie  fpirituelle , ce  qu’il  exécuta  avec  zèle  dès  qu’il  eut 
obtenu  permifiion  d’ouvrir  boutique.  Les  compagnons  artifans 
de  chaque  métier  avoient  certaines  maximes  exécrables  & 
facriléges,  qu’on  appeloit  vulgairement  le  Compagnonage  ; 
elles  étoient  d’autant  plus  dangereufes  qu’elles  étoient  cachées 
fous  le  voile  d’une  piété  apparente  , & qu'on  pouvoit  les 
embrafier  avec  une  entière  allùrance  d'impunité , parce  qu’elles 
étoient  ignorées  des  juges  eccléfiaftiques  ; mais  en  ayant  été 
informés  par  le  ferviteur  de  Dieu,  qui  n’avoit  pu  les  détruire 
par  fes  charitables  remontrances , ils  les  condamnèrent  à la 
Sollicitation , & défendirent , fous  peine  d’excommunication  , 
les  alî’emblées  pernirieulês  de  ces  compagnons.  Ils  les  avoient 
tranfportées  dans  le  Temple  au  Marais,  comme  dans  un  lieu 
exempt  de  la  jurifdiétion  de  l’archevêque  ; mais  ils  en  furent 
chalî’és  par  fentence  du  bailli  du  temple  , à la  requête  du 
bon  Henri , qui  obtint  aulfi  une  fentence  d’excommunication 
de  l’archevêque  de  Touloufe  , contre  ceux  de  lbn  diocèfe 
qui  fe  laifloient  aller  dans  ces  excès  de  libertinage  • & il 
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eut  enfin  la  confolation  de  voir  le  compagnonagc  entièrement 
aboli , malgré  toutes  les  oppolitions  qu’il  trouva  dans  cette 
fainte  entreprife. 

Pendant  le  temps  qu’il  s’employait  fi  utilement  à détruire 
ces  abominables  aflèmblées , M.  de  Renti  & plufieurs  per- 
fonnes  de  piété , lui  confeillerent  d’établir  une  lâinte  fociété 
de  gens  de  fa  profeffion , qui , en  gagnant  leur  vie  du  travail 
de  leurs  mains  , ferviflent  Dieu  , en  oblèrvant  certaines  pra- 
tiques de  dévotion  qui  leur  fuflent  communes.  Le  bon  Henri 
avoit  déjà  fept  garçons  qui  l’accompagnoient  dans  toutes 
fes  œuvres  de  piété , de.  qui  demeuraient  continuellement 
avec  lui  fans  autre  intention  que  celle  de  s’animer  récipro- 
quement à la  pratique  des  vertus  ; mais  fon  humilité  ne  lui 
permettoit  pas  de  penfer  à cet  établiflcment  jufqu’à  ce  que 
Dieu  voulant  fe  fervir  de  lui  & de  fes  compagnons  pour  en 
attirer  d’autres  à fon  fervice , lui  donna  de  fi  fortes  infpira- 
tions  de  l’entreprendre , principalement  dans  le  temps  de  fes 
oraifons  , qu’il  (e  réfolut  d’obéir  à la  voix  du  Seigneur.  Il 
confiilta  néanmoins  fon  diretfteur  & plufieurs  perfonnes  de 
fcience  de  de  probité , qui  d’un  commun  confentement  approu- 
vèrent fon  deflèin , & jugèrent  que  c’étoit  la  volonté  de 
Dieu , de  qu’il  devoit  s’y  foumettre.  11  le  fit  enfin  , après 
avoir  demandé  par  de  ferventes  prieras  les  fecours  du  ciel 
pour  réufiir  dans  cette  fainte  entreprife,  qui  commença  de 
la  maniera  fuivante. 

M.  de  Renti,  qui  prioit  auffi  jour  &.  nuit  pour  ce  fujet, 
alla  prendre  le  bon  Henri  de  fes  compagnons  le  jour  de  la 
Purification  de  la  fainte  Vierge  de  l’an  1645,  de  les  mena 
chez  le  curé  de  S.  Paul  ; ce  curé  de  fon  vicaire,  tous  deux 
doéteurs  en  Théologie , les  ayant  interrogés  en  préfence  de 
M.  de  Renti , de.  de  quelques  autres  perfonnes  de  piété  & 
de  condition , déclarèrent  que  leur  vocation  venoit  de  Dieu 
qui  vouloir  être  honoré  de  fervi  par  cette  fainte  fociété  que 
les  follicitations  de  tant  de  gens  de  bien  les  engageoient  à 
former,  afin  que,  fuivant  les  maximes  de  l’évangile,  us  puflent 
renouveller  l’efprit  des  premiers  chrétiens  par  la  (aintcté  de 
l’innocence  de  leur  vie.  Ainfi  cette  fociété  fut  réfolue  de 
formée  en  1645  , le  jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame, 
de  ils  mirent  en  pratique , la  même  année , les  réglcmens  qui 
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leur  furent  preferits  par  le  curé  de  S.  Paul.  On  leur  donna 
pour  protecteur  M.  de  Renti , regardé  comme  l’homme  le 
plus  digne  &.  le  plus  propre  pour  les  œuvres  de  Dieu , & 
comme  l’inftituteur  & le  fondateur  de  cette  fociété , conjoin- 
tement avec  le  bon  Henri  Ce  pieux  gentilhomme  s’employa 
avec  beaucoup  de  zèle  à étendre  cet  inftitut  auquel  il  procura 
trois  communautés  dans  Paris  ; malheureufement  il  mourut 
peu  de  temps  après , <3t  fa  mort  l’empêcha  de  lui  faire  tout 
le  bien  qu’il  auroit  déliré. 

L’archevêque  de  Paris , Jean-François  de  Gondi,  après 
avoir  appris  oc  confidéré  les  fèuits  que  cette  fociété  produi- 
sit , principalement  à l’égard  des  artifans  de  fon  diocèfe  , où 
elle  avoit  pris  naiflance , & qu’elle  s’ étendoit  auffi  dans  d’autres, 
l’approuva  & Confirma  les  réglemens  qu’on  lui  avoit  donnés  ; 
mais  voyant  que  ces  Frères  qui  n’avoient  pas  de  maifon  à 
eux  étoient  expofés  à changer  de  directeurs  félon  qu’ils 
changeoient  de  paroifîè , il  leur  donna  pour  direéteur  fpirituel 
un  abbé  dont  la  vertu,  la  fcience  & la  capacité  étoient 
connues , & qui  les  fuivant  par-tout  où  ils  alloicnt  demeurer, 
pût  les  maintenir  toujours  dans  une  parfaite  union  al’efprit 
& fous  une  même  régie.  Ce  même  prélat  approuva  le  choix 
qu’ils  avoient  fait  de  M.  de  Mefme , préfident  à mortier  au 
parlement  de  Paris , pour  leur  proteéteur. 

La  fociété  ainfi  formée , le  Direéteur , le  Proteéteur  & les 
freres  déclarèrent  d’une  commune  voix  pour  fupérieur  le  boa 
Henri , qui  accoutumé  à regarder  fes  garçons  comme  fes 
Freres , continua  à les  traiter  comme  s’il  n’eût  point  eu  cette 
qualité , lesconfidérant  plutôt  comme  fes  maîtres,  que  comme 
fes  égaux.  On  ne  peut  s’imaginer  avec  quel  foin  & quelle 
charité  il  les  fervoit.  Il  achetoit  tout  lui-même  , il  préparoit 
à manger il  lavoit  les  écuelles , il  balayoit  la  maifon , & 
enfin  il  n’y  avoit  rien  de  pénible  à quoi  il  ne  fe  crût  obligé 
le  premier.  Il  faifoit  toujours  l’office  d’infirmier,  & fa  ten- 
drefTe  étoit  admirable  dans  le  foulagement  des  malades. 
Malgré  toutes  fes  charitables  occupations  & fes  forties  fré- 
quentes pour  faire  des  achats , communiquer  fes  affaires  au 
proteéteur  , confulter  le  direéfeur  fur  les  grâces  & les  in  fi 
pirations  qu’il  recevoit  du  ciel , & fur  ce  qui  regardoit  l’état 
de  fa  confcicnce , les  Freres  ont  reconnu  eux  - mêmes  qu’il 
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ne  laifToit  pas  de  travailler  encore  plus  que  pas  un  d’entre 
eux.  Plufieurs  garçons  demandèrent  à être  admis  dans  fa 
communauté , la  confidérant  dans  fes  exercices  comme  une 
image  de  la  primitive  églife , <5t  comme  une  idée  de  la  vie 
monaftique , par  la  régularité  qu’on  y garde , fans  fortir  de 
l’état  laïque  ; d’autres  demandèrent  feulement  à y entrer , 
afin  qu’en  travaillant  de  leur  métier,  ils  appriffent  à le  fkuver. 
Ce  fuccès  donnoit  tant  de  joie  au  bon  Henri , qu’il  ne  penfoit 
plus  qu’à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux , lorfque  Dieu , qui  ne 
vouloit  pas  qu’un  fi  bon  ouvrier  demeurât  oifif  dans  fa  vigne, 
& qu’un  fi  généreux  ferviteur  fût  inutile  dans  fon  églife,  lui 
préfenta  une  occafion  nouvelle  de  travailler  pour  là  gloire 

Ear  l’établi fiément  d’une  communauté  de  Tailleurs  , fem- 
lable  à celle  des  Cordonniers. 

Deux  ans  après  l’établiffement  de  la  communauté  des 
Freres  Cordonniers,  deux  maîtres  Tailleurs  des  plus  pieux 
de  Paris,  charmés  de  la  piété  & de  la  vie  exemplaire  de  ces 
Freres  Cordonniers  , résolurent  d’en  établir  une  femblable. 
Ils  choifirent  quelques  garçons  Tailleurs  qu’ils  connoifîoient 
propres  pour  cela , & allèrent  tous  enfemnle  le  dernier  jour 
du  carnaval  de  l’an  1647  , chez  le  bon  Henri , qu’ils  trou- 
vèrent occupé  à fon  travail  avec  fes  Freres,  qui  tous  enfemble 
chantoient  les  louanges  de  Dieu , partant  ainfi  ce  temps  de 
débauche  & de  déréglement  dans  des  occupations  fi  agréables 
à fa  majefté  divine.  Une  conduite  fi  chrétienne  confirma  les 
Tailleurs  dans  la  penfée  que  cette  artèmblée  ètoit  une  œuvre 
du  ciel  : ils  fe  fentirent  enflammés  d’un  nouveau  défir 
d'entreprendre  l’exécution  de  leur  projet  qu’ils  communi- 
quèrent à ce  faint  homme,  avec  lequel  ils  conclurent  que 
lui,'M.  de  Renti , &.  les  deux  maîtres  Tailleurs,  iroient 
confulter  le  curé  de  S.  Paul  & fon  vicaire.  Ces  deux  doéteurs 
ayant  été  d’aVis  que  ces  garçons  Tailleurs  vécuflènt  à la 
maniéré  des  Freres  Cordonniers,  &.  fe  miffènt  en  communauté, 
elle  commença  comme  l’autre  par  fept  perfonnes  , le  jour 
de  fàinte  Prudentienne  1647,  & le  bon  Henri  leur  ayant 
fait  avoir  les  mûmes  obfervances  & les  mêmes  réglemens  , 
les  unit  par  les  liens  de  charité  chrétienne  avec  les  Cordon- 
niers dans  une  même  maifon , où  ils  pratiquoient  les  mêmes 
exercices  ; mais  jugeant  dans  la  fuite  qu’il  étoit  plus  à propos 
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pour  éviter  l’embarras , que  ces  deux  communautés  fuflènt 
iéparées  , il  s appliqua  à former  celle  des  Tailleurs  , qui  ré- 
pondirent fi  fidellement  à fa  charité , à fes  ordres  & à fes 
confeils,  qu’il  les  mit  en  état  de  fe  conduire  eux -mêmes, 
auifi  le  regardèrent -ils  comme  leur  pere  ; ils  ! appelèrent 
dans  leurs  affaires  importantes , & demandèrent  tous  enlémble 
fa  bénédieftion  au  dernier  moment  de  fa  vie. 

11  fe  forma  auifi  en  peu  de  temps  à Touloufe  & à SoifTon* 
de  pareilles  communautés  de  Cord  nniers  & de  Tailleurs , 
qui  cauferent  de  nouvelles  fatigues  au  bon  Henri  : car , quoi- 
qu’il fût  dans  un  âge  fort  avancé  , & fujet  à des  infirmités  qui 
auraient  dû  l’obliger  à prendre  du  repos , il  entreprit  à pied 
deux  cents  lieues  de  chemin  pour  fe  rendre  à Touloufe,  où 
l’appeloit  une  affaire  importante  de  la  communauté , que  les 
Freres avoient  dans  cette  ville,  & il  fit  encore  deux  ou  trois 
fois  à pied  le  voyage  de  Soiffons  , pour  l’établifTement  d une 
autre  communauté.  Enfin  , après  avoir  ainfi  travaillé  pour  la 
gloire  de  Dieu , il  fut  attaqué  d’une  maladie  de  poumon 
qui  dura  deux  ou  trois  ans  ; mais  dont  il  fut  fi  violemment 
tourmenté  pendant  les  fix  derniers  mois  de  fa  vie,  qu’il  étoit 
contraint  jour  & nuit  de  fe  tenir  affis  dans  fon  lit , où  ii 
fouffrit  pendant  tout  ce  temps-là  des  peines  intérieures  qui 
lui  étoient  plus  infupportables  que  fon  mal , «St  dont  il  ne  lut 
délivré  que  quelques  jours  avant  fa  mort.  Elle  arriva  le 
9 Juin  1 666 , après  avoir  reçu  les  facremens  de  l’églife , 
& donné  la  bénédiction  à fes  Freres , qui  ne  fupporterent 

3u’avec  beaucoup  de  peine  la  perte  de  leur  pere.  Il  mourut 
ans  la  communauté  des  Freres  Cordonniers  , & il  fut 
enterré  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  S.  Gervais , fa 
paroiflè.  * 

11  y a maintenant  de  ces  communautés  dans  plufieum 
villes  du  royaume  ; mais  particuliérement  à Paris , ou  il  y et» 
a deux  de  Freres  Cordonniers  & une  de  Tailleurs  : les  uns  <5c 
les  autres  ont  le  même  habillement  ; il  confifte  en  un  jufte-< 
au-corps , un  manteau  de  ferge  de  couleur  tannée  & un  rabat. 
Leurs  exercices  font  aufli  communs  ; ils  le  lèvent  le  matin  k 
cinq  heures;  ils  font  la  priere  en  commun  ôc  vontenfuite  au 
travail  pendant  lequel , lorfque  l’horloge  fcnnç , le  fupérieur 
prononce  tout  haut  en  langue  vulgaire , une  oraifon  courte1 
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& propre  à l’heure.  Ils  vont  entendre  la  meffe  fuivant  l’ordre 
du  f'upérieur , font  leurs  exercices  fpirituels  fans  cefl'er  de 
travailler,  recitent  le  chapelet , chantent  des  cantiques  fpiri- 
tuels & gardent  le  lilence  de  temps  en  temps,  ne  le  rompant 

Îu’à  voix  baffe  &.  pour  la  néceflité.  Un  peu  avant  le  dîner 
s font  l’orailon  mentale.  Pendant  le  repas  ils  font  une 
leéture  fpirituelle,  & tous  les  ans  une  retraite  de  quelques 
jours.  Ils  ont  fouvent  des  conférences  fpirituelles.  Les  fétes 
& dimanches  ils  font  affidus  aux  offices  divins  à l’églife , 
vilîtent  fréquemment  les  hôpitaux , les  prifons  & les  pauvres 
malades  dans  leurs  maifons.  Ils  paffent  ainfi  la  journée  jufqu’à 
neuf  heures  du  foir , qu’ils  vont  fe  coucher , après  avoir  fait 
la  priere  en  commun. 

Comme  on  a auffi  donné  à M.  de  Renti  le  titre  de  fon- 
dateur de  ces  communautés,  nous  dirons  un  mot  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  naquit  au  château  de  Béni , 
ëiocèfe  deBayeux  en  Normandie  , en  161 1.;  il  fut  fils  unique 
de  Charles,  baron  de  Renti,  de  l’illuftre  maifon  de  Croy  , 
fi  diftinguée  par  fon  ancienneté  & fes  grandes  alliances  ; fà 
mere  , Magdelaine  de  Paftoureau , en  étoit  auffi  fortie  du 
côté  maternel.  Comme  la  Providence  divine  deftinoit  le 
jeune  baron  de  Renti  pour  être  le  protecteur  & le  pere 
des  pauvres,  elle  permit  que  fes  pareils  le  fiflbnt  tenir 
fur  les  fonts  de  baptême  par  deux  pauvres  : il  y reçut  le 
nom  de  Gafion , auquel  il  ajouta  celui  de  Jean  - Baptifte  , 
lorfqu’il  reçut  le  facrement  de  la  Confirmation.  Madame  de 
Renti  fa  mere , le  mena  à l’âge  de  fix  à fept  ans  à Paris , 
où  elle  eut  foin  de  fon  éducation  ; il  entra  au  collège  de 
Navarre,  d’où  il  fut  envoyé  à Caen , dans  celui  des  Jéiuites , 
fous  la  conduite  d’un  précepteur  eccléfiaftique  & d’un  gou- 
verneur , qui  malheureufement  étant  hérétique  aurait 
pu  corrompre  fa  foi  & fes  mœurs , fi  Dieu  ne  l'eût  pré- 
fervé  de  ce  péril.  A dix-fêpt  ans  il  fut  tiré  des  études  pour 
être  envoyé  à Paris  à l’Académie,  où  il  fe  rendit  très-habile 
dans  tous  les  exercices  de  la  nobleflè.  11  s’appliqua  particu- 
liérement aux  Mathématiques , qu’il  apprit  fi  parfaitement 
qu’il  en  compofa  des  traités. 

La  leéture  du  livre  de  l’Imitation  de  Jéfus  - Chrifi  , à 
laquelle  il  s’occupoit  fouvent , le  toucha  fi  fort , que  pour  ne 
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s’appliquer  à l'avenir  qu’aux  affaires  de  fou  falut , il  réfolut 
d’abandonner  le  monde  & de  fe  faire  Chartreux.  Il  quitta 
fecrétement  fâ  mere , & fortit  de  Paris  à pied  en  1630, 
pour  aller  à Notre-Dame  des  Ardilliers , où  il  ne  put  néan- 
moins arriver  ; car  fà  mere  ayant  envoyé  après  lui , on  le 
trouva  à Amboife  , où  l’on  eut  aflez  de  peine  à le  recon- 
noître  , parce  qu’il  avoit  changé  fon  habit  avec  celui  d’un 

fiauvre.  11  fut  ramené  au  château  de  Béni , où  fon  pere 
ui  fit  apprendre  les  exercices  convenables  à fa  naiffance , & 
lui  fit  époufer,  à l'Age  de  vingt-deux  an? , Elifabeth  de  Balfec, 
fille  du  comte  de  Graville,  de  la  niaifon  dEntragues.  Il  fe 
fignala  enfuite  dans  les  armées , &.  il  mérita  l’eftime  du  roi 
Louis  XIII.  Mais  à l’âge  de  vingt-fept  ans  , lafle  des  vanités 
& des  intrigues  de  la  cour , il  la  quitta  pour  fe  confacrer 
entièrement  au  fervice  de  Dieu  & du  prochain.  1!  s’appliqua 
à 1 exercice  de  l’oraifon  ; difoit  tous  les  jours  le  grand  office 
de  l’églife  , & fc  levoit  la  nuit  pour  dire  matines,  après 
quoi  il  faifoit  une  heure  de  méditation  : ainfi  toutes  les  nuits 
il  demeuroit  deux  ou  trois  heures  en  prières , même  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver.  Il  n’y  avoit  point  de  bonnes 
œuvres  publiques  auxquelles  il  n’eût  part , ni  d’entreprife 
qui  regardât  la  gloire  de  Dieu  & le  fàlut  du  prochain  , dont 
il  ne  fut  l’auteur,  ou  le  promoteur,  ou  qu’il  n’exécutât.  II 
étoit  de  toutes  les  affemblées  de  piété  ; H en  étoit  comme 
Pâme  &.  le  premier  mobile  en  plufieurs  endroits,  &il  avoit 
des  correfpondances  partout  le  royaumepourtoutesles œuvres 
de  charité  qu’on  vouloit  faire  , principalement  pour  Péta- 
Blifïement  ou  l’avancement  des  hôpitaux , des  féminaires  , 
des  lieux  de  dévotion  & des  compagnies  de  perfonnes  ver- 
tueufes.  Il  s’appliqua  aux  befoins  des  Anglois  catholiques , 
des  Irlandais , des  captifs  de  Barbarie  & des  Millions  du 
levant.  Son  zèle  & fa  charité  n’avoient  point  de  bornes;  elle 
s’étendoient  fur  toutes  fortes  de  perfonnes.  Ses  auftérités  6c 
fes  mortifications  étoîent  furprenantes  ; auffi  avancerent-elIes 
tellement  fes  jours , qu’il  mourut  le  onze  avril  1 649 , dans 
fa  trente  - feptieme  année.  Son  corps  fut  porté  au  village 
de  Citri , diocèfe  de  SoifTons  , & enterré  dans  l’églife  de  ce 
lieu  , dont  il  étoit  feigneur.  La  réputation  de  fâ  fainteté  &. 
les  affiftancas  furnaturellcs  que  plufieurs  perfonnes  reçurent 
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Kir  fon  interceffion  à ion  tombeau , obligèrent  madame  de 
enti  fa  veuve , de  prier  l’évêque  de  Soilfons  de  faire  faire 
l’ouverture  de  fon  cercueil , pour  le  placer  enfuite  plus 
honorablement  dans  la  même  églife  ; ce  qui  ayant  été  exécuté 
le  15  lèptembre  1658,  le  corps  de  ce  faint  homme  fut 
trouvé  auffi  frais  & auffi  entier  que  s’il  venoit  de  mourir. 

Jean-Antoine  le  Vâchet , tArtifan  Chrétien  , ou  la  vie  du 
bon  Henri  , & le  pere  Jean-Baptifte  de  S.  Jure,  vie  de 
M.  de  Renti. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Congrégation  des  Sœurs  de  S.  Jofeph. 

L,  A congrégation  des  Sœurs  ou  Filles  de  S.  Jofeph  a pris 
ion  origine  dans  la  ville  du  Puy  en  Vêlai , où  elle  fut  érigée 
par  Henri  de  Maupas  du  Tour  , évêque  &.  comte  de  cette 
ville  en  1650  , à la  follicitation  du  pere  Jean-Pierre  Médaille, 
de  la,  Compagnie  de  Jéfus.  Ce  faint  homme , oui  a employé 
fa  vie  à faire  la  million , non-feulement  dans  le  diocèfe  du 
Puy  , mais  encore  dans  ceux  de  Saint-Flour , de  Rhodez  &. 
de  Vienne  , ayant  trouvé  dans  le  cours  de  fes  millions 
plulieurs  veuves  & filles  qui  avoient  delfein  de  quitter  le 
monde  pour  vaquer  plus  librement  au  fervice  de  Dieu  <$c 
du  prochain , & qui  ne  pouvoient  entrer  dans  des  monafi- 
teres,  faute  de  dot,  propofa  à l’évêque  du  Puy  d’établir  une 
congrégation  , dans  laquelle  ces  filles  & veuves  pourroient 
fe  retirer  pour  y travailler  à leur  falut , & vaquer  à tous 
les  exercices  dont  elles  feroient  capables  pour  le  lervice  du 
prochain.  Ce  prélat  ‘ qui  avoit  beaucoup  de  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  , & Pavancement  du  falut  du  prochain, 
approuva  ce  delfein  du  pere  Médaille,  & fit  venir  au  Puy 
les  filles  qu’il  avoit  difpolées  à la  retraite.  Elles  logèrent  toutes 
enfemble  pendant  quelques  mois  au  Puy , chez  une  demoilelle 
fort  vertueufe  , nommée  Lucrèce  de  la  Planche , femme  de 

M.  de  Joux , gentilhomme  de  Taner,  non-feulement  elle 
contribua  de  tout  fon  pouvoir  à l’établilfement  de  ces  filles , 
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mais  elle  travailla  encore  jufqu’à  là  mort  avec  lin  zèle  & 
une  charité  extraordinaires  à l’avancement  de  leur  congré- 
gation. Enfin , tout  ayant  été  diljpofé  par.  l’évêque  du  Puy 
pour  l’exécution  d’un  fi  pieux  deliein , ce  zélé  prélat  aflembla 
toutes  ces  filles  dans  l’hôpital  des  Orphelines  , dont  il  leur 
donna  la  conduite,  & le  15  oétobre  1650,  fête  de  fainte 
Thérefe,  après  leur  avoir  fait  une  exhortation  pour  les 
animer  à l’amour  de  Dieu  & à la  plus  parfaite  charité  du 
prochain  , il  les  mit  fous  la  protection  de  S.  Jofcph  , &. 
ordonna  que  leur  congrégation  , qu’il  confirma  par  fes  lettres 
du  10  mars  1651 , porteroit  le  nom  de  ce  faint  patriarche.  Il 
leur  preferivit  des  régies  pour  leur  conduite , & une  forme 
d’habillement  ; il  eut  toute  fa  vie  un  foin  fi  particulier  de 
l’avancement  ae  cette  congrégation  , qu’il  en  fit  dans  fon 
diocèfe  plufieurs  établifTemens,  dont  le  premier  fut  à Mont- 
ferrand. Après  fa  mort  M.  de  Béthune , Ion  fuccetfeur , ayant 
été  convaincu  par  expérience  & par  plufieurs  témoignages 
dignes  de  foi , des  fervices  que  les  fœurs  de  cette  congré- 
gation rendoient  dans  fon  diocèfe,  la  confirma  de  nouveau , 
Oc  approuva  leurs  conftitutions  & réglemens  le  23  (èptembre 
1665.  Ee  r0*  Par  fes  lettres  patentes  de  l’an  1666,  autorifa 
leurs  établiffcmens  ; Dieu  a répandu  tant  de  bénédictions 
fur  cette  congrégation  , qu’elle  s’eft  étendue  dans  les  diocèfes 
de  Clermont,  ae  Vienne  , de  Lyon  , de  Grenoble,  d’Em- 
brun , de  Gap  , de  Sifteron , de  Viviers  , d’Ufez , & plufieurs 
autres.  Henri  de  Villars  , archevêque  de  Vienne  , avoit 
établi  ces  filles  dans  le  grand  hôpital  de  cette  ville  en  1668, 
& leurs  conftitutions  furent  imprimées  par  fes  ordres  à 
Vienne  en  1694 

Ces  fervantes  de  J.  C.  embrafferent  tous  les  exercices 
de  charité  &.  de  miféricorde  ; car  ell<^  prennent  la  conduite 
& le  foin  des  pauvres  dans  les  hôpitaux  , la  direction  des 
rna'fons  de  refuge  , pour  ramener  à la  pénitence  les  filles 
égarées  , & le  foin  des  maifôns  des  pauvres  orphelines  pour 
les  élever  à la  piété  & leur  apprendre  à travailler.  Elles 
tiennent  des  écoles  pour  l’infiruction  des  petites  filles  dans  les 
lieux  où  les  religieufes  qui  y font  établies  n’en  prennent 
pas  le  foin.  Elles  vifitent  tous  les  jours  les  malades  & les 
prifonniers , une  fois  ou  deux , plus  ou  moins  félon  qu’il  cft 
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néceflàire,  les  exhortant  à la  pénitence  & à la  patience  : elles 
prient  pour  eux,,  leur  procurent  des  aumônes,  les  affilient 
corporellement  en  faifant  leurs  bouillons  &.  les  remedes 
ordonnes  par  les  médecins  $ elles  entretiennent  pour  cet 
effet  dans  la  plupart  de  leurs  maifons  , une  pharmacie  où 
elles  tiennent  les  drogues  les  plus  communes  &.  les  plus  né- 
ceflàires.  Elles  veillent  foigneufement  au  falut  des  pauvres 
filles  , qui,  pour  n’avoir  perl'onnçqui  les  gouverne  , ou  pour 
être  dans  la  néceffité  , courent  rifque  de  perdre  leur  hon- 
neur ; elles  tâchent  de  les  loger  ou  de  leur  procurer  du 
travail  pour  gagner  leur  vie.  Elles  ont  auffi  un  foin  parti- 
culier d’attirer  les  jeunes  filles  qui  commencent  à fréquenter 
le  monde  & les  compagnies  où  les  hommes  (ê  trouvent,  afin 
de  leur  infpirer  1^  crainte  de  Dieu  , & de  leur  enfeigner 
la  modeftie  & le?  autres  vertus  quelles  doivent  pratiquer  : 
elle  leur  permettent  de  venir  travailler  chez  elles  <5t  leur 
apprennent  toutes  fortes  d’ouvrages  propres  aux  perfonnes  de 
leur  fexe.  Elles  doivent  établir  des  congrégations  de  la 
Miféricorde  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a point , & y rece- 
voir les  femmes , les  veuves  & les  filles.  Outre  l’aflemblée 
des  dames  qui  fe  fait  une  fois  le  mois  pour  pourvoir  à la 
vifite  & au  fécours  des  pauvres  malades  ae  leurs  paroiffes,  il 
y a encore  tous  les  dimanches  & les  fêtes  des  aflêmblées  par- 
ticulières , de  veuves  , de  femmes  mariées  & de  filles , 
fe  parées  les  unes  dos  autres  , pour  y traiter  non-feulement 
des  Oeuvres  *de  miféricorde , mais  auffi  de  leur  direction 
particulière  & de  la  manière  dont  elles  doivent  vivre  en 
qualité  de  chrétiennes. 

Chaque  maifon  elt  gouvernée  par  une  fupéricure  qui  a le 
titre  de  prieure , par  une  intendante  & une  coadjutrice.  Il 
y a en  outre  une  économe  , une  admonitrice,  une  intendante 
des  pauvres , une  directrice  de  l’aflëmblée  de  la  Miféricorde , 

& quelques  autres  officieres.  Les  dimanches  & fêtes  elles 
difènt  en  commun  le  petit  office  de  la  Vierge  dans  leur 
chapelle , & tous  les  jours  le  petit  office  du  Saint-Efprit , les 
litanies  du  faint  nom  de  Jéfus , de  la  fainte  Vierge  , de 
S.  Jofeph , & le  chapelet.  Elles  font  deux  fois  le  jour  l’oraifon 
mentale  , une  fois  le  matin  & une  fois  le  foir.  Elles  jeûnent 
tous  les  famedis,  & ce  jour-là  prennent  la  difcipline.  Elles  . 
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affiftent  au  chapitre  le  vendredi , & les  dimanches  à la 
conférence  fpirituelle.  Elles  font  deux  ans  de  noviciat , après 
lefquels  elles  prononcent  leurs  vœux  Amples  &.  leurs  promeflës 
en  la  maniéré  fuivante  : Mon  Dieu  tout-puiffant  & éternel , 
je  N.  votre  indigne  fille  & fervante , défirant  de  vivre  toute 
pour  vous , & dépendre  abfolwnent  de  la  conduite  de  voire 
grâce , en  préfence  de  J.  C.  votre  fils  & de  la  glorieufe 
Vierge  Marie,  de  notre  patriarche  S.  Jofeph  & de  toute  la 
cour  cèlefie  ,fais  vœu  à votre  divine  Majefiê , de  pauvreté, 
de  chafieté  & cTobéiffance  perpétuelle  en  la  congrégation  des 
Sœurs  de  S.  Jofeph,  & ce  entre  vos  mains , Monfieur, 

S fui  tenex  la  place  de  Monfeigneur  notre  évêque , & très- 
wnoré  fupérieur  ; & je  promets  , félon  les  régies  de  ladite 
congrégation,  de  profejfer  moyennant  votre  grâce  la  plus 
profonde  humilité  en  toutes  chofes , & la  plus  cordiale  charité 
envers  le  prochain,  que  je  défire  fervir  par  F exercice  de  toutes 
les  œuvres  de  miféricorde , tant  fpirituelles  que  corporelles , 
portées  par  notre  injtitut.  Mon  Dieu,  recevez  cette  offrande 
en  odeur  de  fuavite.  Ainfi  foit-il. 

Lorfque  les  fœurs  fortent  de  cette  congrégation,  ou  en 
font  chaffécs  pour  leur  incorrigibilité  , l’évêque  du  lieu  d’où 
elles  fortent  les  difpenfe  de  leurs  vœux  ; mais  conformément 
aux  conftitutions  , il  ne  doit  accorder  cette  difpenfe  qu’après 
avoir  long-temps  employé  les  voies  de  douceur , & enfuite 
celles  de  rigueur  pour  ramener  l’efprit  foible  ou  incorrigible 
de  ces  fœurs,  qui  s’expofent  au  malheur  de* quitter  leur 
vocation  ; s’il  arrive  que  quelqu’une  d’entre  elles  forte  furtive- 
ment de  la  congrégation  , il  la  doit  faire  reconduire  à la 
maifon  d’où  elle  eft  l'ortie  , ou  à un  autre  où  elle  doit  être 
enfermée  quelques  jours , pendant  lelquels  on  n’omet  rien 
pour  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir , foit  par  des  remon- 
trances charitables , foit  par  des  corrections  féveres  ; fi  elle 
perlévere  dans  fon  obftination  , l’évêque  doit  accorder  la 
difpenfe  de  les  vœux  & la  renvoyer  dans  le  monde. 

Leur  habillement  eft  honnête  &modefte,  d’un  étoffe  com- 
mune de  laine  noire , qui  ne  doit  point  avoir  été  preflee  ni 
luftrée  : le  corps  de  l’habit  doit  être  fans  taille  ; la  longueur 
des  manches  Amples  & d’une  largeur  médiocre  va  , quand 
elles  font  étendues , jufques  au  bout  de  la  main  j la  longueur 
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des  jupes  ne  doit  point  toucher  à terre  , <5c  leurs  fouliers 
doivent  être  noirs  <5c  unis.  Elles  portent  un  bandeau  de  toile 
blanche  fur  le  front,  une  coiffe  toute  fimple  auffi  de  toile 
blanche  , qui  fe  joint  avec  une  épingle  fous  le  menton  , 
une  autre  petite  coiffe  de  taffetas  noir  qu’elles  ont  toujours 
dans  la  maifon , en  forme  de  petit  voile  ; quand  elles  fortent 
elles  mettent  une  grande  coiffe  de  taffetas  noir  comme  les 
dames  du  monde.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  mouchoir 
fimple  de  toile  blanche , «Sc  portent  fur  la  poitrine  une  croix 
de  bois  noir  avec  un  Chrift  de  cuivre  jaune,  <5c  à la  ceinture 
un  chapelet  noir.  Les  fœurs  fervantes  font  habillées  de  la 
même  façon  ; mais  leurs  habits  font  d’une  étoffe  plus  grof- 
fiere  «5c  ne  portent  ni  coiffe  de  taffetas , ni  bandeaux , ni 
Crucifix. 

Comme  il  y a dans  plufieurs  villages  quantité  de  pauvres 
filles  qui  font  appelées  de  Dieu  à une  vie  pure  <5t  retirée  dn 
monde,  les  Soeurs  de  S.  Jofeph , avec  la  pcrmilfion  de  l’évêque 
6c  de  l’avis  du  pere  fpirituel , peuvent  agréger  à leur 
congrégation  ces  fortes  de  pauvres  filles  , & en  établir  dans 
ces  mêmes  villages  de  petites  communautés  de  trois  ou  quatre 
feulement.  On  les  appelle  les  Sœurs  agrégées  6c  elles  dé- 
pendent de  la  fupérieure  de  la  plus  prochaine  maifon  des 
Sœurs  de  S.  Jofeph  ; elle  doit  veiller  fur  elles  6c  fur  leur 
conduite  , les  corriger , «St  donner  avis , s’il  eft  nccefîàire , 
de  ce  qui  fe  paffe  entr’elles  , au  pere  fpirit,uel  qui  doit  les 
vifiter  au  p"ünr«nne  fois  l’année,  auffi  bien  que  les  fœurs. 
Ces  agrégie^oiit  habillées  comme  les  Sœurs  de  la  Congré- 

fation,  mais  elles  ne  portent  qu’une  fimple  coiffe  de  toile 
lanche  6c  jamais  de  noires , 6c  leur  Crucifix  doit  être  un 
peu  plus  petit  que  celui  des  Sœurs  de  la  Congrégation.  Av  ant 
de  prendre  l’habit , elles  demeurent  au  moins  trois  mois  dans 
la  maifon  des  Sœurs  agrégées  ; enfuite  la  fupérieure  de 
cette  maifon  les  fait  examiner  par  la  fupérieure  des  Sœurs 
de  la  Congrégation , 6c,  fi  elles  font  reçues,  on  leur  donne 
l’habit  de  Sœur  agrégée  fans  aucune  cérémonie.  Elles  font 
auffi  deux  ans  de  noviciat  , apres  lefquels  elles  font  feule- 
ment trois  vœux  fimples  de  pauvreté,  ejagif  té  6c  d’obéifîance 
perpétuelle  , tant  qu’elles  de mcurcromr  parmi  les  Sœurs 
agrégées  ; ainfi  , foit  qu’elles  en  veuillent  fortir  ou  qu’elles 
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en  foient  cxpulfées  pour  quelque  faute  confidérablc  , elles 
font  abfolument  libres  de  leurs  vœux  fans  autre  difpcnfe. 
Elles  doivent  obferver  , autant  qu’il  eft  pollible , les  régies 
preferites  par  les  conflitutions  des  Sœurs  de  la  Congrégation; 
mais  elles  ne  font  point  obligées  , comme  elles  , â dire  l’office 
du  Saint  -Efprit,  ni  celui  de  la  Vierge , non  plus  que  lds 
litanies  de  Jéfus , de  la  fainte  Vierge  &.  de  S.  Jofeph. 
Néanmoins , fi  cependant  e'ies  favent  lire , & fi  elles  en  ont 
le  temps,  on  leur  permet  de  dire  en  commun  ou  en  par- 
ticulier  l’office  de  la  Vierge.  Il  n’y  a point  dans  leurs  com- 
munautés d’affiftantes  ; mais  en  l’abfênce  des  fupérieures , les 
plus  anciennes  de  profeffion  tiennent  le  premier  rang  , & 
gouvernent  les  maifons. 

Conftiiutions  pour  la  Congrégation  des  Sœurs  de  faint 
Jofeph. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Prêtres  Miffionnaires  de  la  Congrégation  de  S.  Jofeph  ; 
la  Vie  de  M.  Cretenet , leur  Fondateur. 

Il  n’eft  pas  extraordinaire  que  Dieu  , qui  dit  dans  les 
faintes  écritures  qu’il  perdra  la  fagcflè  des  fages  & qu’il 
réprouvera  la  prudence  des  prudens , le  fêrve  quelcjuefoî; 
de  ce  qu’il  y a de  plus  foible  pour  enfeigner  fe  voies  a ceux 
qui  lé  croyent  les  plus  fpirituels  & les  plus  éclairés.  Mais 
qu’il  confie  à des  laïcs  le  foin  de  conduire  dans  le  chemin 
de  la  perfection  les  miniftres  de  lès  autels , c’cft  ce  qui 
feroit  fans  exemple  fi  il  ne  s’étoit  fervi  dans  le  dernier  fiécle 
de  M.  de  Cretenet , laïque  & chirurgien  de  profeffion , 
pour  établir  une  congrégation  de  Miffionnaires  & diriger 
des  prêtres  dans  tout  ce  que  la  vie  fpirituelle  a de  plus 
faint  & de  plus  relevé.  Ce  ferviteur  de  Dieu  naquit  au 
bourg  de  Chamlit^.  dans  le  comté  de  Bourgogne  en  1603, 
& reçut  le  nom  éjjÊticques  à fon  baptême.  Ses  parens  étoient 
d’une  condition  médiocre , mais  recommandables  par  leur 
vertu.  Ils  eurent  de  leur  mariage  fix  garçons  & trois  filles. 
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Jacques  , de  qui  nous  parlons , étoit  le  fixieme  &.  le  dernier 
de  ces  garçons.  Ils  négligèrent  d’abord  fon  éducation  ; niais 
l’ayant  reconnu  dans  la  fuite  d’un  bon  naturel  & porté  à la 
vertu  , ils  prirent  le  delTein  de  le  faire  étudier  , dans  la 
penfée  que  Dieu  le  deltinoit  au  facerdoce.  11  apprit  d’un  de 
fe  oncles  le  rudiment  en  très-peu  de  temps , & avec  une 
facilité  qui  fit  bien  voir  qu’il  nauroit  pas  été  moins  éminent 
par  là  doétrine  , qu’il  l’a  été  par  fa  piété , (i  fts  païens  11e 
l’avoient  empêché  de  pourfuivre  fes  études  pour  lubltituer 
un  de  (es  freres  en  fa  place,  ce  qui  ne  réufiït  pas  néanmoins 
comme  ils  s’en  étoient  flattés.  Dieu  voulut  par  là  donnera 
connoître  le  tort  qu’ils  avoient  de  changer  les  dilpofitions 
de  là  divine  Providence , qui  réfcrVoit  l’augufte  dignité  du 
facerdoce  à celui  pour  qui  elle  leur  en  avoit  infpiré  la  pre- 
mière penfée , & qu’elle  retira  pour  cet  effet  comme  un  autre 
Abraham  du  fein  de  fes  parens  & du  lieu  de  fa  naiffànce  , 
pour  le  conduire  peu  à peu  à l’exécution  de  fes  defleins.  Il 
fortit  de  fon  pays  à l’âge  de  quinze  ans,,  fans  argent  & fans 
lavoir  ou  il  iroit  s’établir , mais  avec  l’efpérance  que  Dieu  ne 
l’abandonneroit  pas.  Il  s’arrêta  à Langres',  où  il  apprit  la 
chirurgie , & où  il  fe  comporta  toujours  avec  tant  de  fàgeffè 
& de  piété  , que  la  fainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avoit  une 
finguliere  dévotion,  le  préferva  de  plufieurs  dangers  où  il  fe 
trouva  engagé,  &.  pour  l’ame  & pour  le  corps,  tant  dans 
le  temps  de  fon  apprentiffage  , que  pendant  les  cofirfes  qu’il 
fit  apres  , félon  la  coutume  de  ceux  qui  veulent  fê  rendre 
parfaits  dans  cette  profeflion.  Arrivé  à Lyon , il  fe  trouva 
fans  argent  & fans  emploi , mais  Dieu  qui  veilloit  fur  Iûi,  ne 
l’abandonna  pas  ; car  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller,  de 
Lyon  à Grenoble , il  rencontra  le  baron  de  la  Roche  , qui , 
dès  qu’il  le  vit , fe  fentit  touché  de  tant  d’affeétion  pour  lui , 
qu’ayant  fu  dans  la  converfation  qu’il  étoit  chirurgien , il 
lui/ offrit  fa  maifon«&  de  l’emploi  fur  fes  terres.  M.  Cretenet 
admira  la  bonté  de  Dieu  fur  lui , & après  l’en  avoir  remercié 
intérieurement , il  accepta  les  offres  de  ce  feigneur,  qui  dans 
la  fuite  fut  fi  fatisfait  de  fes  fervices , qu’il  le  mena  peu  de 
temps  après  au  château  d’Amniftie  , entre  Nifmes  & Ufcz, 
où  il  étoit  envoyé  par  le  roi , pour  réprimer  les  huguenots 
révoltés.  Ce  fut  là  que  la  douceur  & les  autres  bonnes  qualités 
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de  M.  Cretenet  le  firent  aimer  de  tous  ceux  qui  conver- 
foient  avec  lui , & qu’il  acheva  de  gagner  le  cœur  de  fort 
maître  , qui  le  fit  manger  à fa  table,  fans  que  cela  donnât 
1a  moindre  jaloufie  à Tes  compagnons  , qui  l'aimoient  tous 
tendrement , & admiroient  fon  humilité  & fa  charité  pour 
fupporter  les  foibleflès  de  fon  prochain.  Pendant  quelques 
années  qu’il  fut  dans  ce  château , il  traitoit  les  malades  du 
voifinage  ; & comme  il  n’avoit  pas  moins  de  foin  & d’era- 
pretfement  pour  la  fanté  de  leurs  âmes  , il  ne  les  quittoit 
jamais  fans  leur  avoir  parlé  de  Dieu,  & tâché  de  leur  infinuer 
quelques  maximes  de  piété. 

Ce  zèle  fi  rare  dans  les  jeunes  gens  de  fa  profeffion  , lui 
acquit  l’eftime  de  tous  ceux  qui  a voient  quelque  diipofition  à 
la  vertu , & le  fit  aimer  d’une  jeune  fille  de  la  meilleure 
famille  d’Amniftie.  Il  ne  fut  pas  abfolument  infenfible  aux 
amitiés  qu’elle  lui  témoigna.  Il  y répondit , & ils  s’aimèrent, 
mais  d’une  amitié  fi  réglée  , qu’il  ne  fe  pafià  rien  dans  leurs 
entretiens  ni  dans  leur  fréquentation  , qui  ne  fut  de  la 
derniere  retenue  , & d’une  modeftie  toute  chrétienne^  Mais 
comme  il  n’entreprenoit  rien  (ans  avoir  auparavant  recours 
à Dieu , il  fit  dire  plufieurs  méfiés , afin  qu’il  lui  fit  la  grâce 
de  lui  déclarer  fa  fainte  volonté  : elles  ne  furent  pas  (ans 
effet;  car,  priant  un  jour  avec  ferveur  pour  ce  fujet  , "il 
entendit  intérieurement  une  voix  qui  lui  dit  : Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  où  je  te  veux,  je  te  montrerai  où  tu  iras  pour 
ma  gloire. 

C’en  fut  allez  pour  obliger  ce  ferviteur  de  Dieu  à fufi- 
pendre  la  pourfuite  de  ce  mariage , quelaue  avantage  qu’il  y 
trouvât , & à renoncer  à l’inclination  qufil  avoit  pour  cette 
perfonne  , dont  il  eftimoit  encore  plus  la  vertu  que  la  beauté 

les  autres  qualités  naturelles  dont  elle  étoit  douée  : néan- 
moins, comme  fes  amis,  qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui  fe 
pafioit  dans  fon  cœur , avoient  pris  jouf  avec  les  parens 
de  la  fille  pour  pafler  le  contrat , il  fe  rendit  au  château 
d’Amniftie  à l’heure  afiîgnée  ; mais  à peine  y fut-il  entré  , 
gue  le  fentant  plus  preflé  que  jamais  de  fuivre  la  voix  de 
Dieu  qui  l’appeloit  ailleurs  , il  remercia  la  compagnie  de 
l’honneur  qu’op,lui  vouloit  faire,  fous  prétexte  qu’il  avoit  un 
irere  à Paris,  & qu’il  feroit  bien  ailé  de  le  confulter  fur 

cette 
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cette  affaire  avant  de  la  conclure.  Il  demanda  enfuite  ion 
congé  au  baron  de  la  Roche , qui  n’oublia  rien  pour  le 
retenir  , & qui  ne  conlêntit  qu’à  regret  à Ion  éloignement. 

Il  arriva  à Lyon  en  1628,  dans  le  temps  que  Dieu  y faifoit 
fentir  la  pefanteur  de  fon  bras  , par  la  pelte  qui  y caufoit  des 
ravages  fi  funeftes , que  cette  grande  ville , aufli  célébré  par 
lôn  commerce  , que  par  le  grand  nombre  de  fes  habitans , 
fe  vit  en  peu  de  jours  changée  en  un  défert , tant  par  la  fuite 
de  ceux  qui  l’abandonnèrent  , que  par  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  cette 
ville,  qu’il  lé  mit  chez  un  maître  chirurgien,  où  le  Démon 
tendit  des  pièges  à fa  pureté  par  le  moyen  d’un  de  fes  com- 
pagnons , qui  lui  découvrit  que  leur  maître  entretenoit 
une  fille , dont  il  pourroit  aufli  jouir  quand  il  voudroit , lui 
confeillant  de  profiter  de  l’occafion.  Mais,  s’étant  aperçu 
de  la  malice  de  l’efprit  tentateur , le  faint  jeune  homme 
fortit  de  cette  maifon  pour  s’expofer  au  fervice  des  peftifé- 
rés  : cette  conduite  courageufe  lui  procura  un  établiflèment. 

La  pefte  étoit  fi  enflammée  à Lyon  , que  prefque  tous 
les  garçons  chirurgiens  étoient  morts  , & que  la  plupart 
des  maîtres  s’étoient  retirés  à la  campagne  pour  fe  mettre 
à couvert  de  ce  fléau  terrible.  Les  magistrats , pour  obliger 
les  garçons  chirurgiens,  qui  étoient  encore  dans  la  ville  , à 
s’expofer  au  danger,  firent  publier  par- tout  que  ceux  qui- 
ferviroient  les  peftiférés , gagneroient  leur  maitrife.  M.  Cre- 
tenet , qui  avoit  quitté  fon  maître  pour  éviter  le  péché , 
embrafla  le  parti  que  Dieu  lui  préfentoit  , & fe  donna  de 
bon  cœur  au  fervice  des  pauvres  malades  abandonnés.  Ce 
fut  au  mois  d’avril  1629,  qu’il  commença  cet  exercice 
charitable.  La  première  perfonne  qu’il  traita  de  la  pefte  , fut 
une  jeune  veuve , qu’il  fervit  avec  tant  d’honnêteté  & d’af- 
feétion , que  fa  mere  la  lui  promit  en  mariage , s’il  pouvoit 
la  guérir  , & le  faire  recevoir  maître  chirurgien.  Dieu , qui 
lui  avoit  deftiné  cette  veuve  , bénit  tellement  le  foin  qu’il 
prit  d’elle , qu’ayant  été  guérie  en'  peu  de  temps , on  ne 
penfoit  plus  qu’à  l’exécution  de  la  promeffe  qu’on  lui  avoit 
faite.  Lorfque  la  pefte  cefla , les  maîtres  chirurgiens  revinrent 
de  la  campagne , & s’oppoferent  à l’entérinement  des  lettres 
que  leurs  garçons  avoient  obtenus  des  magiltrats  : cette 
Tome  V 111.  B b 
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oppofition  étant  un  obftacleau  projet  du  mariage  de  M.  Cr*- 
tenet , lui  fut  un  nouveau  fujet  d’adorer  les  difpo  lirions  de 
Dieu  fur  lui , & de  redoubler  Tes  prières  pour  obtenir  la 
grâce  de  connoître  fa  volonté , & de  s’y  .conformer  en  tout , 
& principalement  dans  ce  mariage , qu’il  ne  fouhaitoit  qu’autant 
qu’il  feroit  agréable  à fa  divine  Majefté , & utile  au  falut 
de  fon  arae  : il  demanda  cette  grâce  avec  une  fi  parfaite 
foumifiion  aux  ordres  du  ciel , que  malgré  cet  obftacle,  qui 
paroi  doit  invincible  , il  obtint  la  conclufion  de  fon  mariage, 
& reçut  Ja  bénédié'tion  nuptiale  le  20  novembre. 

Ayant  obtenu  des  lettres  de  maitrife  quelque  temps  après, 
il  régla  tellement  fa  maifon , qu’on  y vivoit  comme  dans  un 
monaftere  le  plus  régulier  ; il  prenoit  lui  - même  le  foin  de 
conduire  fos  domeftiques  dans  le  chemin  du  falut , & de  les 
former  à la  vie  chrétienne  par  les  faintes  maximes  de  l’évan- 
gile qu’il  leur  enfeignoit.  Souvent  il  leur  faifoit  des  entretiens 
particuliers  pour  leur  infpirer  l’horreur  du  péché  , & l’amour 
de  la  vertu.  La  prière  fe  faifoit  en  commun  le  foir  & le 
matin  , & il  vouloit  qu’ils  y afliftalfent . qu’ils  allaflent  tous 
les  jours  à la  mefîè,  qu’ils  fiffent  des  leétures  fpirituelles , & 
qu’ils  fréquentaffent  fouvent  le  fàcremens.  Non  content  de 
bannir  de  fa  maifon  toutes  fortes  de  jeux , de  débauches,  de 
juremens  & de  paroles  libres , il  lit  de  (âges  réglemens , & les 
y fit  obferver  indifpeHfablcment. 

Quant  à fes  enfans , il  n’épargna  ni  fon  bien  ni  fos  peines 
pour  les  élever  dans  la  piété.  Outre  les  infini  étions  qu’il  leur 
donnoit  lui-même , il  leur  choifit  des  maîtres  pour  veiller  de 
plus  près  à leur  conduite  : fos  peines  ne  furent  pas  perdues; 
des  aeux  enfans  qui  lui  refterent , le  garçon  entra  dans  la 
congrégation  des  Millionnaires , dont  fon  pere  fut  dans  la 
fuite  l’inftituteur  , & la  fille  fe  fit  religieufe  du  Tiers-Ordre 
de  fâint  François , de  la  plus  étroite  obfervance  , dans  le 
monaftere  deRoanes , où  elle  vécut  avec  tant  de  fainteté, 
qu’elle  fut  choifie  pour  faire  rétablifTemcnt  du  troifieme 
monaftere  de  cet  ordre  à Lyon. 

Une  conduite  fi  fainte  &.  fi  utile  au  prochain  , ne  pouvoit 
être  que  fort  agréable  à Dieu  qui,  prévenant  fon  ferviteur 
de  fes  bénédiétions , lui  donna  un  fi  ardent  défir  d’arriver  à 
la  perfoétion , qu’il  rechercha  avec  empreflèment  la  conver- 
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üition  des  perfonnes  capables  de  lui  en  enfeigner  les  voies.  II 
demanda  à la  divine  Majefté  par  de  ferventes  & continuelles 
prières  , qu’elle  voulût  bien  lui  procurer  cette  grâce  par  le 
moyen  de  quelques-unes  de  ces  âmes  choifies  qui , quoique 
dans  un  corps  mortel , vivoient  dans  le  monde  comme  fi 
elles  n’y  étoient  pas , & dont  toute  la  converfation  étoit 
dans  le  Ciel. 

La  mere  Madelaine  de  S.  François,  première  fupérieure 
du  premier  monaftere  du  troifieme  ordre  de  S.  François 
dans  la  ville  de  Lyon , à laquelle  pluficurs  perfonnes  s’adref- 
foient  pour  apprendre  à faire  l’oraifon , &.  à pratiquer  les 
autres  exercices  de  la  vie  fpirituelle  , tût  celle  dont  Dieu  fe 
fervit  pour  l’accomplifTémcnt  du  défir  de  M.  Cretenet  : par 
les  foins  de  cette  fainte  fille  il  fit  un  fi  grand  progrès  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  conduifent  à la  perfec- 
tion évangélique  , que  fe  trouvant  en  état  de  marcher  feul 
dans  les  voies  les  plus  étroites  du  Talut  , il  fe  réfolut  d’y 
fervir  de  guide  au  prochain , en  enfeignant  aux  ignorans  les 
obligations  de  la  vie  chrétienne,  & en  conduifant  ceux  qui 
en  étoient  inftruits  , à une  vie  plus  parfaite  , félon  les  régies 

Ïu’ils  en  avoient  reçues  de  cette  charitable  maîtrefle  , que 
lieu  récompenfa  enfin,  en  la  faifant  pafièr  de  cette  vie  à 
une  meilleure  le  23  juin  1642. 

Après  la  mort  de  cette  fainte  fille , dix  ou  douze  de  fes 
difciples  dans  la  vie  fpirituelle  fe  joignant  à M.  Cretenet , 
fe  mirent  fous  la  conduite  de  dom  Arnaud  , prieur  des 
Fcuillans  de  Lyon , dont  Dieu  ’avoit  fait  choix  pour  faire 
connoîtrelemérite  de  fon  ferviteur.  Car  ce  zélé  directeur  étant 
fort  occupé  , foit  dans  fon  couvent  & dans  les  autres  de 
fbn  ordre  , dont  il  étoit  toujours  ou  prieur  ou  provincial  , 
foit  à prêcher  des  Avents  & des  Carêmes  dans  la  ville  de 
Lyon  & a.lleurs  , renvoyoit  à M.  Cretenet  les  perfonnes 
qui  venoient  le  confiilter  dans  leurs  befoins  fpirituels , comme 
à l’homme  le  plus  capable  de  les  foulager  dans  leurs  peines. 
Tous  ceux  qui  lui  étoient  ainfi  envoyés , non  contens  de  la 
confolation  qu’ils  trouvoient  dans  fes  difeours  & fes  entretiens 
particuliers,  ne  manquoient  pas  dans  la  fuite  aux  confère  ces 
fpirituellcs  qu’il  faifoit  une  fois  la  femaine  dans  (a  maifon  ou 
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ailleurs , afin  d’allumer  dans  le  cœur  de  fes  auditeurs  le  feu 
de  l’amour  divin  & un  ardent  de'fir  d’arriver  à la  perfection. 

Dans  le  temps  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  continuer  ces  faints 
exercices  d’une  charité  véritablement  chrétienne , Dieu  les 
interrompit  en  lui  fourniflànt  de  nouvelles  occafions  d’exercer 
ton  zèle  oc  fon  amour  pour  le  prochain.  La  ville  de  Lyon 
fut  affligée  une  fécondé  fois  de  la  pefte  en  1643  , la  divine 
Majefté  lui  donna  de  fi  fortes  infpirations  de  ne  point  aban- 
donner les  pauvres  malheureux  qui  étoient  attaqués  de  ce 
mal , qu’il  fe  renferma  avec  eux  pour  leur  adminiftrer  les 
remedes  néceflàires.  11  les  confoloit  par  des  paroles  de  piété 
& d’édification  , les  encourageant  à louffrir  patiemment  pour 
l’amour  de  J.  C.  ; & parce  que  cette  maladie  eft  prelque 
toujours  fuivie  de  la  mort , il  les  difpofoit  par  des  inltruétions 
chrétiennes  à recevoir  les  facremens  , & n’oublioit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  préparer  à bien  mourir.  A l’approche 
de  ce  dernier  moment  il  redoubloit  fon  zèle  pour  leur 
lalut , les  exhortant  à fe  confier  en  la  miféricorde  de  Dieu 
& à faire  un  facrifice  de  leur  vie  à fa  juftice.  Il  leur  enfeignoit 
à faire  des  aétes  de  contrition , d’amour  de  Dieu  & de 
réfignation  à fa  volonté.  11  faifoit  des  prières  en  particulier 
& en  public  pour  eux , & engageoit  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  à leur  donner  le  môme  fecours. 

En  s’appliquant  de  la  forte  au  falut  des  moribonds , il  ne 
négligeoit  pas  le  foin  des  autres  malades , qu’il  catéchifoit 
tous  les  jours  5 il  leur  enfeignoit  à le  bien  confeffer  , & à 
manger  dignement  le  pain  des  anges  : cette  conduite  produifit 
un  tel  effet  dans  le  cœur  des  pauvres  malheureux , qui  étoient 
renfermés  dans  ce  lieu  de  mifere  , que  changeant  de  vie  ils 
retournoient  à Dieu  par  une  véritable  & fincere  pénitence. 

Le  pere  dom  Arnaud  qui  dirigeoit  M.  Cretenet  & ceux 
des  dilciples  de  la  mere  Madeleine  de  S.  François , qt  i 
avoient  fait  avec  lui  une  fainte  fociété  , ayant  été  choifi  dans 
un  chapitre  de  fon  ordre  tenu  à Paris , pour  aller  faire  un 
établiffement  à Marfeille , les  en  prévint , afin  qu’ils  fiffènt 
choix  d’un  autre  directeur  ou  fupérieur  qui  continuât  à les 
conduire  dans  la  perfection.  M.  Cretenet,  lé  plus  zélé  de 
cette  petite  troupe , pria  ce  pere  de  recommander  cette 


Digitized  by  Google 


I 


Mijfionnairts  de  la  Congrégation  de  S.  Jofeph.  1 97 
affaire  à Dieu  & de  dire  à cette  intention  la  meffe  pendant 
neuf  jours,  afin  que  fa  Majefté  divine  leur  fit  connoître  fa 
fainte  volonté , qui  leur  fut  enfin  manifeftée  par  la  bouche 
de  ce  même  religieux  : après  avoir  fini  cette  neuvaine , il 
leur  confeilla  de  relier  unis  & de  choifir  entre  eux  quelqu’un 
capable  de  les  gouverner  : ils  reçurent  cette  réponfe  comme 
venant  de  Dieu  même  ; & ayant  augmenté  leurs  prierez, 
leurs  jeûnes  & leurs  mortifications , ils  le  fentirent  infpirés  de 
choifir  M.  Cretenet , qui  dès-lors  fut  regardé  comme  leur 
maître  & leur  fupérieur. 

Ce  choix  d’un  laïque  & d’un  laïque  engagé  dans  le  ma- 
riage pour  conduire  cette  nouvelle  compagnie  de  l'erviteurs 
de  Dieu,  dans  laquelle  il  y avoit  trois  eccléfiaftiques , parut 
fi  extraordinaire  , que  l’on  traita  d’illufion,  d’ambition  &. 
de  témérité  l’acceptation  que  M.  Cretenet  fit  de  cet  emploi. 
Mais , malgré  toutes  ces  contradictions , le  nombre  de  fes 
difciples  augmenta  : un  grand  nombre  d’écoliers  fe  mirent 
fous  fa  conduite , devinrent  la  bonne  odeur  de  J.  C. , <3c 
portèrent  par  tout  les  fruits  de  fainteté  & de  grâces  que  ce 
faint  maître  avoit  femés  dans  leur  cœur  par  fes  inftruétions 
& fes  bons  exemples. 

Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  était 
trop  vafte  pour  être  borné  au  feul  avancement  fpirituel  de 
ceux  dont  il  avoit  la  conduite.  Comme  il  portoit  tout  le 
monde  dans  fon  cœur , & que  fa  charité  s’étendoit  fur  tous 
les  hommes , non-feulement  il  prioit  avec  ferveur  pour  la 
converfion  des  infidèles  , hérétiques  & mauvais  chrétiens  ; 
mais  dans  l’impoffibilité  où  il  étoit , à raifon  de  fon  état , 
d’aller  lui-même  chercher  ces  brebis  égarées  , il  tâchoit 
d’engager  ceux  qui  avoient  choili  J.  C.  pour  leur  partage 
d’entreprendre  un  fi  faint  exercice.  Un  jour  qu’il  donnoit  à 
manger  à quelques-uns  de  les  difciples , la  converfation  tomba 
infenfiblement  fur  l’ignorance  des  peuples  de  la  campagne , 
& particuliérement  (ur  le  grand  befoin  d’inftruétion  qu’avoit 
le  village  de  Martignat  dans  le  Bugey , village  où  étoit  né 
un  prêtre  de  la  compagnie  , qui  vcnoit  de  dire  fa  première 
meffe  ce  jour-là  même.  Ce  faint  homme  profita  de  cette 
occafion  pour  leur  découvrir  le  deffein  qu’il  avoit  depuis 
plufieurs  années  de  les  engager  à fe  dévouer  au  fervice  du 
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prochain  ; il  les  y exhorta  d’une  maniéré  fi  efficace  qu’en- 
traînés  par  la  force  de  lés  difcours , ils  prirent  la  réfolution 
d’aller  inltruire  les  pauvres  gens  de  ce  lieu  dès  que  les 
vacances  feroient  arrivées;  car  la  plupart  étudioient  alors  en 
Théologie.  Ce  temps  arrivé , ils  allèrent  recevoir  leur  million 
du  grand-vicaire  du  cardinal  de  Richelieu  , archevêque  de 
Lyon  , qui  louant  leur  zèle  &.  les  encourageant  à fôuffrir 
généreufement  les  peines  & les  fatigues  qu’ils  auraient  à fou- 
tenir , leur  donna  les  pouvoirs  qui  leur  étoicnt  néccflài-es. 
M.  Cretenet  fournit  aux  frais  de  leur  voyage  & de  la  million 
à laquelle  ils  fe  difpoferent  par  le  pèlerinage  de  S.  Claude 
qu'ils  entreprirent  à pied , jeûnant  au  pain  & à l’eau , afin 
d’obtenir  , par  l’interceffion  de  ce  faint  archevêque  , les 
lumières  & les  grâces  dont  ils  avoient  befoin  clans  leur 
miniitere  apoftolique.  Ils  eurent  tant  de  fatisfaélion  de  leurs 
travaux  dans  le  village  de  Martignat , qu’ils  résolurent  de 
confacrer  à la  Million  tout  le  temps  des  vacances  accordées 
à la  fin  de  chaque  année  de  Théologie , & de  s’y  employer 
entièrement  lorsqu'ils  auraient  achevé  leurs  études. 

M.  Cretenet  ayant  connu  par  les  fruits  des  premières 
millions  de  fes  difciples , combien  il  étoit  important  pour  le 
falut  des  âmes  de  les  continuer  , s’appliqua  avec  beaucoup 
de  foin  à former  les  ecclélialtiques  qu’il  crovoit  être  appelés 
de  Dieu  à cet  emploi;  leur  nombre  augmentant  tous  les 
jours , il  leur  confeilla  d’entreprendre  toutes  les  millions  qui 
fe  préfenteroient  & d’aller  dans  tous  les  lieux  où  on  les 
demanderait.  Le  Bugey  , la  Brefié  & le  Dauphiné , furent 
les  premiers  champs  défrichés  par  ces  bons  Millionnaires, 
dans  une  Million  qu’ils  firent  à Verjon  au  mois  d’oélobre 
1648.  Le  marquis  deColigni  & fa  femme  furent  fi  vivement 
touchés  par  leurs  prédications , qu’ils  rélblurent  dès-lors  de 
fe  donner  entièrement  à Dieu  par  un  généreux  renoncement 
à toutes  les  chofes  de  la  terre.  Depuis  ce  temps  ce  feigneur 
s’étant  mis  fous  la  conduite  de  ces  Millionnaires,  & avant 
réglé  fa  maifon  par  leurs  avis,  mena  une  vie  fi  chrétienne , 
qu’ après  avoir  fait  l’admiration  de  tous,  il  mourut  faintement 
en  1664.  Ce  ne  fut  ni  le  premier  ni  le  feul  fruit  de  leurs 
travaux  évangéliques  ; car  fins  parler  d’une  infinité  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  , de  tout  fexe  & ce  toute  condition 
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qui  leur  étoient  redevables  de  leur  converfion , il  avoient  eu 
le  bonheur  dès  1647,  de  gagner  à J.C.  le  baron  d’Attigrtat, 
qui  mourut  en  1 650  , dans  fa  quarante  - deuxième  année  , 
après  avoir  donné  des  preuves  aune  véritable  converfion , 
& d’une  finguliere  piété. 

De  fi  heureux  progrès  fembloient  devoir  mettre  ces  zélés 
Millionnaires  à couvert  de  la  perfécution  ; mais  Dieu , qui 
veut  éprouver  les  juftes , permit  qu’il  s’élevât  contre  eux  trois 
bouralques  en  trois  différentes  années , non-feulement  par  la 
malice  des  médians,  dont  ils  combattoient  les  vices,  mais 
même  par  la  trop  grande  facilité  de  quelques  perlonnes  de 
piété , qui  mal  intormées  de  leur  conduite , oc  prévenues 
contre  M.  Cretenet , fur  qui , comme  fur  leur  chef,  tomboit 
le  plus  gros  de  la  tempête , crurent  qu’ils  feraient  un  grand 
fervice  à Dieu  & à l’églife , s’ils  pouvoient  contribuer  à 
détruire  cette  Ibdété  naiflânte  avant  qu’elle  augmentât. 
Dans  l’une  de  ces  perfécutions  , l’archevêque  de  Lyon 
publia  un  mandement  par  lequel  il  déclarait  excommunié 
un  certain  chirurgien  qui  fe  mèloit  de  gouverner  des  prêtres  ; 
il  défendoit  à ces  mêmes  prêtres  de  fe  conduire  à l’avenir 
par  les  confeils  de  ce  laïque , leur  ordonnant  de  comparaître 
au  plutôt  devant  lui  pour  être  interrogés  fur  ce  fait.  Ce 
prélat , après  les  informations  qui  furent  faites  , ayant  été 
défabufé  des  mauvaifes  impreflions  qu’on  lui  avoit  données, 
révoqua  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  Millionnaires  , leur 

fjermit  de  conftilter  M.  Cretenet , comme  auparavant , & 
eurdonnamême  des  pouvoirs  beaucoup  plus  amples  que  ceux 
qu’ils  avoient  reçus  de  fon  grand-vicaire,  afin  qu’ils  puffent, 
fans  aucun  obltack  , continuer  leurs  miffions  dans  fon 
diocèfe. 

Dans  une  autre  perfécution  élevée  contre  eux  au  même 
diocèfe,  & dans  celui  du  Puy  en  Vêlai , on  prêcha  publi- 

Suement  contre  leur  doétrine  ; on  les  traita  de  cabaliftes  & 
e feétaires , qu’il  falloit  éviter  comme  hérétiques.  On  dif- 
fribua  par  tout  des  libelles  diffamatoires;  on  fit  même  graver 
à Lyon  une  eftampe  qui  repréfentoit  les  hérétiques  Vaudois, 
qui  avoient  eu  pour  chef  un  marchand  de  cette  ville , & 
au-defius  de  l’eftampc  on  avoit  mis  des  difeours  injurieux 
contre  M.  Cretenet  &.  contre  fes  Millionnaires  pour  les 
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rendre  odieux  : on  les  infultoit  par-tout,  &on  les  cbargeoit 
d’injures , principalement  M.  Cretenet , contre  lequel  on 
fit  des  vers  fatyriques , qui  furent  imprimés  & affichés  aux 
coins  des  rues  ; on  venoit  l’infulter  jufques  dans  fa  maifoa 
Mais  enfin  cet  orage  cefTa  en  1656,  la  vérité  prévalut  fur 
le  menforge , 6c  la  malice  des  ennemis  de  M.  Cretenet  & 
des  Millionnaires  fut  confondue  par  le  témoignage  authen- 
tique qu’une  infinité  de  gens  de  bien  rendirent  en  leur 
faveur  : on  commença  à honorer  ceux  qu’on  avoit  méprifés  ; 
ôc  Dieu  , pour  récompenfer  la  patience  de  les  ferviteurs , 
leur  procura  d’illuftres  protecteurs  6c  de  puiflàns  amis.  M.  le 
prince  de  Conti , qui  fut  de  ce  nombre , les  employa  aux 
millions  qu’il  fit  faire  dans  fon  gouvernement  de  Languedoc. 

Quelques  années  après  l’archevêque  de  Lyon , perfuadé 
du  bien  qu’ils  faifbient  dans  fon  diocèfe  pour  l’inftruélioa 
des  peuples , confentit  qu’ils  fifîent  un  établiflèment  à Lyon. 
M.  le  prince  de  Conti  leur  obtint  des  lettres  patentes  du 
roi  pour  leur  permettre  de  s’y  établir , ainfi  qu’à  fille-Adam 
dans  le  diocèfe  de  Beauvais  , 6c  à Bagniol  en  Languedoc  : 
le  marquis  de  Coligni  6c  fa  femme  fournirent  aux  frais  de 
la  fondation  de  Lyon  avec  tant  de  générofité  & d’humilité 

3u’ils  ne  voulurent  fias  même  prendre  le  nom  ni  la  qualité 
e fondateurs,  quoiqu’ils  en  fiffent  toutes  les  dépenfès.  Un  fi 
heureux  fuccès  remplit  de  joie  M.  Cretenet  ; il  en  remer- 
cia Dieu  & le  pria  de  protéger  cette  communauté  naifiante , 
de  bénir  les  fujcts  qui  la  dévoient  compofèr,  6c  de  verfer 
abondamment  lès  grâces  fur  leurs  travaux.  Cette  nouvelle 
maifon  achevée,  ce  zélé  fondateur  propofa  aux  Miffion- 
naires  de  faire  une  retraite  fpirituelle  avant  d’y  aller  demeu- 
rer j ils  acceptèrent  cette  propofition  avec  joie  , & ils  vou- 
lurent même  la  faire  l’un  après  l’autre  dams  fa  maifon.  Cette 
retraite  finie  , ils  commencèrent  leur  établiflèment  dans 
leur  maifon,  6c  continuèrent  à fuivre  les  régleraens  qu’ils 
avoient  obfervés  depuis  fi  long-temps  par  les  confeils  de 
M.  Cretenet , qu’ils  ont  toujours  reconnu  comme  leur  pere 
6c  le  véritable  inffituteur  de  leur  congrégation  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  S.  Jofeph,  quoique  daas  quelques 
lieux  on  les  appelât  les  Crctênijtes. 

Quelque  temps  après  , ces  Millionnaires  prièrent  leur 

inftituteur 
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inftituteur  de  prendre  un  appartement  dans  leur  maifon  , 
mais  il  ne  fê  prévalut  point  de  cet  avantage  ; il  voulut  payer 
le  loyer  des  chambres  qu’il  occupoit  , comme  s’il  eût  été 
un  étranger  ; & fon  humilité  fut  fi  grande  qu’il  ne  difeon- 
tinua  point  l'exercice  de  fa  profefiion , quelqu’inltance  & 
quelque  folliciation  qu’on  lui  en  fit,  afin  qu’il  eût  plus  de 
facilité  & de  temps  pour  continuer  à conduire  ces  Million- 
naires & toutes  les  perfonnes  qui  alloicnt  à lui , &.  dont  le 
concours  fut  plus  grand  qu’il  n’avoit  encore  été. 

Sa  femme , avec  laquelle  il  y avoit  plus  de  vingt  ans  qu’il 
vivoit  en  continence,  étant  morte  en  1665,  il  fe  fe/itit  inl— 
pire  de  fe  confacrer  à Dieu  dans  F état  du  facerdoce.  Il  re- 
doubla fes  prières,  fes  jeûnes  & fes  mortifications,  fit  dire 
plufieurs  méfiés  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  , & con- 
(iilta  les  plus  habiles  gens  de  Lyon  ; tous  lui  coni'eillerent 
de  fe  faire  prêtre  , l’allûrant  que  Dieu  l’appeloit  infaillible- 
ment à cet  état.  Il  eût  efpoir  que  Dieu  pourroit  lui  faire 
la  grâce  d’y  arriver  , & toutes  les  contrariétés  du  monde 
ne  furent  pas  capables  de  lui  faire  changer  de  fentiment. 
Un  jour  étant  en  priere  dans  l’églife  de  S.  Romain , où  Je 
feint  Sacrement  étoit  expofé  pour  la  fête  de  ce  faint , qu’on 
y folemnifoit  le  18  novembre  1665  , il  fut  lï  fortement 
prefiê  par  des  mouvemens  intérieurs  de  fe  faire  prêtre,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  d’en  faire  le  vœu  , à condition  que 
l’archevêque  de  Lyon  le  trouveroit  bon.  Ce  prélat , qui  con- 
noiflbit  la  fainteté  de  ce  ferviteur  de  Dieu,  y confentit 
malgré  fon  défaut  d’étude;  il  le  difpenfa  même  du  féminaire, 
& lui  accorda  un  dimifloire  pour  aller  prendre  les  ordres 
où  il  voudroit  , ne  pouvant  les  lui  donner  lui  - même  , fe 
trouvant  pour  lors  à Paris.  Pourvu  de  ce  dimifibire  & d’une 
permifiion  de  Rome  pour  recevoir  tous  les  ordres  hors  les 
temps  preferits  parles  faints  Canons,  M.  Cretenet  partit 
pour  les  aller  recevoir  à Bellay,  où  il  arriva  le  6 août  1666* 
L’évêque  qui  connoifloit  aufiîfa  vertu  , lui  donna  la  tonfure 
& les  quatre  mineurs  dès  le  lendemain  , qui  étoit  un  famedi; 
le  dimanche  il  lui  donna  le  foudiaconat  ; le  mardi  , fête  de 
S.  Laurent , le  diaconat , & la  prétrife  le  jour  de  l’ Afl'omption. 
M.  Cretenet  la  reçut  avec  de  fi'  faintes  & de  fi  humbles 
difpofitioas  , que  quoiqu’il  fût  venu  à l’églife  dès  cinq  heures 
Tome  Vïîl.  C c 
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du  matin  , il  y refta  jufqu’à  une  heure  après  midi  pour 
remercier  Dieu  de  la  faveur  qu’il  lui  avoit  faite.  En  s’en 
retournant  à Lyon,  il  arriva  le  19  du  même  mois  à Mont- 
luet  ; le  lendemain  il  tomba  en  défaillance  après  avoir  entendu 
la  méfié  à laquelle  il  communia  ; cette  défaillance  fut  fuivie 
d’une  greffe  fièvre  , qui  augmenta  tous  les  jours , & l’enleva 
de  ce  monde  le  premier  de  fèptembre.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  une  chapelle  de  l’églife  collégiale  de  Montluet , 
dont  plufieurs  chanoines  avoient  été  fes  difciples  Son  cœur , 
une  partie  de  fon  foie  & fès  poumons  furent  embaumés  fie. 
portés  au  troifieme  monaftere  des  Religieufes  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François  à Lyon , où  il  avoit  mis  fa  fille  ; & dix  ans 
après  , les  chanoines  de  Montluet  accordèrent  encore  une 
partie  de  fes  offemens  à ces  religieufes. 

Ce  faint  homme  avoit  prédit  fa  mort  fix  ans  auparavant, 
& il  femble  que  c’étoit  pour  cela  qu’il  fouhaitoit  de  recevoir 
fi  promptement  les  ordres , n’ignorant  pas  que  pour  pcn 
qu’il  eût  différé  , il  ferait  mort  fans  cette  confolation,  après 
laquelle  il  foupiroit  comme  étant  la  confommation  de  toutes 
les  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu. 

Ces  Miflionnaires  font  habillés  comme  les  autres  ecclé- 
fiaftiques , & font  gouvernés  par  un  Général. 

N.  Orame , vie  de  M.  Cretenet , injiituteur  de  la  Congré- 
gation des  Prêtres  Miffionnaires  de  S.  Jofeph. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Filles  de  l’Enfant  Jéfus , à Rome. 

I_,es  Filles  de  l’Enfant  Jéfus  à Rome  reconnoiffent  pour 
fondatrice  Anne  Moroni,  qui  prit  naiffance  dans  la  ville  de 
Lucques.  Se  voyant  orpheline  fie  fans  biens  , elle  fê  rendit 
à Rome  où  elle  entra  au  fervice  de  quelques  dames  de 
qualité.  A l’âge  de  quarante  ans  elle  voulut  fe  retirer  de 
l’embarras  du  monde  , dont  elle  avoit  eu  le  temps  de  con- 
noitre  la  vanité  ôc.  i’inconftance  ; Dieu  lui  infpira  d’affembler 
quelques  filles  , avec  lefquelles  elle  commença  à vivre  en 
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commun  en  1 66 1 , après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  des 
fopérieurs.  D’abord  elle  les  entretint  de  ce  qu’elle  «voit  pu 
qmalier  en  fervice  ; mais  comme  cette  petite  fomme  n’étoit 
pas  furtltànte  pour  les  maintenir , elle  leur  demanda  une 
légère  penfion  pour  aider  à leur  fubfiitance.  Le  pere  Coftue 
Berlintani , clerc  régulier  de  la  congrégation  de  la  Mere  de 
Dieu,  curé  de  Sainte-Marie  in  Campitelli , & Ton  directeur, 
voyant  la  ferveur  de  ces  faintes  filles , en  prit  un  foin  parti- 
culier j & afin  d’aflèrmir  ce  pieux  établiflèment , il  le  fit 
approuver  par  le  faint  Siège , &.  drella  des  réglemens  que 
ces  filles  fouirent.  Il  perfuada  à la  fondatrice  de  fe  conlàcrer 
entièrement  au  fervice  de  Dieu  & du  prochain  avec  ces 
filles , & de  vingt-quatre  qu’elles  étoient  alors , il  en  choifit 
douze  des  plus  ierventes  qui  , ayant  mis  en  commun  tout 
ce  qu’elles  avoient , fe  propoferent  de  garder  inviolablement 
la  chafteté , la  pauvreté  & l’obéillànce.  Néanmoins  elles  ne 
s’y  engagèrent  par  aucun  vœu  , elles  fe  contentèrent  de 
celui  de  perfévérance  jufqu’à  la  mort  dans  la  congrégation. 
Elles  le  firent  le  2 juillet  167}  , jour  confacré  par  l’églife  à 
honorer  la  vifite  que  la  fainte  Vierge  rendit  a fa  coufine 
Elifabeth. 

Ces  filles  ne  doivent  pas  être  plus  de  trente  - trois , en 
Phonneur  des  trente-trois  années  que  Jéfus -Chrift  a vécu 
fur  la  terre.  Après  trois  années  de  probation  , elles  font  à 
vingt  & un  ans  publiquement  vœu  de  perfévérer  jufqu’à  la  mort 
dans  la  congrégation , & un  ferme  propos  de  garder  la 
pauvreté , la  chafteté  & l’obéi  (lance.  Si  pour  de  jultes  raifons 
elles  veulent  être  relevées  de  ce  vœu  de  perfévérance  , pour 
fe  marier  ou  entrer  en  religion  , elles  peuvent  redemander 
feus  le  titre  de  dot  ou  d’aumône  ce  qu’elles  ont  à la  com- 
munauté. Tout  y e(t  en  commun  , perfonne  n’ayant  rien  en 
propre.  Leur  habillement  eft  de  ferge  de  couleur  tannée 
en  Phonneur  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ; il  confilte 
en  une  robe  ceinte  d'une  ceinture  de  laine.  Elles  n’ont  ni 
guimpes , ni  voiles  , ni  coiffes  lorfqu’elles  font  dans  la  maifon; 
mais  quand  elles  fortent , elles  mettent  un  grand  voile  noir 
qui  deftend  depuis  la  tête  jufqu’aux  talons.  Elles  mènent 
une  vie  fort  retirée , & ces  forties  n’ont  lieu  que  certains 
jours  de  l’année  qu’elles  vont  toutes  enfemble  vifiter  quelques 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Congrégation  des  Filles  de  VEnfance  de  Notre- 
Seigneur  Jéjus-Chriji. 

D ans  le  temps  que  les  Filles  tle  l’Enfant  Jéfus  à Rome 
commençoient  à former  leur  congrégation , on  en  établir 
en  France  une  autre  que  l’on  nomma  de  l’Enfance  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift;  elle  eutpour  fondatrice  Jeanne  Julliard, 
veuve  de  Claude  de  Turle,  leigneur  de  Mondonville,  con- 
cilier au  parlement  de  Touloufe.  Cette  pieufe  dame  avoit 
déjà  établi , conjointement  avec  M.  l’abbé  de  Ciron , chanoine 
de  la  Cathédrale  & chancelier  de  l’Univcrfité  de  Touloufe, 
quelques  maître  (Tes  pour  l'éducation  & l’inftruétion  des  nou- 
velles catholiques  & des  pauvres  filles  de  la  pareille  de 
S.  Etienne  de  la  même  ville  ; mais  voulant  changer  cet 
établilfement  en  une  congrégation  de  vierges  chrétiennes, 
qui  (ans  porter  l’habit  de  religieulës,  pratiqnafTent  les  vertus 
as  religion  , & lë  donnaient  tout  à Dieu  & au  ferrice  du 
prochain,  elle  fe  retira  en  1657,  dans  la  maifon  qu’elle  avoit 
achetée  pour  l’inltruétion  des  nouvelles  catholiques.  Elle  y 
alfcmbla,  par  les  avis  de  M.  de  Ciron , un  fi  grand  nombre  de 
filles,  que  cette  maifon  devenant  infulfifante,  elle  en  achetaune 
autre  en  1661.  Dès  qu’elfe  fut  logée  avec  toutes  celles  qui 
s’étoient  miles  fous  fa  conduite , elle  demanda  pour  fa  congré- 
gation nailfante  des  réglemens  & des  conftitutions  àTarche- 
vêque  de  Touloufe,  Pierre  de  Marca , qui  ne  pouvant  refufer 
une  dame  fi  fainte  & fi  jufte , commit,  par  une  ordonnance 
du  25  mai  1 66 1 , M.  de  Ciron  , pour  travailler  à ces  mêmes 
conftitutions.  Elles  ne  furent  pas  plutôt  finies  que  madame 
de  Mondonville  6c  quatre  de  ces  filles  préfenterent  une 
requête  à ce  même  prélat  au  mois  de  janvier  de  l’année 
fimante  , pour  le  prier  de  les  approuver  , & d’ériger  leur 
congrégation  finis  le  titre  de  l’Enfance  de  Notre-Scigneur 
Jefus-Chrifi , & le  vœu  fimple  de  fiabilité  auquel  elles 
vouloient  s’engager.  Le  grand  - vicaire  de  l’archevêque 
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répondit  à la  requête , & érigea  les  fuppliantes  & celles  qui 
fe  joindroient  à elles  en  fociété  & congrégation  , fous  le 
titre  <Sc  de  la  maniéré  qu’elles  fonhaiteient , pour  vaquer  à 
l’éducation  chrétienne  des  jeunes  filles,  à rinfinnftion  de 
celles  quiél oient  nouvellement  converties  à la  foi  catholique, 
au  focours  & à l’afliftance  des  pauvres  malades  honteux  <Sc 
autres  , avec  le  vœu  fimple  de  fiabilité  , fous  la  conduite 
de  leur  fondatrice  & inftituti  ice.  Il  approuva  les  conftitutions 
drelfées  par  M.  de  Ciron,  à condition  néanmoins  eprauettne 
fille  ne  pourrait  être  reçue  à faire  le  vœu  de  fiabilité  dans 
la  congrégation , fans  un  a été  public  de  la  donation  que  la 
fondatrice  avoit  promis  de  faire  pour  l’entretien  de  huit 
filles  : elle  l’exécuta  la  même  année , & fit  la  première  ce 
vœu  de  fiabilité  le  4 mars.  Elle  envoya  enfuite  à Rome  les 
mêmes  confiitutions , pour  en  avoir  la  confirmation  du  (âint 
Siège , que  le  pape  Alexandre  VU  accorda  par  un  bref  du 
6 novembre  1662.  Le  roi  donna  auffi  fes  lettres  patentes 
pour  cet  étabMement  le  21  çxftobre  1663,  & elles  furent 
enregiftrées  au  parlement  de  Touloufe  le  17  novembre  fuivant. 
Tels  furent  les  comrnencemens  de  la  congrégation  des  Filles 
de  l’Enfance  , qui , comme  on  le  verra  , ne  fubfifterent  pas 
long-temps. 

Les  conftitutions  contenoient  cinquante-trois  chapitres. 
Le  premier  traitoit  de  la  fin  de  l’infiitut , qui  étoit  d’honorer 
tous  les  états  de  l’Enlance  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift , 
mais  particuliérement  celui  dans  lequel  il  commença  d’inP 
truire  les  hommes  & de  fe  féparer  de  fes  parens , pour 
s'appliquer  plus  particuliérement  aux  affaires  de  fon  pere. 
Les  filles  qui  embratToient  cet  inftitut  dévoient  l’imiter , en 
procurant  au  dedans  & au  dehors  de  leurs  maifons  I’inftruc- 
tion  &:  le  fecours  (birituel  & temporel  du  prochain , autant 
que  la  modeftie  de  leur  état  le  pouVoit  permettre.  Le  fécond 
chapitre  déterminoit  les  emplois  des  filles  de  cette  congré- 
gation } le  principal  étoit  de  les  élever  dès  leur  enfance 
dans  la  connoiflance  des  obligations  de  leur  baptême , dans 
It’efiime  & la  pratique  des  promeflès  qu’elles  y ont  faites  à 
Dieu , dans  la  haine  du  monde  & de  fes  pompes , auxquels 
elles  ont  renoncé , & dans  l’amour  de  Jéfus-Chrift , & des 
maximes  de  fon  évangile.  Le  trorfieme  traitoit  de  la  maniéré 
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dont  les  Filles  de  l’Enfance  dévoient  s'appliquer  à cette  éduca- 
tion , en  prenant  des  penfionnaires  & en  tenant  des  écoles 
publiques.  Le  quatrième  & le  cinquième  regardoient  le  gou- 
vernement des  penfionnaires  & des  écoles.  Le  fixieme  enfei- 
gnoit  la  manière  avec  laquelle  ces  filles  dévoient  fe  comporter 
dans  la  vifite  des  malades , & la  diftribution  des  bouillons. 
Le  feptieme , ce  qu’elles  dévoient  faire  à l’égard  des  nouvelles 
catholiques.  Le  huitième  & le  neuvième  , le  foin  qu’elles 
dévoient  avoir  des  hôpitaux  & des  pauvres  en  temps  de  pefte. 
Le  dixième  parloit  des  retraites  qu’elles  dévoient  faire  pen- 
dant huit  jours  tous  les  ans>  Les  onzième  , douzième , trei- 
zième & quatorzième,  regardoient  la  réception  des  filles.  11 
devoit  y en  avoir  de  trois  fortes  ; les  premières,  des  demoi- 
felles  de  nobletfe  d’épée  ou  de  robe , qui  pouvoient  feules 
avoir  voix  délibérative  dans  les  chofes  qui  demandoient  les 
fuffrages  de  la  communauté , & voix  aétive  &.  paflive  dans 
les  élections  aux  charges  de  fijpérieure , intendante  &.  éco- 
nome de  la  maifon.  Dans  le  fécond  rang  étoient  les  filles 
d’une  condition  inférieure , qui  pouvoient  avoir  part  à tous 
les  emplois  de  la  congrégation  , auffi  bien  que  les  premières, 
comme  de  maîtreflès  des  écoles , du  gouvernement  des  pen- 
fionnaires , de  la  vifite  des  pauvres,  diftribution  des  bouil- 
lons , &c.  : elles  étoient  feulement  exclues  des  charges  de 
fupérieure , intendante  & économe.  Enfin  dans  le  troifieme 
rang  étoient  les  fuivantes,  femmes  de  chambre  &.  fervantes , 
qui  dévoient  toujours  demeurer  dans  la  condition  que  la 
nailfance  leur  avoit  donnée , fans  qu’elles  pufl'ent  en  être 
tirées  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Avant  que  ces  filles 
fiflent  le  vœu  de  fiabilité  , elles  dévoient  être  éprouvées 
pendant  deux  ans  ; la  fondatrice  avoit  alors  droit  de  les 
recevoir  elle  feule , & après  fa  mort , ce  droit  appartenoit 
à la  communauté.  Celles  qui  étoient  admifes  dévoient  faire 
vœu  de  ftablilité  en  cette  manière  : Je  promets  Jincérement 
& librement,  & je  voue  à V honneur  de  la  fehnte  & facrée 
Enfance  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Ch  ri  fi , fiabilité  perpétuelle 
dans  la  congrégation  aes  Filles  de  l'Enfance,  pour  y vivre 
le  refie  de  mes  jours  , conformément  à fes  fiatuts  & régie - 
mens , fans  clôture  & fans  aucune  liaifon  de  vœu  folemnel , 
& fans  aucune  affectation  d'habit  fingulier.  Dieu  mefajje 
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ia  grâce  d'y  être  fidelle.  L’épreuve  de  deux  années  fe  nom- 
moit  ejjai,  & la  profeffion  liaijon  , afin  de  n’avoir  rien  de 
commun  avec  les  autres  congrégations  régulières  6c  féculieres. 
Celt  pour  cette  raifon.que  le  dix-neuvieme  chapitre  or- 
donnoit  que  les  maifons  de  cette  congrégation  de  l’Enfance 
l'eroient  à la  manière  des  maifons  de  bons  bourgeois  , & 
qu’on  ne  bàtiroit  fur-tout  ni  dortoirs  , ni  réfeétoirs , ni 
chauffoirs , & que  les  lieux  deftinés  à ces  ufages  n’en  dévoient 
avoir  ni  la  forme  ni  le  nom.  Le  quinzième , défendoit  de 
recevoir  des  veuves.  La  fondatrice  devoit  être  en  cela  feule 
privilégiée;  & fi  quelqu’autre  veuve  vouloit  faire  quelque 
nouvel  établillèment , on  devoit  lui  permettre  (feulement  de 
paffer  huit  jours  dans  la  maifon  de  fix  mois  en  fix  mois.  Le 
feizieme  exclut  toute  finguiarité.  Les  maifons  ne  pouvoient 
avoir  de  chapelles  extérieures , de  clocher , ni  de  cloche , 
que  de  la  grollèur  nécellàire  pour  être  entendue  dans  toute 
la  maifon.  Les  filles  ne  dévoient  point  changer  leur  nom  de 
baptême  ni  celui  de  leur  famille  , & ne  dévoient  point 
s’appeler  Sœurs ■ Conformément  au  dix-feptieme  , elles  ne 
dévoient  point  affeéter  d’étoffe  particulière  ; elles  dévoient 
fe  fervir  indifféremment , fuivant  les  fâifons  , de  celles  qui 
font  au-def?bus  de  la  pure  l'oie , (impies  & unies , (ans  paffe- 
mens  d’or  & d’argent  ou  de  foie.  Il  ne  devoit  point  non  plus 
y avoir  de  couleur  affèétée  ; mais  elle  pouvoient  choifir 
indifféremment  le  noir , le  gris  , le  blanc  , le  feuille-morte 
ou  autre  couleur.  Les  habits  des  demoifelles  fuivantes  & 
des  femmes  de  chambre , ne  dévoient  être  que  de  laine  avec 
quelque  différence , foit  dans  ia  nature  des  étoffes , foit 
dans  la  forme  des  habits.  Le  dix-huitieme  preferivoit  quels 
dévoient  être  les  ameublemens  des  filles,  Les  chapitres  dix- 
neuf  & vingt  concernent  les  laquais  , les  carrolfes  , les 
cheveaux  & les  chaifes  à porteurs.  Il  étoit  dit  dans  le 
vingtième  chapitre  que  les  laquais  ne  pouvoient  pas  être 
reçus  s’ils  avoient  fervi  des  filles  dans  le  mortde , & que  les 
cochers  dévoient  être  mariés.  Il  devoit  y avoir  beaucoup 
d’union  entre  les  filles  d’uBe  même  maifon  , & cette  union 
devok*être  réciproque  entre  toutes  les  maifons  de  l’inftitut, 
comme  elle  elt  recommandée  dam  les  chapitres  ving-fept  6c 
vipgt-huit,  , 
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La  maifon  de  Touloufe , pour  avoir  reçu  les  prémices  de 
l’elprit  de  l’inftitut , devoir  en  être  le  centre  de  l’union  des 
autres  ; c’eft  pourquoi  elles  dévoient  avoir  une  communica- 
tion particulière  avec  elle  , la  confulter  dans  toutes  les 
difficultés  confidérables  qui  pouvoient  furvenir , &.  fuivre  fes 
décidons  après  la  mort  de  la  fondatrice , qui  étoit  l’oracle 
de  toute  la  congrégation  , & qui  feule  a,vec  l’économe , «5c 
une  autre  fille  nommée  par  la  communauté , pouvoit  recevoir 
l’argent,  non-feulement  de  la  tnaifon  de  Touloufe,  mais 
encore  des  autres , fuivant  le  chapitre  quarante-fix.  Les  trente- 
trois  & trente-cinq  , où  il  étoit  parlé  de  la  nourriture , des 
pénitences  & mortifications  des  filles,  ne  les  obligeoient 
qu’à  celles  que  l’églife  impofe  à tous  les  chrétiens.  Elles  ne 
foupoient  pas  néanmoins  le  vendredi  ni  le  famedi  ; mais 
celles  qui  vifitoient  les  malades , ne  pouvoient  s’en  abftenir 
qu’avec  la  permiflîon  de  la  fupérieure.  Leur  nourriture  ne 
pouvoit  être  que  de  viandes  ordinaires  ; comme  bœuf, 
veau , mouton  , pigeons  & volailles  ; la  venaifon  leur  étoit 
défendue , hors  les  cas  auxquels  les  médecins  la  jugeroient 
abfolument  néceffaire  ; & les  filles  de  fervice  dévoient  être 
traitées  comme  elles  l’auroient  été  dans  les  maifons  particu- 
lières. Elles  ne  pouvoient  fortir  qu’avec  une  compagne.  Il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  manger  en  ville.  Elles  dévoient 
ordinairement  aller  les  dimanches  <5c  les  fêtes  à la  paroifle 
pour  aflîfter  à la  méfié , au  prône  <5c  aux  vêpres.  On  ne  pouvoit 
dire  la  mefle  dans  leur  chapelle  domeftique  que  dans  des  cas 
extraordinaires  ; mais  madame  de  Mondonville  s’étoit  réfervé 
la  liberté  de  la  faire  dire  quand  elle  le  voudroit.  Elles  fe 
confeflbient  toutes  dans  l’églife  de  la  paroifle , où  leur  con- 
fefleur  devoit  avoir  un  confelfionnal  , avec  la  permiflion  du 
curé , donnée  par  écrit  ; & ce  confefleur  ne  pouvoit  être 
jamais  qu’un  prêtre  féctflier , libre  de  tout  engagement  & 
iiaifon  à aucune  compagnie , congrégation  ou  communauté. 
C’eft  cc  qui  eft  marqué  dans  les  chapitres  trente-fix  , trente- 
huit  &.  quarante-un.  Nous  omettons  les  autres , qui  ne  re- 
gardent que  les  pratiques  des  vertus,  les  éleiftions  des 
lupérieurûs  & oflicieres , &.  l’économie  de3  maifons. 

Ces  corrfiitutions  trouvèrent  des  ceafeurs  ; on  écrivit 
contre , & on  voulut  perfuader  à M.  Ciron  d'en  changée 
Tome  Vlll.  Dd 
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plufieurs  articles  ; mais  il  ne  put  s’y  réfoudre.  On  y fit 
néanmoins  quelques  changemens  peu  confidérables  en  1684, 
par  ordre  ae  M.  l’archevêque  de  Touloufe;  on  retrancha 
feulement  quelques  mots  de  peu  de  conféquence  & quelques 
penfées  pieufes  ; en  forte  que  dans  Peffentiel  ces  fécondés 
conltitutions  ne  différaient  en  rien  des  premières.  Le  roi  en 
apparence  peu  fatisfait  de  ces  filles , ayant  voulu  voir  cel 
conftitutions  tant  nouvelles  qu'anciennes,  pour  être  informé 
de  leurs  coutumes  & ufagts , fit  défenfe  le  7 novembre 
1685  , de  recevoir  perfonne  dans  cette  congrégation  fans 
nouvel  ordre  ; & par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  u 
mai  1686,  il  annulla  la  fondation  de  cette  congrégation, 
cafla  l’inftitut , & ordonna  aux  filles  de  fe  retirer  chez  leurs 
parens  ou  ailleurs.  Elles  en  appelèrent  au  lâint  Siège  la 
même  année  ; mais  leurs  pourfuites  furent  inutiles , & ne 
fervirent  qu’à  faire  donner  une  lettre  de  cachet  à madame 
de  Mondonville  leur  fondatrice  , pour  fe  retirer  à Cou- 
tances , où  elle  a fini  fes  jours  ; ainfi  la  congrégation  de 
l'Enfance  fut  entièrement  fupprimée.  Elle  s’étoit  dé  a 
multipliée  & avoit  des  établillemens  à Touloufe,  à Saint- 
Félix  , à Montefquiou , à Pezenas , à Carmang  & à Aix  en 
Provence. 

Conjtitutions  des  Filles  de  T Enfance,  imprimées  en  1664, 
& Mémoires  du  temps. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Maifons  de  Retraites  fondées  en  Bretagne  & en 
d’autres  Provinces. 

T , A fondation  des  Maifons  de  Retraites  a été  au/fi  glo- 
riïufe  à fes  fondateurs  qu’utile  à toutes  les  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  Le  premier  à qui  Dieu  iifpira  ce  deffein 
fut  Louis  Eudo  de  Kerlivio , qui  naquit  à Hennebon , ville 
de  Bretagne  , le  14  novembre  1621.  Son  pere,  François 
Eudo  de  Kerlivio  , d’une  famille  ancienne  de  la  province  & 
«onfidérable  par  fes  alliances , &.  là  mere  Olive  Uuillemette 
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Flabelle , étaient  riches,  vertueux  6c  fi  charitables,  quon 
attribue  à leurs  grandes  aumônes  les  bénédictions  que  le 
ciel  à répandues  fur  leurs  enfàns.  Louis  de  Kerlivio , de 
retour  à Hennebon , après  avoir  fait  fes  humanités  à Rennes 
6c  là  philofophie  à Bordeaux  , conçut  de  l'inclination  pour 
une  jeune  demoilelle  d’une  rare  beauté  , mais  lâns  biens  ; 
l'engagement  alla  fi  loin  qu’il  lui  promit  de  lépoufer.  Son 
pere  & fa  mere  n’omirent  rien  pour  l'en  détourner,  6c  finirent 
par  lui  défendre  de  la  voir.  Cette  défenfe  lui  ca.ilà  un  chagrin 
mortel , Ôc  lui  fit  prend  e la  rélolution  de  faire  un  voyage  à 
Paris  : fes  parens  le  lui  permirent  aifément  dans  l’elpéranca 
que  l’éloignement  amortiroit  là  palfi  >n.  Pendant  fon  abfenco 
ra  demoilelle  , moins  confiante  que  lui , le  maria  , ce  qui  fit 
un  fenfible  plaifir  à fes  parens;  ils  lui  en  donnèrent  avis  avec 
ordre  de  revenir  au  plutôt  pour  l’établir  félon  leurs  vuesj 
mais  Dieu,  qui  en  avoit  de  bien  différentes,  fefervantdece 
contre-temps  fatal  à fes  amours  , lui  infjira  un  grand  mépris 
pour  le  monde  6c  p>ur  fes  vanités.  Il  cacha  néanmoins  là 
penfée  à fes  parens , 6c  les  pria  de  lui  permettre  de  relier  encore 
a Paris  dans  le  deflbin  de  faire  une  retraite  che£  les  Carmes 
desBilletes,  où  il  pafla  fix  femaines  en  folitude,  fo usla  cond  ke 
du  pere  Donatien  de  S.  Nicolas  , homme  fort  éclairé  dans 
la  conduite  des  âmes;  le  pere  Donatien  l’alfurant  que  Dieu 
l’appeloit  à 1 fiat  eccléfiaftique  6c  non  pas  à la  religion , il  ne 
fongea  plus  quà  fuivre  la  voix  du  Seigneur,  quil  crut  lui 
être  manifeftée  par  la  bouche  de  ce  làint  homme. 

Il  alla  (e-  préfenter  au  féminaire  des  Bons-Enfans , où  il 
fut  reçu  par  Vincent  de  Paul , inftituteur  des  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  Miffion.  Après  y avoir  palfé  quelques 
jours  dans  la  retraite , il  fit  favoir  à fon  pere  6c  à fa  mere 
là  réfol  ut  ion  , les  priant' de  lui  donner  leur  agrément  6c  leur 
bénédiction.  Cette  nouvelle  , à laquelle  ils  ne  s’attendoient 
pas , leur  Caufa  beaucoup  de  chagrin.  Ils  refuferent  fa  de- 
mande 6c  n’omirent  rien  pour  le  détourner  de  fon  deflèin; 
mais  la  grâce  l’avant  rendu  infenfible  aux  attraits  de  la  chair 
6f  du  fang  , il  prit  les  ord  es  facrés  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  f>n  âge  , 6c  demeura  enfuite  quatre  ans  dnns 
le  même  féminaire  pour  étudier  en  Théologie  dans  la 
célébré  Unive.fité  de  cette  ville, 
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Sa  mere  étant  morte  pendant  le  cours  de  les  études  , fon 
pere  le  rappela  en  Bretagne  où  il  s’occupa  à des  exercices 
continuels  de  piété.  Son  pere , qui  n’avoit  pas  d’abord  approuvé 
là  conduite , en  fut  tellement  touché  qu’il  fe  rendit  imitateur 
de  lès  vertus  & le  prit  pour  fon  confelTeur  & directeur. 
Après  là  mort,  Louis  Eudo  employa  prefque  tout  fon  revenu 
en  bonnes  œuvres  ; il  commença  par  l’hôpital  d’Hennebon , 

3u’il  acheva  de  bâtir  & meubler  , & où  il  fonda  encore 
eux  fœurs  de  la  charité  outre  les  deux  que  fon  pere  y avoit 
fondées  pour  avoir  foin  des  malades.  Enfuite  il  donna  une 
maifon  pour  recevoir  les  pauvres  orphelins , avec  une  fomme 
d’argent  pour  leur  faire  apprendre  des  métiers  , & il  faifoit 
fubfifter  plufieurs  familles  honnêtes , que  la  honte  empêchoit 
de  déclarer  leurs  néceffités.  11  le  retira  dans  l’hôpital  d’Hen- 
nebon , où  il  avoit  fait  faire  un  appartement  pour  lui , dans 
fa  vue  d’y  employer  le  rclte  de  fes  jours  à fervir  les  pauvres 
en  qualité  de  chapelain  & de  confelTeur  ; il  s’acquittoit  par- 
faitement de  ces  devoirs  de  charité  , fur-tout  à l’égard  des 
malades  qu’il  vifitoit  plufieurs  fois  le  jour  , les  confolant  &. 
les  aflîftant  dans  leurs  befoins. 

Le  pere  Rigoleu  & le  pere  Huby  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  , étant  venus  faire  une  million  à Hennebon  , y eurent 
plufieurs  converfations  avec  M.  de  Kerlivio  , & contractèrent 
une  fi  grande  amitié  avec  lui  & une  union  fi  parfaite  que  rien 
ne  fut  jamais  capable  de  l’altérer , & dès-lors  wf.  de  Kerlivio 
prit  le  pere  Huby  pour  lôn  directeur.  Le  pere  Rigoleu  lui 
ayant  communiqué  fes  vues  touchant  l’établilîèment  d’un 
fèminaire , où  les  jeunes  gens  qui  alpircnt  à l’état  eccléfiaf- 
tique  füflent  élevés  dans  la  piété  en  même -temps  qu’ils 
étudifrolent  au  collège , ce  faint  homme  olfrit  d’employer  fes 
biens  & fa  perlbnne  même , s’il  étoit  nécclfaire , pour  exécuter 
ce  delîein.  Il  le  rendit  à Vannes  pour  en  traiter  avec  le 
reéteur  des  Jéfuites  ; il  acheta  au  nom  de  ces  peres  un 
jardin  joignant  le  collège  , & donna  pour  commencer  à y 
bâtir  une  grollc  lômrne  au  pere  Rigoleu  ; mais  ils  avoient 
leurs  vues , & Dieu  avoit  les  tiennes.  Leur  intention  étoit 
de  bâtir  un  leminairc , & celle  de  Dieu  étoit  de  bâtir  une 
mailbn  de  retraite. 

Cependant  la  Providence  qui  vouloit  (jue  M.  de  Kerlivio 
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lèrvît  à l’exécution  de  de  l’autre  de  ces  deffeins  lui  en 

.procura  les  moyens  , en  infoirant  à M.  de  Rofmadec  , évêque 
de  V annes , de  le  faire  Ion  grand-vicaire.  La  nouvelle  lui 
en  fut  portée  par  le  pere  Huby  fon  directeur , qui  non  fans 
peine , parvint  à la  tirer  enfin  de  fon  hôpital  &.  lui  perfuada 
d’accepter  cet  emploi , dont  il  s’acquitta  avec  une  fidélité  & 
vigilance  qui  égaloient  la  grandeur  de  fon  zèle  & de  (à 
piété  : ceci  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût  toute  l’attention  poffible 
pour  la  continuation  de  fon  féminaire , dont  l’autorité  qu’il 
:avoit  dans  le  diocèfe  lui  faifoit  efpérer  un  fuccès  avantageux. 

. Mais  lorfqu’il  fut  achevé  , il  eut  le  déplaifir  de  voir  que 
fon  évêque  après  l’avoir  agréé , avoit  changé  de  fentinient,  & 
que  la  chofe  ayant  été  propofée  dans  un  lynode  , tous  les 
curés  s’y  oppoferent  en  inveétivant  contre  lui  & contre  les 
Jéfuites  : ce  qu'il  fouffrit  avec  toute  la  modération  poffible. 

Voyant  que  tout  le  clergé  s^toit  déclaré  contre  lui,  il 
lui  vint  en  penfée  de  quitter  la  charge  de  grand-vicaire , & 
de  fe  borner  au  foin  de  la  paroilfe  de  Plumergat  que  fon 
évêque  l’avoit  obligé  d’accepter  en  qualité  de  curé.  Mais 
ne  voulant  rien  faire  fans  confulter  le  Saint-Efprit , il  fe  mit 
en  retraite  avec  fon  direéteur , afin  que  par  leurs  continuelles 
&.  ferventes  prières  il  puiïènt  obtenir  les  grâces  & les 
lumières  nécelfaires  pour  la  réfolution  qu’il  devoit  prendre. 
Leurs  vœux  furent  exaucés  ; car  M.  de  Kerlivio , qui  demeuroit 
déjà  dans  un  petit  appartement  de  cette  maifon  qu’il  avoit 
deftinée  pour  un  féminaire  , entendit  par  trois  fois  en  divers 
temps  une  voix  qui  lui  difoit  diftimftement  : faites  une  maifon 
de  Retraite.  Il  communiqua  cette  infpiration  au  pere  Huby 
qui  avoit  eu  auffi  la  même  penfée , & ils  conclurent  d’em- 
ployer le  nouveau  bâtiment  à faire  des  retraites  de  huit  jours. 
M.  de  Kerlivio  en  fit  la  propofition  à l’évêque  de  Vannes: 
ce  prélat  la  reçut  avec  joie  , <St  voulut  que  fes  officiers 
fufient  les  premiers  à y faire  une  retraite  ; il  employa  toute 
fon  autorité  à les  foutenir  dans  ce  pieux  delfein  & à y attirer 
tout  le  monde  par  le  mandement  qu’il  envoya  pour  cet 
effet  le  11  janvier  1664,  dans  toutes  les  parodies  de  fou 
diocèfe. 

. Malgré  le  mandement  de  ce  prélat  beaucoup  de  curés  & 
de  perfonnes  diftinguées , fe  déclarèrent  contre  ces  retraites 


ai4  Sixième  Partie,  Chap.  XXVII!. 

6c  contre  les  auteurs  d’un  fi  faint  établillement.  Ils  eurent 
bef'oin  d’un  courage  invincible,  pour  fou  tenir  toutes  les  per- 
fections qu’on  leur  fufcita  dans  le  commencement  ; mai* 
avec  le  fecours  du  ciel  6c  la  protection  que  leur  donna 
levêque  de  Vannes , la  tempête  le  dillipa  peu  à peu  6c 
Dieu  bénit  vifi  élément  leur  entreprit.  M.  de  Kerliviq  6c  le 
pere  Huby  drefièrent  ensemble  tous  les  régleinens  qui 
regardent  la  conduite  des  retraites , 6c  le  premier  ne  cetlà 
de  faire  jutqu’à  fa  mort  de  nouvelles  dépendis  pour  agrandir 
6c  embellir  la  mailbn.  Il  y fonda  l'entretien  de  quatre  peres 
pour  en  être  les  directeurs , & pendant  vingt-fix  ans  il  em- 
ploya fon  pouvoir  & fon  zèle  pour  domer  vogue  à ces  re- 
traites . auxquelles  il  invitoit  tout  le  monde  par  des  billets 
qu’il  failbit  publier  6c  afficher  dans  les  églil’es , engageant  les 
curés , les  prédicateurs , les  millionnaires  6c  les  prêtres  à 
ccs  retraites , afin  d’y  attirer  le  peuple  p?r  leur  exemple  : 
enfin  il  eut  la  confolation  de  les  voir  fréquenter  par  les 
eccléfiaftiques , la  nobleflê , & par  des  perfonues  de  toute 
condition. 

Les  grands  fruits  que  cette  maifon  produisit , donnèrent 
lieu  à un  pareil  établilfenvent  pou-  les  femmes.  Madame 
de  Franche  ville  , qui  en  fut  la  fondatrice,  naquit  le  21 
feptembre  1620,  au  château  de  Tru  cat , dans  h prefque- 
ifle  de  Ruys  en  Bretagne.  Elle  eut  pour  pere  Daniel  de  Fran- 
chcville , 6c  pour  mere  Julienne  de  Cillart , l une  & l’autre 
riches  5c  de  familles  diftinguées  dans  la  Province.  F.lle 
reçut  du  ciel  un  naturel  heureux  6c  facile  qui  commença 
à briller  dès  fon  enfance.  A mefure  que  fon  efprit  s’ouvroit 
aux  lumières  de  la  raifon  ôc  de  la  grâce , fon  cœur  fe  rendnit 
fenfible  aux  miferes  du  prochain  , 5c  on  rema.quoit  qu’elle 
n’avoit  point  de  plus  grand  phifir  qui  de  donner  l’aum’me 
aux  pauvres,  quand  elle  en.trouvoit  l’occasion. 

Après  que  Dieu  l'eut  privée  de  ceux  qui  lui  avoient  donné 
la  vie,  elle  alla  à Vannes,  chez  fon  frere,  où  elle demeu-a 
quatre  ans;  on  lui  propofà  beaucoup  de  partis  confidira 'les 
pour,  le  mariage  ; mais  Dieu  qui  la  deîVnoitâ  un  au're  état, 
lui  faifoit  toujours  trouver  quelque  chofi  de  di’agréable 
dans  la  perfonne  ou  dans  la  fortune  de  ceux  qui  fe  p-efen- 
toieat  j elle  iè  décermina  enfin  à époufer  le  doyen  des 
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confeillers  du  parlement  de  Bretagne , qui  charmé  de  fes 
belles  qualités , lui  avoit  fait  faire  des  proportions.  Mais  la 
Providence  divine  en  difpofa  autrement  ; car  , en  entrant 
dans  le  fauxbourg  de  Rennes , où  elle  étoit  allée  pour  con- 
clure cette  affaire , le  premier  objet  qui  fe  préfenta  devant 
fes  yeux , fut  le  convoi  funèbre  de  celui  qu’elle  efpéroit  avoir 
pour  époux , dont  on  portoit  le  corps  à l’églife  de  Notre- 
pame  de  Bonne-Nouvelle. 

Un  fpeétacle  fi  trifte  & fi  imprévu  ne  lui  permettant  pas 
de  douter  que  Dieu  ne  la  voulût  détacher  du  monde,  elle 
ne  penfa  plus  qu’à  s’en  retirer.  De  retour  à Vannes , elle 
renonça  à fes  plaifirs  &.  à fes  vanités , & fe  confiera  aux 
exercices  de  piété  quoiqu’elle  n’eût  alors  que  trente- un  ans. 
Les  premières  marques  quelle  donna  de  fa  fincere  & véri- 
table dévotion  , furent  de  diftribuer  aux  églifes  fes  bijoux  & 
fês  pierreries  , & de  faire  fervir  aux  autels  les  habits  mon- 
dains qu’elle  avoit  portés  jufqu’alors , ne  voulant  plus  fe  fervir 
que  de  vêtemens  fimples , modeftes  & d’une  étoffe  commune. 
Non  contente  d’orner  les  temples  des  dép  uilles  du  monde , 
elle  employa  au  foulagemcnt  des  pauvres  fes  revenus  qui 
étoient  confidérables.  Elle  contribua  beaucoup  au  bâtiment 
de  l’églife  des  Jéfuites  , auxquels  elle  donna  d’abord  trois 
cents  louis,  & durant  le  cours  de  treize  années,  fèize  cents 
livres  par  an.  Outre  cela  elle  entretenoit  des  miffions  à fes 
dépens , en  fondoit  de  nouvelles  en  beaucoup  d’endroits , & 
payoit  fouvent  la  penfion  de  plufieurs  perfonnes  , que  leur 
indigence  auroit  empêchées  d’entrer  dans  la  maifon  de 
Retraite  établie  pour  les  hommes. 

Lorfqu’elle  eut  conçu  le  defiein  de  fonder  auffi  une  maifon 
de  Retraite  pour  des  femmes  , elle  le  communiqua  au  pere 
Daran  fon  confefïêur,  qui  béniffant  celui  qui  le  lui  avoit 
infpiré , ne  fbngca  plus  qu’à  chercher  les  moyens  de  l’exécu- 
ter. Elle  avoit  dans  fa  maifon  deux  étages  partagés  en  plu- 
fieurs chambres  &.  propres  à loger  des  perfonnes  féparé- 
ment.  Ils  convinrent  de  les  faire  fervir  à ces  ufages , & ce 
zélé  directeur  y envoyoit  de  temps  en  temps  en  retraile 
quelques-unes  de  fes  pénitentes , pour  y faire  pendant  huit 
jours  les  exercices  nu  il  leur  preferivoit.  Elles  n’en  fortoiert 
que  pour  aller  à l'églife , &.  pour  prendre  chaque  jour  fes 
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inftrucftions.  Plufieurs  dames  & demoifelles  de  qualité  Ce 
préfentoient  pour  y être  reçues , & en  remportoient  toutes 
beaucoup  de  fruit  & de  confolation.  Mais  comme  made- 
moifelle  de  Franchevilie  refufoit  de  prendre  de  l’argent 
pour  leur  nourriture  , elles  étoient  plus  réfervées  à y entrer  ; 
ce  qui  étoit  un  inconvénient  auquel  on  remédia  en  louant 
une  maifon  qu’on  fit  meubler , oc  dans  laquelle  on  établit 
une  économe  chargée  de  veiller  à la  fubfiltance  de  toutes 
les  perfonnes  du  fcxc  qui  voudraient  y faire  des  Retraites. 

A peine  fut-elle  en  état  qu’on  y accourut  de  divers 
endroits , même  des  diocèlés  voilins  ; & les  exercices  ne  s’y 
firent  pas  avec  moins  de  fuccès  que  dans  celles  des  hommes. 
Mais  une  œuvre  fi  fainte  ne  manqua  pas  d’être  traverfée. 
Quelques  perfonnes  n’approuverent  pas  ces  affemblées  de 
femmes , & l’un  des  grands-vicaires  entrant  dans  leur  fenti- 
ment , déclama  publiquement  en  chaire  contre  cette  nou- 
veauté , &.  défendit  de  continuer  les  Retraites  , fbit  dans 
cette  maifon  , (bit  ailleurs.  M.  de  Rofmadec , évêque  de 
Vannes , qui  étoit  alors  à Paris , étant  revenu  peu  de  temps 
après  dans  fon  diocèfe,  chercha  d’une  part  à foutenir  le  pro- 
cédé de  fon  grand-vicaire , & de  l'autre  à favorifer  le  zèle  de 
madcmoifelle  de  Franchevilie;  il  propofa  au  pere  Paran  fon 
directeur  un  expédient  pour  contenter  tout  le  monde  ; ce 
fut  de  bâtir  un  appartement  dans  quelque  maifon  Religieufê  , 
où  il  fembloit  que  les  exercices  de  Retraites  fe  pouvoient 
faire  avec  plus  de  facilité  & avec  plus  d’édification.  Cette 
propofition  fut  acceptée , & l'on  choifit  pour  cet  effet  la 
maifon  des  Urfulines.  Mais  avant  de  commencer  le  bâtiment , 
mademoifelle  de  Franchevilie  voulut  avoir  l’agrément  de  ce 
prélat  qui  étoit  retourné  à Paris , d’où  il  envoya  fon  con- 
fentement  à M.  de  Kerlivio  fon  grand-vicaire , qui  lui  avoit 
écrit  à ce  fujet. 

Après  avoir  obtenu  cette  permiflion  , mademoifelle  de 
Franchevilie  envoya  en  fecret  une  fomme  d’argent  à la  fupé- 
rieure , qui , du  confentement  de  fa  communauté  , fit  jeter 
les  fondemens  de  cette  maifon , dont  la  première  pierre  fut 
pofée  le  20  Mars  1671  par  M.  de  Kerlivio,  qui  en  avoit 
defiiné  le  plan  avec  tant  de  jufteffe  , qu’encore  que  le  bâti- 
ment fiât  fitué  dans  l’enclos  du  monaftere , il  n’y  avoit  ni 
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commerce , ni  vue  , ni  entrée  pour  les  perfonnes  qui  y 
venoient  en  retraite  , & on  y travailla  fi  diligemment  qu’il 
fut  achevé  & meublé , & qu’on  y commença  les  exercices 
dès  le  mob  d’avril  de  l’année  fuivante. 

Pendant  qu’on  travailloit  à cet  édifice  , mademoifelle  de 
Francheville  s’occupoit  utilement  au  falut  des  âmes  ; car 
pour  ne  pas  perdre  ce  temps  , qui , quoique  fort  court , 
ïembloit  bien  long  à fon  zèle  pour  l’avancement  fpirituel 
du  prochain , elle  pria  l’évèque  de  permettre  qu’elle  affem- 
blât  auPargo,  maifonde  campagne  aux  environs  de  Vannes, 
plufieurs  perfonnes  de  fon  fexe  qui  défiroient  y faire  une 
retraite  : elle  obtint  la  permiffion  d’y  faire  dire  la  méfié , 
& d’y  faire  faire  deux  exhortations  par  jour  , ce  qui  y 
attira  tant  de  monde  , qu’il  s’y  trouva  jufqu’à  quarante-fix 
perfonnes , qui  en  fortirent  toutes  remplies  de  ferveur  , & 
fi  embrâfées  de  l’amour  de  Dieu , que  quelques-unes  qui 
n’avoient  pu  fe  déterminer  jufqu’alors  à quitter  le  monde , 
eurent  le  courage  de  prendre  le  parti  de  la  religion.  Cet 
heureux  fuccès  redoubla  le  zcle  de  mademoifelle  de  Fran- 
cheville , & l’excita  à faire  de  pareilles  aflemblées  en 
divers  endroits  des  diocèfes  voifins.  11  s’en  fit  une  à Ploër- 
mel , compofée  de  quarante-cinq  perfonnes  , du  nombre 
defquelles  plufieurs  fe  confacrerent  à Dieu , les  unes  chez 
les  Ürfulines , & les  autres  chez  les  Carmélites. 

Comme  d’autres  villes  fouhaitoient  de  jouir  du  môme 
bonheur , on  en  fit  deux , en  differens  temps , à Quimperlé 
& autant  au  Quilio  , paroifie  du  diocèfe  de  Quimper  ; on 
y accouroit  avec  tant  d’affluence  que  les  logemens  étoient 
infuffifans.  Telles  furent  les  occupât® ns  de  mademoifelle  de 
Francheville , jufqu’à  ce  qu’on  eut  achevé  le  bâtiment  des 
Ürfulines  , dans  lequel  on  commença  à faire  les  retraites  fous 
la  conduite  de  ces  religieufes  , qui  concoururent  de  tout 
leur  pouvoir  à la  fanélincation  des  perfonnes  de  leur  foxe, 
avec  les  miniftres  de  Jéfus-Chrift. 

Mais  ce  qui  réjouiffoit  le  ciel , alarma  l’enfer  ; la  calomnie 
excita  une  horrible  tempête  pour  détruire  cet  ouvrage.  Elle 
publia  m:l!e  fauflètés , & l’envie  noircit  les  chofes  les  plus 
innocentes  & les  plus  faintes.  Les  circonftances  étoicn 
d’autant  plus  fàcheufes  que  M.  Rofmadec  avoit  été  tranf 
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féréc  à l’archevêché  de  Tours , que  le  pere  Daran  étoit 
mort , que  M.  de  Kcrlivio  étoit  difgracié , &.  que  le  pere 
Huby  n'étoit  pas  écouté  du  nouvel  évêque,  qui  étoit  pré- 
venu par  ceux  qui  l’approchoient  ; il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  osât  fe  déclarer  en  laveur  de  la  Retraite  des  femmes , 
& elle  fut  enfin  interdite  dans  le  temps  qu’elle  eommençoit 
à donner  des  marques  de  la  plus  belle  efpérance.  Made- 
moifelle  de  Francheville  eut  donc  encore  une  fois  le  dé- 
plaifir  de  voir  fcs  bons  defleins  traverfés  par  ceux  qui  les 
«evoient  foutenir  & de  qui  elle  devoit  attendre  le  plus  de 
fecours.  Ce  coup  lui  fut  fi  fônfible  , quelle  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  & de  déclarer  ce  qu’elle  avoit  caché 
jufqu’alors , que  le  logement  bâti  chez  les  Urfulines  s’étoit 
fait  à fes  dépens  : non  moins  touchés  que  furpris  , ceux  qu’elle 
fit  les  confidens  de  fa  peine , lui  confeillerent  de  demander 
aux  Urfulines  qu’elles  obtinficnt  la  permiffion  de  continuer 
les  Retraites , ou  qu’elles  lui  rembourfàflènt  l’argent  employé 
à cet  ufage.  Les  religieufes  lui  accordèrent  fa  demande , & 
après  avoir  fait  de  vaines  tentatives  auprès  de  l’évéque  , non- 
feulement  elles  rendirent  les  deniers  qu’on  avoit  avancés, 
mais  encore  les  meubles , les  réglemens  & généralement 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  à l’ufage  des  Retraites. 

Cette  bourafquc  ne  dura  néanmgins  qu’un  temps.  L’efprit 
du  prélat  fe  calma  , &.  il  confentit  enfin  a la  prière  de  made- 
moifelle  d’Argouges , dont  on  avoit  interpofé  le  crédit , au 
rétablifîèment  des  Retraites  pour  les  femmes,  & il  donna 
la  direction,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel , à 
M.  Kerlivio , qui  fans  perdre  de  temps  chercha  une  maifon 
convenable  ; n’en  ayant;  point  trouvé  d’affez  grande  , ma- 
demoifelle  de  Franchenlle  profita  de  l’offre  qu’on  lui  fit  de 
lui  louer  pour  quelques  années  la  maifon  du  féminaire , qui 
venoit  d’être  achevée , mais  qui  étoit  inhabitée  faute  d’argent 
pour  la  meubler.  Comme  elle  connoilfbit  l’intelligence  &.  le 
zcle  de  M.  de  Kerlivio , elle  le  chargea  du  foin  de  la  mettre 
en  état  d’y  pouvoir  loger,  & elle  lui  donna  d’abord  deux 
mille  écus  entre  les  mains , avec  lefquels  il  fit  travailler  avec 
tant  d’intelligence  , qu’en  peu  de  mois  la  maifon  fut  difi- 
pofée  pour  les  Retraites. 

La  première  vue  de  mademoifelle  de  Francheville  étoit 
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feulement  de  contribuer  à ces  Retraites  de  fon  bien  & 
non  de  fa  perfonne,  (bit  qu’elle  crût  n’avoir  pas  les  talons 
nécetlàires  pour  cet  emploi,  ou  qu’elle  craignît  que  cela  ne 
la  détournât  de  fa  folitude  ; mais  lorfqu’on  lui  eut  fait 
entendre  que  Dieu  demandoit  auffi  fa  perfonne , elle  s’en- 
gagea , malgré  fes  répugnances , au  travail  des  Retraites  , 
mettant  toute  fa  confiance  en  Dieu  , qui  bénit  tellement 
fa  foumifîion  à fa  fainte  volonté , par  les  grands  talens  qu’il 
lui  donna  pour  la  conduite  des  âmes,  que  plufieurs  perfonnes 
ont  avoué  que  fes  entretiens  familiers  & fes  exhortations  les 
touchoient  davantage  que  les  fermons  des  plus  habiles  pré- 
dicateurs. La  première  Retraite  , dans  la  maifon  du  féminaire, 
fe  lit  le  4 décembre  1674,  le  nombre  ne  fut  d’abord  que 
de  douze  perfonnes  , mais  il  augmenta  de  telle  forte  dans 
la  fuite , qu’on  y en  compta  jufqu’4  trois  cents.  Pendant  qu’on 
étoit  ainli  occupé  à ces  Retraites , on  ne  négligea  rien  pour 
leur  donner  un  lieu  fixe  &.  indépendant  , après  que  le 
terme  de  cinq  années  , qu’elles  dévoient  fe  faire  dans  le  fé- 
minaire feroit  expiré.  C’eft  pourquoi  on  choifit  près  de  l’églife 
de  S.  Salomon  un  terrain  fort  avantageux  fur  lequel  on 
bâtit  une  maifon  , qui  fut  achevée  en  1679  , &.  habitée 
l’année  fuivante  ; l’on  commença  à y faire  la  première 
Retraite  le  5 mai , p il  s’y  trouva  quatre  cent  douze  per- 
Ibnnes , dont  le  nombre  fut  encore  plus  grand  aux  fêtes  de 
Pâques  ; on  peut  juger  du  grand  (ruit  que  cette  pieufe 
fonaatrice  fit  dans  cette  maifon  pendant  quatorze  ans  qu’elle 
la  gouverna. 

Après  la  mort  de  M.  de  Kerlivio  , arrivée  le  21  mars 
1685  , dans  le  temps  qu’il  avoit  déjà  commencé  à aggrandir 
d’un  nouveau  corps  de  logis  la  maifon  de  Retraite  des 
hommes , mademoilclle  de  Francheville  fe  fit  une  efpèce  de 
religion  de  remplir  les  dernieres  volontés  de  ce  faint  homme, 
en  failànt  achever  l’ouvrage  qu’il  laifîoit  imparfait;  d’ailleurs 
elle  n’avoit  point  oublié  qu’il  avoit  coopéré  au  fuccès  de  fes 
delfeins  , qui  enfin  après  lui  avoir  attiré  i’eftime  des  hommes , 
lui  mérita  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des  jultes  le 
23  mars  1689,  âgé  de  foixante-neuf  ans  ; elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  de  fon  vivant  , dans  la  Bretagne  , qua're 
établiflemens  femblables  au  fien;  l’un  à Rennes,  un  autre 
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à Saint-Malo  , le  troifieme  à Quimper  & le  quatrième  à 
Saint-Paul  de  Léon.  Comme  ces  maifons , deftinées  auffi 
pour  des  Retraites,  ont  été  fondées  en  partie  par  fes  foins, 
& qu’elles  fuivent  les  réglemens  de  la  maifon  de  Vannes, 
elles  reconnoiflènt  pareillement  mademoifelle  de  Francheville 
pour  inftitutrice. 

Le  pere  Huby , qui  a eu  tant  de  part  à FétablifTement 
de  ces  maifons  de  Retraites  , étoit  auffi  originaire  - de 
Bretagne.  Il  naquit  à Hennebon  le  15  mai  1608,  & reçut 
le  nom  de  Vincent  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  fit  fes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites  de  Rennes;  fon  pere  ayant 
appris  qu’il  avoit  réfblu  d’entrer  parmi  eux,  l’envoya  à 
Paris  pour  y faire  fon  cours  de  Philofophie  à l’Univerfité; 
mais  le  changement  de  lieu  ne  changea  rien  dans  fon  deflèin. 
Il  en  pourfuivit  l’accompliffement  avec  tant  d’ardeur  , que 
le  pere  Cotton  fe  crut  obligé  de  le  recevoir  dans  la  com- 
pagnie le  25  décembre  1625.  Au  fortir  du  noviciat  il  fit 
une  année  de  Rhétorique  à Rennes  , félon  la  coutume  de 
ce  temps-là , trois  ans  de  Philofophie  à la  Flèche , trois 
ans  de  Régence  à Vannes,  &.  quatre  ans  de  Philofophie  à 
Paris.  Il  retourna  enfuite  à Vannes  , où  il  enfeigna  la  Rhé- 
torique pendant  un  an  , & fut  préfet  des  clartés  pendant 
une  autre  année.  Après  avoir  fait  fa  troifieme  année  de 
noviciat  , il  fut  envoyé  à Orléans , où  il  fit  fa  profeffion 
folemnelle  le  18  feptembre  1648.  Les  huit  années  fui  vantes 
les  fupérieurs  voulant  ménager  fa  fànté  , qui'étoit  foible  & 
délicate  , ne  l’occupoient  qu’à  la  préfecfture  des  claffes  & à 
enfeigner  la  Théologie  morale  à Orléans , puis  à Vannes  , 
ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  s’employât  au  falut  des  âmes 
pour  lequel  il  avoit  un  fi  grand  zèle  , qu’il  s’offrit  au  pere 
Rigoleu  pour  l’accompagner  dans  fes  Millions.  Quoique  ce 
fût  l’emploi  pour  lequel  il  avoit  le  plus  de  talent  & d’in- 
clination , cependant  on  l’en  retira  pour  l’appliquer  au  gou- 
vernement en  le  faifant  reéteur  de  Quimper  ; mais  Dieu 
ayant  fait  connoître  par  les  difpofitions  de  |fa  Providence, 
que  le  miniftere  apoftolique  étoit  fon  partage  , on  l’y  remit , 
&.  il  vint  à Vannes  rejoindre  le  pere  Rigoleu  , après  la 
mort  duquel  il  pafia  fes  trente  dernieres  années  avec  un 
zèle  infatigable  à l’avancement  des  Retraites  des  hommes 
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6c  des  femmes , & mourut  en  odeur  de  fainteté  le  ia  mars 
1693,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  dont  il  en  avoit  pafîè 
foixante-huit  dans  la  Compagnie  de  Jéfus.  Son  corps  fut 
expofé  pendant  deux  jours  pour  fatisfaire  le  peuple  qui 
accouroit  en  foule  pour  le  voir.  La  maifon  de  Retraite  des 
femmes  demanda  fon  cœur,  & la  demande  ayant  été  appuyée 
de  la  recommandation  de  l’évêque  de  Vannes  , on  ne  put 
le  lui  refufer. 

Pierre  Phonamic,  vie  des  Fondateurs  des  Maifons  de 
Retraites.  M.  de  Kerlivio , le  pere  Vincent  Huby , & 
mademoifelle  de  Francheville. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Filles  de  Sainte  Geneviève , communément  appelées 
les  Miramiones  ; Vie  de  Madame  de  Miramion  , leur 
Fondatrice. 

uoique  la  communauté  des  Filles  de  fainte  Gene- 
viève à Paris  ait  été  fondée  dès  l’an  1636,  par  mademoi- 
felle Bloflet , néanmoins  l’union  de  cette  communauté  avec 
celle  qui  fut  fondée  par  madame  de  Miramion  , les  grands 
biens  que  cette  dame  lui  a procurés , &.  les  réglemens  qu’elle 
lui  a prelcrits,  lui  ont  fait  donner  avec  juftice  le  titre  de 
fondatrice  des  filles  de  fainte  Geneviève.  Elle  naquit  à Paris 
le  a novembre  1629,  & reçut  le  nom  de  Marie  fur  les 
fonts  de  baptême.  Elle  eut  pour  pere  Jacaues  Bonneau, 
feigneur  de  Rubelle,  & pour  mere  Marie  d'Yvri.  La  mort 
de  fa  mere , qu’elle  perdit  dès  l’âge  de  neuf  ans , lui  fit 
juger  du  malheur  d’être  féparé  de  Dieu  éternellement , par 
l’arTeétion  qu’elle  eut  d’être  féparée  de  celle  qu’elle  aimoit 
le  plus  ici-bas  : c’eft  pourquoi,  afin  de  s’aflurer  de  la  pofîeflion 
de  ce  bien  infini,  toute  jeune  qu’elle  étoit,  elle  fuyoit  les, 
plaifirs  &.  les  divertiflèmens  autant  qu’il . lui  étoit  pofllble , 
perfuadée  qu’ils  étoient  très-préjudiciables  à l’ame. 

A l’âge  de  douze  ans  elle  prenoit  foin  des  malades  de  la 
maifon  ; &.  un  jour  des  Rois  un  palfrenier  fe  mourant , au 
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moment  que  tout  étoit  en  joie,  elle  fe  déroba  pour  aller 
le  voir  expirer.  Sa  mort  fit  une  telle  imprefllon  fur  fon 
efprit  6c  fur  les  fens,  qu’étant  retournée  dans  l’allèmblée, 
elle  fe  difpenfa  de  danler  à un  bal , fous  prétexte  qu’elle 
ne  fe  portoit  pas  bien  ; ce  qui  paroilfoit  véritablement  fur 
fbn  vifage.  Il  étoit  en  effet  tout  changé  par  les  réflexions  que 
ce  trifte  fpeétacle  lui  faifoit  faire  ; elles  furent  bientôt  fuivies 
du  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  de  Ibn  pere , qui  mourut 
pendant  un  voyage  quelle  fit  aux  eaux  de  Forges  avec 
une  de  fes  tantes.  Cette  mort  acheva  de  la  déterminer  à 
prendre  le  parti  de  la  piété  6c  de  la  dévotion , dont  elle 
commença  dès-lors  à faire  fes  principales  occupations. 

Elle  époula  en  1645  Jean-Jacques  de  Beauharnois,  foi- 
gneur  de  Miramion  , confeiller  au  Parlement  de  Paris  , qui  , 
touché  des  pieux  exemples  de  fa  femme,  voulut  les  imiter, 
6c  mourut  dans  cette  heureufe  difpofition  à l’âge  de  vingt* 
fept  ans , la  laiflint  grolfe  de  quatre  mois  & demi  , ôc  âgée 
feulement  de  leize  ans.  Malade  à l’extrémité  dans  fes  cou- 
ches , elle  fit  un  vœu  à la  fainte  Vierge , afin  que  fon 
enfant  reçût  le  baptême  ; elle  accoucha  heureufement  d’une 
fille , mariée  dans  la  fuite  à M.  de  Nef'mond  , maître  des 
requêtes  , 6c  depuis  préfident  à mortier.  La  fécondé  année 
de  fon  veuvage  on  lui  fit  des  propofitions  de  mariage , 
auxquelles  elle  ne  voulut  point  entendre  : ce  refus  irrita  fi 
fort  la  paflion  de  celui  qui  la  recherchoit , que  peu  de  temps 
après  il  la  fit  enlever  fur  là  route  du  Mont-Valérien , où 
elle  alloit  faire  fos  dévotions  avec  madame  de  Miramion  la 
belle-mcrc.  Dès  qu’elle  fe  vit  entre  les  mains  des  ravilfeurs , 
elle  demanda  â Dieu  de  lui  conferver  tout  fon  jugement , 
de  lui  donner  du  courage  6c  des  forces  pour  fo  défendre , 
6c  fur-tout  de  lui  faire  la  grâce  de  ne  le  point  oflënfer.  Elle 
fut  plus  de  quarante  heures  fans  manger;  c’eft  - à -dire , 
depuis  fon  enlèvement  jufqu’à  ce  quelle  fût  arrivée  à Launoy, 
à trois  lieues  de  Sens  ; ce  château  appartenoit  à M.  de 
Buffi-Rabutin  , auteur  de  l’enlèvement , à qui  on  avoit  per- 
fuadé  quelle  écouteroit  les  propofitions  de  mariage  qu’il  lui 
feroit , lorfqu’elle  ferait  en  fon  pouvoir  mais  voyant  fa 
fermeté , 6c  craignant  les  fuites  de  fon  entreprifc  , il  ceffa 
de  la  folliciter , 6c  la  rendit  maitrefle  de  fon  fort  6c  de 
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fa  liberté.  On  fit  des  pourfuites  contre  M.  de  Buffi  ; mais 
elle  lui  pardonna  chrétiennement , à la  priere  de  M.  le 
Prince , à condition  qu’il  ne  fe  pre'fenteroit  jamais  devant 
elle. 

Au  retour  de  cet  enlèvement , elle  fut  malade  à la  mort, 
& reçut  l’Extrême-Onétion  t avec  tous  les  fentimens  de 
piété  que  l’on  pouvoit  attendre  d’une  ame  qui  fe  dilpofoit  à 
aller  jouir  de  la  préfence  de  J.  C. , quelle  avoit  choifi  pour 
fon  époux  ; mais  la  Providence  qui  vouloit  s’en  fervir  pour 
le  bien  fpirituel  & temporel  du  prochain  , lui  ayant  renvoyé 
la  fanté  , elle  fongea  plus  que  jamais  à fervir  Dieu.  Un  jour 
de  l’Epiphanie , demandant  à Dieu  ce  qu’elle  pouvoit  lui 
offrir  , à l’exemple  des  Rois , qui  eurent  le  bonheur  de 
l’adorer  dans  la  crèche , elle  fe  fentit  toute  émue , & crut 
entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : CeJ't  ton  cœur  que  je  veux, 
& qu'il  foit  à moi  fans  partage  ; ce  qui  eut  pour  elle  tant 
d’attraits  & de  charmes,  qu’elle  refta  en  méditations  pendant 
quatre  heures , & qu’elle  goûta  de  fi  grandes  confolations , 
que  fon  ame  en  étoit  pénétrée  d’une  joie  toute  fainte  & 
falutaire.  Elle  fit  à l’âge  de  dix-neuf  ans  une  retraite  chez 
les  Sœurs  de  la  Charité  , pendant  laquelle  elle  conçut  le 
deffein  de  fe  faire  Carmélite  \ mais  fon  confeffeur  l’en  ayant 
empêchée  à caufe  de  fa  fille  , qui  avoit  befoin  de  fes  foins , 
elle  lé  contenta  de  faire  vœu  de  chafteté  dans  une  autre 
retraite  qu’elle  fit  peu  de  temps  après. 

Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  fi  grande  , qu’elle 
nourriffoit  une  vingtaine  de  petites  orphelines  , dans  une 
maifon  voifine  de  S.  Nicolas  des  Champs , & leur  fourniffoit 
des  maitreffes  pour  leur  apprendre  à fervir  Dieu  & à tra- 
vailler. Naturellement  délicate  & propre  , elle  affiftoit 
fouvent  les  malades  de  l’Hôtel- Dieu,  afin  de  fe  mortifier. 
Son  directeur  l’engagea  à faire  une  retraite  d’un  an , pour 
vaquer  uniquement  à fa  perfeétion  , fans  s’adonner  aux 
œuvres  de  piété  à l’égard  du  prochain  , dont  on  ne  lui 
permit  l’exercice  qu’à  la  fin  de  l’année.  On  la  fit  tréforiere 
des  pauvres  de  la  paroiffe  de  S.  Nicolas  des  Champs  ; & 
comme  c’étoit  dans  le  temps  des  guerres  civiles , & que 
le  nombre  des  pauvres  étoit  fort  grand  dans  Paris  , fon 
zèle  trouva  amplement  de  quoi  s’exercer  -,  elle  leur  faifoit 
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diftribuer  plus  de  deux  mille  potages  par  jour , fans  parler 
des  autres  charités  fecrètes  qu’elle  failoit  aux  pauvres  hon- 
teux avec  tant  de  générofité,  que  la  mifere  augmentant,  &. 
fes  revenus  n’y  pouvant  fuffire,  elle  vendit  fon  collier  de 
perles  vingt-quatre  mille  livres , & un  an  après  là  vaiflèlle 
d’argent , dont  le  produit  lui  fervit  à faire  des  millions , i 
établir  des  écoles  pour  la  jeunelTe , & des  charités  pour  les 
pauvres  malades  de  la  campagne , dont  elle  voulut  prendre 
elle-même  le  foin;  pour  cet  effet  elle  apprit  à faigner,  à 
médicamenter  les  plaies , &.  à compofer  des  onguents  & 
autres  chofes  néceffaires , dont  elle  avoit  un  cabinet  rempli, 
pour  tous  ceux  qui  avoient  recours  à fa  charité. 

Après  qu’elle  eut  marié  mademoifellé  de  Miramion  à 
M.  de  Nefmond  , elle  crut  ne  devoir  plus  penfer  qu’à  fa 
propre  perfection , & rechercher  avec  empreflèment  tout 
ce  qui  pouvoit  y contribuer.  Elle  retira  chez  elle  en  1630, 
vingt-huit  religieufes  des  frontières  de  la  Picardie , dont  les 
couvens  avoient  été  ruinés  par  les  guerres  : elle  les  nourrit 
à fes  dépens  pendant  plus  de  fix  mois , & ne  celîà  cette 
héroïque  charité  qu’après  avoir  trouvé  moyen  de  les  placer 
dans  d’autres  maifons  , ou  de  les  renvoyer  chez-  elles , lors- 
qu'elles purent  y retourner  fans  aucun  danger. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  chapitre  X,  de  quelle 
maniéré  elle  contribua  à l’établilTement  des  miffioas  étran- 
gères , pour  la  converfion  des  infidèles  ; mais  fa  charité  n’en 
demeura  pas  là  : les  défordres  de  la  guerre  & la  minorité 
du  roi  ayant  occafionné  & fait  triompher  le  vice , cette 
généreufe  fervante  de  J.  C.  travailla  à en  diminuer  le  pro- 
grès , en  faifant  enfermer  dans  la  communauté  des  Filles  de 
fainte  Pélagie , qui  fubfifte  encore  aujourd’hui , quelques 
filles  des  plus  fcandaleufes , dans  l’efpérance  que  les  autres 
intimidées  fe  contiendroient  davantage , & pourroient  fe 
déterminer  à changer  de  vie. 

Ce  fut  par  un  effet  de  cette  même  charité  , que  pour 
exécuter  le  projet  qu’elle  avoit  formé  depuis  long-temps 
d'établir  une  maifon  de  filles  , qui  tiendroient  de  petites 
écoles  à la  campagne , panferoient  les  bleffés  , & affifteroient 
les  malades  , elle  alla  demeurer  en  1661  , dans  la  rue 
S Antoine , où , avec  quelques  filles  qu’elle  trouva  difpofées 
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à fè  facrifier  pour  le  prochain,  elle  vécut  en  communauté 
fous  la  protection  & le  titre  de  la  Sainte  Famille , & dans 
l’obfervance  de  quelques  réglemens  , que  M.  du  Feftel, 
fon  directeur , leur  avoit  fait  quelque  temps  avant  fa  mort. 
Elle  alla  enfuite  demeurer  dans  la  paroitfe  de  S.  Nicolas- 
du-Chardonnet  , où  Dieu  , qui  par  fes  infpirations  étoit 
l’auteur  de  ce  pieux  dcfîèin,  lui  donna. les  moyens  de  le 
perfectionner. 

Nous  avons  vu  que  dès  l’an  1636,  une  communauté  de 
Filles  fous  le  titre  de  Sainte  Geneviève,  avoit  été  établie  par 
mademoifelle  Bloflèt.  Ces  'Tilles  s’occupoient  au  travail , 
récitoient  le  petit  office  de  la  Vierge  en  commun , fréquen- 
toient  les  facremens  , & étoient  affidues  aux  offices  de  la 
paroifîè  de  S.  Nicolas-du-Chardonnet.  Elles  vifitoient  les 
malades , s’exerçoient  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
& tâchoient  d’infpirer  le  même  efprit  aux  autres  perfonnes 
de  leur  fexe  , autant  par  leurs  inftruétions  charitables  que 
par  leur  bon  exemple.  Pour  ce  fiijet  elles  prenoient  des 
penfionnaires , tenoient  les  petites  écoles  , & faifoient  des 
conférences  entre  elles  ; elles  étoient  auffi  dans  le  dellèin  de 
recevoir  aux  exercices  fpirituels  celles  qui  défireroient  fe 
retirer  chez  elles,  lorfqu’elles  auraient  un  logement  fuffifant; 
elle  fe  promettoient  en  outre  d’aider  les  pauvres  gens  de 
la  campagne,  en  y allant  enfeigner  & établir  des  maitreffes 
d’écoles.  Elles  avoient  pris  fainte  Geneviève  pour  leur 
patrone , à caufe  qu’elles  demeuraient  au  pied  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  repofent  les  facrées  reliques  de  cette 
fainte  B^ere , &.  elles  étoient  établies  en  corps  de  com- 
munauté léculiere,  fous  l’autorité  de  l’archevêque  de  Paris, 
& par  lettres  patentes  du  roi.  La  conformité  entre  cette 
communauté  & celle  de  la  fainte  Famille , établie  par  madame 
de  Miramion,  porta  cette  fainte  femme  à vouloir  unir  fa 
communauté  avec  celle  de  fainte  Geneviève  : Dieu  ayant 
en  même  temps  in'piré  à plufieurs  des  filles  de  cette  derniere 
communauté  un  grand  défir  de  s’unir  à madame  de  Miramion 
& à fes  filles  ; elles  lui  en  firent  la  propofition,  & à 
M.  Feret , fupérieur  des  deux  communautés  ; on  s’aflembla 
plufieurs  fois  pour  conférer  fur  l’utilité  & fur  les  moyens 
de  faire  réuffir  cette  union,  qui  enfin  après  plufieurs  prières 
Tome  V1U.  Ff 
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La  réputation  de  ces  filles  ayant  paflé  dans  les  provinces, 
Bne  communauté  établie  depuis  long-temps  à Amiens , députa 
en  1670  deux  filles  à madame  de  Miramion  pour  lui 
demander  lès  confeils.  Elle  les  retira  chez  elle  pendant  un 
mois , & les  renvoya  charmées  de  ce  quelles  avoient  vu. 
Il  en  revint  d’autres  qui  lui  demandèrent  l’union  de  leur 
communauté  avec  celle  de  ces  filles  , leur  habit  & leurs 
conftitirtions  ; cette  demande  étant  appuyée  de  la  recom- 
mandation de  M.  l’évêque  d’Amiens  & de  M.  de  Chau vélin, 
intendant  de  Picardie , elles  obtinrent  ce  qu’elles  fouhaitoient, 
& l’union  fut  faite  dans  les  formes  ; madame  de  Miramion 
alla  à Amiens , où  elle  laiflà  deux  filles  de  fa  communauté, 
qui  firent  faire  le  noviciat , & reçurent  à l’inftitut  celles  qui 
avoient  demandé  l'union.  Une  autre  communauté  établie  à 
la  Ferté-fous-Jouare  ayant  auffi  demandé  en  1 695  , l’union 
avec  les  filles  de  fai n te  Geneviève , madame  de  Miramion 
les  fit  toutes  venir  à Paris , l’une  après  l’autre , pour  les 
inftruire , & alla  enfuite  à la  Ferté-fous-Jouare  les  établir 
en  préfence  de  M.  Bolîuet , évêque  de  Meaux , qui  prêcha 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  d'éloquence. 

Les  troupes  qui  pafierent  ou  féjournerent  à Melun  en 
1673 , y ayant  caufé  des  maladies  contagieufes , perfonne 
n’ofoit  foui  âge  r les  malades  qui  chaque  jour  y mouroient  par 
centaine , abandonnés  la  plupart  dans  les  rues , & privés 
de  tout  lecours  humain.  Madame  de  Miramion  en  fut  fi 
touchée  qu’elle  y alla  elle-même,  accompagnée  de  chirurgiens 
& des  fœurs  de  la  Charité  ; elle  ranima  par  fon  exemple, 
ceux  qui  par  leur  condition  dévoient  a fiilter  les  malades, 
engagea  les  magiftrats  à donner  un  lieu  pour  faire  un  Hôpital  j 
dans  lequel  elle  fit  porter  les  meubles  de  fa  terre  de 
Rubelle , peu  diftante  de  cette  ville,  y établit  des  fœurs 
de  la  Charité,  & y fit  tranfporter  les  malades  qu’elle  panfoit 
elle-même  , les  exhortant  à fouffrir  patiemment  leurs 
maux , & à recevoir  la  mort  avec  foumiffion  aux  ordres  de 
la  divine  Providence  , qu’elle  les  forçoit  en  quelque  façon 
d’adorer,  par  les  charitables  foins  qu’elle  avoit  d’eux  , & 
p3r  les  fecours  qu’ils  recevoient  de  fes  libéralités.  L’Hôpital 
Général  n’en  refiêntit  pas  moins  les  effets  dans  certaines 
années  de  dlfette , ainfi  que  les  pauvres , pour  lcfquels  elle 
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ranima  fon  zèle  dans  le  temps  de  la  famine , dont  la  France 
fut  affligée  en  1694.  Elle  s’appliqua  auffi  avec  une  charité 
héroïque  à foulagcr  ceux  qui  étoient  malades  à l’Hôtel-Dieu , 
& dont  le  nombre  qui  fe  montoit  à fix  mille , avoit  obligé 
les  religieufes  de  cet  hôpital  à en  mettre  plufieurs  dans  un 
même  lit.  Comme  ils  étoient  attaqués  de  différentes  maladies , 
qu’ils  fë  communiquoient , cette  fainte  femme  , pénétrée  de 
compaflion  pour  eux  , confeilla  aux  adminiftrateurs  de  cette 
maifon  d’ouvrir  l’Hôpital  de  S.  Louis.  Son  avis  ayant  été 
approuvé  , on  lui  donna  le  foin  de  préparer  tout  ce  qui 
.étoit  néceffaire  pour  les  y recevoir;  on  y en  tranfporta  une 
partie , qui  en  laifiant  plus  de  place  à ceux  qui  reftoient  à 
l’Hôtel-Dieu , s’en  trouvèrent  eux-mêmes  beaucoup  foulagés 
& moins  en  danger  de  perdre  la  vie , comme  l’expérience 
le  fît  connoitre  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  réchap- 
ÿ poient.  Elle  n’oublioit  pas  pour  cela  les  pauvres  honteux  de 
fa  paroiffe  ; elle  faifoit  faire  chez  elle  de  deux  jours  l’un 
du  potage  pour  eux  , employant  utilement  les  charités  du 
roi , dont  fa  majefté  l’avoit  chargée  après  la  mort  de  made- 
moifelle  de  Lamoignon  qui  avoit  eu  le  même  emploi.  L’année 
fuivante  l’Hôpital  Général  ne  pouvant  fbutenir  les  dépenfes, 
les  directeurs  voulurent  renvoyer  la  plus  grande  partie  des 
pauvres  ; mais  madame  de  Miramion  trouva  des  refîburces 
pour  l’empêcher  , & pour  maintenir  l’hôpital  des  Enfans- 
Trouvés,  qui  fe  trouvoit  auffi  embarrafTé  de  pourvoir  à la 
fufîftance  de  ces  pauvres  innocens. 

Sa  maifon  avoit  toujours  été  ouverte  aux  perfonnes  de  fon 
fexe  qui  s’y  préfentoient  pour  s’y  retirer  à deflèin  d’y  faire 
chacune  en  particulier  les  exercices  fpirituels  ; mais  ayant 
entendu  parler  du  fruit  que  faifoient  en  Bretagne  lesmaifons 
de  Retraite  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , & qui  s’éta- 
blifl'oient , pour  les  hommes,  au  noviciat  des  Jéfuites  de  Paris , 
elle  entreprit  d’exercer  la  même  charité  pour  les  femmes  ; 
elle  en  obtint  l’agrément  du  roi , quoique  ce  prince  l’eût 
refufée  quelques  années  auparavant  à des  perfonnes  de  piété 
qui  en  avoient  eu  le  deflèin  ; fe  majefté  voulut  même  y 
contribuer , en  lui  envoyant  fix  mille  livres.  L’archevêque 
de  Paris,  qui  approuva  auffi  ce  deflèin , nomma  des  confefi- 
ièurs  pour  les  Retraites , & voulut  qu’à  l’avenir  la  maifor 
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de  madame  de  Miramion  fût  honorée  de  la  préfence  per- 
pétuelle du  Saint  Sacrement , 6c  qu’on  l’exposât  tous  les 
loirs  pendant  le  falut  , tant  que  dureroient  les  Retraites. 
Comme  pour  ces  exercices  publics  il  falloit  aggrandir  la 
mailbn , on  en  acheta  une  voifine  , qui  coûta  (bixante-quinze 
mille  livres , dont  madame  de  Miramion  en  donna  quinze  , 
madame  de  Guife,  fix;  madame  Voilin  6c  madame  Duhoullet , 
autant  ; plufieurs  perfonnes  inconnues  envoyèrent  aulfi  des 
fommes  confidérables , 6c  la  maifon  fut  réparée  6c  divifée 
en  cinquante  chambres  ou  cellules  féparées.  On  y fit  un 
réfectoire , une  falle  d’exercices  6c  autres  lieux  réguliers  , 6c 
le  tout  avec  tant  de  propreté , que  ces  réparations  montèrent 
encore  à plus  de  vingt  mille  livres.  Deux  ans  s’écoulèrent 
avant  que  cette  maifon  fe  trouvât  prête.  Madame  de  Mira- 
mion en  régla  le  fpirituel  6c  le  temporel , 6c  ordonna  que 
les  Retraites  des  dames  dureroient  fept  jours , pendant  lefquels 
elles  coucheraient  toutes  dans  la  maifon  où  l’on  pourroit  en 
loger  cinquante , 6c  que  les  Retraites  des  pauvres  ou  des 
femmes  6c  filles  de  médiocre  condition  ne  dureroient  que 
cinq  jours  •,  qu’on  en  pourroit  recevoir  jufqu’à  fix  vingt 
chaque  fois , mais  qu’on  ne  retiendrait  à coucher  que  celles 
qui  viennent  de  la  campagne.  Quant  à celles  de  Paris , elles 
dévoient  retourner  tous  les  foirs  chez  elles  &.  revenir  le 
matin. 

Madame  de  Miramion  paya  feule  les  premières  Retraites 
des  pauvres  , mais  quelques  perfonnes  de  piété  y contri- 
buèrent dans  la  fuite.  De  ces  quatre  Retraites  annuelles  il  n’y 
en  a encore  qu’une  de  fondée  , 6c  le  roi  pourvoit  aux  autres 
par  lès  libéralités.  Les  peres  Jélùites,  6c  les  prêtres  du  fé- 
minaire  des  Millions  étrangères,  font  à l’alternative  les 
Retraites  des  dames  deux  fois  l’année , 6c  celles  des  pauvres 
quatre  fois.  Le  profond  refpeét  que  madame  de  Miramion 
eut  toujours  pour  les  prêtres  , lui  fit  former  le  delîèin  de 
travailler  à l’établillèment  de  diverfes  maifons  eccléfiaftiques  ; 
l’une  pour  renfermer  ceux  qui  ne  feraient  pas  réglés , une 
autre  pour  ceux  qui  font  obligés  de  venir  à Paris  folliciter 
des  affaires , 6c  une  troifieme  pour  fèrvir  de  retraite  à ceux 
que  l’âge  6c  le  travail  ont  mis  hors  d’état  de  fervir  l’églilè. 
Mais  le  temps  6c  les  moyens  lui  ayant  manqué , M.  le 
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cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  y fuppléa,  ea 
établiffant  la  communauté  de  S.  François  de  Sales , qui  pour 
cet  effet  jouit  du  prieuré  de  S.  Denis  de  là  Charte  à Paris. 

Enfin  madame  de  Miramion  épuifée  de  forces , & fuc- 
combant , pour  ainfi  dire , fous  le  poids  de  fes  mortifications , 
tomba  malade  le  19  mars  1696,  les  vomiffemens  continuels 
l’empêcherent  d’abord  de  recevoir  le  faint  Viatique;  mais 
en  ayant  été  délivrée  par  une  grâce  fpéciale  de  celui  qu’elle 
avoit  aimé  & fervi  avec  tant  de  fidélité , elle  le  reçut  enfin 
& mourut  le  24  mars  ; elle  avoit  ordonné  par  fon  teftament 
qu’on  l’enterreroit  comme  une  (impie  fille  de  Sainte  Gene- 
viève. Six  pauvres  portèrent  (bn  corps  à la  paroiffe  ; il  fut 
enterré  dans  le  cimetiere  & fon  cœur  fut  mis  dans  la 
chapelle  de  fa  communauté , où  toutes  les  bonnes  œuvres 
quiétoient  faites  de  fon  vivant , ont  été  depuis  continuées  & 
même  augmentées  par  le  zèle  & la  ferveur  de  fes  filles, 
qui  ont  fait  leur  poflible  pour  imiter  fon  amour  pour  Dieu 
& fa  charité  pour  le  prochain  ; elles  fe  font  confervé  jufqu’à 
préfent  l’eftime  générale  & la  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift , 
par  la  fidélité  avec  laquelle  elles  s’acquittent  de  toutes  leurs 
obligations  & pratiques  de  piété,  & par  la  charité  qu’elles 
exercent  envers  le  prochain  , enfeignant  à lire , écrire  &. 
travailler,  aux  petites  filles,  qu’elles  élèvent  en  même-temps 
à la  connoilfance  des  myfteres  de  notre  fainte  religion  & 
aux  pratiques  d’une  véritable  piété  ; elles  reçoivent  dans 
leurs  maifons  les  maitreffes  d'école  , qui  défirent  éprouver 
leur  vocation  & fe  former  à cet  emploi , en  allant  en  cam- 
pagne , lorfque  les  évêques  & les  curés  le  demandent , pour 
établir  & drefier  des  maitrefîes  , en  faifant  dans  leurs 
maifons , pour  l’inftruétion  des  perfonnes  de  leur  fexe , une 
leéture  ou  conférence  familière  fur  les  chofes  néceffaires  au 
(àlut , fur  les  vertus  & fur  les  obligations  de  leur  état 
pour  paffer  la  vie  faintement , en  admettant  chez  elles  celles 
qui  défirent  faire  les  exercices  fpirituels , en  afiïïtant  fpiri- 
tuellement  & corporellement  les  pauvres  malades  & les 
bleffés  des  paroifles  où  elles  (ont  établies  ; elles  les  faignent , 
les  panfent  & leur  fourniflènt , autant  qu’il  e(t  en  elles,  les 
onguens  & autres  remedes  qu’elles  jugent  néceffaires  pour 
car  gaérifon. 
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Les  foeurs  ne  font  reçues  à la  communauté  qu’à  vingt 
ans  accomplis  & après  deux  au»  d’épreuve.  Elles  ne  font 
point  de  vœux $ mais  foit  que  la  prétendante  apporte  quelque 
fonds  en  argent  ou  autrement,  foit  quelle  n’apporte  rien, 
on  pafîè  entre  elle  & la  fupérieure  avec  fos  confeilleres , un 
contrat  par  lequel  il  eft  porté  qu’outre  les  autres  claufos 
dont  on  eft  convenu , la  prétendante  ayant  lu  & bien  entendu 
les  conftitutions  , elle  s’y  foumet  & s’oblige  de  les  obferver, 
& que  La  communauté  s’oblige  & à la  nourrir  & entretenir, 
tant  en  fanté  qu’en  maladie  , pendant  tout  le  temps  qu’elle 
fora  du  môme  corps , & d’obferver  réciproquement  les 
conftitutions  à fon  égard  ; & au  jour  marqué  les  foeurs 
aiîèmblées  dans  leur  oratoire  , le  fupérieur  y étant , la  pré- 
tendante lui  demande  d’être  reçue  au  corps  de  la  communauté 
pour  y vivre  fuivant  les  cçnftitutions.  Le  fupérieur  demande 
fi  elle  a les  voix  de  la  communauté  , & la  fupérieure  l’en 
ayant  aflùré , il  déclare  à haute  voix  qu’elle  eft  reçue.  Tel  eft 
leur  engagement  & la  cérémonie  de  leur  réception. 

Ces  biles  difent  tous  les  jours  en  commun  le  petit  office 
de  la  Vierge  & font  une  heure  d’oraifon  mentale  , demi- 
heure  le  matin  & demi-heure  après  complies.  Tous  les  ans 
elles  font  une  retraite  de  huit  ou  dix  j^urs  au  temps  que  la 
fupérieure  juge  le  plus  commode.  Elle  peut  aufli  accorder 
à quelques-unes  des  fœurs  un  jour  de  retraite  chaque  mois. 
Urfe  fois  la  femaine  elles  doivent  s’afîèmbler  pour  s’accufer 
devant  la  fupérieure  de  trois  ou  quatre  fautes  principales 
fit  extérieures  qu’elles  pourroient  avoir  commîtes , fpéciale- 
ment  contre  les  conftitutions.  Leurs  habits , linges  & ameu- 
blemens  font  en  commun.  Leur  habit  de  deffius  & la  fécondé 
juppe  font  d’étoffe  de  laine  noire  , & la  juppe  de  deffous 
de  laine  grife  ou  noire , le  linge  de  deffius  fimple  & uni , 
celui  de  deffous  de  toile  commune  forte  & de  durée.  Tout 
le  refte  doit  être  fimple  & d’un  prix  médiocre.  Elles  doivent 
avoir  la  gorge  & les  bras  fi  modeftement  couverts  qu’on  ne 
les  puiffie  voir.  Leurs  cheveux  ne  doivent  point  être  abattus 
& elles  gardent  en  tout  l’uniformité.  Les  fœurs  domeftiques 
ou  fervantes  font  habillées  de  gris.  Si  quelques  filles  ou 
veuves,  pour  être  trop  foibles  de  corps , ou  pour  quelqu’autre 
raifon , ne  peuvent  s’affiujettir  à tous  les  réglemens  & fou- 
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Imitent  néanmoins  demeurer  dans  la  maifon  & s’unir  à la 
communauté  pour  fcrvir  Dieu  plus  parfaitement  & aider 
à plulieurs  bonnes  œuvres  que  les  foeurs  pratiqqent  à l’égard 
du  prochain  , elles  les  peuvent  recevoir  en  qualité  d’alfociées. 
Ces  alfociées  ne  font  obligées  qu’à  une  année  d’épreuve  ; 
elles  n’ont  point  de  voix  aétive  de  paffivc  , de  ne  peuvent 
être  mifes  dans  les  charges  qui  font  éleétives. 

L’abbé  de  Choify  , vie  de  Madame  de  Miramion , de  les 
Conftitutions  des  Filles  de  Sainte  Geneviève. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Freres  & Sœurs  des  Ecoles  Chrétiennes  & charitables 
du  faint  Enfant  Jéfus. 

T . E défaut  d’éducation  de  d’inftrudtion  des  enfans  de  l’un 
de  de  l’autre  fexc  ayant  toujours  été  la  fource  de  plufieurs 
déréglemens  qu’on  voit  régner  au  milieu  du  chriftianifme , 
Dieu  a fufeité  de  temps  en  temps  de  faints  fondateurs,  de 
autres  perfonnes  pig^iles,  qui  poulies  d’un  faint  zèle  pour 
fa  gloire,  ont  tâché  de  remédier  à ces  déréglemens  en  éta- 
blillnnt  des  congrégations  de  l’un  de  de  l’autre  fexe , qui 
fous  difTérens  noms  de  des  régies  particulières  ont  pour  fin 
principale  l’inftruétion  de  la  jeunelîè.  Telle  eft  celle  des 
Ecoles  Chrétiennes  de  charitables  de  l’Enfant  Jéfus,  qui  ne 
difTere  des  précédentes  qu’en  ce  qu’elle  renferme  fous  un 
même  nom  de  fous  une  même  régie  des  perfonnes  de  l’un 
de  de  l’autre  fexe,  dont  les  uns  font  deftinés  pour  enfeigner 
les  garçons,  de  les  autres  pour  enleîgner  les  filles.  Le  P.  Ni- 
colas Barré,  religieux  de  l’ordre  des  Minimes,  qu’ils  recon- 
noilîènt  pour  leur  inftituteur,  naquit  à Amiens  vers  l’an  1621, 
de  parens  honnêtes  de  fort  vertueux,  qui  n’omirent  rien 
pour  lui  donner  uiie  bonne  éducation.  Lorfqu’il  fut  en  âge 
de  choifir  un  état  dans  lequel  il  pût  fervir  Dieu  comme 
il  fouhaitoit,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Minimes,  de  y fit  lès 
vœux  en  1642.  Son  principal  caraétere  étoit  de  retirer  les 
plus  grands  pécheurs  des  abîmes  du  défordre , de  de  porter 
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les  âmes  déjà  gagnées  à Dieu  & avancées  dans  la  piété,  à 
de  plus  hauts  degrés  de  perfeétion.  Ce  lut  ce  zèle  de  gagner 
des  âmes  à Dieu , qui  le  porta  à unir  enfemble  plulieurs 
filles  vertueufes,  qui  s'employaient  à l’inftruétion  des  per- 
fonnes  de  leur  fexe.  Le  premier  établiflèment  s’en  fit  à 
Paris  en  1678,  & le  pere  Barré  voyant  le  fuccès  de  cet 
établilfement,  engagea  aufii  des  maîtres  d’école  à faire  une 
pareille  fociété,  qui  fut  commencée  en  1681. 

Les  uns  & les  autres  vivent  en  communauté  fans  faire  de 
vœux,  fous  la  conduite  d’un  fupérieur  ou  d’une  fupérieure, 
auxquels  ils  font  obligés  d’obéir.  Selon  l’efprit  de  leur  inf- 
titut,  ils  doivent  travailler  (ans  relâche  à leur  propre  (à no- 
tification , par  l’acquifition  de  toutes  les  vertus,  Leur  emploi 
principal  eft  de  tenir  les  écoles  pour  des  epfans  pauvres  & 
indigens,  & d’inftruire  des  principaux  Myfteres  de  la  foi 
les  grandes  perfbnnes  auxquelles  Dieu  infpirera  d’avoir  recours 
à eux  , &.  cela  fans  aucune  diftinélion  ni  acception  de 
perfbnnes.  Il  n’eft  pas  néanmoins  permis  aux  freres  de 
recevoir  en  leurs  écoles  des  filles  de  quelque  âge  qu’elles 
foient,  ni  aux  fœurs  des  garçons,  fi  jeunes  qu’ils  puiffent 
être.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  nop  plus  aller  dans 
les  maifons  pour  enfeigner  à lire,  écrire,  ou  travailler,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fort.  Ils  doivent  être  toujours  diî- 
pofés,  au  premier  ordre,  de  changer  de  demeure  pour  aller 
faire  l’inftruétion  aux  lieux  & aux  perlonnes  que  les  fbpé- 
rieurs  jugeront  à propos,  imitant  en  cela  l’exemple  de  Notre- 
Seigneur,  qui  étant  fur  la  terre  enlèignoit  dan=  les  bourgs 
& les  villages  aufîi  bien  que  dans  les  villes,  allant  par  tout 
où  la  gloire  de  fon  pere  l’appeloit. 

Ces  inftruétions  fe  doivent  faire  gratuitement;  ainft  les 
freres  ni  les  fœurs  ne  doivent  rien  recevoir  de  ce  qui  leur 
fera  offert  par  les  parens  riches  ou  pauvres  des  enfans  qu’ils 
inftruifent , à plus  forte  raifon  ne  peuvent  ils  leur  rien  de- 
mander, ni  directement  ni  indirectement.  Les  dimanches  & 
fêtes  les  freres  font  des  inftruétions  publiques  & des  corn 
férences  chrétiennes  pour  les  hommes  & les  garçons  âgés 
qui  y veulent  venir , & les  fœurs  en  font  auffi  pour  les 
filles  6c  les  femmes.  Quoiqu’ils  ne  faffent  point  vœu  d’obéiC* 
fance  ni  de  pauvreté , ils  font  néanmoins  dans  une  fi  grande 
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dépendance  de  leurs  fupé  rieurs,  qu’ils  ne  peuvent  rien  voir 
à leur  infçu,  ni  difpofer  de  rien  fans  leur  volonté  ni  leur 
permiffion.  S’il  y a dans  la  ville  d’autres  écoles  que  celles 
qui  font  dans  la  maifon,  & qui  dépendent  de  l’inftitut,  le 
fupérieur  des  freres  doit  vifiter  celles  des  garçons , & la 
fupérieure  des  fœurs,  celles  des  filles  tous  les  quinze  jours: 
s'il  y en  a auprès  des  villes , ils  font  obligés  d’y  aller  au  moins 
une  fois  tous  les  trois  mois , &.  y demeurer  tout  le  temps 
néceflaire  pour  examiner  de  .quelle  maniéré  les  maîtres  de 
maitrefles  le  comportent,  & l’édification  que  le  peuple  en 
retire.  Quant  aux  écoles  les  plus  éloignées , Us  ne  font 
obligés  d’y  aller  qu’une  fois  l’année. 

Ces  maifons  des  Ecoles  charitables  l'ont  fous  la  protection 
du  faint  Enfant.  Jéfus  & de  la  fainte  Vierge  fa  mere:c’eft 
pourquoi  leurs  fêtes  principales  font  celles  de  la  Nativité 
de  Notre  Seigneur,  la  Pentecôte,  & celle  de  la  Préfen- 
tation  de  la  fainte  Vierge  ; dans  ces  jours  les  freres  & 
fœurs  doivent  faire  une  proteftation  nouvelle , de  fervir 
Dieu  fincérement,  de  fe  rendre  dignes  de  lui  appartenir, 
& de  foivre  fa  conduite  en  telle  maniéré  qu’il  voudra , dt 
qu’il  leur  fora  fignifié  par  leurs  fupérieurs.  Ils  doivent  réciter 
en  commun  tous  les  dimanches  les  litanies  des  Saints,  les 
jeudis  celles  du  faint  Nom  de  Jéfus,  &.  le  fâmedi  celles 
de  la  Vierge,  dont  ils  doivent  réciter  auffi  l’office  tous  les 
jours.  Ils  font  une  retraite  de  dix  jours , tous  les  ans , & 
prennent  chacun  à l’alternative  un  jour  de  retraite,  depuis 
le  premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu’à  Noël,  & depuis 
le  dimanche  de  la  Paillon  jufqu’à  Pâques,  & en  quelques 
autres  jours  de  l’année.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune  mortifi- 
cation ni  auftérité  de  corps,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  , fans  le  confentement  exprès  du  directeur  général  ; 
mais  au  jour  de  leur  affociation,  il  leur  eft  permis  de  faire 
quelque  dévotion  extraordinaire,  afin  de  renouveler  l’efprit 
avec  lequel  ils  fe  font  confacrés  ce  jour  là  aux  emplois  qui 
regardent  uniquement  la  gloire  de  Dieu  & le  forvice  du 
prochain  ; & deux  fois  la  femaine  ils  reconnoiffent  leurs 
fautes  en  préfence  de  toute  la  communauté  afîemblée.  Tels 
font  les  principaux  réglemens  que  leur  a preferits  le  pere 
Barré,  leur  inftituteur,  qui  mourut  à Paris  le  31  Mai  1686, 
âgé  de  65  ans. 
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Il  y a déjà  en  France  plufieurs  maifons  tant  d’hommes 
que  de  filles  de  ces  Ecoles  Chrétiennes  & charitables.  La 
principale  de  celles  des  freres  eft  à Paris,  fauxbourg  faint 
Germain  ; & ils  en  ont  en  plufieurs  provinces , comme  le 
Poitou,  l’Auvergne,  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Picardie, 
la  Bourgogne,  le  Boulonnois  & le  Berri.  Ce  qui  eft  hono- 
rable pour  les  fœurs,  c’eft  que  madame  de  Maintenon  en 
choifit  quelques-unes  pour  avoir  foin  de  l’éducation  des  jeunes 
demoifelles  qu’on  éleve  à faint  Cyr , lorfque  le  roi  Louis  XIV 
fit  cet  établiffement  en  1686.  Les  freres  ont  pour  habille- 
ment une  foutane  & une  houpelande , avec  des  manches 

{tendantes,  le  tout  d’étoffe  noire  & groffiere.  Les  fœurs 
ont  vêtues  plus  proprement,  mais  modeftement,  à peu  près 
Comme  les  filles  de  l’Union  Chrétienne. 

Hermant,  Hiji.  des  Ordres  Religieux,  Tom  IV,  ôc  les 
Statuts  & Réglemens  des  Ecoles  Chrétiennes  & charitables 
imprimés  à Paris  en  1685. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Hofpitalieres  de  Dijon  & de  Langres  ; Vie  de  M.  Joly , 
Prêtre,  Docteur  en  Théologie,  & Chanoine  de  l'Eghfe 
de  S.  Etienne  de  Dijon , leur  Fondateur. 

M.  Joly  , inltituteur  des  Hofpitalieres  de  Dijon  ■& 
de  Langres,  naquit  à Dijon  le  22  Septembre  1644,  & 
eut  pour  pere  Jacques  Joly,  fecrétaire  du  parlement  de 
Bourgogne.  Le  nom  de  Bénigne  lui  fut  donné  fur  les  fonts 
de  baptême , & il  eut  toute  fa  vie  un  grand  foin  d’honorer 
ce  faint  martyr  & apôtre  de  Dijon , par  l’imitation  de  fes 
vertus.  Ses  parens , qui  par  un  principe  de  piété  & de  devoir 
s’étoient  appliqués  à élever  tous  leurs  enfans , dont  le  nombre 
étoit  afi'ez  grand,  dans  les  pratiques  de  la  véritable  dévotion, 
remarquèrent  dans  le  jeune  Bénigne  de  fi  heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  vertu , qu’ils  redoublèrent  leurs  foins  pour 
l’y  former  de  bonne  heure , mais  fur  - tout  à celles  de  la 
charité  envers  les  pauvres , dont  fa  raere  lui  donnait  l’exemple, 
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en  allant  de  maifon  en  maifon  chercher  les  pauvres  les  plus 
abandonné»;  elle  leur  donnoit  elle-  môme  tous  les  fecour* 
dont  ils  avoient  befoin , jufqu’à  expofer  fa  propre  vie  pour 
conferver  la  leur,  comme  il  parut  allez  en  1652,  que  la 
ville  de  Dijon  fut  affligée  d’une  fièvre  pourpreufe  qui  em- 
porta plus  de  quatre  mille  perfonnes.  Cette  charitable  dame 
s’employa  avec  tant  de  charité  & de  zèle  pour  le  fervice 
des  pauvres,  attaqués  de  cette  maladie,  & avec  fi  peu  de 
ménagement  pour  fa  fanté,  qu’elle  en  fut  elle-môme  at- 
taquée, & en  mourut  le  1 oétobre  de  la  môme  année. 
Pour  accoutumer  de  bonne  heure  fes  enfans  à faire  l’au- 
mône aux  pauvres , elle  leur  donnoit  Suivent  de  quoi  la 
faire  eux -mômes;  & jamais  elle  n’avoit  plus  de  plaifir  que 
quand,  après  avoir  fait  leurs  petites  libéralités,  ils  retournoient 
à elle  pour  avoir  de  quoi  en  faire  d’autres.  Le  petit  Bénigne, 
fur  tous  les  autres,  fe  fignala  tellement  dans  ces  pratiques 
de  charité,  que,  dès  l’âge  de  cinq  à fix  ans,  ayant  un  jour 
rencontré  dans  les  rues  quelques  pauvres  qui  languiiîoient 
de  faim,  & n’ayant  rien  à leur  donner,  il  les  prelfa  vivet 
ment  de  découdre  les  rubans  qui  ornoient  une  robe  neuve 
que  fa  mere  lui  venoit  de  faire  faire  : la  nécefiité  jointe  à 
fes  preflantes  follicitations  les  ayant  obligés  de  le  faire,  ils 
eurent  de  quoi  acheter  du  pain  en  abondance  : ce  trait  parut 
à fa  mere  une  aétion  fi  héroïque  de  charité,  que  bien  loin 
de  lui  en  faire  des  reproches,  elle  augmenta  pour  lui  fa 
tendrefle,  louant  & ber; fiant  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
enfant  qui  donnoit  de  fi  belles  efpérances. 

Après  la  mort  de  cette  dame,  le  jeune  Bénigne  fut  envoyé 
par  fonpere  k Beaune,  chez  les  peres  de  l'Oratoire.  Il  fit 
des  progrès  dans  les  lettres  qui  furprirent  fes  maîtres,  & 
il  avança  tellement  dans  la  piété  qu’on  jugea  dès-lors  qu’il 
fè  confacreroit  au  fervice  de  l’églife.  On  ne  voyoit  point 
en  lui  ces  emprefTemens  fi  ordinaires  aux  jeunes  gens  pour 
le  jeu  & le  divertiffement.  Il  avoit  une  grande  folidité  d’efprit, 
beaucoup  de  difeernement , une  grandeur  d’ame  peu  com- 
mune, & fon  inclination  étoit  d’obliger  fes  compagnons, 
& de  leur  faire  plaifir  autant  que  fon  attachement  à fon 
devoir  le  lui  pouvoit  permettre. 

Il  employa  fix  années  à faire  fes  humanités  ; mais  fon  pere 
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étant  mort  au  mois  de  mai  1659,  f°n  ^ere  ain^  R11* 
trouva  chargé  de  la  famille  le  fit  revenir  à Dijon.  Un  an 
après  il  l’envoya  à Rennes,  où  il  le  mit  en  penfion  che^  les 
peres  Jéfuites  fous  lefquels  il  fit  fa  rhétorique  & commença 
(à  première  année  de  philofophie  ; mais  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  ayant  conleillé  d’aller  à Paris  & d’y  recom- 
mencer fa  philofophie  pour  fe  mettre  en  état  de  prendre 
les  grades , il  les  crut , & fon  frere  y ayant  donné  les 
mains,  il  (e  rendit  dans  cette  capitale  au  commencement 
du  mois  de  feptembre  1662,  il  fut  reçu  Bachelier  en  1667, 
& reçut  le  bonnet  de  doéteur  en  1 672 , après  avoir  été 
ordonné  prêtre  la  même  année  à l’âge  de  vingt-fept  ans. 

Il  avoit  été  pourvu  d’un  canonicat  dès  l’âge  de  quatoi'ze 
ans  dans  l’églile  abbatiale  de  S.  Etienne  de  Dijon;  mais 
fes  études  l’ayant  empêché  légitimement  de  fatisfaire  aux 
devoirs  d’un  chanoine,  elles  ne  furent  pas  plutôt  finies  qu’il 
retourna  dans  fa  patrie  pour  remplir  fes  obligations.  A peine 
arrivé  à Dijon , Dieu  éprouva  fa  patience  par  une  maladie 
de  trois  mois,  pendant  laquelle  il  réfolut  de  le  défaire  de 
fon  canonicat , afin  d’avoir  la  liberté  d aller  de  village  en 
village  pour  inltruire  les  payfans  & palier  là  vie  dans  une 
million  continuelle;  mais  le  pere  Charles  Gauterot,  pro- 
vincial des  peres  de  la  Doétrine  Chrétienne,  qui  avoit  *été 
fon  directeur  pendant  qu’il  étoit  à Paris,  & lâns  l’avis  duquel 
il  n’entreprenoit  rien,  prévoyant  le  fruit  qu’il  pouvoit  faire 
à Dijon  fa  patrie , l’empêcha  d’exécuter  ce  delfein , & lui 
confeilla  de  demeurer  dans  l’état  où  Dieu  l’avoit  mis. 

M.  Joly  fuivit  cet  avis,  & à peine  eut-il  recouvré 
fes  forces,  qu’il  fe  rendit  fi  alEdu  à toutes  les  heures  de 
l’office  divin  de  l’églife  de  S.  Etienne  , qu’il  en  préféra 
l’affiltance  à toutes  les  œuvres  de  piété  où  il  le  lêntoit  porté 
de  lui-même,  & auxquelles  d’autres  perfonnes  vouloient  l’en- 
gager. M.  Fiot , pour  lors  abbé  de  cette  collégiale , qui  étoit 
autrefois  un  célébré  monaftere  de  l’ordre  de  S.  Auguftin, 
conçut  tant  d’eftime  pour  fa  vertu,  que  lâns  avoir  égard  à 
fbn  âge , qui  n’étoit  encore  que  de  vingt-neuf  ans,  il  l’honora 
de  la  qualité  de  fon  grand-vicaire  pour  toutes  les  dépen- 
dances de  l’abbaye;  il  fit  la  vifite  de  toutes  les  églifes  qui 
étoient  de  fa  jurifdiction , avec  le  fuccès  qu’on  en  pouvoit 
elpérer. 
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N’ayant  pu  exécuter  le  deflèin  qu’il  avoit  formé  d’aller 
dans  les  millions  pour  inftruire  les  pauvres  de  la  campagne , 
il  trouva  les  moyens  de  fe  dédommager  d’une  fi  fainte  entre- 

Srife  fans  fortir  de  Dijon.  Cette  ville  renfermoit  quantité 
e pauvres  mendians  élevés  dans  Poifiveté  &.  dans  une  pi- 
toyable ignorance;  ils  ne  fe  trouvoient  dans  les  églifes  que 
pour  interrompre  par  leurs  importunités  la  dévotion  de  ceux 
dont  ils  imploraient  la  charité.  Pour  empêcher  cet  abus , & 
procurer  en  même  temps  aux  pauvres  les  fecours  fpirituels 
& temporels  dont  ils  avoient  befoin,  il  fit  publier  par  toutes 
lesparoilfes  de  Dijon,  qu’on  ferait  une  bonne  aumône  à tous 
les  pauvres  de  quelque  âge  qu’ils  fuflènt , qui  fe  trouveraient 
les  fêtes  & les  dimanches  aux  catéchifmes  & aux  exhorta- 
tions qu’il  ferait  dans  la  chapelle  de  S.  Vincent;  cette  libé- 
ralité étant  fécondée  par  celle  de  plufieurs  perfonnes  chari- 
tables, attira  un  fi  grand  nombre  de  pauvres,  que  la  chapelle 
fe  trouva  bientôt  trop  petite. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  pauvres  qui  allèrent 
écouter  fes  inftruétions , il  y eut  auffi  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes de  tout  fexe  & de  toutes  fortes  d’états.  Les  perfonnes 
les  plus  aifées  de  la  ville  crurent  qu’elles  dévoient  profiter  de 
l’occafion  pour  faire  mieux  inftruire  leurs  domeftiques  qu’elles 
ne' l’auraient  pu  faire  chez  elles.  11  y eut  même  des  ecclé- 
fiaftiques  d’un  mérite  <Sc  d’une  piété  diftingués  qui,  animés 

Ïar  Ion  exemple,  s’offrirent  de  partager  avec  lui  le  travail. 

lufieurs  prélats,  que  les  affaires  de  leurs  églifes  obligèrent 
de  paffer  par  Dijon , ayant  oui  parler  avantageufement  du 
grand  fruit  que  produifoient  ces  inftruétions,  voulurent  en 
être  les  témoins,  & entre  les  autres,  M.  le  Goux  delà 
Berchere,  rchevêquede  Narbonne,  fe  faifoitun  plaifir  parti- 
culier de  venir  en  cette  chapelle  pour  y autorifèr  par  fe 
préfence  ces  exhortations. 

Le  zèle  de  M.  Joly  pour  le  fervice  de  l’églife,  lui  fit 
fiuflï  entreprendre  de  donner  de  pareilles  inftruétions  aux 
clercs  qu’on  élevoit  dans  le  féminaire  de  la  Madelaine , 
où  il  alla  faire  (a  demeure  à la  priere  du  fupérieur  ; l’éloi- 
gnement de  l’églife  de  S.  Etienne , &.  fes  grandes  occupations , 
ne  l’empéchoient  pas  d’aflifter  à matines  & aux  autres  offices 
auxquels  il  fe  rendoit  exaétement  dans  les  temps  même 
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les  plus  fâcheux,  aufti  bien  qu’aux  aflemblées  capitulaires, 
& aux  autres  obligations  de  fon  bénéfice.  Toutes  ces  fa- 
tigues, jointes  aux  grandes  auftérités  qu’il  pratiquoit,  épui- 
ferent  tellement  fes  forces  qu’il  tomba  dangereufement 
malade,  & fut  obligé  d’interrompre  fes  offices  de  charité, 
& de  retourner  à fa  maifon  canoniale  , après  qu’on  eut 
employé  l’autorité  de  fon  directeur  pour  l’y  faire  confentir. 
A peine  fa  fanté  fut-elle  rétablie  qu’il  recommença  avec 
plus  de  ferveur  fes  inftrudtions  dan9*âa  chapelle  de  S.  Vincent: 
comme  elles  y attiroient  un  grand  nombre  de  pauvres,  il  crut 
que  pour  les  y engager  de  plus  en  plus,  il  étoit  à propos 
a’v  établir  une  contrairie  dont  les  bons  réglemens  les  puflènt 
loutenir  dans  les  fentimens  de  piété  qu’il  leur  infpiroit,  & 
leur  faire  fupporter  avec  patience  l’état  de  pauvreté  où  Dieu 
les  avoit  mis;  mais  plufieurs  perfonnes  riches  & de  piété, 
ayant  voulu  être  de  cette  confrairie , elle  s’eft  trouvée  dans 
la  fuite  compofée  des  plus  confidérables  de  la  ville , fans 
pour  cela  avoir  perdu  le  nom  de  Confrairie  des  Pauvres , 
puifque  c’elt  à eux  que  tout  fè  rapporte. 

Ce  faint  homme  ne  le  contenta  pas  feulement  d’exhorter 
les  pécheurs  à la  pénitence  & à changer  de  vie,  il  voulut 
encore  leur  ôter  les  occafions  du  péché;  c’eft  ce  qui  lui  fit 
entreprendre  l’établifièment  de  la  communauté  du  bon  Paf- 
teur,  qui  non  feulement  fert  de  refuge  & d’afile  aux  filles 
débauchées  qui  ont  deflein  de  quitter  leur  vie  déréglée, 
mais  encore  de  retraite  & de  lieu  de  correction  à celles 

Îiue  leurs  parens  , pour  prévenir  le  déshonneur  de  leur 
amille,  jugent  à propos  d’y  renfermer,  & à celles  qui  font 
condamnées  à y être  renfermées  pour  punition  de  leur  vie 
fcandaleufe,  comme  il  eft  porté  par  les  lettres  patentes  que 
le  roi  donna  en  1687  pour  l’établilîèment  de  cette  com- 
munauté. 11  établit  auffi  une  fociété  qu’on  nomme  la  Chambre 
de  la  Divine  Providence  , en  faveur  des  pauvres  fervantes 
qui  fe  trouvent  fans  condition.  Sa  charité  n’étoit  pas  moins 
grande  pour  les  pauvres  malades  qu’il  vifitoit,  & confbloit 

{>ar  fes  exhortations,  par  les  aumônes  qu’il  leur  faifoit,  & 
es  fervices  qu’il  leur  rendoit , avec  tant  de  douceur  & 
d’afîïduité,  que  l'évêque  de  Langres  lui  confia  la  diretftion 
fpirituelle  du  grand  hôpital  de  Dijon , ce  qui  donna  lieu 
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à l’établiflèment  des  filles  Hofpitalieres , dont  il  a été  l’infi. 
tituteur. 

La  ville  de  Dijon  avoit  un  hôpital  fort  ancien  fous  le 
nom  du  Saint-Efprit ; il  étoit  defl'ervi  par  les  rcligieufes  de 
l’ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier,  fous  la  direction 
d’un  commandeur  & de  quelques  autres  religieux  du  même 
ordre.  Mais  cet  hôpital  ne  s’étant  pas  trouvé  fuffifant  pour 
le  nombre  des  pauvres  malades  ou  autres  qui  avoient  befoin 
d’afiiltance , on  y joignis  dans  la  fuite  l’hôpital  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité,  qui  par  la  quantité  des  pauvres  qui 
y ontété  reçus,  eft  devenu  l’hôpital  général:  ces  deux  Hôpitaux 
furent  allez  long-temps  adminiftréspar  les  religieufes  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit  mais  cette  union  ayant  changél’état  des  chofes, 
&.  les  magistrats  qui  en  avoient  l’infpeétion  s’étant  aperçus  qu’il 
régnoit  quelque  défaut  dans  l’adminiftration  , s’y  oppoferent 
pendant  pluficurs  années  : voyant  que  toutes  leurs  remon- 
trances & leurs  oppofitions  étoient  inutiles,  ils  jugèrent  que 
le  moyen  le  plus  convenable  pour  remédier  aux  abus,  étoit 
de  renvoyer  les  religieufes  à l’ancien  hôpital  du  Saint-Efprit 
pour  y prendre  foin  des  pauvres  qu’on  y recevoit,  & de 
confier  ceux  de  l’hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Charité,  à des 
filles  qui  dépendoient  pour  le  temporel , des  adminiftrateurs , 
& pour  le  fpirituel  des  fupérieurs  éccléfiaftiques  qu’il  plairait 
à 1 évêijue  de  Langres  de  leur  donner.  Cette  rélolution  fut 
exécutée  malgré  les  oppofitions  qui  furent  levées  trois  ans 
après  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  22  feptembre  1688. 
L’évêque  de  Langres,  informé  du  bon  ordre  qu’on  gardoit 
dans  cette  maifon  , depuis  qu’il  en  avoit  confié  la  conduite 
fpirituelle  à M.  Joly,  donna  volontiers  fon  confentement  à 
l’établitlèment  d’une  nouvelle  communauté  de  filles  fécu- 
lieres  pour  le  fervice  des  pauvres , auquel  elles  feroient 
attachées  par  des  vœux  fous  l’obéilîànce  d’une  fupérieure  tant 
qu’elles  demeureroient  dans  cet  hôpital. 

La  nouvelle  de  cet  établifîêment  ne  fe  fut  pas  plutôt 
répandue  , qu’on  fut  furpris  de  voir  à Dijon  une  troupe  de 
filles  pieufes  qui  y venoient  des  provinces , même  les  plus 
éloignées  pour  s’y  confacrer  au  fervice  des  pauvres.  11  en 
vint  de  Paris , de  Champagne  & de  Flandres , qui  s’étant 
unies  à celles  de  la  ville  furent  logées  dans  une  maifon  qui 
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leur  avoit  été  préparée , en  attendant  qu’on  les  fît  entrer 
dans  l’hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Charité  , où  après 
ouelques  mois  elles  prirent  enfin  la  place  des  religieufes 
du  Saint-Efprit , & y demeurèrent  en  habit  féculier,  jufqu’à 
ce  que  du  contentement  de  l’évêque  de  Langres,  M.  Joly 
donna  l’habit  de  novice  à quinze  d’entre  elles  le  6 janvier  1685. 
Cet  habillement  eft  femblable  à celui  des  filles  de  fâinte 
•Agnès  d’Arras  & de  la  lâinte  Famille  de  Douay , dont 
quelques-unes  vinrent  à Dijon , pour  inftruire  ces  nouvelles 
Hofpitalieres  des  obfervances  régulières.  Trois  ans  après, 
c’eft-à-dire  en  1688 , le  roi  accorda  fes  lettres  patentes  pour 
Fétablilîèment  de  ces  filles  en  corps  de  communauté  féculiere', 
& en  1689  elles  furent  enregiftrées  au  Parlement  le  2} 
mars. 


Quoique  M.  Joly  eût  été  établi  fupérieur  de  cet  hôpital 
pour  le  fpirituel  par  autorité  de  l’évêque,  fon  humilité  néan- 
moins l’empêcha  d’en  accepter  la  qualité  , ni  la  charge  ; il 
pria  un  autre  eccléfiafiique  de  les  amis  , d’un  mérite  distingué 
ék  d’une  grande  piété , de  vouloir  bien  s’en  charger  ; mai* 
à caufe  de  certaines  difficultés  on  confeilla  à ces  bonne* 
filles  de  choifir  elles-mêmes  un  fupérieur , fous  le  bon  plaifir 
de  l’évêque  de  Langres.  Elles  fuivirent  ce  confeil  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  d’en  avoir  un  qui  leur  fût  convenable; 
s’étant  aflèmblées  pour  cet  effet,  elles  élurent  M.  Joly  , dont 
elles  avoient  déjà  expérimenté  le  zèlf,  Lorfque  ce  faint 
prêtre  en  fut  averti,  il  témoigna  beaucoup  de  répugnance 
pour  cet  emploi , mais  il  fê  fournit  enfin  aux  ordres  de  la 
Providence  , en  acceptant  la  conduite  de  ces  Hofpitalieres , 
dont  la  fidélité  à remplir  tous  leurs  devoirs  l’encouragea  à 
leur  drefler  des  réglemens  , afin  qu’il  y eût  entre  elles  une 
uniformité  d’aétions  fit  de  pratiques. 

Il  paffa  plufieurs  années  a cet  ouvrage  , auquel  il  s’étoît 
difpofé  par  le  jeûne  & la  priere  , afin  d’implorer  le  fecours 
& les  lumières  du  ciel  ; & après  avoir  confulté  les  perfonne* 
les  plus  éclairées  dans  ces  matières  , il  les  fit  pratiquer 
pendant  quelques  années , afin  que  l’expérience  lui  en  ayant 
fait  connoître  les  défauts  & les  inconvéniens , il  pût  les 
retoucher , comme  il  fit  effectivement , en  y retranchant 
plufieurs  chofes  fuperflues  ou  difficiles  à obferver , &.  y en 
Tome  VIII.  H h 
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ajoutant  d’autres  qui  lui  femblerent  plus  conformes  à tef- 
prit  de  cet  inftitut , &.  plus  proportionnées  a U foibleflè  de 
ces  filles , auxquelles  il  les  ht  obferver  jufqu’à  la  veille  de 
fa  derniere  maladie;  alors  lui  paroiffant  à-peu-près  fans  dé- 
faut , il  prit  la  réfolution  de  les  faire  approuver  ; il  les 
préfenta  a l’évêque  de  Langres  qui  les  fit  examiner  par  fon 
confeil  & par  (les  perfonnes  fpirituelles  expérimentées  en 
ces  fortes  d’affaires,  & qui  les  lut  auffi  lui -même  avec 
beaucoup  d’attentioa  Mais  M.  Joly  n’eut  pas  la  confolation 
de  les  voir  approuvés  de  fon  vivant  ; ils  ne  le  furent  que 
[uelques  jours  après  fa  mort  qui  fut  caufée  par  une  efpèce 
:e  maladie  contagieufe  qui  fuivit  immédiatement  la  difette 
des  grains,  dont  la  France  fut  affligée  en  1693  & 1694. 
Ce  laint  homme  s’employa  au  fecours  fpirituel  oc.  corporel 
de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  , avec  tant  d’ardeur  & 
fi  peu  de  ménagement  pour  fa  fanté , qui  n’étoit  pas  encore 
bien  rétablie  d’une  maladie  qu’il  avoit  eue , qu’il  ne  put 
réfifter  à la  malignité  de  ce  mal , dont  U regarda  les  pre- 
mières attaques  comme  un  avertiffement  qu’il  devoit  achever 
fon  fàcrifice  : il  s’y  prépara  par  une  confeffion  générale , & 
reçut  le  faint  Viatique  dans  des  tranfports  d’humilité  , de 
reconnoiffance  & d’amour  qui  tirèrent  les  larmes  des  yeux 
de  tous  les  afliftans.  Enfin , après  avoir  fouffert  pendant  dix 
jours  des  douleurs  exceffives  fans  qu’il  lui  échappât  aucune 
plainte , fentant  appçpcher  le  moment  auquel  il  devoit  quitter 
le  monde  , pour  aller  jouir  de  la  préfence  de  fon  Créateur 
& de  fon  fouverain  bien , il  demanda  l’Extréme-Onétion , 
répondit  lui- même  à toutes  les  prières  marquées  dans  le 
Rituel  pour  la  recommandation  de  famé,  & mourut  fur 
les  neuf  heures  du  foir  le  9 feptembre  1694  , âgé  de 
cinquante  ans.  Peu  de  jours  avant  la  maladie  il  avoit  donné 
fon  propre  lit  à des  pauvres , & il  eut  la  confolation  de  mourir 
fur  un  lit  d’emprunt  après  avoir  prodigué  fa  vie  pour  le 
foulagement  des  miférables  ; auffl  les  pauvres  le  regardoient 
comme  leur  pere , & le  titre  lui  en  e(t  refté  après  fa  mort. 
Une  claufe  de  fon  teftament  fit  naître  une  conteftation  entre 
les  chanoines  de  S.  Etienne  & les  filles  Hofpitalieres  à nui 
auroit  fon  corps , qui  fut  adjugé  aux  Hofpitalieres , comme 
étant  leur  fondateur.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de 
l’hôpital , & fon  cœur  donné  aux  chanoines  de  S.  Etienne. 
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Douze  jours  après  fa  mort , le  22  feptembre , l’évêque  de 
Langres  approuva  avec  éloge  les  réglemens  qu’il  avoit  faits 
pour  les  Hofpitalieres;  il  y ajouta  quelques  modifications, 
qui  etoient  plutôt  des  marques  de  l'exactitude  avec  laquelle 
il  les  avoit  lus , que  des  correCtions  qu’il  y eût  faites.  Ces 
hiles,  apres  avoir  demeuré  en  habit  de  novices  l’efpace  de 
près  de  douze  ans , firent  leurs  premiers  vœux  le  25  février 
1696,  dix-huit  mois  après  la  mort  de  M.  Joly,  qu’elles 
reconnoiffent  pour  leur  feul  & véritable  inftituteur , & dont 
elles  imitent  encore  à préfent  la  charité  pour  les  pauvres 
malades , auxquels  elles  donnent  toutes  les  aflîftances  dont 
ils  ont  befoïn  : elles  s’en  acquittent  avec  tant  d’édification , 
que  la  bonne  odeur  de  leur  piété  & de  leur  charité  a donné 
lieu  a 1 établilîèment  de  leur  mftitut  dans  trois  autres  mai- 
fons  , dont  il  y en  a une  dans  la  ville  de  Langres.  Quoique 
1 écrivain  de  la  vie  de  M.  Joly  donne  à ces  Hofpitalieres 
le  nom  de  religieufes , elles  ne  font  pas  néanmoins  de  vœux 
folemnels.  Elles  font  feulement , après  cinq  ans  de  noviciat 
trois  vœux  fimples  de  chafteté , d’obéilfance  & de  charité 
envers  les  malades.  Elles  font  fous  la  conduite  de  l’évéque 
pour  le  fpirituel , & des  adminiftrateurs  de  leurs  hôpitaux 
pour  le  temporel.  Les  fupérieures  font  élues  tous  les  fix  ans. 
Leur  habillement  noir  , & tel  que  nous  l’avons  fait  graver  ! 
eft,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  femblable  à celui  des 
filles  de  faintc  Agnès  d’Arras  , & de  la  fainte  Famille  de 
Douay  , dont  l’inftitut  eft  d’élever  de  petites  filles  orphelines 
& abandonnées  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  âge  d’ètre 
mariées  ou  d’entrer  en  fervice.  Elles  font  aufli  trois  vœux 
fimples  , & ont  eu  pour  fondatrice  mademoilelle  Jeanne 
Bifcot , née  a Arras  en  1601 , & morte  le  27  juin  1664  , 
âgée  de  63  ans. 

. Le  Pcre  Bcaugendre  , bénédictin  , vie  de  M.  Joly , 
imprimée  à Paris  en  1700,  & Mémoires  envoyés  par  ces 
filles  Hofpitalieres  , & parles  filles  de  la  Société  de  Sainte 
Agnès  d’Arras. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Filles  du  Bon  Pafieur  ; Vie  de  Madame  de  Combé , 
leur  Fondatrice. 

I 

M a da me  de  Combé,  fondatrice  des  Filles  du  bon 
Pafteur  , «îtoit  fille  de  Jean  de  Cyz , fils  d’un  gentilhomme 
Hollandois  qui  s’étant  fignalé  dans  les  guerres  des  Pays- 
bas  , n’en  eut  pas  une  iortune  plus  avantageufe , puifqu’il 
laiffà  fi  peu  de  bien  à fon  fils  , qu’il  fut  obligé  d’abandonner 
fa  province,  où  il  n’avoit  pas  de  quoi  fe  foutenir  félon  là 
condition , pour  s’établir  à Leyde  ; s’y  étant  marié  il  eut  fix 
enfans , du  nombre  defquels  fut  madame  de  Combé  , qui 
naquit  en  1656,  & reçut  fur  les  fonts  de  baptême  le  nom 
de  Marie.  Cette  enfant  qui,  quoiqu’élevée  dans  l’héréfie, 
étoit  choifie  de  Dieu  pour  l’execution  d’un  nouveau  de  lie  in 
de  fa  miféricorde  pour  les  âmes  égarées , fit  paraître  tant 
d’inclination  pour  la  religion  Catholique  à mefure  que  la 
raifon  fe  développoit  en  elle  , qu’un  bon  prêtre  , caché  à 
Leyde  pour  y foutenir  les  fideles  qui  dans  le  changement 
de  religion  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi  Catholique,  crut 
devoir  chercher  les  moyens  de  l’inftruire  des  vérités  de 
notre  fainte  foi  & de  la  prévenir  contre  les  fauffetés  de 
l’erreur  & du  menfonge  ; il  y réuffit  fi  bien  , qu’il  jeta  dans 
fon  cœur  une  divine  femence  qui  a donné  fon  fruit  dans 
fon  temps.  Avec  la  foi  , les  vertus  croifloient  en  l'âme  de  la 
jeune  Marie , principalement  Ion  amour  pour  Dieu  & fa 
charité  pour  le  prochain  : heureufë  fi  elle  eût  perfévéré 
dans  de  fi  beaux  commencemens  ! Mais  l’ennemi  du  genre 
humain  qui  en  craignoit  les  fuites , les  troubla  par  le  moyen 
de  fes  parens , qui , irrités  de  ce  qu’elle  ne  laifloit  échapper 
aucune  occafion  de  prendre  le  parti  de  l’églife  Romaine 
contre  les  hérétiques  , n’oublierent  rien  pour  lui  faire  fèntir 
les  effets  de  leur  retient iment  : leurs  mauvais  procédés  firent 
un  effet  fi  funefte  fur  fon  cœur  , qu’elle  négligea  peu  à 
peu  fes  exercices  de  piété , & fâcrifia  à fon  repos  par  un 
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amour  propre  trop  ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  fexe , 
les  vérités  que  Dieu  lui  avoit  fait  connoître;  mais  aigrie 
plutôt  que  gagnée  par  leur  conduite  à fon  égard , elle  paflà 
en  Angleterre  où  elle  demeura  trois  ans  chez  une  dame, 
amie  de  là  famille. 

Ses  parens  la  rappelèrent  à l’âge  de  dix-neuf  ans  pour  la 
marier  à un  gentilhomme  nommé  de  Combé , dont  les 
richefl'es  étoient  aflez  grandes  pour  faire  le  bonheur  de  leur 
fille , fi  Dieu , qui  eft  admirable  dans  fes  fiints , n’en  eût 
difpofé  autrement , en  fe  fervant  de  fon  humeur  violente 
& déréglée , pour  punir  l’infidélité  de  celle  dont  il  ne  vouloit 
pas  la  mort , mais  la  converfion  & la  vie.  Comme  elle  n’avoit 
pas  une  patience  à toute  épreuve , au  bout  de  dix-huit  mois 
elle  demanda  & obtint  fa  (éparation.  Son  mari  étant  mort 
fix  mois  après  , un  autre  gentilhomme  , confidérable  par 
fes  biens  & par  fon  crédit , charmé  de  fa  grande  beauté  , 
qui  étoit  foutenuc  d’un  efprit  folide  , d’une  humeur  douce, 
oc.  de  maniérés  infinuantes , la  rechercha  en  mariage  ; mais 
ce  quelle  avoit  foufîêrt  avec  fon  mari  l’en  dégoûta  fi  fort, 
qu’elle  y renonça  pour  toujours. 

Quelque  temps  après  fa  fceur  Sc  fon  beau  - frere  la 
menèrent  en  France  , où  fes  premiers  fentimcns  de  religion 
fe  renouvelèrent , & lui  donnèrent  de  grands  remords  de 
confidence  : mais  la  commodité  de  celle  qu’elle  avoit  em- 
bralfée  par  les  mauvais  traitemens  de  fes  ’parens  , & les 
compagnies  mondaines  qu’elle  aimoit , & où  elle  étoit  bien 
reçue  , l’empêcherent  de  s’occuper  férieufement  de  fa  con- 
verfion , jufqu’à  ce  qu’enfin  après  avoir  négligé  pendant 
deux  ans  les  grâces  du  ciel , fe  tentant  un  jour  follicitée  par 
cette  même  grâce  à fortir  du  funefte  état  où  ‘elle  s’étoit 
malheureufement  engagée , elle  s’écria  : « Que  voulez-vous , 
» Seigneur  ? vous  favez  que  je  n’ai  pas  allez  d’efprit  pour 
» faire  le  difeernement  de  la  véritable  religion.  Si  je 
» m’adrefle  à un  calvinifte,  il  me  dit  qu’il  enfeigne  votre 
» doétrine  dans  fa  pureté.  Le  luthérien  me  veut  entraîner 
» dans  fon  parti.  Le  catholique  me  foutient  qu’il  n’y  a point 
» de  falut  pour  moi  hors  de  Péglifc  Romaine.  Ah!  je  ne 
» veux  pas  me  damner  ; mais  que  puis-je  faire  dans  cette 
» incertitude  , finon  de  m’adreffer  à vous  ? Eclairez-moi , 
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» conduifez-moi,  vous  êtes  mon  Dieu.  » Sentant  augmenter 
fon  agitation  & ion  trouble , elle  fe  jeta  aux  pieds  de  fon 
lit,  fondant  en  larmes;  & là , redoublant  fa  prière',  elle 
difoit  avec  la  naïveté  d’un  enfant  ( C3r  c’étoit  fon  caractère  ) ; 

« Quoi , vous  ne  me  parlez  pas , mon  t)ieu  ? il  y a fi  lo  ’.g- 
» temps  que  je  crie  & vous  ne  faites  pas  femblant  de 
» m’entendre?  Je  yeux  me  fauver  & vous  ne  le  voulez  pas  > 
» Je  voiis  cherche , ce  me  fembledefibon  cœur,  &.  vous 
» ne  voulez  point  de  moi?  Montrez-moi  votre  voie  , laites- 
» moi  cnnnoître  la  véritable  religion  , mon  Seigneur  &. 
» mon  Dieu  , je  vous  rends  refponl'able  de  mon  falut  ». 
Après  avoir  paffé  une  partie  de  la  nuit  à prier  &à  pleurer, 
épuifée  & accablée  de  triftefle , elle  fe  jeta  fur  fon  lit  toute 
habillée  &.  s’endormit. ,[  ’ 1 . ' 

Soit  que  fon  imagination,  encore  échauffée , retraçât  les 
mêmes  idées  que  venoient  de  faire  en  elle  de  fi  vives  im- 
preflions  , ou  que  ce  fût  un  de  ces  fonges  que  Dieu  envoie, 
félon  le  prophète  Joël , aux  enfans  de  la  nouvelle  alliance  , 
madame  de  Combé  demandant  à Dieu  avec  de  nouvelles 
inftances , toute  endormie  qu’elle  étoit , qu’il  ne  la  laiflat 
pas  dans  le  fommeil  de  la  mort , elle  s’éveilla  en  fur  (au  t , 
entendant  ou  croyant  entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : 
Leve\-vous  , & alle>{  a la  fenêtre  ; vous  y connaître^  la 
véritable  religion. Frappée  de  cette  voue , elle  y courut  audi- 
tât, & vit  pafier  un  prêtre  qui  portoit  le  faint  Viatique: 
alors  fe  profternant  en  terre,  & adorant  le  très-faint  Sacre- 
ment, elle  s’écria  : Je  vous  connois  , ô mon  Dieu  ! me  voici 
catholique  ; foyez  béni  à jamais  , je  ne  veux  plus  fervir  que 
vous  feul. 

Son  beau-frere  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’elle  étoit 
convertie  ; car , craignant  que  Jéfus-Chrift  ne  la  renonçât 
devant  (bn  pere , fi  elle  rougiffoitde  lui  devant  les  hommes  j 
elle  ne  s’en  fit  point  un  myftere.  Le  faux  zèle  du  calvinifte, 
joint  à un  efprit  dur , hautain  & emporté  , fit  entrer  ce 
gentilhomme  dams  un  tel  excès  de  colere , qu’il  la  menaça, 
de  la  perte  de  fes  biens  qu’elle  avoit  en  Hollande , & la 
chargea  d’injures  & de  reproches  outrageans.  Ces  mauvais 
traitemens  ne  fervirent  qu’à  affermir  & purifier  la  foi  de  la 
nouvelle  catholique,  qui,  quoique  d’une  humeur  douce  & 
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patiente , ne  laiflâ  pas  de  tomber  malade , par  la  violence 
qu’elle  fe  fit  pour  ne  rien  répondre  à des  invectives  qu’elle 
avoit  fi  peu  méritées.  Cette  maladie,  qui  d’abord  u’étoit 
pas  fort  confidérable  , ne  laiii'a  pas  de  la  réduire  à l’extré- 
mité , par  la  malice  ou  l’ignorance  de  ceux  qui  lui  donnèrent 
une  médecine , dont  l’effet  fut  fi  violent , qu’elle  perdit 
fes  dents  , & que  fon  tempérament  en  fut  altéré  le  refte 
de  (es  jours. 

L’état  funefte  où  elle  fe  vit  réduite  lui  faifant  craindre 
que  fa  mort  ne  prévînt  fa  réconciliation  avec  Péglife  , elle 
envoya  fa  femme -de-chambre  , qui  étoit  catholique  , à 
S.  Suipice,  chercher  un  prêtre  pour  recevoir  (on  abjura- 
tion : le  vicaire  de  cette  paroifiè  lui  ayant  été  envoyé  ne 
put  lui  parlerj  il  fallut  obtenir,  par  autorité  de  juftice  , qu’on 
lui  ouvrit  la  porte  de  fon  beau-frere , qui  étoit  fermée  aux 
catholiques;  U reçut  fon  abjuration,  & lui  adminiftra  les 
. facremens  de  Pénitence  , de  l'Eucharifiie  & de  l'Extrême- 
Onétion.  Elle  les  reçut  avec  tous  les  fentimens  d’une  véri- 
table converfion  à Dieu , qu’elle  commença  dès-lors  à regarder 
comme  fon  foui  &.  unique  bien  & comme  fon  partage, 
prévoyant  bien  que  s’il  lui  renvoyoit  la  fonte , elle  n’avoit 
rien  à efpérer  de  fes  parens  ; elle  ne  fe  trompoit  pas  en  effet; 
car  irritas  plus  que  jamais  de  Paclion  qu’elle  venoit  de  faire, 
ils n’ovblierent rien  pour  s’en  venger;  ils  lui  ôtèrent  la  garde 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  pafler  , & lui  refuferent  même 
juiqu’à  la  nourriture  néce (Taire  ; mais  Dieu  ne  la  laiffà  pas 
fens  confolation;  M.  de  la  Barmondiere , curé  de  S.  Suipice, 
prit  d’elle  un  foin  particulier;  il  la  fit  tranfporter  dans  une 
communauté  de  filles  vertueufes , fe  chargea  de  fon  inftruétion 
& de  fa  fubfifiance , obtint  pour  elle  deux  cents  livres  de 
penfion  fur  Péconomat  de  l’abbaye  de  S.  Gcrmain-des-Prés , 
& fe  cltargea  de  ce  qu’il  faiioit  de  plus  pour  fon  honnête 
entretica 

Sa  fenté  étant  un  peu  rétablie , & ayant  témoigné  un 
grand  défir  pour  la  retraite,  on  la  mena  à la  campagne,  dans 
un  couvent  dent  la  fuptrieure  éclairée  &.  pleine  de  charité , 
fervit  infiniment  à la  confirmer  dans  la  foi  6c  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Elle  revint  à Paris  , où  elle  voulut 
demeurer  fur  la  même  paroifiè  où  elle  avoit  reçu  tant  de 
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grâces.  Le  prêtre  du  quartier  l’étant  allé  voir  à la  prière  d^une 
pieufo  demoifolle  qui  lalogeoit  ,fut  furpris  du  fonds  dé  religion 

2u’il  trouva  dans  cette  néophyte  , qui  de  fon  côté  fut  fi 
diliée  de  la  fage  conduite  de  cet  eccléfiaftique , qu’elle  le 
prit  dans  la  fuite  pour  fon  diretfteur.  Le  défir  de 
s’avancer  dans  le  chemin  de  la  perfection  , lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  s’alfocier  avec  une  pauvre  fille  qui  palfoit 
pour  vertueufe  , afin  qu’étant  à fa  compagnie  , elle  pût 
profiter  de  là  converfation  , & être  foutenuc  dans  la  pratique 
de  la  piété;  mais  au  lieu  de  recevoir  quelque  foulagement 
de  cette  fille,1  avec  laquelle  elle  partageoit  fa  petite  penfion, 
elle  n’en  reçut  que  des  mortifications  & des  ingratitudes , 
qu’elle  fupporta  avec  une  patience,  héroïque , fe  regardant 
comme  trop  heureufe  d’être  eftimée  digne  de  fouffrir  des 
injures  & des  mépris  pour  la  gloire  de  Jéfus-Chrift , qu’elle 
préféroit  à toutes  les  confolations  & vanités  du  monde.  Afin 
de  l’imiter  plus  parfaitement , elle  vendit  fes  habits  de  foie 
pour  en  diftribuer  le  prix  aux  pauvres , & fe  fit  un  habit 
de x bure,  fi  fingulier,  qu’il  lui  attira  les  rifées  de  plufieurs 

Îierfonnes , & l’indignation  de  fon  confefieur , qui  ayant 
ait  fon  pofiîble  pour  l’empêcher  de  prendre  un  babit  fi 
pénitent , & voyant  que  malgré  fes  avis  elle  avoit  exécuté 
ce  defiéin , la  renvoya  fort  rudement  lorfqu’elle  fe  préfenta 
à coufeffe:  ceci  joint  à quelques  remontrances  qu’il  lui  fit, 
lui  ayant  donné  quelque  forupule  , que  ce  ne  fût  plutôt  un 
effet  de  fon  amour  propre  qui  l’eût  portée  à cela , que  do 
la  volonté  de  Dieu , qui  fe  déclarait  par  la  bouche  de  fin 
confefieur,  elle  fe  mit  d’une  maniéré  qui  n’ayant  plus  riei 
de. fingulier  , confervoit  la  pauvreté  & la  modeftie.  Elle 
le  retira  enfuite  dans  la  rue  du  Pot-dc-Fer , où  elle  loua 
une  petite  chambre  , dont  elle  fit  un  oratoire.  Elle  n’en  fortoit 
que  le  matin  pour  aller  à la  méfié  , après  laquelle  elle  fe 
renfermoit  pour  vaquer  le  refte  de  la  journée  à fes  exercices 
de  piété. 

L’oraifon , la  récitation  de  l’office  de  la  làinte  Vierge , 
le  chant  des  cantiques  de  leglife,  & le  travail  des  mains, 
l’occupoient  fuccelfivement  & la  confoloient.  Malgré  lés 
infirmités  elle  embrafibit  tout  ce  que  le  jeûne  & les  autres 
exercices  de  la  pénitence  ont  de  plus  rigoureux.  Elle  fe 

contentoit 
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contentoit  d’un  peu  de  pain,  de  fromage  & de  lait  pour 
fa  nourriture,  Couchoit  iur  une  paillafte  piquée  avec  une 
fimple  couverture  , la  charité  lui  ayant  ôté  fon  matelas 
pour  le  donner  aux  pauvres.  La  haire,  le  cilice,  les  diici- 
plines  étoient  pour  elle  d’un  ulàge  fréquent;  6c.  tous  les 
vendredis  elle  portoit  une  ceinture  de  ter  à trois  rangs  c!e 
pointes,  afin  de  mieux  imprimer  dans  fon  efprit  les  douleurs 
de  la  paflion  de  Jéfus-Chrift  par  celles  que  lui  caufoit  cet 
infiniment. 

La  vie  que  menoit  madame  de  Combé  ayant  donné  une 
grande  idée  de  fa  vertu  6c.  de  fa  fainteté  au  maître  de  la 
maifon  , dont  elle  occupait  une  chambre,  cet  homme  la 
vint  prier  un  jour  de  parler  à fa  femme  qui  n’étoit  rien 
moins  .que  dévote , 6c  étoit  fort  attachée  à la  terre  ; 
il  la  fupplia  de  la  recommander  à Dieu  , 6c  de  l’exhorter 
à la  piété  6c  à l’amour  des  biens  céleftes  : cette  fainte 
femme  entreprit  cette  pénible  tâche  avec  tant  de  zèle , 
que  cette  femme  mondaine  changea  de  vie,  6c  mourut 
peu  de  temps  après,  avec  toutes  les  marques  d’une  ame 
prédeftinée,  Dieu  voulant  par  cet  heureux  fuccès  difpolêr 
6c  encourager  fa  fervante  aux  grands  deffeins  qu’il  avoit 
fur  elle , 6c  qu’il  lui  fit  connoître  quelque  temps  après  ; 
il  (ê  fervit  pour  cet  effet  d’une  pauvre  femme  fort  âgée, 
qui  ayant  rencontré  madame  de  Combé  dans  la  rue,  6c 
l’ayant  regardée  fixement,  la  fuivit  jufques  dans  fa  chambre, 
où  elle  la  regarda  avec  attention,  jufqu’à  ce  qu’ayant  été 
interrogée  fur  ce  quelle  défiroit , elle  fe  mit  à pleurer  de 
joie , fit  la  révérence  6c  fe  retira.  Madame  de  Combé 
furprife  d’une  aétion  qui  lui  paroifioit  toute  extraordinaire , 
la  fuivit  à fon  tour,  oc  la  prefla  de  parler  : elle  lui  raconta 
avec  fimplicité  ce  quelle  croyoit  que  Dieu  lui  avoit  fait 
connoître.  « Un  jour  que  f étois  en  orailon , lui  dit-elle , 
» il  me  fembla  que  je  voyois  Nôtre-Seigneur  Jéfus-Chrift 
» qui  formoit  un  nouveau  monde , où  la  juftice  alloit  ha- 
» biter.  Une  troupe  de  filles  pénitentes  qui  fortoient  de 
» différens  endroits  venoient  à lui,  6c  fe  profiernoient  à 
» fes  pieds.  La  première  qui  fe  montra  , c’étoit  vous  , 
» madame  ; vous  prétendez  toutes  les  autres  à Jéfus-Chrift. 
» Oui,  c’eft  vous-même;  je  vous  reconnois  parfaitement. 
T ome  VIII,  I i 
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» Vous  me  voyez  demi-morte  de  vieillefle  & d’infirmités; 
» je  fui»  fur  le  point  de  comparoîtrc  au  tribunal  de  mon 
» Dieu,  <$c  je  le  prends  à témoin  que  je  dis  vrai. 

Madame  de  Combé  finguliéreinent  furprife  de  ce  qu’elle 
entendoit , alla  aulli-tôt  expofer  le  fait  à fon  confeiîèur , 
qui  pour  éviter  cette  illufion , voulut  voir  lui  même  la 
vieille  femme,  afin  d’examiner  fon  efprit  & s’informer  de 
fa  conduite.  Il  la  trouva  dans  une  petite  lalle  bafie  où  elle 
fe  tenoit  prefque  toujours  enfermée  & cachée  aux  yeux  des 
hommes,  n’y  ayant  qu’une  dame  pieule  &.  fon  uireéteur 

3ui  fculi'ent  le  lieu  de  fa  retraite.  Le  confelfeur  de  madame 
e Combé  l’ayant  priée  de  lui  répéter  ce  qu’elle  avoit  dit 
à cette  dame , elle  le  fit  d’une  maniéré  iimple  & tou- 
chante, lui  marquant  plufieurs  particularités  de  la  maifon  &. 
communauté  future  du  Bon  Pafteur  , à laquelle  on  ne 
penloit  pas  alors,  & qui  ne  furent  vérifiées  qu’après  fon 
établiflèment,  l’année  fuivante  1686,  à l’occafion  d’une  fille 
qui , touchée  par  la  force  & l’éloquence  d’un  fermon  qu'un 
célébré  prédicateur  fit  dans  l’églile  de  S.  Sulpiçe  contre  le 
vice  d’impureté , alla  fe  jeter  aux  pieds  de  ce  môme  pré- 
dicateur, fondant  en  larmes,  lui  avouant  l’état  miférable 
où  elle  étoit  , & l’infpiration  que  Dieu  lui  donnoit  d’en 
fortir.  Cet  eccléfiaftique  la  reçut  avec  toute  la  charité 
que  méritoit  une  difpofition  fi  avantageufe,  la  mena  à M-  de 
la  Barmondiere,  curé  de  la  paroiffe,  qui  la  mita  l’inltant 
fous  la  direction  du  confefléur  de  madame  de  Combé , 
lequel  la  chargea  de  celte  nouvelle  pénitente.  Elle  la  reçut 
avec  joie  dans  là  retraite , où  peu  de  temps  après  elle  forma 
une  petite  communauté  de  filles  qui  renonçant  aux  faux 
plaifirs  du  fiécle,  dont  elles  avoient  fuivi  les  maximes,  le 
retirèrent  auprès  d’elle  pour  embralfer  fous  fa  conduite  une 
vie  pénitente  &.  mortihée,  à laquelle  cette  faintc  femme 
tachoit  d’engager  toutes  Celles  dont  on  lui  donnoit  con- 
noifîànce  : (bn  zèle  lui  réulfit  principalement  à l’égard  ‘d’une 
jeune  fille,  qui  ayant  quelque  dellèin  de  fe  retirer  du  défordre, 
y trouvoit  toujours  des  obftacles  qui  paroilïbient  infurmon- 
tables.  Cette  nouvelle  propagatrice  de  la  pénitence  en  ayant 
été  avertie , alla  coucher  chez  une  de  fes  amies  dans  le 
quartier  de  cette  pauvre  malheureufe,  qu’elle  alla  trouver 
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de  grand  matin,  & elle  la  perfuada  fi  bien  de  la  nécefiité 
de  la  pénitence , qu’elle  abandonna  tout  <$t  la  fuivit  fans 
différer  davantage  l'heureux  moment  de- fa  converfion. 

Le  nombre  de  ces  nouvelles  difciples  de  la  pénitence 
augmentoit  fi  confide'rablement  tous  les  jours,  qu’il  aurait 
été  impoflible,  fans  un  miracle,  qu’une  étrangère  dénuée  de 
biens,  comme  Fétoit  madame  de  Cornbé,  eût  pu  les  en- 
tretenir de  tous  les  befoins  de  la  vie  ; mais  fa  confiance 
en  Dieu  lui  tenant  lieu  de  rentes  &.  de  poflèflions,  elle 
n’en  refufoit  aucune  : cette  conduite  lui  mérita  des  fecours 
encore  plus  extraordinaires  que  ceux  qu’elle  avoit  reçus 
jufqu’alors.  Comme  elle  n’avoit  plus  de  place  pour  les 
pauvres  filles  qui  s’adreflbient  à elle,  une  dame  la  vint  voir 
& s’engagea  à fournir  deux  cents  livres  par  an  pour  louer 
une  maifon  un  peu  plus  grande,  qu’elle  trouva  dans  la  rue 
du  Cherche-niidi;  c’eft  là  que  furent  jetés  les  tondemens 
de  la  Communauté  du  Bon  Pafieur,  dont  les  filles  gagnoient 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains  ; mais  ce  travail  étant 
quelquefois  infuffifant , il  obligeoit  madame  de  Combe  à 
aller  de  porte  en  porte  demander  de  quoi  les  faire  fubfifter. 
Un  jour  que  tout  lui  manquoit,  & voyant  bien  qu’il  n’y 
avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  lui  donner  ce  qui  lui  étoit 
néceffàire,  elle  courut  à S.  Sulpice  où,  profternée  au  pied 
de  l’autel  & priant  le  Seigneur  de  ne  point  abandonner  Ion 
troupeau,  un  homme  inconnu  lui  mit  en  main  une  bourfe 
qui  renfermoit  cinquante  écus  d’or,  la  priant  d’agréer  cette 
petite  aumône. 

Un  événement  fi  miraculeux  augmenta  fa  confiance  au 
point  que  les  accidens  les  plus  fâcheux  n’étoient  pas  ca- 
pables de  l'ébranler.  Tel  fut  celui  de  la  dame  qui  ayant 
retiré  la  parole  qu’elle  avoit  donnée  de  payer  deux  cents 
livres  pour  le  louage  de  la  maifon  du  Bon  Pafieur,  mettoit 
cette  communauté  en  danger  de  ne  pouvoir  fubfifter  : la 
fainte  fondatrice  au  lieu  de  fe  chagriner  ne  fit  que  fe  recom- 
mander à Dieu , qui  récompenfa  cette  nouvelle  confiance 
par  un  fonge  dans  lequel  il  lui  fembloit  qu’elle  expofoit  au 
roi  le  malheureux  état  de  fes  filles,  & que  ce  prince  en 
étoit  fi  touché  qu’il  lui  promettoit  une  maifon  et  fa  pro- 
tection, que  prenant  enfuite  à pleines  mains  de  l’or  (Je 
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de  l’argent,  il  le  jetoit  dans  Ton  tablier  : un  jour  quelle 
racontoit  ce  fonge  à Ion  confeffeur,  comme  une  choie  fort 
confolante  pour  elle,  un  commifîàire  entra  chez  elle  & lui 
dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  roi  &.  du  lieutenant  général 
de  police,  la  mettre  en  poffeffion  d’une  maifon  appartenante 
à un  calvinifte  , qui  avoit  quitté  le  royaume , & s’étoit 
réfugié  «à  Genève.  C’étoit  le  15  mars  1688.  Cette  maifon 
abandonnée  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu’on  eftima  que  les 
réparations  monteroient  h plus  de  deux  mille  livres.  Quoique 
madame  de  Combé  ne  fût  pas  en  état  de  faire  une  dépenfè 
de  cette  conféquence,  elle  ne  laitlà  pas  de  commencer  à 
y faire  travailler,  pleine  de  foi  & d’elpérance  que  Dieu 
ne  laificroit  pas  fon  ouvrage  imparfait , <Sc  que  lui  ayant 
donné  une  maifon,  il  la  rendroit  logeable.  Sa  confiance  ne 
fut  point  vaine , car  elle  reçut  peu  de  temps  après  une 
ordonnance  de  quinze  cents  livres  de  la  part  du  roi,  qui  lui 
fit  l'entir  les  effets  de  fes  libéralités  dans  beaucoup  d’autres 
rencontres. 

La  bonne  odeur  de  cette  Mailbn  de  Pénitentes  fe  ré- 
pandant infenfiblement  dans  Paris,  il  y vint  plufieurs  per- 
sonnes qui  en  furent  fi  édifiées , qu’elles  y laifierent  des 
aumônes  confidé râbles;  par  ce  moyen  les  logemens  furent 
bien-tôt  agrandis  & capables  de  recevoir  plus  de  quarante 
Pénitentes.  Une  dame  y envoya  un  ornement  , quoiqu’il 
n’y  eût  point  encore  de  Chapelle  dans  la  maifon.  C’elt  ce 
ce  qui  fit  penfer  à madame  de  Combé  à s’en  procurer  une. 
Le  curé  de  faint  Sulpice  eut  d’abord  quelque  peine  à donner 
fon  confentement  , mais  il  y confentit  enfin  après  avoir 
examiné  la  néceffité  de  tenir  ces  filles  dans  la  retraite. 
L’archevêque  de  Paris  accorda  fà  permifîîon,  & envoya 
fon  grand-vicaire  pour  bénir  la  nouvelle  chapelle,  où  la 
première  mefîe  fut  célébrée  le  jour  de  la  Pentecôte  1688. 

La  chapelle  & la  maifon  fe  trouvèrent  bientôt  trop  petites 
pour  les  filles  dont  le  nombre  augmenta  jufqu’à  foixante 
& dix  ; en  moins  d’un  an , il  y en  eut  encore  davantage , 
qui  toutes  pénétrées  des  fentimens  d’une  tendre  & fincere 
pénitence  , s’y  étoient  retirées  pour  réparer  les  outrages 
qu’elles  avoient  faits  à la  majefté  de  Dieu,  parles  dérégle- 
mens  de  leur  vie  palfée.  Le  démon , jaloux  de  ces  progrès 
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&-  irrité  de  ce  qu’on  lui  enlevoit  ainfii  tant  d’ames  fourni  (es 
à (on  empire , mit  tout  en  ufage  pour  faire  échouer  un  fi 
l'aint  étabüflèment  ; il  rendit  madame  de  Combé  fulpeéte 
aux  puilfances  ôc  aux  gens  de  bien  , dans  l’efprit  de  (quels 
il  la  voulut  faire  palier  pour  une  hypocrite , qui  fe  traitoit 
auffi  délicatement  qu'elle  traitoit  rudement  fes  pauvres  tilles, 
& qui  après  avoir  fait  fa  bourfe  en  France , retoumeroit 
en  Hollande , où  elle  emporterait  cinquante  mille  écus  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  dans  un  coffre  fort  : cette  calomnie  ne 
laiffa  pas  de  faire  impreffïon  fur  quelques  efprits  crédules, 
qui  par  leurs  plaintes  réitérées  la  firent  citer  devant  les  ma- 

{;iftrats  , 6c  l’official  alla  vifiter  fa  maifon  de  la  part  de 
'archevêque.  Mieux  inftruit , le  lieutenant-général  de  police 
prit  hautement  la  défenfe  de  cette  (ainte  fondatrice , 6c  le 
roi  informé  des  intrigues  que  la  malice  8c  la  crédulité  for- 
moient  contre  fa  communauté , fe  déclara  plus  ouvertement 

3ue  jamais  pour  elle  , en  ordonnant  au  marquis  de  Seignelay 
'écrire  à l’archevêque  de  fa  part  pour  lui  recommander 
cette  communauté  perfécutée  , qu’il  prenoit  fous  (a  pro- 
tection royale.  L’archevêque  envoya  fur  le  champ  à madame 
de  Combé  pour  l’a  d urer  qu’il  la  protégerait  contre  tous  ceux 
qui  l’inquiéteraient. 

Cette  orage  diflipé , la  maifon  du  Bon-Pafteur  fut  en  fi 
grande  eftime,  qu’ony  vint  de  plufieurs  provinces  de  la  France, 
pour  en  prendre  l’efprit  6c  les  régies.  Orléans,  Angers  , 
Troyes,  Touloufe  6c  Amiens  demandèrent  à madame  de 
Combé  des  fœurs  6c  des  filles  Pénitentes  , pour  former  de 
pareils  établifiemens  ; ils  réuflirent  tous  fort  heureufement 
par  la  capacité  des  fujets  qu’elle  leur  envoya  ; Dieu  lui  ayant 
donné  un  difeernement  fi  jufte  , qu’elle  ne  fe  trompoit 
prelque  jamais  dans  les  jugemens  qu’elle  faifoit  de  l’efprit 
de  fes  filles  , de  leur  difpofition  & des  emplois  qui  leur 
convenoient.  Quoique  fon  inftitut  ne  fût  que  pour  des  Péni- 
tentes volontaires  , elle  ne  laitfoit  pas  d’en  retenir  quelque- 
fois malgré  elles  , lorfque  Dieu  lui  infpiroit  de  s’oppofër  à la 
tentation  qui  les  pouffoit  à leur  fortie  6c  à leur  perte.  Elle  en 
arrêta  un  jour  une  par  la  main  comme  clic  gagnoit  la  porte 
fans  rien  dire  : vous  ne  fortirez  pas , ma  fœur , lui  dit-elle 
d’un  ton  févere,  nous  verrons  qui  fera  le  plus  fort,  de 
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Dieu  ou  du  Démon.  Elle  fe  crut  obligée  de  parler  dans 
cette  occalion  avec  un  ton  de  maitreflè  & de  fupérieure, 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ; car  les  moyens  dont  elle 
fe  fervoit  pour  engager  fes  filles  à le  ranger  à leur  devoir, 
étoient  des  difeours  remplis  d’une  charité  douce  & com- 
patiflànte , capable  de  gagner  leurs  cœurs.  Elle  les  faifoit 
poftuler  quelque  temps  avant  de  les  recevoir.  Après  les 
avoir  reçues , elle  les  tenoit  ch  retraite  avant  de  les  mettre 
dan*  les  exercices  de  la  communauté,  & , par  le  moyen 
des  fœurs  qui  leur  parloient  & qui  les  voyoient , elle  tàchoit 
de  dilcerner  leur  efprit , leurs  difpofitions  & leurs  motifs  : 
«□fuite  elle  leur  faifoit  une  vive  peinture  de  la  vie  auftere 
que  l’on  menoit  dans  fa  maifon  , adoucilTant  néanmoins  ces 
idées  effrayantes  par  la  confolation  & la  récompenfe  que 
Dieu  deftine  aux  Pénitens.  Pour  conferver  parmi  ces  filles 
une  eftime  réciproque , &.  l’union  fainte  , qui  eft  le  lien  & 
le  foutien  des  communautés  , elle  avoit  établi , que  fans 
diftinétion  de  condition  & de  richeffes , elles  fulîènt  toutes 
habillées  & entretenues  d’une  maniéré  uniforme.  Loin  d’avoir 
ces  foins  empreffés  qu’on  voit  dans  des  fupérieurcs , qui  ne 
font  occupées  que  de  la  fubfiftance  de  leur  maifon  & qui 
voudraient  que  les  autres  ne  penfaffent  qu’à  cet  objet , 
madame  de  Combé  aurait  volontiers  étendu  fa  charité  fur 
tous  les  pauvres , auxquels , fi  elle  eût  été  crue , on  aurait 
diftribué  chaque  jour  ce  qui  reftoit  après  la  fubfiftance 
de  fes  filles  ; elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  lui  parlât  de  faire 
des  réferves.  Un  jour  venant  de  recevoir  cent  francs  de  fa 
penfion  , elle  rencontra  une  demoifclle  dont  elle  connoifîoit 
les  befoins  ; elle  lui  en  donna  cinquante  & fe  fit  violence 
pour  ne  lui  pas  donner  la  fomme  entière.  Une  dame  de 
qualité  extrêmement  riche  , voulut  donner  une  grolfe  fomme 
à la  communauté  du  Bon-Pafteur  ; le  notaire  apporta  le 
contrat  tout  dreffé  à madame  de  Combé,  qui  le  refuf'a: 
« A Dieu  ne  plaifc  , dit-elle , que  faflbiblifîê  par  un  fonds 
» fi  confidérable  la  confiance  que  nous  ne  devons  mettre 
» qu’en  Dieu  feul  ».  Une  autre  dame  ayant  rélôlu  de  faire 
en  forte  que  cette  maifon  fût  fondée  , elle  la  remercia  de  fes 
bonnes  intentions.  Pluselle  vivoit,  plus  fa  confiance  augmentoit. 
Enfin  Dieu  voulant  l’en  recompenfer , l'appela  à lui  le  1 6 juin 
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1692  âgée  feulement  de  trente-fix  ans , après  avoir  fouffèrt 
pendant  deux  ans  des  douleurs  continuelles , dans  lefquelles 
elle  donna  des  preuves  inconteftables  de  fa  patience  & de  fa 
parfaite  foumiffion  à la  volonté  de  Dieu.  Elle  fut  enterrée 
félon  fes  défirs , dans  le  petit  cimetiere  de  S.  Sulpice,  deftiné 
principalement  pour  les  pauvres. 

La  maifon  du  Bon-Pnfteur  el't  compofée  de  deux  fortes  de 
perfonnes  ; de  filles  que  l’on  nomme  Sœurs,  dont  la  conduite 
a toujours  été  régulière  , & de  filles  Pénitentes.  Les  Sœurs 
le  confacrent  gratuitement  à la  converfion  & à la  faïuftification 
des  filles  tombées  dans  le  défordre  : les  filles  Pénitentes , pour 
expier  leurs  péchés , enibraflent  volontairement^une  vie  de 
mortification  , de  travail  & de  retraite.  On  ne  fait  point 
de  diftinétion  de  pays , ni  de  paroiffe  -,  on  ne  demande  qu’une 
bonne  volonté  ; on  ne  reçoit  point  de  penfion  quelque 
modique  qu’elle  (bit  ; on  fe  contente  de  demander  la  première 
robe  ; on  ne  reçoit  point  non  plus  de  femme  , tant  que  leur 
engagement  fubfilte,  ni  celles  qui  font  enceintes  ou  attaquées 
de  quelque  maladie  qui  pourroit  fe  communiquer. 

Les  robes  des  filles  Pénitentes  font  de  bure  ou  de  gros 
drap  brun  ; elles  font  ferrées  & contiennent  deux  largeurs 
de  drap , le  cou  fermé  , & attachées  par  une  agraffè.  Il  y a 
deux  plis  arrêtés  fur  les  épaules  ; les  manches  font  larges 
d’un  bon  tiers  & defeendent  jufqu’au  bas  du  poignet.  Elles 
ont  une  ceinture  de  cuir  ooir,  large  d’environ  un  pouce  &. 
arrêtée  par  une  boucle  de  fer  noirci  Leur  coiffe , d’une  aune 
demi-quart , eft  d’étamine  affez  épaiflè  pour  ne  pas  voir  au 
travers  : au-deffbus  elles  portent  une  autre  coiffe  d’étamine 
an  forme  de  cornette  longue  de  deux  tiers  & profonde  d’un 

3uart , compris  le  rendouble , dans  lequel  on  met  un  morceau 
e bougran  noir  pour  la  tenir  en  état  ; le  rempli  de  cètte 
coiffe  eft  droit  & fjns  aucune  avance  , afin  de  bannir  entière- 
ment la  vanité , d’un  habit  qui  ne  prêche  que  la  modeftie 
& la  mortification.  Elles  ont  une  pointe  qui  avance  fur  la 
moitié  du  front  en  forme  de  bandeau  , & portent  à leur 
ceinture  un  gros  chapelet  de  bois  brun  avec  une  croix  , fur 
laquelle  eft  un  Chrift  de  cuivre  jaune.  Elles  fe  fervent 
de  bas  de  laine  qu’elles  font  elles-mêmes , & au  lieu  de 
fouliers  elles  ont  des  fândales  de  bois  couvertes  de  cuir  ou 
de  chapeau. 
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Les  fœurs  qui  gouvernent  la  maifbn  forment  comme  nn 
corps  de  communauté.  Elles  y peuvent  être  reçues  à l’âge 
de  vingt-trois  ans  & après  deux  années  d’épreuve.  Quand 
quelque  fœur  eft  admife  à la  pluralité  des  voix  , on  marque 
un  jour  pour  la  cérémonie  publique  de  fa  réception,  à laquelle 
elle  fe  difpofe  par  trois  jours  de  retraite  , pour  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  connoitre  & d’accomplir  fa  fainte  volonté. 
Le  jour  deftiné  à la  cérémonie , elle  commence  avant  la 
méfié  de  communauté  le  pféaume  Mifercre , qui  eft  con- 
tinué par  le  chœur  , pendant  qu’elle  demeure  profternée. 
Sur  le  point  de  recevoir  la  fainte  Euchariftie  , elle  prononce 
ces  paroles  d’une  voix  diftinefte  : Sufcipe  me  fecundum  elo- 
quium  tuum  & vivam  , & non  confunaas  me  ab  expeclatione 
mea  ; & après  qu’elle  a communié  , le  chœur  chante  le 
y.  Guftate  & videte  quam  fuavis  ejt  Dominus  ; Beatus 
vir  qui  fperat  in  eo.  La  méfié  finie , elle  embraffe  toutes 
les  filles  qu’elle  doit  fervir  à table  au  dîner , &.  auxquelles 
elle  doit  enfuite  baifer  les  pieds  , pour  marquer  l’engage- 
ment qu’elle  a pris  d’être  leur  fervante.  Ces  Sœurs  font 
habillées  comme  les  Pénitentes  ; mais  leurs  coiffes  font  de 
taffetas  , & il  n’y  a nulle  diftinétion  entre  elles  & les  mêmes 
filles  Pénitentes  , pour  le  logement  ou  pour  la  nourriture. 

L’utilité  de  cet  établiffement  a paru  fi  grande  , qu’outre 
les  établiffemens  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , il  s’en  eft 
fait  trois  autres  à Paris  en  moins  de  dix  ans  , qui  font  fainte 
Théodore , fainte  Valere  & le  Sauveur. 

Vie  de  Madame  de  Combé , imprimée  à Paris  en  1700. 
Herm.  Hift.  des  Ordres  Religieux,  Tome  IV,  &l  de  la 
Marre , Traité  de  la  Police  de  Paris , Tome  1. 


CHAPITRE  XXXIII. 

T>es  Oblationnaires  de  T Ecole  de  Saint  Ambroifcà  Milan. 

D E toutes  les  églifes  Catholiques  il  n’y  en  a point  qui 
ait  plus  retenu  de  l’ancienne  coutume  des  Oblations  que 
celle  d;  Milan,  &.  c’elt  ce  qui  a donné  lieu  à rétabliiié- 
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Oblatiormaires  de  S.  Ambroifc  à Milan.  *57 
ment  des  Oblationnaires  de  l’Ecole  de  S.  Ambroife.  Afin  de 
donner  une  intelligence  plus  claire  de  leur  office  & inftitut, 
il  faut  expliquer  en  peu  de  mots  ce  que  c’eft  que  cette 
ancienne  pratique , qui  a duré  dans  toute  l’églife  jufqu’au 
treizième  fiéele , & dont  nous  avons  encore  des  reftes  dans 
la  coutume  de  préfenter  le  pain  béni  les  dimanches  à la 
meflè  de  paroifTe , & de  porter  du  pain  <5c  du  vin  à l’offrande 
de  la  melîe  du  facre  des  évêques  , de  la  bénédiction  des 
abbés  & abbeffes , du  facre  des  rois  , de  la  canonifation 
des  faints  & aux  meffes  des  morts.  Cette  ancienne  coutume 
ou  pratique  confiltoit  en  ce  que  l’on  faifoit  deux  oblations 
à la  meflè  , l’une  par  le  prêtre , & l’autre  par  les  affiftans  ; 
on  prenoit  une  partie  de  celle-ci  pour  le  facrifice , & l’autre 
fervoit  pour  la  fubfiftance  & l’entretien  des  miniftres  ; car , 
comme  l’églife  dans  les  commenceinens  n’avoit  ni  fonds  ni 
revenus,  elle  ifétoit  pas  en  état  de  faire  les  frais  du  pain 
&.  du  vin  néceflàires  pour  la  célébration  de  la  meflè  , d’au- 
tant plus  que  tous  les  fideles  y communioient , & que  ce 
qui  n’avoit  pas  été  confacré  étoit  porté  à ceux  qui  n’avoient 
pu  a (lifter  au  faint  facrifice  : ainfi  il  falloit  que  cette  dé- 
penfe  fût  fupportée  par  les  particuliers , fur-tout  par  ceux 
qui  dévoient  communier  : c’eft  pourquoi  S.  Céfaire  , arche- 
vêque d’Arles , dans  un  fermon  attribué  à S.  Auguftin , 
exhortoit  fes  auditeurs . à offrir  les  oblations  que  l’on  devoit 
confàcrer  à l’autel , leur  difant  qu’un  homme  qui  pouvoit 
les  faire  devoit  rougir  de  communier  d’une  hoftie  qu’il  n’auroit 
pas  offerte  : Oblationes  quæ  in  altario  confecranlur  offerte. 
Erubefcere  debet  homo  idoneus , fi  de  aliéna  oblatione 
communicaverit.  Les  prêtres  offroient  feulement  du  pain  , & 
les  laïques,  hommes  oc  femmes , offroient  du  pain  (5c  du  vin , 
excepté  les  pauvres  qui  en  étoient  difpenfés , à caufe  de  leur 
pauvreté , auffi  bien  que  les  excommuniés  , les  catéchu- 
mènes , les  énergumenes  , les  pénitens , & les  autres  qui 
n’étant  point  reçus  à la  communion  , étoient  exclus  des 
ohlations  : ceci  s’étendit  dans  la  fuite  à ceux  qui  entretenoient 
des  inimitiés , & qui  opprimoient  les  pauvres  ; la  défenle 
en  fut  faite  pour  ces  derniers , par  le  quatrième  concile  de 
Carthage , comme  indigne  que  leur  nom  fût  proféré  fur  les 
fâcrés  autels , où  on  récitoit  celui  de  ceux  qui  y apportoient 
Tome  VIII.  K k 
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leurs  offrandes  ; tels  étoient  les  ficrés  dyptiques , ou  les 
mémoires  folemnelles  qui  fe  récitoient  publiquement. 

L’églife  de  Milan  ayant  donc  confervé  cet  ancien  ufage 
de  préfenter  tous  les  jours  à la  meflè  de  l’office  qui  fe  dit  dans 
fa  cathédrale  , du  pain  & du  vin , cette  offrande  eft  préfentée 
par  deux  vieillards  6c  deux  vieilles  femmes , qui  repréfentent 
tout  le  peuple  du  diocèfê.  Pour  cet  effet  deux  communautés, 
l’une  d’hommes  avancés  en  âge , 6c  l’autre  de  vieilles  femmes , 
au  nombre  de  dix  dans  chaque  communauté  , forment  une 
congrégation  que  l’on  appelle  YEcole  de  S.  Ambroife.  Le 
plus  ancien  des  hommes  a le  titre  de  prieur  , & la  plus 
ancienne  des  femmes  celui  de  prieure.  Leur  habillement  éft 
noir , 8c  confifte  en  une  robe  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir. 
Les  nns  6c  les  autres  aflïftent  aux  proceflîohs  fous  leur 
croix  particulière  , 6c  précédent  le  Clergé.  Pour  lors  les 
hommes  portent  un  furplis  avec  un  bonnet  en  forme  de 
toque , mais  d’une  maniéré  particulière  ; 6c  les  femmes  ont 
un  grand  voile  noir  avec  un  tablier  blanc.  Lorfqu’ils  vont  à 
l’offrande  , deux  de  ces  vieillards  ont  fur  les  épaules  une 
nappe  blanche , avec  laquelle  l’un  tient  trois  hofties  6c  l’autre 
un  vafe  plein  de  vin  blanc  , 6c  par-deffus  cette  nappe  ils 
mettent  un  grand  capuce  terminé  en  pointe , avec  une  groflé 
houpeaubout,  qui  defcend  par  derrière  jufqu’au  bas  du 
furplis.  Deux  femmes  avec  une  pareille  nappe  6c  un  petit 
voile  noir,  préfentent  autant  de  pain  6c  autant  de  vin  ; mais 
il  n*y  a que  les  hommes  qui  entrent  dans  le  chœur  : ils 
s’approchent  jufques  aux  degrés  de  l’autel , 6c  en  offrant  au 
célébrant  ce  qu’ils  portent , ils  lui  difent  : BencdicUe  Pater 
Reverende  ; le  célébrant  répond  : Benedicat  te  Deus  & hoc 
tuurn  munus , in  nomine  Patris , &c.  ; 6c  il  leur  donne  le 
manipule  à baifèr.  Il  va  enfuite  recevoir  les  offrandes  des 
femmes  à la  porte  du  chœur.  Ces  Oblationnairès  font 
entretenus  de  revenus  eccléfiaffiques , affignés  fur  des  abbayes 
de  l’ordre  de  S.  Benoît. 

Voye\  pour  les  Oblations  Bona  , Rerum  Liturgie,  lib.  2 , 
cap.  b , n.  4 Martene  , de  Antiquit.  Ecclef.  Riiibus  tom.  1 , ‘ 
lib.  1 , cap.  4 , art.  6 Thomafun  , Difciplme  de  TEglife , 
part.  1 , hv.  3 , chap.  6 , paru  a,  liv.  3 , ckap.  2 , & part. 
4,  liv.  3,  chap.  4,  oc  le  Vert,  Explication,  des  Cérémonies 
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CHAPITRE  XXXIV.' 

. 1 ■ ■■■  ‘I  . I ’jO  ,\i  ri  Zi  r 1 

De  quelques  Archiconfratemitcs  & Confraternité?  , ou 

. , • Confrairies  de'Pénitens.  " ‘ "?• 

.In.,.  1.  usr  / ■ ..,or.  t,-:jr:*,a  "fa 

O uTRE  lfs  congrégations  de  l’un  & de  Fautre  (èxe 
dont  nous  avons  parlé  dans  cette  fixieme  Partie  , d’autres 
fodétés  féculieres  prennent  aufli  le  titre  de  congrégations  & 
vivent  dans  la  pratique  de  quelques  régies  & ftatuts , comme 
les  congrégations  de  Notre-Dame , établies  dans  la  plupart 
des  maifons  de  J élu  i tes  & de  Barnabites,  de  S.  François  & 
de  la  Doétrine  Chrétienne , en  Italie , de  Mazerat  en  France 
& quelques  autres  ; mais  comme  ce  ne  font  proprement  que 
des  Confrairies , dont  les.  confrères  ne  vivent  point  en  com- 
mun, & que  dans  leurs  affemblées  ils  n’ont  point  d’habille- 
ment qui  les  diftingue  des  autres  féculiers , nous  les  partons 
fous  filence  ; mais  nous  ne  devons  pas  refufer  place  dans 
cette  hiltoire  à ces  Confrairies  dé  Pénitens  diftinguées  les 
unes  des  autres  par  des  habillemens  de  formes  & de  cou- 
leurs différentes,  & qui  ont  auffi  des  Itatuts  & des  régies, 
des  églifes  & des  cimetières , qui  font  publiquement  des 
procédions  fous  leurs  croix  particulières qui  la  plupart 
n’admettent  les  confrères  qu’après  avoir  été  éprouvés  pendant 
un  certain  temps  fous  la  conduite  d’un  maître  de  novices , 

& qui  femblent  former  un  corps  dans  l’églife.  Nous,avons  4. 

déjà  parlé  par  occafion  de  quelques-unes  de  ces  confrairies  , ./«» 

dont  la  plus  ancienne  , félon  Molinier , eft  celles  des  Péni- 
teils  G ris,  d’Avignon,  établie  en  J268  ; mais  il  paroit  qu’il  a/fv, 
feulement  .voulu  parler  de  celles  de  France  , puifau’il  y em 
avoit  à Rome  dès  l’an  1 364  On  en  vit  un  grand  nombre 
dans  le  feizieme  rtécle  ;,  & au  rapport  du  même  auteur  il 
y en  eut  de  blancs  dans  la  même  ville  d’Avignon  en  1527, 
de  blancs,  de  bleus  & de  noirsà  Touloulê  en  1571  & 1 577, 

<3ç  dè  blancs  à Lyoaja  même  année  1577.  Ils  fe  multiplièrent 
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forten  France  dans  la  fuite , principalement  dans  le  Languedoc, 
la  Provence  & le  Lyonnôis , où  il  s*en  eft  encore  formé 
plufieurs  fous  différens  inftituts  , habillemens  &.  couleurs 
différentes.  On  en  vit  aufli  à Paris , fous  Henri  III , de 
blancs , de  bleus , de  noirs  & de  gris , qui  furent  fupprimés 
après  la  mort  de  ce  prince , & il  en  refte  encore  quelques-uns 
en  Lorraine.  L’habillement  de  ces  Pénitens  confifte  en  une 
robe  de  toile  ou  de  ferge  qu’ils  appellent  fac  ; elle  eft  ferrée 
d’une  ceinture  & furmontée  d’un  capuce  pointu  qui  leur 
couvre  tout  le  vifage , & où  l’on  ménage  deux  petits  trous 
à l’endroit  des  yeux , afin  qu’ils  puiffent  voir  fit  n’être  point 
vus. 

L’Italie  eft  le  pays  de  l’Europe  où  eft  le  plus  grand 
nombre  de  ces  Confrairies  de  Pénitens , qui  prennent  le 
nom  d ’Archiconfratemités  & Confraternités.  Les  Archi- 
confratertiités  (on  ainfi  appelées , à caufe  qu’elles  font  chefe 
3c  fupérieures  générales  des  Confraternités , qu’elles  agrègent 
à leur  inftitut , & qui  doivent  fuivre  leurs  régies  & ftatuts , 
porter  leur  habillement , & jouir  des  mêmes  privilèges.  Il 
fàudroit  un  volume  entier  pour  parler  de  toutes  ces  Archi- 
confraternités  en  particulier , puifque  dans  la  feule  ville  de 
Rome  où  elles  ônt  pris  nailîànce , on  compte  plus  de  cent 
inftituts  divers , qui  la  plupart  ont  des  Habillemens  différens  ; 
mais  nous  nous  contenterons  d’en  choifir  quelques-unes  des 
plus  confidérables  , dont  nous  parlerons  fous  le  titre  de 
Pénitens  Blancs , Bleus , Noirs  , Gris  , ou  d’autres  couleurs , 

Îii  font  les  noms  que  l’on  donne  en  France  à ces  fortes  de 
onfrairies.  T'  " J «rcs'iu:  ....  . . 
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Pénitens  Blancs.  : : 
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Les  Confrairies  de  Pénitens  Blancs  â Rome  font  de 
plufieurs  fortes  ; la  plus  ancienne  qui  ait  été  érigée  en  Archf- 
confraternité , eft  celle  du  Gonfalon , instituée  dès  l’an  1364, 

Îar  quelques  perfonnes  qui, 's’étant  réunies  pour  s’employer 
de  bonnes  œuvres , s’adreflêrent  à S.  Bonaventure , qui 
exerçoit  pour  lors  la  charge  d’inquifiteur-général  du  fâint 
Office , & qui  lui  demandèrent  des  régies  pour  leur  conduite. 
Le  faint  leur  dreffa  des  réglemens , leur  prefcrivit  un  habille- 
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ment  blanc,  fur  lequel  étoit  une  croix  rouge  6c  blanche 
dans  un  cercle , & il  leur  donna  le  nom  de  Recommandés 
de  la  Sainte  Vierge , ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape 
Clément  IV  en  1265.  Cette  Confrairie  fut  d’abord  érigée 
" dans  la  Bafilique  de  Sainte  Marie  Majeure  ; 6c  à fon  exemple 
il  s’en  établit  quatre  dans  l’églife  d 'Ara-CceU;  la  première 
fous  le  titre  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ; la  fécondé  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  ; la  troifieme  fous  la  protection 
des  faints  Innocens , & la  quatrième  prit  fàinte  Hélene  pour 
patronne.  Ces  quatre  Confrairies  ayant  été  agrégées  à celle 
des  Recommandés  de  la  fàinte  Vierge  , la  firent  ériger  en 
Archiconfraternité , comme  mere  6c  chef  des  autres.  Quelques 
troubles  s’étant  élevés  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  IV, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à Avignon , les  Confrères  de  l’Archi- 
confraternité  des  Recommandés  de  la  fainte  Vierge , s’oppo- 
ferent  à la  violence  des  feigneurs  Romains,  qui  vouloient 
opprimer  le  peuple  , 6c  firent  élire  du  confentement  du 
vicaire  du  pape , lequel  étoit  auffi  gouverneur  de  Rome , 6c 
par  l’avis  des  pricipaux  citoyens , un  gouverneur  du  Capitole. 
Il  donnèrent  pour  lors  à leur  fociéte  le  nom  de  Gonjalon, 
pour  marquer  que  fous  l’étendart  du  zèle , de  la  liberté  de 
la  patrie  & de  la  juitice  , ils  avoient  rendu  à la  ville  de 
Rome  fa  liberté. 

Par  rcconnoifïànce  les  fouverains  pontifes  accordèrent 
beaucoup  de  privilèges  à cette  Archiconfraternité , à laquelle 
ils  donnèrent  les  églifes  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul , des 
quarante  Martyrs  au-delà  du  Tibre  , de  fainte  Madelaine, 
qui  appartient  aujourd’hui  aux  clercs  réguliers  niiniftres 
des  Infirmes,  de  la  Piété  au  Coiifée,  6c  les  hôpitaux  de 
FAnnonciade,  hors  des  murs  de  Rome,  6c  de  S.  Albert, 

tirés  de  fainte  Marie  Majeure,  dont  il  ne  relie  plus  que 
a mémoire.  Maintenant  leur  églife  principale , oc  où  ils 
entretiennent  douze  prêtres  pour  célébrer  les  divins  offices , 
eft  celle  de  fàinte  Luce  alla  Chiavica , 6c  appelée  auffi 
du  Gonfalon / près  de  là  ils  ont  fait  bâtir  une  belle  chapelle, 
dédiée  en  Fhonneur  des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul,  ox'i 
ils  s’aflèmblent  pour  faire  leurs  exercices  ; ils  entretiennent 
auffi  des  prêtres  dans  les  autres  églifes  qui  leur  appartiennent 
Ces  confrères  marient  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
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pauvres  filles  , auxquelles  ils  donnent  une  dot  raifonnaWe 
avec  un  habit  : ils  entretiennent  un  médecin  pour  avoir 
foin  des  pauvres  confrères  malades,  qu’ils  accompagnent  à 
la  fépulture  après  leur  mort , & dont  ils  font  les  frais  de 
l’enterrement  : ils  avoient  foin  autrefois  de  l’image  de  la 
fainte  Vierge,  peinte  par  faint  Luc,  & que  l’on  conferve 
à fainte  Marie  Majeure.  Lorfqu’on  la  defcendoit,  oe  qui 
arrivoit  une  fois  l’année,  pour  l’expofer  à la  vénération  des 
fideles,  des  confrères  y faifoient  la  garde  tour  à tour. 

Dans  les  années  faintes  ils  reçoivent  tous  les  confrères 
des  autres  Confrairies  qyi  leur  font  agrégées,  ôc  les  entre- 
tiennent pendant  le  féjour  qu’ils  font  à Rome;  ceci  eft  auffi 
pratiqué  par  les  autres  Archiconfraternités.  Grégoire  XUI 
leur  donna  le  foin  de  racheter  les  captifs.  Leur  habillement 
confifte  en  un  fàc  de  toile  blanche , &.  fur  l'épaule  ils  ont 
un  cercle,  au  milieu  duquel  eft  une  croix  pâtée  blanche 
rouge.  . 

Il  y a un  grand  nombre  d’ Archiconfraternités  & de 
Confraternités  à Rome,  qui  font  auffi  habillées  de  blanc  : 
elles  font  diltinguées  par  PéculTon  qu’ils  ont  fur  l’épaule  où 
eft  la  marque  de  leur  Confrairie;  par  exemple  celle  du 
faint  Sacrement  à S.  Jean  de  Latran,  en  porte  la  repréfen- 
tation,  ayant  aux  deux  côtés  S.  Jean  l’Evangélifte  & S.  Jean- 
Baptifte  5 celle  du  Saint  Sacrement  & des  cinq  plaies , à 
faint  Laurent  in  Damafo,  porte  un  écuffon  où  font  les  cinq 
plaies  de  Notre-Seigneur  avec  une  couronne  d’épines;  celle 
de  l’Ange  Gardien,  a un  fàc,  une  mozette  ou  camail  &.  une 
ceinture  blanche,  avec  un  écufîon  où  eft  repréfènté  l’Ange 
Gardien;  celle  du  Saint  Suaire,  a un  fac  blanc  lié  d’un 
ceinture  de  cuir  rouge , avec  un  écuflon  où  font  repré— 

fentes  deux  Anges  qui  tiennent  le  Saint  Suaire,  & ainfi 

des  autres.  ■ - . • . : 
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La  plus  confidérable  des  Confrairies  de  Péhitens  noirs  ,■ 
eft  celle  de  la  miféricorde  , ou  de  S.  Jean  Décolé.  Elle 
fut  inftituée  en  1488,  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII 

par  plufieurs  Florentins,  qui  demeuroient  à Rome  qui 
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s’unirent,  pour  affilier  les  criminels  aü  fupplioe  & les  aider 
à faire  une  bonne  mort.  Lorfque  quelque  miférable  a été 
condamné  à perdre  la  vie,  la  Juftice  en  donne  auifitôt  av^ 
à cette  Contrarie , qui  députe  quatre  confrères  pour  aller 
dans  la  prifon  confoler  le  patient  6c  le  difpofer  à faire  une 
confeffion  générale.  Ils  demeurent  toute  la  nuit  dans  la 

Îjrifon , de  ne  l’abandonnent  point  qu’il  ne  l'oit  mort.  Lorfquc 
Ticurc  de  le  conduire  au  lupplice  eft  arrivée,  les  autres 
confrères  quelquefois  en  nombre  affez  confidérable,  viennent 
le  chercher  pour  l’y  accompagner,  marchant  en  proceffion 
fous  leur  croix  couverte  d’un  crêpe  noir,  à côté  de  laquelle 
font  deux  confrères  qui  tiennent  de  grands  flambeaux  de 
cire  jaune.  Us  chantent  les  fept  pfeaumes  de  la  pénitence  & 
les  litanies  d’un  chant  lugubre;  le  criminel  étant  expiré, 
ils  fe  retirent  dans  leur  Eglife  ou  dans  quelque  autre, 
d'où  quelques  heures  après,  ils  retournent  au  lieu  du  fup-. 
plice  avec  plufieurs  flambeaux,  détachent  le  criminel  du 
gibet,  le  mettent  dans  une  biere  couverte  d’un  drap  noir 
6t  le  portent  dans  leur  églife,  où  après  avoir  dit  ce  jour- 
là  l’office  des  morts  ôt  le  lendemain  un  fervice  fblemnel 
pour  le  repos  de  fon  ame,  ils  le  mettent  en  terre.  Leur 
habillement  confifte  en  un  fac  noir  avec  une  ceinture  de 
même,  6c  dans  les  procédions  ils  mettent  un  chapeau  fans 
apprêt  fur  leurs  têtes. 

L’Archiconfraternité  de  la  mort  eft  auffi  en  grande  eftime. 
Le  principal  emploi  de  ces  confrères  eft  de  donner  la  fé- 
pulture  aux  perfonnes  que  l’on  trouve  mortes  dans  les  rues 
de  Rome,  oc  à la  campagne;  il  y a toujours  des  confrères 
qui  font  députés  pour  les  aller  chercher  6c  les  conduire  à: 
leur  églife,  où  ils  difent  pour  eux  l’office  des  morts;  ils 
enterrent  gratuitement  les  pauvres  de  la  paroifle.  Us  ont 
un  fac  noir  fur  le  côté  duquel  ils  mettent  un  écuflon,  où 
il  ÿ a une  tête  dè  mort , une  croix  & deux  horloges  de 
fable  polées  fur  trois  montagnes.  Les  Archiconfraternités 
& Confraternités  du  Crucifix  à faint  Marcel,  de  Jéfus  6c 
Marie,  de  faint  Gilles  6c  quelques  autres, ont  auffi  des  facs 
noirs , avec  des  écuflotis  différens.  Entre  les  œuvres  de 
charité , . que  les.  Confrères  du  Crucifix  de  faint  Marcel 
exercent  , ils  entretiennent  les  Capucines  du  monaftere  du 
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S.  Sacrement  proche  le  palais  de  Monte  Cavallo.  Ceux  de 
Jéfus  & Marie  qui  ont  leur  fac  ferré  avec  une  ceinture  de 
cuir  comme  les  religieux  hermites  de  liint  Auguftin , vont 
toujours  nuds  pieds  aux  procédions. 

Pénitens  Bleus. 

Les  Confrairies  de  Pénitens  Bleus  à Rome , font  celles 
de  S.  Jofeph,  de  faint  Julien  fur  le  Mont  Giordano , de 
S.  Grégoire  à Ripette,  de  Notre-Dame  du  Jardin,  & de 
fainte  Marie  in  Caccaberi-,  ces  Pénitens  ont  fur  leurs  facs 
un  écuflbn  où  eft  l’image  du  fàint  patron  de  leur  Con- 
frairie.  Il  y a en  France  un  grand  nombre  de  Pénitens 
bleus  qui  ont  S.  Jérôme  pour  patrotf,  &.  entre  les  Confrai- 
ries de  Pénitens  établies  à Paris  fous  le  régne  d’Henri  III , 
il  y en  avoit  une  de  ces  Pénitens  bleus  de  S.  Jérôme. 

Pénitens  Gris. 

Outre  l’Archiconfraternité  des  Stigmates  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , & qui  porte  des  lacs  gris  de  la  couleur 
de  l’habillement  des  Freres  Mineurs,  il  y a aufli  la  Con- 
frairie  de  fainte  Croix  des  Lucquois  ; elle  porte  de  pareils 
lacs,  ainfi  que  celles  de  làint  Homme-Bon,  de  fainte  Rofe 
de  Viterbe  & de  fainte  Rofalie  de  Palerme.  Il  y a outre 
cela  dans  la  même  ville  des  Pénitens  avec  des  facs  tannés 
comme  ceux  de  la  Confrairie  de  Notre-Dame  des  Pleurs, 
& celle  des  Saints  Barthélemi  & Alexandre  des  Barga- 
maches;  toutes  ces  Confrairies  ne  font  diltinguées  que  par 
l’image  de  leur  patron  qu’elles  portent  fur  leurs  facs. 

Pénitens  Rouges. 

Entre  les  différentes  Confrairies  de  Pénitens  rouges  éta- 
blies dans  la  mêlne  ville , celle  de  fainte  Urfule  & de  fainte 
Catherine  à la  Tour  des  Miroirs  a le  titre  d’Archiconfraternité. 
Ces  confrères  portent  des  facs  rouges  avec  une  ceinture 
verte.  Ceux  de  S.  Sébaftien  & de  S.  Valentin  portent  un 
pareil  fac  avec  un  cordon  bleu  : ceux  des  quatre  Couronnés 
le  portent  aveç  un  cordon  blanc. 

Pénitens 
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Pénitens  Verts. 

Il  fe  trouve  aufli  des  Pénitens  verts;  comme  ceux  de 
S.  Roch  & de  S.  Martin  à Ripctte,  qui  ont  un  tac  vert 
avec  une  ceinture  de  même.  Ils  ont  une  fort  belle  églife  & 
un  hôpital  où  ils  prennent  des  malades.  Ceux  de  Notre-Dame 
de  Pitié  ont  auüi  un  fac  vert. 

Pénitens  Violets. 

Il  n’y  a qu’une  feulei  Confrairie  qui  ait  des  facs  violets. 
C’efi  celle  du  faint  Sacrement  à S.  André  Delle  Fratte. 
Ces  Confrères  ont  pris  S.  François  de  Paule  pour  un  de 
leurs  patrons;  c'eft  pourquoi  ils  ont  un  cordon  comme  les 
Minimes,  6c  mettent  fur  leur  fac  un  écuffon  où  S.  André 
& S.  François  de  Paule  font  repréfentés  tenant  tous  les 
deux  un  calice  avec  une  hoftie  au  detîùs. 

Enfin  il  y en  a qui  font  habillés  de  différentes  couleurs, 
comme  les  Confrères  de  S.  Venant,  qui  ont  un  fac  rouge 
avec  une  mozette  blanche;  ceux  de  S.  Ambroife  6c  de 
S.  Charles  des  Milanois  ont  un  iàc  bleu  avec  une  mozette 
rouge;  ceux  de  Notre-Dame  de  Conftantinople  des  Napo- 
litains, un  fac  blanc,  avec  un  chapeau,  une  mozette  bleue 
6c  un  cordon  de  même;  ceux  des  Ames  du  Purgatoire,  un 
fac  noir  & une  mozette  blanche,  auffi-bien  que  Ta  ceinture 
& le  chapelet  ; ceux  du  S.  Sacrement  6c  des  apôtres  S.  Pierre 
6c  S.  André,  un  fac  blanc  avec  une  mozette  rouge  6c  un 
cordon  de  môme  couleur;  ceux  de  S.  Thomas  d’Aquin  6c 
de  faintc  Barbe,  qui  eft  la  Confrairie  des  Libraires,  portent 
un  fac  blanc,  une  ceinture  de  cuir  rouge,  6t  une  mozette 
noire;  ceux  du' S.  Sacrement  ôc  de  la  perfévérance  à fàint 
Sauveur  Delle  Copelle,  ont  un  fac  blanc  avec  une  mozette 
violette  bordée  de  blanc,  6c  ceux  des  Agonifans,  portent 
un  fac  blanc  avec  une  mozette  violette  fur  laquelle  eft  un 
écuflôn  repréfentant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Une 
des  principales  obligations  de  -ces  derniers  eft  de  prier  6c 
de  faire  prier  Dieu,  pour  ceux  oui  font  condamnés  à mort 
par  la  juiîicc,  afin  qu’ils  puiifcnt  làire  une  bpnne  mort;  la 
Tome  VIII.  L 1 
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veille  de  l’exécution  ils  en  donnent  avis  à plufieurs  mo- 
nafteres  de  religieufes,  afin  qu’elles  le  mettent  en  prières 
pour  le  même  fujet.  Le  lendemain  ils  expofent  le  faint  Sa- 
crement dans  leur  églife , où  ils  font  célébrer  un  grand 
nombre  de  méfiés  pour  le  criminel  : le  faint  Sacrement  relie 
eacpofé  jufques  à ce  qu’il  foit  expiré,  & le  Dimanche  fuivant 
ils  difent  l’office  des  Morts  dans  leur  églife,  & y font  cé- 
lébrer plufieurs  méfiés  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Nous  ne  parlerons  point  des  obligations  des  autres  Con- 
frairies; cela  nous  conduiroit  trop  loin,  & nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu’entre  les  privilèges  accordés  par  les 
fouverains  pontifes,  à quelques-unes  de  ces  Confrairies,  celui 
de  pouvoir  délivrer  tous  les  ans  à certains  jours,  Un  cri- 
minel condamné  à mort,  ou  à une  prifon  perpétuelle,  étoit 
un  des  principaux;  mais  comme  ce  privilège  donnoit  lieu 
de  commettre  impunément  le  crime,  dans  l’efpérance  de 
pouvoir  obtenir  fa  grâce  par  le  moyen  de  ces  Confrairies, 
Innocent  X le  leur  ôta.  L'Archiconfraternité  du  Sauveur 
en  délivroit  deux  6c  celles  du  Gonfalon,  de  la  Piété  & du 
Suffrage,  chacune  un.  11  n’y  a que  celle  de  S.  Jean  Decolé, 
qui  ait  confervé  ce  droit.  On  s’eft  contenté  de  donner  trois 
eftampes  de  ces  Pénitens,  l’habillement  de  tous  les  autres 
n’en  différant  que  par  la  couleur. 

Carlo.  Battholom.  Piazza.  Eufevolog.  Roman,  part,  i , & 
part.  2,  6c  Ritratto  di  Roma  MoJerna. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Bain. 

I L ne  nous  refte  plus  à parler  que  des  Ordres  Militaires 
6c  de  Chevalerie  qui  ne  font  fournis  à aucune  des  régies  de 
religion  , 6c  que  quelques  auteurs  ont  regardés  comme 
d’illuftres  Confrairies.  C’eft  pourquoi  Froiflard  parlant  de 
FOrdre  de  la  Jarretière,  dans  un  chapitre  particulier,  ne 
lui  donna  que  le  nom  de  Confrairie  de  S.  Georges  , 6c  dans 
les  ftatuts  6c  les  régies  de  la  plupart  de  ces  Ordres , les 
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Chevaliers  font  appelés  Confrères.  Entre  les  différentes 
maniérés  de  créer  autrefois  des  Chevaliers , il  y en  avoit  une 
affez  fingulicre.  D’abord  on  faifoit  la  barbe  à celui  qui  de- 
mandoit  l’Ordre  de  Chevalier  , enfuite  on  le  mettoit  dans 
le  bain , ‘ où  on  lui  jetoit  de  l’eau  fur  les  épaules  , & 
après  qu’il  y avoit  demeuré  quelque  temps  on  le  mettoit  dans 
un  lit,  au  fortir  duquel  on  lui  donnoit  une  robe  avec  un 
capuchon  dont  il  devoit  couvrir  fà  tôte  ; il  pafl'oit  la  nuit  en 
prières  dans  l’églife  , & après  avoir  entendu  la  meflè  on  le 
remettoit  au  lit  ; après  y avoir  repofé  quelque  temps  on 
l’éveilloit  pour  recevoir  une  chemife  blanche  , une  robe 
rouge , des  chauffes  noires  & une  ceinture  blanche.  On  le 
menoit  enfuite  à celui  de  qui  il  devoit  recevoir  l’Ordre  de 
Chevalerie  : celui-ci  lui  donnoit  l’accolade  & quelques  coups 
de  plat  d’épée  fur  les  épaules,  & lui  faifoit  attacher  aux 

Ïieds  des  éperons  d’or.  Cette  pratique  étoit  en  ufâge  en 
rance,  en  Angleterre,  en  Italie  & en  d’autres  provinces, 
avec  plus  ou  moins  de  cérémonies  félon  la  coutume  des 
Pays- 

Saladîn , foudan  de  Babylone , ayant  fait  prifonnier  de 
guerre  Hugues  de  Tabarie  , prince  de  Galice  , qui  étoit  en 
fi  grande  confidération  qu’il  mit  fa  rançon  à cent  mille  befans 
d’or,  voulut  être  fait  Chevalier  de  fa  main;  Hugues  n’omit 
rien  de  toutes  ces  cérémonies  ; mais  comme  il  étoit  fon 
prifonnier  , il  n’ofa  par  refpeét  lui  donner  l’accolade  & les 
coups  de  plat  d’épée.  Deux  anciens  manuferits,  l’un  en  profe 
& l’autre  en  vers , nous  ont  confervé  les  cérémonies  qui 
furent  obfervées  en  cette  rencontre.  Le  premier  paroît  May:  je 
avoir  été  écrit  du  temps  môme  de  Saîadin  , ou  peu  de  temps  Brjantiu 
après  fa  mort,  arrivée  en  119t.  Le  fécond  qui  eft  en  vers  femble 
poftérieur  & paroît  avoir  été  écrit  du  temps  des  guerres  des  17+ , fil.  3.' 
Albigeois,  cjui  finirent  en  1240.  Godefroi,  fils  de  Foulques, 
comte  d’Anjou  , fut  fait  aufli  Chevalier  de  cette  maniéré  , 
par  Henri  premier , roi  d’Angleterre  , en  1128.  Ainfi  cette 
pratique  étoit  en  ufage  dès  le  commencement  du  douzième 
fiécle  ; mais  ce  qui  n’étoit  qu’une  cérémonie  qui  regardoit 
en  général  l’Ordre  de  Chevalerie  , étant  devenu  en  Angle- 
terre un  Ordre  particulier , dont  les  Chevaliers  , félon 
M.  Chamberlain  , portent  pour  marque  de  leur  Ordre  un 


2^8  Sixième  Partie,  Ch ap.  XXXV. 

Eut  pré-  ruban  tou  go  en  écharpe  ; nous  rapporterons  les  anciennes 
fut  S An-  cérémonies  qui  s’obfervoient  à la  création  de  ces  Chev  aliers 
f Tp'l'ag.  félon  ce  qu’Edouard  Biffée  nous  en  a donné  dans  fes  Re- 
marques fur  le  livre  de  l'Art  Militaire  de  Nicolas  Upton , 
&.  qu’il  dit  avoir  tirées  d’un  ancien  manuferit.  Les  voici  telles 
quelles  fe  trouvent  dans  cet  .tuteur. 

Cy  après  enfuit  l’Ordonnance  & maniéré  de  créer  & faire 
nouveaulx  Chevaliers  du  Baing  au  temps  de  paix,  félon  la 
Cuftume  d’Angleterre. 

Quant  un  Efcuier  vient  à la  Cour  pour  recevoir  l' Ordre 
de  Chevalerie  en  temps  de  paix  félon  la  Cujîume  d’An- 
gleterre , il  fera  très-noblement  reccu  par  les  Officiers  de  la 
Cour , comme  le  Sencchal  ou  du  Chamberlan  , s'ils  font 
prefen\ , & autrement  par  les  Marejchaulx  & Huiffiers. 
Et  a doneques  feront  ordonner  deux  EJcuiers  d'onneur 
Jaiges  & bien  aprins  en  courtoijies  St  nourriture , & in  la 
maniéré  du  fait  de  Chevalerie , & ils  feront  Efcuiers  & 
Gouverneurs  de  tout  ce  qui  appartient  à celluy  qui  prendra 
r Ordre  de  fuis  dit.  Et  au  cas  que  T Efcuier  viengne  devant 
difner , il  fervira  le  Roy  dan<  une  efcuelle , du  premier 
cours  feulement.  Et  puis  les  dicls  EJcuiers , Gouverneurs 
vdmeneront  l' Efcuier  qui  prendra  l’Ordre  en  fa  chambre 
fans  plus  ejire  veu  en  celle  journée.  Et  au  Vefpres  les 
Efcuiers  Gouverneurs  envoyer  ont  apres  le  Barbier , & ils 
apparelleront  vn  baing  gracieufement  apparellé  de  toile , 
auffi  bien  dans  la  cuve  que  dehors , & que  la  cuve  fait  bien 
couverte  de  tapi\  & de  manteaux  pour  la  froidure  de  la 
nuit.  Et  a doneques  fera  TEfcuicrs  ra\  la  barbe  & les 
cheveulx  ronds.  Et  ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs  yront 
au  Roi,  & diront,  Sire,  il  eft  Vefpres  & FEfcuier  eft  tout 
apparellé  au  baing,  quant  vous  plaira.  Et  fur  ce  le  Roy 
commandera  à Jon  Chamberlan  qu’il  admene  avecque  lui 
en  la  chambre  de  l Efcuier  les  plus  gentils  & les  plus  Jaiges 
Chevaliers  qui  font  prefens , pour  lui  informer  & confeuler 
& enfeigner  F Ordre  St  le  fait  de  Chevalerie , St  femblable- 
ment  que  les  autres  Chevaliers  , chantons,  danfans  & 
ejfiatans , jufques  à Fuys  de  la  chambre  dudit  Efcuier. 
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Et  quant  les  EJ'cuiers  Gouverneurs  orront  la  noife  des 
menejtrelx , ils  dépouilleront  rEfcuier  & le  mettront  tout 
nu  dans  le  baing.  Mais  à l’entrée  de  la  chambre  tes  EJ'cuiers 
Gouverneurs  , feront  ceffer  les  menejtrelx  & EJ'cuiers  aujji 
pour  le  temps.  Et  ce  fait  les  gentils  & faiges  Chevaliers 
entreront  en  la  chambre  tout  coyement  fans  noife  faire  & 
a doneques  les  Chevaliers  feront  reverence  T un  à l’autre, 
qui  fera  le  premier  pour  confeiller  ÜEfcuier  au  baing,  ü ordre 
& le  fait.  Et  quand  ils  feront  accords  un  yra  le  premier  au 
baing,  & y le  s’agenouillera  pardevant  la  cuve  en  difant  en 
fecret.  Sire  à grant  honneur  foit-il pour  vous  ejtre  au  baing, 
&puisluy  monftrera  lefaitde  f Ordre,  au  mi éulx  qu’il  pourra 
& puis  mettra  de  üeaue  du  baing  defj'ues  les  epaiùles  de 
l’Efcuier  le  prendra  congie , & les  Efcuiers  Gouverneurs 
garderont  les  coflés  du  baing.  Et  en  même  maniéré  feront 
tous  les  autres  Chevaliers,  l’un  apres  r autre  tant  qu'ils  ayent 
tout  fait.  Et  doneques  partiront  les  Chevaliers  hors  de  la 
chambre  pour  ung  temps.  Ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs 
prendront  l’Efcuier  hors  du  baing  & le  mettront  en  fon  lit 
tant  qu'ii  foit  fechie  : & fait  le  ait  lit  Junple  fans  courtines. 
E.t  quand  il  fera  fechie , il  lèvera  hors  du  lit  & fera  adorné 
& vejt  bien  chaudement  pour  le  vellier  de  la  nuyt,  & fur 
tout  fes  draps , il  vejtira  une  cotte  de  drap  rouffet , avecque 
unes  longues  manches,  & le  chaperon  à ladite  robbe  enguife 
de  ung  hermite.  Et  ÜEfcuier  ainji  hors  du  baing  & attorne . 
te  Barbier  ojtera  le  baing  & tout  ce  qu'il  a entour , auffi 
bien  dedans  comme  dehors , & le  prendra  pour  fon  fie , 
enjcmble pour  le  colier  comme  ainfy  fi  c’cft  Chevalier,  foit 
Comte , Baron,  Banneret  ou  Bachelier , félon  la  Cujtume 
de  la  Cour.  Et  ce  fait  les  EJ'cuyers  Gouverneurs  ouvreront 
Tuys  de  la  chambre,  & feront  les  faiges  Chevaliers  rentrer 
pour  mener  ÜEfcuier  à la  Chapelle.  Et  quant  ils  feront 
entre\ , les  Efcuiers  ejbatans  & danfans  , feront  admene\ 
pardevant  ÜEfcuier , avecques  les  Mencftrels  faifant  leurs 
mélodies  jufques  à la  Chapelle.  Et  quand  ils  feront  entrer 
en  la  Chamelle , les  efhices  & le  vin  feront  prcjir,  à donner 
auxdits  Chevaliers  & F.fcuicr , G-  les  E/cuiers  Gouver- 
neurs admeneront  les  Chevaliers  pardevant  l'Efcuier  pour 
prendre  congie  , & il  les  mercira  tous  enjemble  de  leur  tra- 
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vail,  honneur , & courtoifies  qu’ils  luy  ont  fait  : & en  ce 
point  ils  départiront  hors  la  Chapelle.  Et  fur  ce  les  Efcuiers 
Couvemeurs  fermeront  la  porte  de  la  Chapelle , & ny  de- 
meurera fors  TEfcider,  fes  Gouverneurs  ,fes  Prefires , le 
Chandelier  & le  Guet.  Et  en  cette  gui/e  demourera  H Efcuier 
en  la  Chapelle  tant  qu'il  foit  jour , toujours  en  oraifons  & 
prières  , requérant  le  puijfant  Seigneur  & fa  benoîte  Mere, 
que  de  leur  digne  grâce  , luy  donnent  pouvoir  & confort  à 
prendre  cefie  haulte  dignité  temporelle  en  Honneur  de  leur 
Jointe  Eglife  & de  V Ordre  de  Chevalerie.  Et  quant  on 
verra  le  point  du  jour , on  querra  le  Preftre  pour  le  con- 
feffer  de  tous  fes  pechies , & orra  fes  Matines  & Meffe  , 
ù puis  fera  accommunifchie  s’il  veut.  Mais  depuis  H entrée 
de  la  Chapelle , aura  ung  cierge  ardent  devant  l’Efcuicr 
jufques  à HEvangille.  Et  à l’Evangille,  le  Gouverneur 
baillera  le  cierge  à H Efcuier  , jufques  à la  fin  de  ladite 
Evangille.  L'Efcuier  Gouverneur  ofiera  le  cierge  & le  mettra 
devant  F Efcuier  jufqu’à  la  fin  de  ladite  Méfié , & à la  le- 
vacion  du  Sacrement  ung  des  Gouverneurs  ofiera  le  chap- 
peron  de  l'Efcuier , & apres  le  Sacrement  le  remittra  jufques 
à FF.vangille  In  principio.  Et  au  commencement  de  Principio, 
le  Gouverneur  ofiera  le  chapperon , de  F Efcuicr  & le  fera 
ofier , & luy  donnera  le  cierge  en  fa  main  : mais  quil  y 
ait  ung  denier  au  plus  près  de  la  lumière  fichie.  Et  quant 
ce  vient,  Verbum  caro  faclum  e(t , l’Efcuier  fe  genoillera 
& offrira  le  cierge  & le  denier  : c'efi  à favoir  le  cierge  en 
l'onneur  de  Dieu , & le  denier  en  Honneur  de  luy  qui  le  fera 
Chevalier.  Ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs  remeneront 
l'Efcuier  en  fa  chambre  & le  mettront  en  Jbn  lit  jufques  à 
haulte  jour.  Et  quant  il  fera  en  Jbn  lit , pendant  le  temps 
de  fon  reveiller , il  fera  amende  , c’efi  affavoir  avec  ung 
couverton  dt or  appelle  figieton , & ce  fera. dure  du  carde , & 
quant  il  femblera  temps  aux  Gouverneurs , il  yeront  au  Roy, 
& luy  diront,  Sire  quand  il  vous  plaira  notre  Maifire  re- 
veillera , & à ce  le  Roy  commandera  les  faiges  Chevaliers , 
Efcuiers  & Mencfiref  d'aller  à la  chambre  dudit  Efcuicr 
‘pour  reveillier , attoumer , vejiir  & admener  devant  luy  en 
t'a  fale.  Mais  pardevant  leur  entrée  & la  noife  des  Menef- 
trel\  , les  Efcuiers  Gouverneurs  ordonneront  toutes  fes 
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neceffaires  prefis  par  ordre,  à baillier  aux  Chevaliers  pour 
attourner  & veftir  ÜEjcuicr.  Et  quant  les  Chevaliers  feront 
venus  à la  chambre  de  FEfcuier , ils  entreront  enfemble  en 
Jilence,  & diront  à tEfcuier , Sire,  le  très-bon  jour  vous 
fait  donné , il  eji  temps  de  vous  lever  & adrecier.  Et  avec 
ce  les  Gouverneurs  te  prendront  par  les  bras  & le  feront 
drecier.  Le  plus  gentil  ou  le  plus  faige  Chevalier  donnera  à 
tEfcuier  fa  chemife , un  autre  lui  baillera  fes  bragcs , le 
tiers  lui  donnera  un  pourpoint,  un  autre  lui  vejtira  un 
Kyrtel  de  rouge  tartann.  Deux  autres  le  lèveront  hors  du 
lit , & deux  autres  le  chaufferont , mais  foient  les  chauffes 
denou\  avecque  les  femelles  de  cuir. 

Et  deux  autres  lafceront  fes  manches , & ung  autre  le 
ciendra  défit  fanchire  de  cuir  blanc , (ans  aucun  hainois 
de  métal , & ung  autre  peignera  fa  tefte , ung  autre  mettra 
la  coiffe , ung  autre  lui  donnera  le  mantel  de  foie  de  Kyrtel 
de  rouge  tartarin  attachiez  avecque  un  la\  de  foie  blanc , 
avecque  une  paire  de  gans  blancs  , pendus  au  bout  du  la\. 
Mais  le  Chandelier  prendra  pour  fon  fes  tous  les  gamemens 
avec  tous  l’arroy  & neceffaires  en  quoy  FEfcuier  efoit 
attourne\  & veftu\  le  jour  qu’il  entra  en  la  Cour  pour 
prendre  l’ordre.  Enfemble  le  lit  en  qui  il  coucha  première- 
ment après  le  baing , auffi  bien  que  le  fngleton  que  des 
autres  neceffite\.  Pour  lefquels fiefs  ledit  Chandelier  trouvera 
à fes  dépens  la  coëffe,  les  gans  y ta  ceinture  & le  la\ , & puis 
ce  fait  les  faiges  Chevaliers  monteront  à cheval  & adme- 
neront  l’Efcuier  à la  fille  & les  Menefirelt  toujours  devant 
faifant  leurs  mélodies.  Mais  fait  le  cheval  habillié  comme  il 
en  fuit.'  Il  aura  une  felle  couverte  de  cuir  noir,  les  arevons 
de  blanc  fuft  & efquartc\  , les  efiriviers  noirs  , les  fers 
dore\ , le  poitrail  de  noir  cuir  avecque  une  croix  pâtée  dorée 
pendant  pardevant  le  pi\  du  cheval  & fans  croupiere  , le 
frain  noir  à longues  cerres  à la  guife  de  Spagne  & une 
croix  pâtée  au  front.  Et  auffi  fiait  ordonné  ung  jeune  Jou- 
venfiel,  Efcuicr  gentil,  qui  chevauchera  devant  l’Efcuier. 

Et  il  fera  déchaperoné  & portera  f épée  de  TEfcuier  avecque  ' 
les  efperons  pendant  fur  les  efchalles  de  l’épee , & foit  F épée 
à blanches  efchalles  faites  de  blanc  cuir  & la  ceinture  de 
blanc  cuir  Jdn\  hamois , & le  jouvenfel  tendra  l’épée  par  la 
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poignée , & en  ce  point  chevaucheront  jufques  à la  faite 
du  Roy,  & feront  les  Gouverneurs  pre/is  a leur  metier, 
& les  f lige  s Chevaliers  menant  ledit  Efcuier.  Et  quant  il 
vient  pardevant  la  faite,  les  Marefchaulx  & Huiffiers  feront 
pre/is  à la  rencontre  de  !’  Efcuier  & luy  diront  defcende\  & 
luy  defcendra , le  Marejchal  prendra  Jon  cheval  pour  fie  ou 
C.  S.  & fur  ce  les  Chevaliers  admeneront  l’E/cuier  en  la 
fiille , jufques  à la  liaulte  table  & puis  il  fera  drefciê  au 
commencement  de  la  fécondé  table  jufijues  à la  venue  du 
Roy , les  Chevaliers  de  cofié  luy  , le  jouvenfel  au  bout , 
Tépêe  efiant  pardevant  luy  , par  entre  lefdits  deux  Couver- 
murs.  Et  quant  le  Roy  fera  venu,  à la  fa  ' le  & regardera 
V Efcuier  prefifie  preàdre  le  hault  ordre  de  dignité  temporel. 
Il  demandt&Ëf  epèe  avccque  les  efperons , & le  Chamber- 
lan  prendra  l’épée  & les  efperons  du  jouvenfel  & les  montrera 
au  Roy , & fur  ce  le  Roy  prendra  lefperon  dextre  & le 
bailliera  au  plus  noble  & plus  gentil , & lui  dira  metic\ 
ceftuy  au  talon  de  V Efcuier.  Et  celuy  fera  agcnoillé  à un 
genoil  €■  prendra  l’Efcuier  par  la  jambe  dextre  & mettra 
fon  pié  fur  fon  genoil  & fichera  l'éperon  au  talon  dextre 
de  r Efcuier , & fera  croix  fur  le  genoil  de  l’ Efcuier  & lui 
bai  fera.  Et  ce  fait  viendra  ung  autre  Seigneur  qui  fichera 
Ecfperon  au  talon  fencfire  en  même  maniéré.  Et  doncyucs 
le  Roy  de  fa  très- grande  courtoife  prendra  l épée  ù la 
ceindra  à l’Efcuier.  Et  puis  l'Efcuier  lèvera  (es  bras  en 
hault , les  mains  entretenm!  & les  gans  entre  les  pous  & 
les  doits , & le  Roy  mettra  fes  bras  entour  le  col  de  l Efcuier, 
& lèvera  la  main  dextre  & frappera  fur  le  col,  & dira 
foyes  bon  Chevalier  & puis  le  baifera.  Et  a doneques  les 
faiges  Chevaliers  admeneront  le  nouveau  Chevalier  à la 
Chapelle  à très-grande  mélodie  jufqucs  au hau't  de  f Autel, 
& illeques  fe  agenoillera  & mettra  fa  dextre  main  deffus 
l'Autà,  & fera  promefie  de  foutenir  le  droit  de  la  fainte 
Eglifc  toute  fa  vie.  El  a doneques  fo y meme  deceindra 
Tepce  avecques  grande  dévotion  & prières  à Dieu,  à fainte 
Eglifc,  & l’offrira  en  priant  à Dieu  & à tous  fes  Saints 
qu’il  puiffè  garder  l’ordre  qu'il  a prias  ju/ques  à la  fin.  Et 
ce  accomplis  prendra  une  J'oupe  de  vin.  Et  à Viffue  de  la 
Chapelle  le . Maifire  queux  du  Roy  Jera  prefi  d’ofier  les 
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efprons  & les  prendra  pourfon  fie  ; & dira  , je  fuis  venu 
le  Maifire  queux  du  Jîoy  & prens  vos  efperons  pour  mon 
fie,  & fi  vous  faites  chofes  contre  l'Ordre  de  Chevalerie 
(que  Vieu  ne  vueille)  je  coupcray  vos  efprons  de  diffus 
vos  talons.  Et  puis  les  Chevaliers  leremeneront  en  la  Jolie. 
Et  il  commencera  la  table  des  Chevaliers.  Et  feront  afiis 
entour  luy  les  Chevaliers  , & il  fera  fervi  fi  comme  les 
autres  , mais  il  ne  mangera  ny  beuera  a table , ne  fe  mou- 
vera,  ne  regardera,  ne  de  ça  ne  de  la  non  plus  que  une 
nouvelle  mariée.  Et  ce  fait  ung  des  Gouverneurs  aura  ung 
everver  chef  en  fa  main  qu’il  tendra  pardevant  le  vifage 

! uant  il  fera  temps  pour  le  cra  fier.  Et  quant  le  Roy  fera 
•vé  de  table  & pafie  en  fa  chambre , a doneques  le  nouvel 
Chevalier  fera  mené  à grantfoifon  de  Chevaliers  & Menef- 
trel\  devant  luy  jufqucs  à fa  chambre , & à rentrée  les 
Chevaliers  & Alenefirel \ prendront  confié  €■  il  ira  à fon 
dij'ner.  Et  les  Chevaliers  départi \ , la  chambre  fera  fermée 
& le  Chevalier  fera  dépouillé  de  fes  paremens , & ils  feront 
donner  aux  Boys  des  Hcraulx  je  ils  font  prejens  ou  finon, 
aux  autres  Hcraulx fe  ils  y font , autrement  aux  Mencjirel \ , 
avecque  ung  marc  d’argent  fe  il  efi  Bachelier , €•  fe  il  efi 
Baron , le  double , & Je  il  efi  Comte  ou  de  plus , le  double. 
Et  le  rouffet  cappe  de  nuit  j'era  donné  au  Guet , autrement 
ung  Noble.  Et  a doneques  il  fera  revcfiu  d’une  robe  de 
bleu  & les  manches  de  eufiote  en  guife  d'un  Prefire , & 
il  aura  à l’efpaule  J’enefere  un  la\  de  blanche Joye  pendante , 
& ce  blanc  la\ , il  portera  fur  tous  Jes  habillemens  qu’il 
veftira  au  long  de  celle  journée  tant  qu'il  ait  joigne  onneur 
& renom  d’armes , & qu’il  fait  recorde  de  Ji  hault  record 
comme  de  nobles  Chevaliers  , Efcuiers  & Hcraulx  d’armes, 
& qu'il  Joit  renommé  de  fes  Jais  d'armes,  comme  devant 
efi  dit , ou  aucun  hault  Prince,  ou  très -noble  Dame  de 
pouvoir  couper  le  la\  de  l’efpanle  du  Chevalier  en  di fiant , 
Sire , nous  avons  ouy  tant  de  vrai  renom  de  votre  onneur 
que  vous  ave\  faits  en  divers  parties  au  très-grand  honneur 
de  Chevalerie,  à vous  même  & à celluy  qui  vous  a fait 
Chevalier , que  droit  veut  que  crfi  la\  vous  (bit  ofic\.  Mais 
après  difner  les  Chevaliers  donneur  €•  gentils  hommes  , 
vendront  après  le  Chevalier  le  admeneront  au  Roy  & les 
Tome  Vlll.  M m 
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Efcuiers  Gouverneurs  pardevant  luy  en  difant,  très-noble 
& redoublé  Sire  de  tout  ce  que  je  puis  vous  remercie  de  tous 
ces  onneurs , courtoifies  & bonte\  que  vous  me  ave\  donne\  & 
vous  en  merde , & ce  dit  il  prendra  congié  du  Roy  , & 
fur  ce  les  Efcuiers  Gouverneurs  prendront  congié  de  leu i 
Maijire  en  difant , fur  ce  nous  avons  fait  par  le  comman- 
dement du  Roy , ainfi  comme  nous  feujimes  obligiez  à nofire 
pouvoir.  Mais  s'il  efi  ainfi  que  nous  vous  aions  déplu  par 
négligence  ou  par  fait  en  ces  temps , nous  vous  requérons 
pardon  d'autre  part,  Sire,  comme  vray  droit  félon  les 
Cufiumes  de  Cour  & des  Royaulmes  anciens  , nous  vous 
demandons  robbes  & fief\  à terme  comme  Efcuiers  du 
Roy , compaignons  aux  Bacheliers  & dux  autres  Seigneurs. 
Certains  auteurs  difent  que  ces  Chevaliers  portoieot  pour 
marque  de  leur  Ordre  trois  couronnes  d’or  dans  un  cercle 
d’or , avec  cette  légendre , tria  in  unum  , faifant  allufion 
au  myftere  de  la  Sainte  - Trinité , & à Funion  des  trois 
royaumes  d’Angleterre , d’Ecoffe  &.  d’Irlande.  Cependant 
par  les  figures  que  le  même  Biffée  a données  des  cérémonies 
pratiquées  à la  création  de  ces  Chevaliers , & qu’il  a aufli 
tirées  d’un  ancien  manufcrit , il  ne  paroit  pas  que  ces  Che- 
valiers portaflent  ces  trois  couronnes  , mais  feulement  un 
nœud  fur  l’épaule  gauche  , tel  qu’il  efi  rèpréfenté  dans  la 
figure  que  nous  avons  lait  graver  d’un  des  anciens  Che- 
valiers. ' , i 

Nicol.  Upton,  de  fiudio  militari  cumnotis  Edoardi  Biffœi 
Bernard  Giufiiniani , Efi.  di  tutt.  gli  ord.  Militari,  Tome  I. 
Adrien  Schoonebek , Hifi.  de  tous  les  Ord.  Milit.  Tome  I. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Chevaliers  de  F Ordre  de  S.  Sauveur  de  Mont-RéaL 

D om  Jofeph  Michieli  écrivain  Efpagnol,  donne  pour  fon- 
dateur à l’ordre  de  S.  Sauveur  de  Mont-Réal , Alionfe  VII 
roi  de  Caftille,  & Mennenius,  Alfonfe  premier  roi  d’Ar- 
ragon.  L’abbé  Giuûiniani  croit  que  ces  deux  auteurs  font 
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dans  l’erreur,  & dit  que  cet  Alphonfe,  dont  parle  Mi- 
chieli,  ne  peut  pas  avoir  été  roi  de  Caftille,  puifqu’il  prétend 
qu’il  gagna  trente  fept  batailles,  ce  qui  eft  attribué  à Al- 
fonfe, premier  roi  d Arragon , qui  mérita  par  fes  viétoireJ 
le  furnom  de  Batailleur  ou  de  Guerrier,  6c  que  Men- 
nenius  stelt  trompé  en  donnant  la  qualité  d'empereur  des 
Efpagnes,  de  roi  de  Navarre  & d’Arragon  à cet  Alfonfe  I 
qui,  félon  lui,  inftitua  l’Ordre  Militaire  de  S.  Sauveur  de 
Mortt-Réal  en  1118,  6c  en  lui  donnant  auffi  celle  de  roi 
de  Léon  6t  de  Caftille  , à caufe  de  fa  femme  Urraque  , 
ceci  ne  peut  être , félon  l’abbé  Giufliniani , parce  qu'Al- 
fbnfe  VIII,  qui  prit  le  titre  d’empereur  des  Efpagnes,  6c 
qui  étoit  fils  de  la  reine  Urraque,  6c  de  Raymond  de  Bour- 
gogne comte  de  Galice,  fon  premier  mari,  ne  parvint  à la 
couronoc  de  Léon  6c  de  Caftille  qu’eu  1133,  par  la  ceilion 
que  lui  en  fit  cette  princefl'e,  à qui  ces  royaumes  appar- 
teuoient  , comme  fille  unique  6c  feule  héritière  du  roi 
Alfonfe  VI  fon  pere.  Mais  Michieli  6c  Mennenius  ont  pu 
donner  le  titre  de  roi  de  Caftille  à Alfonfe  I , roi  d’Arragon , 
puifqu’il  régna  en  Caftille  avec  fa  femme  Urraque  pendant 
quinze  ans , comme  l’abbé  Giuftiniani  le  reconnoît  oc  Men- 
nenius a pu  lui,  drainer  la  Qualité  d’empereur  des  Ef- 
pagnes, puifqu’il  la  prit  auffi  bien  qu’Alfonfe  VIII,  roi  de 
Caftille. 

Ce  fut  cet  Alfonfe  I , roi  d’Arragon , qui  inftitua  l’Ordre 
de  S.  Sauveur  en  1118,  dans  la  ville  de  Mont-Réal,  après 
qu’il  en  eut  chaffê  les  Maures , 6c  qu’il  eut  pris  fur  eux  les 
villes  de  Sarragofiè  6c  de  Calatajud,  avec  le  feccmrs  de 
plufieurs  feigneurs  François  , dont  les  principaux  furent 
Galion,  feigneur  de  Béarn,  le  comte  de  Comminge,  Ro- 
trou , comte  du  Perche,  le  comte  de  Bigorre,  le  vicomte 
de  Lavedân,  le  comte  de  Touloufe,  6c  le  comte  de  Poitiers. 
II  donna  aux  chevaliers  de  cèt  Ordre  pour  marque  de  leur  di- 
gnité l’image  du  Pere  Etemel , qu’ils  doivent  porter  fur  un 
manteau  blanc.  Ds  l’aidereM  à chaffer  les  Maures  de  tout  le 
royaume  d’Arragon  en  itao,  6c  eurent  beaucoup  de  part  - 
aux  viétoires  que  ce  prince  remporta  depuis  fur  fes  ennemte 
11  fonda  en  leur  faveur  plufieurs  commanderies  dam  les 
pays  qu’il  conquit,  6c  cet  Ordre  fut  ftorifïant  fous  fon  régné, 

M m ij 
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Ils  faifoient  vœu  de  chafteté  conjugale,  s’obligeoient  à prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  Peglife , & à obéir  à leur.  Sou- 
verain. Cet  ordre  fut  réformé  dans  la  fuite  : on  donna  aux 
Chevaliers  une  croix  de  gueules  ancrée,  & enfin  il  a été 
aboli. 

M.  Hermant,  dans  fon  hiftoire  des  Ordres  Militaires,  ne 
met  l’établiffèment  de  celui  de  S.  Sauveur  que  dans  le 
quatorzième  fiécle:»  Alfonfe  VII  qui,  dit-il,  fuccéda  aux 
» Royaumes  de  Caftille  &.  de  Léon  , après  la  mort  d’Al- 
» fonfe  VI,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  ayant  fait  bâtir 
» la  ville  de  Mont-Réal  Pan  1120,  pour  tenir  en  bride 
» les  Maures  qui  occupoient  une  partie  du  royaume  de 
» Valence,  en  commit  la  défenfe  aux  Templiers,  à la  priere 
» de  S.  Bernard,  &.  pour  exhorter  à chaflèr  du  royaume 
» de  Valence  ces  infidèles , il  leur  donna  la  cinquième 
» partie  des  dépouilles  qu’ils  leur  enleveroient  ; mais  cet 

» Ordre  des  Templiers  avant  été  fupprimé  dans  le  concile 

» général  de  Vienne,  on  établit  de  nouveaux  Chevaliers, 
» qu’on  tira  des  plus  anciennes  & des  plus  illuftres  familles 
» d’Arragon , dont  on  compofa  un  Ordre  Militaire  fous  [le 
» nom  de  Saint  Sauveur , parce  que  fous  les  aufpices  de 
» Jéfus-Chrift  tous  les  differens  Ordres  de  Chevalerie 
» avoient  iàuvé  l’Efpagne  des  ennemis  de  fon  faint  nom, 
» nonobftant  les  grands  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  s’en 
» rendre  les  maîtres  ».  Ce  même  auteur  ajoute  que  les 

écrivains  rapportent  qu’à  la  faveur  de  leur  étendart,  qui 

avoit  d’un  côté  une  croix  ancrée  de  gueules,  & de  l’autre 
l’image  du  Pere  Etemel,  ils  remportèrent  plus  de  trente 
mémorables  victoires. 

Mais,  comme  il  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  l’inftitution  de  cet  ordre,  après  la  fuppreffion  de  celui 
des  Templiers , on'  peut  l’en  croire  fur  fa  parole  ; & il  y 
a bien  de  l’apparence  que  ces  trente  victoires  mémorables 

3u’il  attribue  à ces  Chevaliers,  font  celles  qu’Alfonfc  I , roi 
’Arragon , qui  étoit  l’infiituteur  de  cet  Ordre , avoit  rem- 
portées , & auxquelles  ils  peuvent  avoir  eu  quelque  part  : 
ce  feroit  une  preuve  qu’ils  n’ont  pas  été  établis  après  la 
fuppreffion  des  Templiers,  puilque  lorfqu’elle  fut  faite , il 
y avoit  de  près  de  foixante  & quinze  ans  que  ce  prince  étoit 
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mort.  Il  fë  trompe  aufii,  lorlqu’il  dit  que  cet  Alfonlè  fuc- 
cëda  aux  royaumes  de  Caftille  & de  Léon  après  la  mort 
d’Afonfe  VIÎ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  puilque,  comme 
nous  l’avons  dit,  Urraque  qu’il  époufa,  étoit  fille  unique 
& héritière  de  ce  prince,  & avoit  eu  de  Raymond  de  Bour- 
gogne, comte  de  Galice,  fon  premier  mari,  un  fils  qui  fut 
Allonle  VIII,  légitime  héritier  du  royaume  de  Caftille.  Il 
eft  mi  qu’Alfonte  I,  roi  d’Arragon,  prit  la  qualité  de  roi 
de  Caftille  en  époulànt  Urraque  , oc  qu’il  jouit  de  ce 
royaume  du  chef  de  cette  princefti^fon  époufé;  mais  lorf- 
qu'il  la  répudia,  il  lui  rendit  ce  royaume  de  Caftille,  qu’il 
n’avoit  proprement  que  gouverné  pendant  la  minorité  d’Al- 
fonlc  VIII. 

Bernard  Giuftiniani,  Hifi.  di  tutt.  gl.  Ord.  Milit.  Tom.  1 
Menneniu  ?,  Deliciæ  cquefi.  Ord.  Alt  lit.  De  Belloy,  de  f or- 
rigine  & injiitution  des  Ordres  de  Chevalerie.  Herniant, 
Hifi.  des  Ord.  Milit.  Schoonebeck , Hifi.  des  Ord.  Milit. 
Michieli,  Theforo  Militaire.  <Sc  Andr.  Mendo,  de  Ordinibus 
Militaribus. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Chevaliers  de  la  Cojfe  de  Genêt  en  France. 

T ,r s écrivains  ne  font  pas  d’accord  touchant  l’inftituteur 
de  l’Ordre  de  la  Coftè  de  Genêt  en  France,  les  uns  pré- 
tendant que  ce  fut  S.  Louis,  & d’autres  Charles  VI.  Favin, 
qui  croit  que  ce  fut  S.  Louis , dit  que  ce  prince  ayant 
époufé  Marguerite  de  Provence  en  1234,  les  cérémonies 
de  lès  noces  fe  firent  dans  la  ville  de  Sens  , & que  pour 
les  rendre  plus  auguftes,  il  inftitua  l’Ordre  de  la  Colle 
de  Genêt,  ayant  pris  cet  arbufte,  qui  porte  de  petites 
feuilles  vertes  & des  fleurs  jaunes  pour  emblème,  avec  cette 
devife  Exaltat  humiles ; que  le  collier  de  cet  ordre  étoit 
compofé  de  Coflès  de  Genêt,  émaillées  au  naturel,  enfre- 
laftèes  de  fleurs  de  lis  d’or,  enfermées  dans  des  lozanges 
percées  à jour  & émaillées  de  bleu,  le  tout  attaché  à une 
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*eule  chaîne,  au  bout  de  laquelle  pendoit  une  croix  flo- 
rencée  d’or;  que  le  roi  reçut  le  premier  cet  Ordre  de 
Gautier,  archevêque  de  Sens,  la  veille  du  couronnement  de 
la  reine  ; que  les  Chevaliers  portoient  la  cotte  de  damas 
blanc,  avec  le  chaperon  violet,  & que  leur  nombre  n’étoit 
pas  fixé.  Mais  MM.  de  Sainte  Marthe  difcnt  que  S.  Louis 
n’inftitua  aucun  Ordre  Militaire  ; & le  pere  Meneftrier 
tient  pour  fabuleux  ce  que  Favin  dit  de  celui  de  la  Cofle 
de  Genêt. 

Guillaume  de  Nangis,  moine  de  l’abbaye  de  S.  Denis, 

aui  a écrit  la  Vie  de  S.  Louis,  quinze  ans  après  la  mort 
e ce  prince,  dit  qu’en  1238  il  donna  cet  Ordre  à Robert 
de  France,  comte  d’Artois,  dansl’églife  de  S Corneille  de 
Compiegne  ; & que  ce  faint  roi  ayant  tenu  les  états  du 
royaume  à Paris  en  1267,  donna  le  jour  de  la  Pentecôte 
en  l’églife  Cathédrale,  le  collier  du  même  Ordre,  à Phi- 
lippe de  France  fon  fils  aîné , à Robert  fôn  neveu , fils  de 
Robert,  comte  d’Artois  fon  frere,  qui  mourut  en  Egypte, 
& à pluficurs  barons  & grands  feigneurs  de  France;  que 
cette  folemnité  fut  grande  & la  cour  magnifique;  que  la 
fête  dura  huit  jours,  que  les  rues  de  Paris  étoient  tapif- 
fées  , les  boutiques  fermées  , Ce  qu’il  y avoit  des  tables 
dans  les  rues  pour  y donner  à manger  aux  palTans.  Anno 
Domini  1267,  in  Pentecojte , Prœlatis  & Baronibus 
jS  ferè  Catius  Regni  Franciœ  Parijiis  Congre gatis , Lu- 
dovicus  Rex  Franciœ  vidons  Jilium  Juum  primoge- 
nitum  Philippum  juvenem , jortem  & nobilijjimum , 
atque  Robertum  nepotem  juum  Jilium  Roberti  fratris 
fui  Attrebatenjis  Comitis , quondam  apud  Mafforum 
interfecli,  eos  cum  pluribus  aliis,  Milites  novos  Gé~ 
nijtillœ  fecit , ubi  tanta  fuit  lœtitiœ  folemnitas , quod 
populus  civitatis  Panlîenfîs  ab  omni  opéré  vacans , 
Jolummodd  lœtitiœ  & exultationi  intentus , per  oclo 
dies  & amplius  civitate  per  totum  cortinis  pannortim 
varii  colons  & omamentis  pretiojîs  mirabiliter  pitllia- 
ta,  cibifque  publicis  folemnitatem  protenderent.  Ainfi  , 
félon  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis,  POrdre  du 
Genêt,  ou  de  la  Coflê  de  Genêt , fubfîltoit  du  temps  de 
S.  Louis , mais  oh  ne  peut  p^s  affurer  qu’a  en  ait  été 
llnfiituteur. 
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Favin  dit  auflî  avoir  vu  des  lettres  du  roi  Charles  V dil 
le  Sage , accordées  en  1 378,  à un  de  fes  chambellans  > 
Geoôroi  de  Belleville , d’une  ancienne  maifon  de  Poitou  » 
par  lefquelles  il  lui  permet  de  porter  le  collier  de  la  Cofle 
de  Genêt.  Les  voilà  telles  qu’il  les  rapporte  dans  toute  leur 
teneur.  Charles , par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront , Jalut , 
fçavoir  faifons , que  pour  la  bonne  relation  qui  faite 
a efié  de  Geojfroi  de  Belleville  notre  féal  chambellan , 
& de  fa  bonne  & noble  génération , nous  lui  avons 
donné  & oclroyé  de  grâce  fpéciale , qu'il  puijfe  & 
lui  loife  en  toute  fefies  & compagnies  porter  le  col- 
lier de  la  Cojfe  de  Genêt,  fans  qu’il  puijfe  efire  repris 
en'aucune  maniéré.  Donne  à Tours  Jous  notre  fcet,  le 
fixiéme  jour  de  Juillet  l’an  1378,  & de  notre  régné  le 
quatorzième. 

Ces  lettres,  jointes  au  témoignage  de  Guillaume  de 
Nangis,  prouvent  alfc  que  cet  Ordre  avoit  été  inftitué 
avant  Charles  VI,  que  pluueurs  écrivains  prétendent  en  avoir 
été  le  véritable  inftituteur.  Quoi  qu’il  en  foit , Favin  n’a  pas 
rapporté  fidellement  la  defeription  du  collier  de  cet  Orare. 
Le  pere  Meneftrier  a plus  approché  de  la  vérité  ; il  dit , 
qu’il  étoit  compofé  de  deux  goulîès  de  Genêt,  l’une  blanche 
oc  l’autre  verte , avec  le  mot  Jamais  : il  y avoit  néan- 
moins plus  d’ornement  à ce  collier,  dont  on  voit  une  def 
cription  fidelle  dans  un  ancien  regiitre  de  la  chambre  des 
comptes  à Paris  de  l’an  1393,  où  fe  trouve  un  compte  rendu 
par  Charles  Poupart,  argentier  du  roi,  le  19  feptembre 
de  la  même  année,  dans  lequel  il  y a la  dépenfe  faite  pour 
le  collier  du  roi  ; une  autre  pour  ceux  que  l’on  envoya 
au  roi  d’Angleterre  & à quelques  feigneurs  Anglois,  &. 
d’autres  pour  des  feigneurs  François.  Voici  ce  que  con- 
tient le  compte  fait  pour  les  colliers  envoyés  en  An- 
gleterre. 

Audit  Jean  Compere  , orfèvre  demeurant  à Paris , 
pour  quarante  autres  Colliers  d’or , l’un  pareil  au 
Collier  du  roi,  pour  le  roi  d Angleterre  : défi  à fç a- 
yoir  icelui  Collier  fait  en  façon  de  deux  gros  tuyaux 
ronds , & entre  iceux  tuyaux  cojfe  de  Genefie  doubles 
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enirctenans  par  les  queues,  & autour  d'icelui  fur  les 
eojfes  fait  neuf  potences , autour  chacune  de  neuf 
grojjes  perles,  (y  en  l’entre  deux  d'icelles  potences 
autour  audit  Collier  a cinquante  lettres  d'or,  pendant 
à l'un  d'iceux  tuyaux , qui  font  par  dix  fois  le  mot 
du  roi  Jame’s/  G-  au  devant  d'icelui  Collier,  a un  gros 
balay  quarré , environné  de  huit  greffes  perles , pa- 
reilles aux  perles  du  Collier  du  roi,  & au  derrière  a 
di  ux  eojfes  en  forme  de  coujfe  de  Genefte , ouvertes 
émaillées,  l'une  de  blanc  l’autre  de  vert,  & a dedans 
chacune  d’icelles  eojfes  trois  greffes  perles,  & lefdits 
tuyaux  poinfonne\  de  branches  fleurs  & eojfes  de  Ge- 
néfte.  Et  les  trois  autres  Colliers,  l’un  pour  le  Duc 
de  Lancajtre,  l’autre  pour  le  Duc  de  Gloceftre , & l'autre 
pour  le  Duc  d'Yhorft , femblables  à celui-ci,  à quelques 
perles  un  peu  moins  fortes  : pour  ce,  pour  tout  830 
francs  3 f 4 deniers. 

Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Rernard 
Giuftiniani,  Hijt , di  tutt.  gli.  Ord.  Milit.  De  Belloy,  de 
l'origine  & injiitution  des  Ordres  de  Chevalerie.  Schoo- 
nebeck,  Hijt.  des  Ordres  Militaires.  Hermant,  Hijt. 
des  Ordres  Militaires.  Mennenius,  Deliciæ  Equejt.  Ord. 
Milit.  Le  P.  Meneftrier,  Traité  de  Chevalerie  ; & dif- 
fère ns  manuferits. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  dijfcrens  Ordres  Militaires  fous  le  nom  du  Croiflànt , 
tant  fuppofés  que  véritables  , comme  aujji  des  Chevaliers 
du  Dévidoir  & de  la  Lionne, 

S I l’on  veut  ajouter  foi  à quelques  hiftoriens  qui  ont  écrit 
îles  Ordres  Militaires,  S.  Louis  lorfqu’il  entreprit  fon  fécond 
voyage  d’outre-mer  en  1269,  pour  aller  délivrer  les  chré- 
tiens de  l’oppreffion  des  infidèles , inititua  un  Ordre  Militaire 
fous  le  nom  du  double  Croijfant  ou  du  Navire , dont  il 
donna  le  collier  à pluficurs  feigneurs  François , pour  loi 
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encourager  à l’accompagner  dans  fon  voyage.  Ce  collier , à 
ce  qu’ils  prétendent , étoit  eùtrelaffé  de  coquilles  & de 
doubles  croi flans , avec  un  navire  qui  pendoit  au  bas.  Le 
navire  ôc  les  coquilles  rèpréfentoient  le  voyage  par  mer, 

& les  croiflàns  montraient  que  cette  entrepril'e  étoit  pour 
combattre  les  nations  infidelles  , qui  portent  pour  armes  le 
croiflànt.  Les  doubles  croiflàns  panés  en  fautoir  étoient  d'ar- 
gent ; les  doubles  coquilles , d’or , & le  navire  repréfenté 
dans  une  ovale , étoit  armé  & frété  d’argent  en  champ  de 
gueules,  à la  pointe  ondoyée  d’argent  & de  finople.  Ils 
ajoutent  que  S.  Louis  permit  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre 
de  mettre  au  chef  ou  cimier  de  l’écu  de  leurs  armes , un 
navire  d’argent,  aux  banderolles  de  France  fur  un  champ 
d’or , qui  étoient  des  armes  à enquérir  qu’il  leur  dônnoit 

Î>ar  honneur.  Les  premiers  qui  reçurent  cet  Ordre  furent 
es  trois  fils  de  S.  Louis , Philippe-le-Hardi  ,*  Jean  T riftan , 
convie  de  Nevers , & Pierre , comte  d’Alençon  , fon  frere 
Alfonfe  , fon  gendre  Thibaud  , roi  de  Navarre,  & plufieurs 
autres  princes  & grands  feigneurs  qui  le  fuivirent  en  Syrie. 

Cet  Ordre,  félon  ce  que  difent  les  mêmes  auteurs  , ne 
dura  guère  çn  France  après  la  mort  de  (on  fondateur , 
arrivée  le  25  août  1 270  , <x  les  feigneurs  qui  favoient  accom- 
pagné dans  fon  voyage  d’outre-mer , en  gardèrent  feule- 
ment la  mémoire  , en  portant  le  collier  de  cet  Ordre.  Mais 
ils  prétendent  qu’il  fut  fort  illuftre  dans  les  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  ; car  Charles  de  France  , comte  d’Anjou  , 
après  avoir  pris  pofleffion  de  ces  royaumes,  prit  cet  Ordre 
pour  lui  & pour  fes  fucceflèurs  rois  de  Naples  ; il  lui  donna 
feulement  le  nom  de  Croiffant , & changea  le  collier , qui 
fut  entrelaflé  d’étoiles  & de  fleurs  de  lis , au  bout  duquel 
pendoit  un  croiflànt , avec  cette  devife  , donec  totum  im~ 
pleat.  L’abbé  Giuftiniani , qui  a été  fuivi  par  d’autres  écrivains, 
dit  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Militaires , page  606,  que 
fon  opinion  eft  que  Charles  d’Anjou,  roi  de  Nàplcs , réforma 
' le  collier  de  l’Ordre  du  double  Croiflànt  : L'opinione , dit-il , 
di  chi  J'crive  il  prej’ente  opéra  e che  Carlo  7.  dAngio  pren - . 
deffè  a riformare  il  çollan  délia  dopia  luna  crefcente.  Mais 
comment  ce  prince  auroit-il  réformé  le  collier  de;  l’Ordre 
du  double  Croiflànt-  & du  Navire'  eh  1 268  , comme  il  ÉL' 
Tome  VI U.  Nu 
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avancé  à la  page  597,  puifqu’il  reconnoit.  que  S.  Louis  ne 
fonda  cet  Ordre  qu’en  1 269  , & comment  cet  Ordre  auroit- 
il  été  approuvé  par  le  pape  Clément  IV , comme  l’avance 
encore  l’abbé  Giufiiniani , puilque  ce  pontife  mourut  en  1 1 68. 
Ainfi  on  doit  regarder  ces  Ordres  du  double  Croiflant , ou 
du  Navire  & du  CroilTant , comme  fuppofés  &.  chimériques, 
d’autant  plus  que  Charles  d’Anjou , roi  de  Naples  & de 
Sicile,  afin  de  récompenfêr  la  neblefle  qui  s’éjoit  déclarée., 
pour  lui , lorfqu’il  alloit  pour  prendre  pofièffion  de  ces 
royaumes , inftitua  l’Ordre  de  l’Eperon  d’or , comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

Voye\  pour  ces  Ord.fuppofés , l'abbé  Giuftiniani , Hift.  di 
tutti  gli  Ord.  Milit.  Schoonebeck  , Hift.  des  Ord.  Militaires. 
Favin , Théâtre  d Honneur  & de  Chevalerie,  &.  Hermant , 
Hift.  des  Ordres  Militaires. 

L’Ordre  du  Croiflant , qu’on  nommoit  auflî  l’Ordre  dn 
Navire  ou  des”Argonautes  de  S.  Nicolas , a été  plus  réel  ; 
il  fut  inftitué  par  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples  , que 
Jeanne  I , qui  n’avoit  point  d’enfans , avoit  adopté , & fait 
élever  comme  fon  propre  fils  , & auquel  elle  avoit  fait 
époufêr  fa  nièce  Marguerite,  dont  il  voulut  rendre  la  cé- 
rémonie  du  couronnement  plus  augufte  , par  l’inftitution  de 
l’Ordre  du  Croiflant  & du  Navire.  Au  bas  du  collier  de 
cet  Ordre  , compofé  de  coquilles  & de  croiflans  , étoit 
attaché  un  navire  avec  cette  devifê , Non  credo  tempori. 
L’habillement  de  ces  Chevaliers , félon  le  pere  Bonanni , 
confiftoit  en  un  grand  manteau  parfemé  de  fleurs  de  lis  en 
broderie , fur  le  côté  gauche  duquel  étoit  un  navire  flottant 
fur  les  eaux;  leur  toque  étoit  de  velours  noir,  couverte 
par  devant  d’une  plaque  d’or , qui  repréfentoit  auflî  un  navire. 
On  prétend  que  ce  prince  avoit  fixé  le  nombre  des  Chevaliers 
à trois  cents  , & qu’il  avoit  ordonné  que  lorfqu’il  en  mourroit 
quelqu’un  , vingt-neuf  des  principaux  procédaflent  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Chevalier.  Mais  ce  même  prince , qui 

Î rétendit  au  royaume  de  Hongrie  , après  la  mort  du  roi 
.ouis  fon  frere , ayant  été  tué  à Bude  en  1386,  l’Ordre 
du  Croiflant  ou  du  Navire  fut  aboli  à Naples  par  les  trou- 
bles dont  ce  royaume  fut  agité.  On  fait  que  Ladiflas  fon 
fils  ayant  été  proclamé  roi  après  fa  mort , & couronné  à 
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Gacte , les  Napolitains  appelèrent  Louis  II,  duc  d’Anjou; 
ce  qui  caufa  des  guerres  fanglantes. 

Chevaliers  du  Dévidoir  & de  la  Lionne. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles  que  la  nobleflè  du  royaume 
fe  trouvant  divifée  en  deux  fa  étions  , plufieurs  gentilshommes 
de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  la  maifon  d’Anjou, 
prirent  pour  devife  un  dévidoir  d’or , qu’ils  portoient  fur  le 
bras  gauche  dans  un  fond  rouge,  & d’autres  prirent  une 
lionne  qui  avoit  les  pieds  liés , qu’ils  "portoient  fur  l’eftomac , 
attachée  à un  ruban.  Les  uns  & les  autres  fe  qualifioient 
Chevaliers  du  Dévidoir,  ou  de  la  Lionne.  Ceux  qui  portoient 
le  dévidoir  pour  devife , le  firent  par  mépris  pour  la  reine 
Marguerite,  veuve  de  Charles  III , qui  vouloit  gouverner 
pendant  la  minorité  de  fon  fils  Ladiflas , faifant  entendre  par 
cette  devife,  qu’ils étoient  capables  de  démêler  les  brouilleries 
de  Naples  ; ceux  qui  portoient  la  lionne  avec  les  pieds  liés , 
vouloient  faire  connoître  par  là , qu’ils  tenoient  la  reine 
Marguerite  comme  liée  par  les  pieds.  Ladiflas  eut  d’abord 
l’avantage  , &.  Louis  II  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  Louis  I , lorfqu’il  voulut  chalïer  du  royaume  Charles  III. 
A la  vérité  la  viétoire  fe  déclara  pour  lui  ; mais  ce  prince 
n’en  ayant  pas  profité , fon  compétiteur  refta  maître  du 
royaume  , auquel  Jeanne  II , ou  Jannelle  fa  fœur , fuccéda. 
Louis  III , aufli  duc  d’Anjou  , tenta  inutilement  de  la  dé- 

Fofleder.  Cette  princefle  l’ayant  appelé  dans  la  fuite  , &. 

ayant  fait  reconnoître  par  fes  fujets  pour  roi  de  Naples , 
il  chafla  du  royaume  les  Catalans  de  les  Arragonois  qui  y 
étoient  entrés  avec  Alfonfe  leur  roi  , dont  l’ingratitude 
obligea  cette  Princefle , qui  l’avoit  adopté  pour  Ion  fils , à 
annuller  fon  adoption  & à appeler  Louis  III  d’Anjou  , qui 
mourut  fans  enfans  en  1434 

Son  frere  René  , à qui  la  reine  Jeanne  avoit  laifle  fes  états 
par  fon  teftament , en  prit  pofleflion  après  la  mort  de  cette 
princefle  en  1495  ; mais  Alphonfe  V,  roi  d*Arragon  , re- 
tourna en  Italie  & chafla  René  d’Anjou  du  royaume  de 
Nanles  , dont  il  fe  rendit  maître  en  1442.  René,  qui  étoit 
aufli  comte  de  Provence,  s y retira  6t  inflitua  en  1448, 

Nu  ij 


Sixième  Partie,  Chap  XXXVIII. 
étant. à Angers,  \m  nouvel  Ordre  du  Croiflant,  qu’il  mit 
fous  la  protection  de  S.  Maurice , comme  il  paroît  par  les 
lettres  patentes  de  ce  prince,  qui  commencent  ainfi  : 

Au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efpfit , un 
Dieu  en  trois  personnes Jeul  & omnipotent  ; avec  l’aide 
de  fa  très-BenoiJte  & gtorieufe  Mere  la  Vierge  Marie , 
aujourd’hui  onzième  jour  du  mois  d'Août  de  Pan  1440) 
tenant  en  Jointe  Eglife  le  Siège  Apojtolique  Nicolas 
Pape  Quint , a cfté  encommencé  & mis  fus  un  Ordre 
pour  perpétuellement  à jamais  durer  au  plaifir  de  Dieu 
par  les  Chevaliers  & Efcuiers  qui feront  & pourront  eftre 
jufques  au  nombre  de  cinquante.  Lequel  Ordre  fera 
appelé  & nommé  l'Ordre  du  Croijfant  ; parce  que  lef 
dits  Chevaliers  & Efcuiers  porteront  dejjous  le  bras 
dextre  un  Croijfant  d’ Armes  camaillé , fur  lequel  fera 
efcript  de  lettres  bleues  Loz  en  Croissant  , & fera  fait 
par  la  façon  & manière  que  cy-devant  eji  Jigure  & 
pourtrait , duquel  Ordre  e fi  pris  pour  Chief , Patron  > 
conduifcur  & aeffenfeur  Monficur  Saint  Maurice , Che- 
valier , très-glorieux  Martyr.  De  laquelle  frater- 
nelle union  & compagnie  dejfufdits  les  points  de 
la  Réglé  à garder  & à obferver  s'enfuivent  cy-après 
par  articles. 

Ces  articles  contenoient  entre  autres  chofes  qu’aucun  ne 
pouvoit  être  reçu  daas  cet  Ordre , s’il  n’étoit  duc , prince , 
marquis , comte  ou  Vicomte , ou  ilfii  d’ancienne  chevalerie 
& gentilhomme  de  quatre  races , & il  falloit  que  fa  per- 
fonne  fût  fans  reproche.  Ces  Chevaliers  faifoient  ferment 
fur  les  faints  e'vangiles , d’entendre  tous  les  jours  la  melTe , 
quand  ils  le  pourroient  : lorfqu’ils  y manquoient , ils  dévoient 
donner  en  aumône  autant  que  l’on  donnoit  à un  chapelain 
pour  dire  une  mefle  , & ils  ne  dévoient  point  boire  de  vin 
ce  jour-là.  Ils  promettoient  aulïi  de  dire  tous  les  jours  l’office 
de  la  fainte  Vierge,  s’ils  le  fa  voient , & s’ils  y manquoient 
ils  ne  dévoient  point  s’afl’eoir  à table  ce  jour-là  , ni  au  dîner, 
ni  au  fouper.  Ceux  qui  ne  fa  voient  pas  l’office  de  la  Vierge 
étoient  obligés  de  dire  à genoux  quinze  Pater  8c  autant 
d ’Ave , & en  cas  de  maladie  de  les  faire  dire  par  d’autres. 
Ils  promettoient  de  s’aimer  les  uns  & les  autres  comme  ils 
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étaient  obligés  à l'égard  de  leurs  propres  frères , pere  &. 
mere  ; de  défendre  l’honneur  des  Chevaliers  en  leur  ablènce, 
& de  ne  porter  les  armes  que  pour  leur  fouverain  Seigneur. 
Tous  les  dimanches  & les  fêtes,  ils  dévoient  avoir  à 1 eglife 
le  croillànt  fous  le  bras  droit  ; ils  dévoient  obéir  au  chef 
de  l’Ordre  , que  l’on  nommoit  Sénateur , en  tout  ce  qu’il 
ordonnoit  pour  le  bien  du  même  Ordre.  Ce  fénateur  étoit 
élu  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Maurice.  La  fécondé  perfonne 
de  l’Ordre  après  ce  chef  étoit  le  chapelain  ou  aumônier , 
qui  devoit  être  archevêque , évêque  , ou  perfonne  notable 
conftituée  en  dignité  eccléfialtique.  Il  y avoit  auffi  un  chan- 
celier , un  maître  des  requêtes  , un  tréforier  un  greffier  & 
un  roi  d’armes.  Le  jour  de  S.  Maurice  ils  portoient  des  man- 
teaux longs  julqu’à  terre , favoir , le  prince  un  manteau  de 
velours  cramoifi  fourré  d’hermine,  les  Chevaliers  un  pareil 
manteau  fourré  de  menu  vair , & les  écuyers  un  manteau 
de  fatin  cramoifi  auffi  fourré  de  menu  vair.  Ils  avoient 
deflbus  ces  manteaux  des  robes  longues  de  damas  gris , 
fourrées  comme  les  manteaux , & fur  la  tête  des  chaperons 
couverts  & doublés  de  velours  noir , avec  cette  différence 
que  ceux  des  Chevaliers  avoient  un  bord  d’or , & ceux 
des  écuyers  un  bord  d’argent.  Si  quarante  jours  avant  la  fête 
de  S.  Maurice  , un  Chevalier  avoit  perdu  fon  pere  , fa 
mere  ou  fon  frere , il  devoit  fc  trouver  à la  fête  avec  un 
manteau  noir  , ou  il  lui  étoit  libre  de  s’en  difpenlèr.  Le 
chancelier  avoit  un  manteau  long  d’écarlate  doublé  de 
menu  vair , auffi  bien  que  le  tréforier  & le  greffier  , & le 
tréforier  portoit  à fon  côté  une  gibeciere.  Le  lendemain  de 
la  fête  de  S.  Maurice , on  célébroit  une  meffe  folemnelle 
pour  les  Chevaliers  décédés  dans  Tannée  & pour  ceux  qui 
y affiftoient,  avoient  des  robes  noires  fourrées  de  peaux 
d’agneaux  de  la  même  couleur.  Nous  donnons  ici  trois 
eftampes  qui  repréfentent  l’habillement  de  ces  Chevaliers , 
tel  que  nous  l’avons  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi. 

MeJJieurs  de  Brienne,  à la  Bibliothèque  du  Roi , vol.  274, 
fol.  44,  & pour  l’Ordre  du  Croiffant  ou  du  Navire  des 
Argonautes  à Naples  3 on  peut  confulter  les  auteurs  cités. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  du  Lion  & de  la  Couronne  en 
France. 

E nguerrand  I,  feigneur  de  Coucy , qui  vivoit  en 
1080  , ayant  tué  clans  la  forêt  de  Coucy  un  lion  qui 
faifoit  beaucoup  de  ravages  , pour  en  conferver  la  mémoire  , 
on  fit  faire  en  pierre  la  figure  de  ce  lion  , que  1 011  plaça 
dans  la  cour  du  château  de  Coucy  , & on  inftitua  des 
fêtes  &.  des  réjouiffances  qui  fe  renouveloient  tous  les  ans. 
Les  fondateurs  de  l'abbaye  de  Nogent  , qui  étoient  de  la 
maifon  de  Coucy,  obligèrent  l’abbé  de  ce  monaftere  d'offrir 
du  pain  & des  rilïblles  au  feigneur  de  Coucy  , dans  la  cour 
où  ce  lion  étoit  placé.  Avant  de  préfenter  ce  pain  & ces 
riffolles , l’abbé  en  habit  de  laboureur , avec  un  femoir , 
& monté  fur  un  cheval  harnaché  comme  pour  aller  au 
labour , étoit  obligé  de  faire  plufieurs  tours  dans  la  cour , 
en  faifant  claquer  un  fouet  qu’il  tenoit  à la  main.  On  vil!  toit 
enfuite  fon  équipage  pour  voir  s’il  étoit  en  bon  état,  & fi 
on  trouvoit  qu'il  manquât  feulement  un  clou  aux  fers  du 
Cheval,  il  étoit  confifqué  ; enfuite  l’abbé  étoit  reçu  à faire 
fes  préfens , ce  qui  fe  réitéroit  trois  fois  l’an , aux  fêtes  de 
Noël , de  Pâques  & de  la  S.  Jean-Baptiftc.  Lalouëtte  , qui  a 
fait  en  1576  , l’Hiftoire  Généalogique  de  la  maifon  de  Coucy, 
dit  avoir  vu  cette  cérémonie,  qui  s’obferve  encore  à préfënt 
avec  d’autres  circonftances , que  cet  auteur  à omifes  ; car  ce 
n’eft  plus  l’abbé  qui  rend  cet  hommage  en  perfonne  ; il  fe 
contente  d’y  envoyer  un  des  officiers  de  l’abbaye  qui  a dans 
fon  femoir  une  certaine  quantité  de  blé,  & qui  mené  avec 
lui  un  chien  qui  a deux  rinblles  à fon  cou.  S’il  les  gâte  ou  les 
mange  , ou  fl  lui  ou  le  cheval  font  leurs  ordures  dans  la 

{)lace  , Tabbé  eft  condamné  à une  amende.  Ce'ui  qui  rend 
'hommage  cm  b raflé  auffi  deux  lions  de  pierre  qui  font  à la 
porte  de  l’hôtel-de-ville , où  l’on  a tranfporté  celui  qui  étoit 
dans  la  cour  du  château.  Cet  hommage  ie  rend  préfentement 
dans  la  place  de  la  ville. 
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Laloüette  ajoute  que  ce  fut  à l’occafion  de  cette  aétion 
d’Enguerrand  I , que  fut  inftitué  l'Ordre  du  Lion  , qu’En- 
guerrand  II  renouvela1  au  commencement  du  régne  de 
S.  Louis , ainfi  que  Belleforêt  l’a  remarqué  dans  fon  hiftoire 
de  France  , ce  qu’il  fit  avec  une  magnificence  royale  ; mais 
il  y a plus  d’apparence  que  ce  feigneur  a été  l’inftituteur  de 
cet  Ordre.  On  donnoit  pour  marque  à ceux  qui  y entroient 
une  médaille  d’or  où  étoit  repréfenté  un  lion. 

Il  y a eu  encore  un  autre  Ordre  (bus  le  nom  de  la  Cou- 
ronne , inftitué  par  Enguerrand  VII,  Seigneur  de  Coucy  & 
comte  de  Soiflôns  ; il  en  fait  mention  dans  des  lettres  de 
confirmation  que  Louis  duc  d’Orléans,  accorda  aux  Peres 
Céleftins  de  Villeneuve  , après  qu’il  eut  acheté  la  terre  de 
Coucy  & le  comté  de  Soiflons.  Ces  lettres  qui  font  inférées 
dans  un  Cartulaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Blois , 
'de  l’an  1393,  fol.  34,  v?.  commencent  ainfi  : 

Loys , fils  de  France , Duc  d’Orléans , Comte  de  Blois , 
de  Beaumont  Se  de  Soijfons , & Seigneur  de  Coucy , fçavoir 
faifons  à tous  préfens  Se  avenir.  Nous  avons  vu  les  Lettres 
de  notre  cher  amé  coufin  MeJJirc  Enguerrand , jadis  Seigneur 
de  Coucy  Se  Comte  de  Soijfons , contenant  la  forme  qui 
s’enfuit.  Enguerrain , Sire  de  Coucy , Comte  de  Soijfons  S’ 
Bar.  de  Marie , f avoir  faifons  à tous  préfens  Se  avenir  , que 
nous  confidérans  que  le  pèlerinage  & les  biens  temporels  Si 
mondains  de  cette  vie  tranfitoire , font  ordonnés  à un  chacun 
qui  bien  en  veut  & fcet  ufer , à édifier  Se  faire  tréfor  envers 
Dieu  qui  tous  biens  apprejle\  meus  par  vraye  dévotion  en 
honneur  de  Dieu  le  Pere , le  Fils  ù le  Sarnt-EJprit , un 
Dieu  vràyt  & fainte  Trinité,  de  la  elorieufe  Vierge  Marie, 
de  tous  les  Saints  & Saintes  de  Paradis , & pour  avoir  prières 
perpétuelles  pour  nous  , nos  devanciers  & fuccejfeurs  de  notre 
très-cherc  & amée  Compagne  Ifabel  de  Lorraine  à prèfent 
notre  femme , pour  tous  les  Chevaliers  & Dames  les  Ecuiers 
Si  Damoifelles  qui  ont  eflé , font  & feront  de  notre  Ordre 
de  la  Couronne  , pour  la  finguliere  amour  Se  affection  que 
nous  avons  envers  la  dévote  Se  fainte  Ordre  des  Célefiins  Se 
V accroiffement  Se  augmentation  du  fervice  divin , pour  ton— 
facrer  le  corps  de  notre  Seigneur  en  faint  Sacrement  de. 
l’Autel  que  il  par  fa  grâce  ordonna  à faire  en  la  remembranct 
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& commémoration  de  lui,  de  fa  /ointe  digne  mort  & Paffîon 
qu’il  voulut  foujfrir  pour  tous  les  Chrétiens  , & pour  être 
accompagne ^ à tous  les  bienfaits  de  charité , de  priere  & de 
dévotion  qui  ont  efté,  font  et  feront  faits  par  lefdits  Religieux 
de  ladite  Ordre  de  Célefiins , ejire  fait  & confirait , édifié  & 
efiably  au  lieu  & en  la  place  de  notre  maifon  de  Villeneuve  , 
auprès  de  Soijfons , &c.  Cette  fondation  elt  du  26  avril  1 390 , 
& les  lettres  du  duc  d’Orléans  font  données  à Beauté-fur- 
Marne  , au  mois  de  novembre  1404.  Il  fe  trouve  un  fceau 
de  ce  prince  à la  Chambre  des  Comptes  de  Blois , où  il  eft. 
repréfenté  à cheval  ayant  une  couronne  renverfée  attachée 
au  bras  droit  à une  courroie  pafl'ée  dans  une  boucle.  On 
voit  auffi  lès  armes  au  château  de  Blois  & à l’hôtel-de-ville , 
au  bas  defquelles  eft  une  couronne  renverfée.  Cette  couronne 
pourroit  être  la  marque  de  l’Ordre  de  la  Couronne,  inftitué 
par  Enguerrand  de  Coucy , que  le  duc  d’Orléans  auroit 
confervé  , étant  devenu  feigneur  de  Coucy  & de  Soilfons. 

Mémoires  communiqués  par  M.  de  Clairambaud. 


CHAPITRE  XL. 

Des  Chevaliers  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrifi,  de  la  Paix , & de 
la  Foi  en  France. 

o u s joindrons  enlèmble  les  Chevaliers  de  la  Foi  de 
Jéfus-Chrift  en  France  & en  Italie , defquels  on  ne  connoît 
point  l’origine.  Il  y a bien  de  l'apparence  néanmoins  que 
lçs  uns  &.  les  autres  ont  pris  naiflance  dans  le  temps  des 
Croifades  entreprifes  contre  les  Albigeois.  Ceux  de  France 
nous  auroient  été  inconnus  fi  nous  n’avions  trouvé  dans  le 
neuvième  volume  des  inanulcrits  de  Duchéne  le  pere,  qui 
font  à la  bibliothèque  du  roi , des  lettres  du  pere  Savary , 
grand-maître  de  l’Ordre  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrift , en  date 
du  5 février  1220  , par  lefquelles  il  s’engage  avec  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre  de  défendre  la  perlonne  & les  terres 
d’Amaury  de  Montfort , comte  de  Narbonne  & de  Touloufe , 
centre  fes  ennemis  ; de  faire  la  guerre  aux  hérétique? , & à 
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Ceux  qui  fl*  révolteroient  contre  l’églife  Roà»ftine;  <Sç,3|U  cas 
que  quelquesperfonnes , foit  catholiques  ou  autres , fitîent 
la  guerre  à de  comte , de  lui  donner  retraite  dans  leurs  châ- 
teaux 6c  fur  leurs  terres , de  ne  favorifer  en  aucune  maniéré 
•fes  ennemis,  6c  de  ne  recevoir  aucune  terre  qui  pourroit 
relever  de  ce  prince  fans  là  permifiion , excepté  les  aumônes 
que  l’églife  leur  pourroit  accorder.  Voici  la  teneur  de  ces 
•lettres.  - • 

F.  P.  Savaricus  humilis  & pauper  Ma gifler  Militix 
Ordinis  FidciJcfuChrifii  univerfis  hominibus  aa  quos prxfentcs 
Litterx  pervenerint , Jhlutem  in  Domino.  Noverit  univtrfttas 
vtflra.  quod  concilio  & ajfcnfu  fratrum  noflrorum  , nos  6* 
omîtes  fratres  nojiri  emeeffirhus  Domino  sdmalrico  Dei 
Providenria  Duci  Narbonx , Comin  Tolofx  & Leycejirix , 
Montisfortis  Domino  , & omnibus  hxredibus  fuis  ,/uccurfiM 
& adjuvanem  noftrum  ad  defendendum  0 objervanaum  corpus 
J'uum  & terram  fuam  pro  pojfe  nojlro  , bona  fide , & ad  guiren- 
dum  & deftruenàum  rebelles  ; 6*  fi  forte  aliqux  genres  , five 
fnt  Chriflianx  vel  aliet , contra  Dominum  Comitem  guerram 
aut  hélium  promoverint , nos  ipfum  in  negotiis  fuis , in  cajbis, 
& villis  nofris  firmiier  reciperernus , & contra  ipfum  juvamen 
vel  auxilium , aut  confilium  alicui  perfonx  nullo  modo  prœfia- 
remusSi  de  ccetero  Jùam  terrain  velfioda fuanonpojjumusfumere 
abfque  fui  licentia,  exceptis  eleemofinis  rationabilibus  quas 
fonda  Ecclejia  concedere  6*  donare  poterit.  Quod  ut  firmum 
fit  0 fabile , figilli  nojiri  muniniine  has  Littcras  corrobora- 
mus  annoM.  CC.  XX.  incarnationis  Domini , Nonis  Fe- 
bruarii.  Duchène  , qui  a tranferit  lui-mème  ces  lettres  fur 
l’original , dit  qu’elles  font  fcellées  d’un'  fceau  de  cire  jaune, 
où  elî  repré  Tenté  un  homme  à cheval,  tenant  à û main 
un  écullbn  dans  lequel  il  y a une  croix. 

Il  fe  peut  que  cet  Ordre  ait  été  uni  quelques  années 
après  à un  autre  ordre  fous  le  nom  de  la  Paix,  qui  fut 
inftitué  en  1239,  par  Ameneus , archevêque  d’Aucli,  l’é- 
vêque de  Comminges , les  autres  prélats  & feigneurs  de 
Gafcogne,  pour  réprimer  les  violences  des  brigands,  nom- 
més. Routiers , les  entreprifes  des  Albigeois,  6c  ceux  qui 
retenoient  les  biens  eccléfiaftiques.  Cet  Ordre  fut  aulli 
nommé  l’Ordre  de  la  loi  & de  la  Paix , 6c  fut  confirme 
Tome  VIII.  O o 
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par  le  Pape  Grégoire  IX  en  1030.  Il  fubfiita  jufqu’en  1261, 
que  Guillaume  de  Marra,  qui  en  étoit  Grand-Maître , &. 
un  autre  religieux  de  cet  Ordre , le  voyaftt  réduit  à un 
petit  nombre,  fans  apparence  de  le  réformer,  paffêrent  à 
l’Ordre  de  Cîteaux,  tirent  les  vœux  dans  l’Abbaye  de  Feuil- 
lans,  & en  vertu  du  pouvoir  que  le  grand  Maître  avoit  reçu 
des  autres  Chevaliers,  confentirent  que  la  terre  de  Roque- 
Roquette,  qui  appartenoit  à l’Ordre  de  la  Paix,  fût  unie  à 
l’Abbaye  des  Feuillans.  . 1 \ • 


CHAPITRE  XLI. 

. . v C 7.  V 


Pes  Chevaliers  des  Ordres  de  S.  Jacques  en  Hollande , & de 
S ■ Antoine  en  Hainaut. 

» 

A.  u sert  le  Mire,  dans  fes  Origines  des  Ordres  Mili- 
taires, dit  que  Florent  V,  comte  de  Hollande,  Zélande 
& Friiè,  inltitua  à la-Haye  en  1290,  un  Ordre  Militaire, 
fous  le  nom  de  l’apôtre  S.  Jacques.  Schoonebeck,  qui  e'tant 
Hollandois,  devroit  avoir  mieux  été  inltruit  de  cet  Ordre 
que  les  écrivains  étrangers  , s’en  rapporte  néanmoins  au 
témoignage  d’Aubert  le  Mire,  & à celui  de  M.  Ashmole, 
qui  difent  qu’on  trouve  dans  les  archives  de  Hollande  un 
manufcrit  authentique  de  l’inftitution  de  cet  Ordre.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  M.  Ashmole  & l’ahbé  Giuftiuiani, 
qui  dit  auiïi  la  même  choie , ne  parlent  que  d’après  Au- 
bert le  Mire,  qui  allure  avoir  tiré  fidellement  ce  qu’il  dit 
de  cet  Ordre  d'un  ancien  regiftre  en  langue  Allemande , 
nommé  Regiftre  der  Ridderfcap,  & Favoir  traduit  en  latin. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  comte  d’Hollande,  félon  Aubert  le 
Mire,  fit  Chevaliers  de  cet  Ordre  douze  feigneurs,  entre 
lefquels  furent  Lancelot  comte  d’Hamilton,  Ambafladeur 
du  roi  d’Ecoflè,  Godard  de  Boifchols,  envoyé  de  Weft- 
phalie,  & Henri,  comte  (THenneberg,  envoyé  de  Cologne 
il  leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre,  une  chaîne  d’or, 
fur  laquelle  étoient  fix  coquilles,  & au  bas  du  collier,  une 
médaille  avec  l’image  de  l’apôtre  fiûnt  Jacques,  le  tout 
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pefant  un  marc  & demi  : chaque  Chevalier,  après  avoir  fait 
ferment  fur  les  (kints  Evangiles  entre  les  mahis  de  l'évêque 
d’Utrecht,  donna  à Jean  Payport,  hérault  d’Hollande,  fon 
écu,  où  étoient  les  Armes  Q«3  fa  maifon,  que  l’on  attacha 
dans  la  (aile  du  palais  de  la  Haye,  pour  en  confervçr  1a 
mémoire. 

Florent  V,  inftitutcur  de  cet  Ordre , ayant  corrompu  la 
femme  d’un  gentilhomme  nommé  Gérard  de  Velfen , ce 
gentilhomme  & fon  beau-pere  confpirerent  contre  lui  ea 
1296,  le  prirent  & le  menèrent  au  château  de  Mude.  Ap- 
prenant qu’on  levoit  contre  eux  une  armée  ai  Hollande , 
ils  mirent  ce  comte  fur  un  cheval  pour  le  mener  en  An- 
gleterre j mais  Gérard  fe  voyant  preffé  de  trop  près,  lui 
donna  vingt  coups  d’épée  &.  le  lai  fia  dans  un  fofle.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’il  fut  exécuté  à Leyden  peu 
de  temps  après  ; ils  dilënt  qu’il  fut  mis  dans  un  tonneau  plein 
de  clous,  & roulé  par  toute  la  ville. 

L’Ordre  Militaire  de  S.  Antoine  fut  inftituiT  en  1382, 
par  Albert  de  Bavière,  qui  par  la  mort  de  Guillaume, 
dit  P Infenfé,  fon  frere,  hérita  des  Comtés  d’Hainaut,  d’Hol- 
lande , Zclande  & Frifc , qu’il  avoit  gouvernés  en  qualité 
de  tuteur , pendant  la  détention  de  ce  même  Guillaume , 
que  fes  fujets  avoient  été  obligés  d’enfermer  à caufe  de 
lès  frénéfies , oui  étoient  quelquefois  fi  exceffives , qu’il 
tua  de  fens  froid  un  gentilhomme  d’une  maifon  très-illuftre. 

Vinchent  qui  a fait  les  annales  du  Haynaut  & le  P.  Ru- 
teau  de  l’Ordre  des  Minimes  qui  les  a augmentées,  difent 
( chap.  23 , ) que  le  Haynaut  étant  affligé  de  la  maladie 
appelée  /èu  Jacré,  ou  feu  de  S.  Antoine,  & ceux  qui  en 
étoient  attaqués  ne  trouvant  point  de  remede,  plus  alluré 
que  de  viiîter  une  chapelle  tiediée  à ce  Saint , lituée  dans 
le  bois  d’Havre  près  de  Mon  s,  Albert  de  Bavière  inftitua 
un  Ordre  de  Chevalerie  en  l’honneur  de  ce  Saint , pour  té- 
moigner la  dévotion  qu’il  lui  portoit , & qu’il  nt  cette 
inftitution  de  Chevaliers , conformément  à celle  qui  en  avoit 
été  faite  par  le  Pape  Boniface  VIII  dès  l’an  1298  par  une 
Bulle  qui  portoit  entr’autres  chofes  qu’on  ne  recevroit  dans 
cette  Chevalerie  que  des  perfonnes  de  la  première  no- 
hlefTe,  & les  Docteurs  qui  fe  ferment  rendus  nobles  par 
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leur  fclence;  que  les  Chevaliers  porteroient  un  collier  d’or 
auquel  devoit  pendre  un  T d’or  ou  d’argent,  félon  leur  no- 
blefiè,  avec  une  clochette  d’argent. 

Ces  auteurs  ajoutent  que  le  duc  Albert  inftituteur  de 
ces  Chevaliers  de  S.  Antoine  dans  le  Haynaut,  ayant  rc- 
fo.lu  d’envover  une  armée  en  Prufle  au  Secours  des  Che- 
valiers Teutoniques , établit  dans  l’Ordre  des  Chevaliers 
âë  Si  Antoine,  un  connétable  & un  maréchal  de  Camp; 
que  les  feigneurs  d’Entoin,  de  Ligne,  d’Havré,  de  Lon- 
gueval  & de  Bolîü , s’engagèrent  dans  cette  milice  ; que 
Gérard  d’Enghien  ftigneur  d’Havré  , <5t  Jean  feigneur  de 
Ligne,  Chevaliers  de  cet  Ordre,  étant  allés  en  i]çà,  à 
la  guerre  d’Afrique.,  avec  plufieurs  feigneurs  du  Comté 
d’Haynaut,  & fe  trouvant  la  même  année  à Rhodes  avec 
quelques  feigneurs  François , aulfi  Chevaliers  de  l’Ordre  de 
S.  Antoine,  ils  leur  firent  un  récit  fi  avantageux  des  mi- 
racles que  ce  faint  failoit  dans  la  chapel'e  dédiée  en  Ibn 
honneur  dans  le  bois  d’Havré,  que  ces  feigneurs  François 
leur  concilièrent  de  faire  Venir  en  ce  lieu  des  religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Antoine;  ils  l’exécuterent  dans  la  luite, 
le  comte  d’Oftrevant  en  ayant  obtenu  fept  de  l’abbaye  de 
S.  Antoine,  en  Dauphiné,  lelqucls  furent  établis  en  1415, 
dans  cette  chapelle  ; qu’on  leur  fit  bâtir  un  monaftere  & 
un  hôpital  pour  y loger  les  pauvres  Pèlerins;  qu’enfin  les; 
Chevaliers  de  S.  Antoine  en  Haynaut  choifirent  ce  monaf- 
tere pour  le  lieu  de  leur  aflemblée,  & qu’ils  y mettoient 
leur  portraits  avec  leurs  armes  entourées  d'un  collier  d’or , 
fait  accorde  à nœuds  avec  le  T,  & une  clochette  comme 
on  en  voyoit  encore  de  leur  temps.  Aubert  le  Mire  pariant 
de  cet  ordre , dit  aufii  que  le  collier  étoit  fait  en  forme 
de  corde  d’hermite , avec  un  bâton  à s’appuyer  & une  clo- 
chette. Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  Ordres  Mili- 
taires, difent  au  fil  que  le  collier  de  l’Ordre  de  S.  Antoine, 
étoit  compofé  d’une  ceinture  d’heimite,  qu’ils  ont  repré- 
fentée  comme  une  ceinture  de  cuir  avec  une  boucle,  mais 
Éous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  aux  auteurs  des  an- 
nales de  Haynaut  & à Aubert  le  Mire  qui  ont  été  mieux 
inftruits  de  ce  qui  concernoit  cet  Ordre.  Quant  à fon  infi- 
titution  dont  ces  annalistes  de  Haynaut  font  auteur  le  Pape 
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Boniface  VIII,  & dont  ils  citent  la  bulle  de  l’an  1298,  on 
ne  trouveaucun  autre  hiitorien  qui  en  ait  parlé. 


CHAPITRE  XLII. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  la  Bande  , de  la  Colombe , de 
la  Raifon,  de  L’Ecaille,  & de  l'Ecole  en  E/pagne. 

J do rdh  f.  de  la  Bande  ou  de  l’Echarpe,  ainti  appelé  à 
cauf'e  que  les  Chevaliers  portoient  une  bande,  ou  ruban 
de  foie  rouge,  large  de  quatre  doigts,  en  forme  d'écharpe, 
de  l’épaule  gauche  fous  le  bras  droit,  fut  inftitué  en  1330, 
ou  1332,  par  Alfonfe  XI,  roi  de  Caltille,  fils  de  Fer- 
dinand, & de  Confiance  de  Portugal.  Antoine  de  Guevara 
évêque  de  Mondognedo  qui  parle  de  cet  Ordre  dans  une 
de  les  lettres  au  comte  de  Benavente,  ne  njarque  point 
le  lieu  où  il  fût  inftitué;  mais  il  dit  que  quatre  ans  après 
le  même  roi  étant  à Palencia,  le  rétablit,  le  réforma,  &. 
même  l’amplifia.  Il  ne  fe  donnoit  qu’à  des  gentilshommes  de 
confidération  ou  vaillans  Chevaliers.  Les  aînés  des  familles 
en  étoient  exclus  , & le*  cadets  (èuls  pouvoient  recevoir 
l’Echarpe;  encore  falloit-il  qu’ils  euflent  fuivi  la  Cour  pen- 
dant dix  ans  ou  qu'ils  eulîènt  fervi  le  roi  à la  guerre  contre  les 
Maures.  Les  réglemens  que  le  roi  Alfonfe , qui  (ê  déclara 
grand-maître  & chef  de  cet  Ordre,  preferhit  aux  Che- 
valiers, contenoient  trente  huit  articles.  Ils  étoient  obligés 
entre  autres  chofes  de  parler  au  roi  en  faveur  du  bien 
public  & des  bourgeois  des  lieux  où  ils  demeuroient,  lorÉ 
qu’ils  en  étoient  requis,  fur  peine  d’être  bannis  de  leur 
pays  &.  privés  de  leurs  biens.  En  parlant  au  roi,  ils  dévoient 
lui  dire  la  vérité,  promettoient  de  lui  être  fideles,  & s'ils 
entendoient  quelqu’un  mal  parler  de  lui  fans  s’y  oppolèr , 
ils  étoient  chalfés  de  la  cour  & on  leur  ùtoit  l'Echarpe 
pour  toujours.  Si  dans  leurs  entretiens  ils  avoient  fait 
quelque  menfonge,  ils  ne  pouvoient  porter  l’épée  d’un  mois. 
Us  ne  dévoient  fréquenter  que  des  perfonnes  fages  pour 
apprendre  d’eux  à bien  vivre,  ou  des  gens  de  guerre  pour 
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s’inltruire  dans  la  profeflion  des  armes;  s’ils  fréquentaient 
des  marchands  ou  des  gens  de  métier,  ils  en  étoient  pu- 
nis par  le  Grand-Maître  qui  leur  défendoit  de  fortir  de  leur 
maifon  pendant  un  mois.  Ils  dévoient  garder  la  fidélité  à 
leurs  amis , ne  pouvoient  paraître  à la  cour  qu’à  cheval 
& non  fur  des  mules,  à peine  de  payer  un  marc  d’argent; 
ôc  s’ils  avoient  dit  quelque  parole  qui  fentît  la  flatterie  ou 
la  raillerie , ils  ne  pouvoient  paraître  à la  cour  qu’à  pied 
pendant  un  mois , &.  dévoient  refter  dans  leur  maifon  pen- 
dant un -autre  mois.  Celui  qui  fe  plaignoit  de  fes  blefl'ures 
ou  qui  fe  vantoit  de  quelque  belle  aétion,  en  étoit  aufli 
puni  par  le  Grand-Maître  ; 6c  pendant  le  temps  de  fa  pé- 
nitence, il  ne  pouvoit  être  vifité  par  les  autres  Chevaliers. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouer  aux  dez,  ni  de  donner, 
à jouer.  Ils  ne  pouvoient  mettre  en  gages  leurs  armes,  ni 
leurs  habits.  Il  leur  étoit  défendu  de  manger  leuls  6c  des 
chofes  vilaines  ou  de  mauvaife  odeur,  6c.  ils  dévoient  en 
buvant  prononcer  le  nom  de  Jésus.  Si  quelqu’un  fans  la 
permiffion  du  roi  portoit  la  Bande , il  devoit  fe  battre  avec 
des  Chevaliers  de  cet  Ordre,  6c  fi  celui  qui  avoit  pris  la 
Bande  étoit  vainqueur,  il  étoit  déclaré  Chevalier  6c  pouvoit 
la  porter  à l’avenir  : fi  ail  contraire  il  étoit  vaincu,  il  étoit 
charte  de  la  cour.  Tous  les  Chevaliers  ne  dévoient  com- 
battre que  contre  les  Maures,  à moins  qu’ils  n’accompa- 
gnartent  le  roi  dans  quelqu’autre  guerre  ; mais  s’ils  com- 
battoient  contre  d’autres  ennemis  que  les  Maures  fans  être 
à la  fuite  du  roi , ils  étoient  privés  de  l’Echarpe.  Ils  s’afi- 
lembloient  trois  fois  l’an  pour  les  aflhires  de  l’Ordre,  6c 
ils  dévoient  tous  fe  trouver  au  lieu  de  l’aflèmblée  avec 
leurs  armes  6c  leurs  chevaux.  Ils  étoient  aufli  obligés  tous 
les  ans  de  faire  au  moins  quatre  fois  le  jeu  des  cannes, 
6c  de.  courir  la  bague  une  fois  4a  femaine , 6c  celui  qui 
négligeoit  ces  exercices  étoit  privé  de  l’Echarpe  pendant 
un  mois,  6c  alloit  fans  épée  pendant  un  autre  mois.  Si 
quelque  Chevalier  fe  marioit  à vingt  lieues  à la  ronde  du 
lieu  oîi  fe  tenoit  la  Cour,  tous  les  autres  Chevaliers  étoient 
obligés  de  l'-ccompagner , lorfqu’il  fe  préfentoit  au  roi  pour 
lui  demander  quelques  préfênS;  comme  aufli  de  l’accom- 
pagner au  lieu  o à il  fe  marioit  6c  de  faire  un  préfeat  à la 
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mariée.  Tous  les  premiers  dimanches  du  mois  ils  fe  trou- 
voient  au  palais  pour  faire  des  armes,  deux  contre  deux,  en 
préfence  du  roi.  Le  nombre  de  ceux  qui  étoient  admis 
aux  Tournois  & ^ans  les  courfes,  ne  pouvoit  pas  palier 
trente  contre  trente.  Dans  les  Tournois  on  ne  pouvoit  courir 
plus  de  quatre  fois , & celui  qui  dans  l’une  des  quatre 
courfes  ne  rompoit  point  fa  lance  étoit  tenu  de  payer  les 
frais  du  Tournois.  Enfin,  lorfqu’un  Chevalier  étoit  à l’article 
de  la  mort  les  autres  dévoient  aller  le  trouver  pour  l’aider 
à bien  mourir  par  de  bonnes  exhortations.  Après  là  mort 
iis  accompagnoient  fon  corps  à la  fépulture.  Ils  en  portoient 
le  deuil  pendant  un  mois  ; ils  n’affiftoient  à aucuns  jeux 
pendant  trois , & deux  jours  après  l’enterrement , ils  por- 
toient au  roi  l’Echarpe  du  défunt  & le  prioient  de  recevoir 
en  fit  place  un  de  lès  enfans  s’il  en  avoit,  & de  prendre 
fà  veuve  & fa  famille  fous  fa  protection.  Alfonfc  fut  le 
premier  qui  prit  l’Echarpe;  il  la  donna  enfuite  à fes  enfans, 
dom  Pierre  qui  lui  fuccéda  & qui  fut  furnommé  le  Cruel, 
dom  Henry,  dom  Ferdinand,  & dom  Tellez.  Cet  Ordre 
fubfifta  encore  après  la  mort  de  ce  prince.  Dom  Jean  pre- 
mier, roi  de  Caftille  & de  Léon,  prit  foin  de  l’aggrandir , 
& donna  FEcharpe  à cent  Chevaliers  le  jour  de  fon  cou- 
ronnement qui  fe  fit  dans  la  ville  de  Burgos  en  1 3-9.  Il 
fut  enfuite  aboli,  mais  il  a été  renouvelé  depuis  que  Phi- 
lipe  V,  de  la  maifon  de  Bourbon,  & petit-fils  de  Louis 
le  Grand,  eft  monté  fur  le  trône  d’Efpagne. 

Ordre  de  la  Colombe. 

Il  y a eu  encore  en  Caftille  deux  autres  Ordres  Mili- 
taires, l’un  fous  le  nom  de  la  Colombe , & l’autre  fous 
celui  de  la  Raifon , dont  l’infiitution  eft  attribuée  au  ro» 
Jean  premier  par  quelques  auteurs  ; d’autres  prétendent 
que  celui  de  la  Colombe  fut  inftilué  par  Henri  (b n fils. 
Ils  ne  s’accordent  pas  plus  fur  le  temps  que  ces  ordres 
furent  établis  que  fur  l’inftituteur  : les  uns  prétendent  que 
ce  fut  en  1379,  d’autres  en  1390,  <Sc  d’autres  enfin  en 
1399.  Mais  que  ce  fbit  le  pere  ou  le  fils  qui  ait  inftitué 
celui  de  la  Colombe,  cet  inftituteur  donna  aux  Chevaliers 
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pour  marque  de  leur  o'rdre  une  colombe  d’or  émaillée  de 
blanc  la  tête  en  bas.  L’abbé  Giuftiniani  dit  que  ces  Che- 
' valiers  faifoient  vœu  de  chafteté  conjugale , qu’ils  dévoient 
communier  tous  les  jeudis  , défendre  la  Foi  Catholique 
& protéger  les  veuves;  niais  cet  Ordre  qui  ne  fe  con- 
férait qu’à  des  perfonnes  de  cunfidération  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Ordre  de  la  Ruifon. 

Celui  de  la  Raifon  n’étoit  aufli  donné  qu’à  des  perfonnes 
dont  la  Nobleffe  étoit  bien  connue,  qui  avoient  été  à la  guerre, 
ou  qui  avoient  rendu  quelque  ferviçe  confidérable  au  roi. 
En  les  faifant  Chevaliers,  on  leur  donnoit  une  lauce  au  bout 
de  laquelle  étoit  un  petit  étendart.  Ils  devenoient  par  ce 
moyen  Chevaliers  Banncrets , comme  il  y en  avoit  en  plu- 
fieurs  royaumes.  L’abbé  Giuftiniani,  dit  qu’on  trouve  encore 
de  ces  Chevaliers  dans  la  province  d’Andaloufie  ; mais  ce 
font  fans  doute  des  feigneurs  Bannerets , comme  il  y en  a 
en  plulicurs  royaumes,  ôt  particuliérement  en  France,  où 
l’on  nt  donnoit  autrefois  ce  nom  qu’aux  gentilshommes  qui 
poflédoient  de  grands  fiefs , & qui  avoient  droit  de  porter 
une  bannière  dans  les  armées  au  roi , fous  laquelle  mar- 
choient  cinquante  hommes  d’armes  avec  grand  nombre  d’ar- 
chers & d’arbalétriers. 

Ordre  de  F Ecaille. 

Certains  auteurs  prétendent  qu'il  y a eu  aufli  en  Caftillc 
un  Ordre  Militaire  fous  le  nom  de  la  Scania  ou  de  l’E- 
caitlc,  dont  ils  font  Jean  II  inftiluteur:  ils  dil'ent  qu’il  donna 
aux  Chevaliers  pour  marque  de  leur  ordre  une  croix  rouge 
faite  d’écaille  de  poilïôn  qu’ils  dévoient  porter  fur  un  habit 
blanc. 

Ordre  de  l’Ecole  en  Efpagnc. 

A ccs  Ordres  Militaires  de  Caftille,  nous  joindrons  celui 
de  l’Etole  en  Arragon,  dont  on  ne  commit  point  l’origine  : 
on  fçait  feulement  qu’Alfonfe  V,  roi  d’Arragon,  fit.  des 
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Chevaliers  de  cet  Ordre  ; ce  qui  (ait  croire  qu’il  peut  en 
avoir  été  l’infiituteur.  Summonte  dans  fon  hiftoire  de  Naples, 
dit  que  ce  prince  étant  à Naples,  le  duc  de  Bourgogne 
lui  envoya  le  collier  de  la  Toifon  d’or,  6c  qu’en  revanche, 
le  roi  d’Arragon  lui  envoya  fa  devife  de  l’Etole  Ôt  du 
Lis , à condition , qu’en  cas  qu’ils  fuflent  en  guerre  dans 
la  fuite,  ils  fe  rendroient  réciproquement  les  marques  de 
ces  Ordres.  Sanfovino  dans  fes  familles  illuftres  d’Italie 
parlant  de  Bafile  Colatto , dit  qu’il  fut  fait  Chevalier  par 
l’empereur  Sigifmond  qui  en  lui  donnant  l’Ordre  du  Dragon 
6c  celui  de  l’Etole , fe  fervit  des  paroles  fuivantes  : Te 
quem  manu  propria  militiæ  cingulo,  & focietatîs  noftras 
Draconicœ , ac  ftolce  feu  Amphrigiœ,  charijfimi  Fratris 
nojtri  Arragonice,  injtgnivimus. 

Voye\  pour  l'Ordre  de  la  Bande , Antoine  de  Guevara , 
Epiftres  dorées,  Lettre  au  comte  de  Benavcnte.  Favin, 
Théâtre  d honneur  & de  Chevalerie.  De  Belloy,  Origine 
de  Chevalerie.  M^nenius,  deliciœ  œquejlrium  Ord.  Ginf- 
tiniani , Hiji.  di  tutti  eli  Ord.  Militari  Herman  6c  Scho- 
onebeck,  dans  leurs  Hijloires  des  Ordres  Militaires,  6c  le 
Pere  Anfelme.  Le  Palais  d'honneur.  Pour  ceux  de  la  Co- 
lombe, de  la  Raifon  6c  de  la  Scama,  Mennenius  Giufti- 
niani  6c  Schconebeck;  & pour  celui  de  PE  tôle,  les  mêmes 
Giuftiniani  6c  Schoonebeck.  Summonte , dans  fon  HiJL 
de  Naples,  & les  Familles  Illuftres  <£ Italie  de  Sanfo- 
vino. 


CHAPITRE  XLIIL 

l 

Des  Chevaliers  des  Ordres  des  Séraphins,  des  Epées,  du 
Sauveur  du  Monde , de  T Agneau  de  Dieu  , & dé 
P Amarante  en  Suède. 

T . e s hiftoriens  font  mentiofl  de  cinq  Ordres  de  Cheva- 
leries en  Suède  , 6c  même  de  fix , fi  on  veut  reconnoître 
comme  un  Ordre  véritable  ôt  réel  celui  de  fainte  Brigitte , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs , 61  que  nous  regardons 
Tome  .V11L  Pp 
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comme  chimérique.  Le  plus  ancien  de  ces  Ordres  eft  celai 
des  Séraphins , inftitué  en  1334,  par  le  roi  Magnus  IV.  On 
a prétendu  que  le  motif  qui  porta  ce  prince  à inftituer  cet 
Ordre , fut  pour  confèrver  le  louvenir  du  fameux  fiége  de 
la  ville  d'Upfal , qu’il  dédia  cet  Ordre  à Jéfus-Chrift  ; &, 

3ue  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  mit  un  nom  de  Jéfus 
ans  une  ovale  qui  pendoit  au  bas  du  collier , lequel  étoit 
compofé  de  Séraphins  entrelalTés  de  croix  patriarchales.  Les 
Séraphins  étoient  d’or  émaillés  de  rouge  , & les  croix  d’or 
fans  émail.  L’ovale  qui  pendoit  au  bas  du  collier  étoit  auflï 
d’or  émaillé  d’azur,  au  nom  de  Jéfus  d’or,  & au-deffous 
quatre  clous  émaillés  de  blanc  & de  noir , qui  fignifioient 
la  paffion  de  Notre -Seigneur  Jéfus-Chrift. 

• Ordre  des  Epées. 

L’Ordre  des  Epées  fut  auflï  inftitué  en  Suède,  félon 
quelques  auteurs  , par  Guftave  I , pourjjléfendre  la  religion 
Catholique  contre  les  héréfies  de  Luther  ; mais  ils  n’ont 
point  remarqué  en  quelle  année  fe  fit  cet  établiflement.  11 
y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fubfifta  pas  long-temps , 
puilque  Guftave  ne  commença  à régner  qu’en  1533  , & 
qu’il  abolit  la  religion  Catholique  dans  la  Suède  en  1 542  , 
pour  y introduire  le  Luthéranifine  , qu’il  avoit  d’abord  com- 
battu, fuppofé  qu’il  foit  vrai  qu’il  eût  inftitué  un  Ordre 
Militaire  à ce  fujet.  Les  hiftoriens  ne  conviennent  point 
entr’eux  fur  la  forme  du  collier  de  cet  Ordre  : les  uns  le’ 
font  compofé  d’épées  les  unes  fur  les  autres , au  bout  duquel 
on  en  voit  une  qui  pend  la  pointe  en  bas  : d’autres  pré- 
tendent que  le  collier  étoit  compofé  de  quatre  épées  re- 
courbées & appointées  l’une  contre  l’autre,  au  bord  duquel 
étoit  un  ceinturon  ; enfin  d’autres  difent  qu’autour  de  ces 
épées  il  y avoit  des  ceinturons , & au  bas  du  collier  un 
autre  ceinturon , dans  lequel  étoit  une  épée. 

Mennenius , deliciœ  equeji.  Ordin.  Giufiiniani , Hiji.  di 
tutt  gli  ordini  Militari.  Fayjp , Théâtre  (T Honneur  & de 
Chevalerie , & Schooncbeck , Hijt.  des  Ordres  Militaires. 

Ordre  du  Sauveur  du  Monde.  • ; . 
Schoonebeck  parle  de  deux  autres  Ordres  qui  ont  auffî 
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été  infùtués  en  Suède,  l’un  fous  le  nom  du  Sauveur  du 
Monde,  l’autre  fous  celui  de  l’Agneau  de  Dieu,  Eric  XIII, 
fut  fondateur  du  premier , félon  cet  auteur , & créa  des 
Chevaliers  de  cet  Ordre  le  jour  de  fon  couronnement  qui  le 
fit  à Uplàl  en  1561,  ce  qui  fe  confirme , dit-il , par  des 
pièces  de  monnoie  qu’on  fit  battre  dans  ce  temps-là  : il 
ajoute  que  quelques-uns  croyent  que  l’établiflement  de  cet 
Ordre  fut  fait  par  le  roi  Eric,  le  jour  de  fos  noces  avec  la 
princeffe  Catherine  , fœur  de  Sîgifmond , roi  de  Pologne , 
Oc  qu’il  créa  pluiieurs  Chevaliers  ce  jour-là  ; mais  il  ne  cite 

S »oint  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ordre  : il  ne  parle 
eulement  que  d’un  Elie  Bremer , qui  fit  graver  le  collier 
de  cet  Ordre  en  r6gt.  Ce  collier  étoit  cdmpofé  de  Ché- 
rubins entrelalîès  de  colonnes  d’or , & au  bas  du  collier  il 
y avoit  une  ovale , dans  laquelle  étoit  l’image  du  Sauveur 
du  Monde. 

Ordre  de  P Agneau  de  Dim. 

. Le  même  Elie  Bremer  , à ce  que  dit  encore  Schoonebeck, 
fit  aufii  graver  la  même  année  le  collier  de  l’Ordre  de 
l’Agneau  de  Dieu , inftitué  félon  lui  en  1564,  par  le  roi  de 
Suède  Jean , furnommé  le  Grand , qui  voulant  récompenfer 
plufieurs  foigneurs  de  fa  cour  , les  honora  du  collier  de  cet 
Ordre  le  10  juillet  1564,  jour  de  fon  couronnement,  qui 
fe  fit  à Upfal.  Ceux  qu’il  fit  alors  Chevaliers , furent  Eric 
Guftavc , Guftave  Baneer  , Pontus  de  la  Garde , le  comte 
Pafîê , Etienne  Baneer  , Jean  Slyke , & André  de  Fordaal. 
Il  ajoute  que  fur  la  médaille  que  le  roî  fit  graver  à cette 
occafion , on  voit  la  figure  de  ce  collier  avec  ces  paroles , 
Deus  prateclor  nojier.  Ce  collier  étoit  corapofé  de  couronnes 
de  laurier  , furmontées  de  couronnes  royales,  foutenues  par 
des  lions  & des  lézards  , & entrelaflees  de  colonnes , fur 
lefquelles  il  y avoit  des  Séraphins  : au  bas  du  collier  il  y 
avoft  Une  médaille  repréfentant  l’image  du  Sauveur  du 
Monde  : à côté  de  bf  médaille  deux  Anges  à genoux , & au 
bas  pendoit  Un  agneau  pafchal. 

Schoonebeck  , Hijt.  des  Ordres  Militaires. 

Ordre  de  l'amarante. 

Il  y a eu  encore  en  Suède  un  Ordre  de  Chevalerie  fous 
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le  nom  de  Y Amarante  ; il  fut  inftitué  par  la  reine  Chriftine, 
fille  du  grand  Guftave  Adolphe.  M.  Ashmole  s’eft  trompé , 
lorfqu’il  dit  que  cette  princeffe  abdiqua  le  royaume  en  1 645 , 
en  faveur  de  fon  coufin  Charles  Guftave , comte  Palatin  des 
deux  Ponts  , parce  qu’elle  faifoit  profeffion  de  la  religion 
Catholique  ; elle  ne  céda  fes  états  à ce  prince  qu’en  1 654, 
& elle  n’abjura  la  religion  Luthérienne  que  dan;  le  voyage 
qu’elle  fit  à Rome  en  1656.  Ce  fut  un  an  avant  fon  abdication 
qu’elle  inftitua  l’Ordre  de  l’Amarante.  Ceft  une  coutume 
établie  en  Suède  de  faire  tous  les  ans  une  fête  que  l’on 
nomme  Wirtfcha'Ji , c’eft-à-dlre , une  affemblée  honnête 
dans  une  hôtellerie-,  où  l’on  introduit  toutes  fortes  de  diver- 
tiflèmens  & de  jeux.  Ces  fortes  d’affemblées  font  compofées 
d’un  certain  nombre  de  perfonnes  qualifiées  qui  fe  déguifènt, 
& cette  fête  commence  ordinairement  le  loir  & ne  finît 
qu’au  jour.  Le  jour  des  Rois  1653 , fut  choifi  par  la  reine 
Chriftine  pour  ce  divertiffèment  ; au  lieu  du  Wirtfchalft 
qui  fembla  trop  commun  à cette  princeffe , elle  voulut 
imiter  le  feftin  des  Dieux , ordonnant  pour  cet  effet  aux 
feigneurs  & aux  dames  de  fa  cour  de  paroître  fous  des 
habits  qui  repréfentaffent  les  fauffes  Divinités.  Les  tables 
furent  couvertes  avec  beaucoup  de  magnificence,  elles  étoienj 
fcrvies  par  de  jeunes  perfonnes  vêtues  en  bergers  &.  en 
nymphes , & , félon  ce  qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  céré- 
monies , la  reine  prit  un  nom  a’aventuriere  & voulut  qu’on 
l’appelât  V Amarante.  Le  divertiffement  dura  jufques  au 
lenaemain  matin  ; cette  princeffe  changeant  tout  d’un  coup 
d’habits , commanda  aux  feigneurs  & aux  dames  de  la  com- 
pagnie de  quitter  auffi  les  ornemens  de  leurs  fauffes  divinités  t 
& ce  fut  alors  qu’elle  inftitua  l’Ordre  de  l’Amarante , donnant 
à ceux  qui  étoient  préfens  un  chiffre  de  diamaos  compofé 
de  deux  A renverfès  l’un  dans  l’autre , au  milieu  d’une  coi», 
tonne  de  laurier  entourée  d’un  rouleau  for  lequel  on  iifoit 
ces  paroles  , Dolce  nella  memoria,  R y avoit  quinze  Che- 
valiers & autant  de  dames  , qui  avec  la  reine  fàifoient  le 
nombre  de  trente-un  ; ceux  qui  avoient  été  «nfi  honorés 
de  cette  Amarante  avoient  le  privilège  de  manger  tous  les 
Éunedis  avec  cette  princeffe  dans  une  maifon  de  plaifance  à 
un  des  faubourgs  de  Stockolm.  > r,  r 1 
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CHAPITRE  XLiy. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en  Angleterre. 

P resque  tous  les  hiftoriens  conviennent  qu’Edouard  III, 
roi  d’Angleterre  n’inftitua  l’Ordre  de  la  Jarretière  qu’à 
l’occafion  de  celle  que  la  comteifè  de  Salisbury , qn’il  aimoit, 
biffa  tomber  dans  un  bal  & que  ce  prince  releva  : ceci 
ayant  donné  occafion  de  rire  aux  courtifans,  & caufé  du 
chagrin  à la  comteffe , le  roi  , pour  témoigner  qu’il  n’avoit 
point  eu  de  mauvais  deffein , dit  en  langage  au  temps  , 
Honny  foit  qui  mal  y penfe , le  mot  honny  lignifiant  maudit ; 
& il  fit  un  ferment  /que  tel  qui  s’étok  moqué  de  cette  jar- 
retière , s’eftimercât  heureux  d'en  porter  une  femblable.  Cet 
Ordre  fut  inftitué  dans  le  château  de  Windfcf  & mis  fous 
b protection  de  S.  Georges.  Mais  ces  hiftoriens  ne  s’accordent 
point  fur  le  temps  de  cette  inftitution.  Les  uns  prétendent 
que  ce  fût  en  1344,  & les  autres  en  1350. 

Froiffard  donne  à connoître  qu’il  fut  inftitué  en  1 347 ,- 
en  difant  eu’ après  qu’Edouard  111  eut  choifi  quarante 
Chevaliers  de  cet  Ordre  , dont  la  fête  fs  de  voit  célébrer 
tous  les  ans  , & auquel  il  donna  le  nom  du  bleu  jarretière , 
& qu’ils  fi  furent  engagés  par  ferment  à obferver  les  ftatuts 
qui  en  avoient  été  dreffe's , ce  prince  envoya  publier  une 
fête  par  fes  hérauts , en  France , en  Ecoflè  , en  Bourgogne , 
en  Hainaut , en  Flandre  , en  Brabant , & en  Allemagne 
pour  le  jour  de  S.  Georges  fuivant  de  l’an  1348.  Mais  quoique 
cet  auteur  parle  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  comteffe  de 
Salisbury  & qu’il  fafle  la  delcriptlon  d’un  tôurflofe  qu’il  fit 
faire  à Londres  à’  fa  confidé  ration  &.  où  elle  fe  trouva , il 
ne  dir  point  qtfelie  faiffa  tomber  fa  jarretière  ni  que  ce  fût 
le  motif  qui  porta  ce  prince  à inftituer  cet  Ordre. 

BfikerV  dans  fa  description  du  royaume  d’Angleterre, 
d’Ecoffe  d’Irlande,  attribue  l’inftitution  de  cet  Ordre  au 
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rétablifleroent  de  Pierre-le-Çruôl  far  le  trône  de  Caftille , 
par  les  troupes  auxiliaires  d’Angleterre,,  commandées  par  le 
prince  de  Galles  ; mais  il  s’eft  trompé  , puifque  cet  événe- 
ment n’arriva  qu’en  1366,  feize  ans  après  l’infctutlon  de 
l’Ordre.  Cet  auteur  ne  laide  pas  de  dire  que  la  marque  de 
cet  Ordre  fut  “une  jarretière  bleue  à caufe  de  celle  que  la 
reine  avoit  perdue  ; fur  quoi  le  roi  l'ayant  raillée  oc  lui 
ayant  dit  qu’il  l’avoit  donnée  aux  Chevaliers , elle  lui  répondit, 
Honny  Joit  qui  mal  y penfe,  ce  que  ce  prince  fit  ajouter 
en  lettres  d’or  fur  la  jarretière. 

Le  peu  d’intelligence  que  Jofeph  Michieli  avoit  appa- 
remment de  la  langue  latine , lui  a fait  croire  que  quelques: 
auteurs  avoient  trouvé  un  autre  motif  de  I’infiitution  dé 
1 Ordre  de  la  Jarretière  ; car  il  dit  que  quelques-uns  prétendent 
qu’Edouard  inftituacet  Ordre  en  confidération  de  Périfelide, 
reine  de  la  Jarretière  : Algunqs  di\en  haver  infiauido  efict 
orden  a contemplation  de  Penfelide Reyna  delà  Guartiera, 
ayant  pris  le  mot  perifcelis  qui  fignifie  jârredere  pour  le  nom 
d’une  reine  <5t  la  ■ Jarretière  pour  le  nom  d’urt  royaume. 
Enfin  il  y en  a qui  ont  fait  remonter  l’origine  de  cet  Ordre 
jufques  au  temps  de  Richard  I , roi  d’Angleterre , & qui 
prétendent,  qu’Edouard  n’en  a été  que  le  reftaurateur.  Tek 
ont  été  les  différons  fentimens  des1  écrivains  fur  l’origine  & 
l'inftitution  de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Ashmole,  héraut  de  cet  Ordre,  dans  l’ample  hiftoire 
qu’il  en  a donnée , en  attribue  l’infiitution  à Edouard  III. 
Mais  regardant  comme  fable  l’hiftoire  de  la  Jarretière  de 
la  comteffe  de  Salisbury  relevée  par  c«  prince , il  prétend 
qu’il  l’inltitua  par  un  autre  motif , & que  ce  fut  la  vingt- 
troifieme  année  de  fon  régne , ce  qui  revient  à l’an  1 349 , 
puiqu’ Edouard  monta  fur  le  trône  d’Angleterre  en  1326. 
En  effet  , au  commencement  des  ltatuts  de  cet  Ordre  qui 
furent  dreffés  par  çe  prince  , & même  dans  ceux  qui  furent 
réformés  par  fes  fuceçfiéurs , i)  eû  marqué  qu’il  ayoit  inftitué 
un  Ordye  Militaire  en  l’honneur  de  Dieu , de  Ufainte  Vierge 
& de  S,  Georges,  martyr,  la  vingt-troifieme  année  de  fon 
régné:  Ad  honorera  omnipotentis  Dei , fanclce  Mariae 
Virginis  gloriofœ  &Jancli  Georgii  Marty  ns  , Dominus 
nofter  fupremuf  Edwardus ..tertm  R?%  Angtiae  aano. 
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regvi fuipojt  conquejîum  XXIII , ordinavit , Jiabllivir , 
& fundavit  quamdam  focietatem  ftve  ordinem  mili- 
tarem. 

Le  roi , avant  d’inftituer  cet  Ordre , avoit  fait  achever 
l’églife  de  Windfor  commencée  par  fes  prédécefïèurs  , 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  6 août  de  la  vingt-deuxieme 
année  de  fon  régne , c’eft-à-dire  , de  l’an  1348.  11  y déclare 
que  fes  prédéceflèurs  ayant  commencé  a Wîttdfor  une 
églilè  fous  le  titre  de  S.  Edouard , dans  laquelle  il  avoit 
été  régénéré  par  les  eaux  du  baptême , & où  ils  avoient 
établi  huit  chanoines,  il  avoit  fait  achever  cette  églife  en 
l’honneur  de  Dieu , de  la  lâinte  Vierge , de  S.  Georges  , 
martyr , & de  S.  Edouard  , confeflèur  , & que,  voulant 
augmenter  le  nombre  des  chanoines  «St  des  autres  miniltres 
de  cette  églife  , il  ordonnoit  qu’on  ajouteroit  aux  huit  cha- 
noines qui  y étoient  déjà  , un  euftode  pour  être  leur  chef, 
quinze  autres  chanoines  & vingt-quatre  pauvres  chevaliers 
qui  n’avoient  pas  de  quoi  vivre  , avec  des  chapelains  qui 
ôbéiroient  au  euftode  & qui  iëroient  entretenus  fur  les 
revenus  qu’il  afiigna  à cette  églife. 

Le  pape  Clément  VI,  par  une  bulle  du  30  novembre 
de  la  même  année , donna  pouvoir  aux  évêques  de  Salisbury 
«St  de  Winehefter  , d’ériger  l’églife  de  Windfor  en  une 
collégiale  de  chanoines,  «Je  prêtres,  de  clercs,  de  pauvres 
chevaliers  du  royaume , & d'autres  miniftres  qui  «levoient  y 
faire  le  fervice  divin  , & d’en  fixer  le  nombre,  conformé- 
ment aux  revenus  qui  leur  avoient  été  affignés  ;■  & par  une 
autre  bulle  du  ta  février  de  l'année  fuivante , il  exempta 
cette  collégiale  de  toute  jurifdiCiion  de  l’ordinaire  , la 
mettant  fous  la  protection  du  faint  Siège , voulant  que  le 
euftode  eût  toute  jurïfdiétion  fur  les  chanoines,  les  prêtres, 
les  clercs , les  pauvres  chevaliers , «St  les  autres  minières 
de  Péglifê  ; «St  que  pour  ce  qui  regardoit  la  conduite  des 
âmes,  il  reconnût  l'autorité  de  l’évêque  de- Salisbury  , dont 
il  recevoit  le  pouvoir.  Ce  euftode  & cette  collégiale  étoient 
obligés , en  vertu  de  cette  même  bulle , de  payer  tous  les 
ans  au  faint  Siège  un  marc  fterling , le  jour  de  la  fête  de 
S.  Georges,  en  l’honneur  duquel  cette  églife  avoit  été  fondée.' 
•11  paroît  par  le  quatrième  article  des  ftatuts  de  cet  Ordre, 
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qu’il  ne  devoit  y avoir  que  treize  chanoines  dans  cette  églife, 
Oc  autant  de  vicaires  , fàifent  en  tout  le  nombre  de  vingt- 
fix  , auquel  fut  auffi  fixé  le  nombre  des  Chevaliers  de  la 
Jarretière  , 6c  non  pas  à celui  de  quarante , comme  Froiflard 
l’a  avancé  ; ces  vingt-fix  chevaliers , y compris  le  roi , chef 
6c  fbuverain  de  l’Ordre,  dévoient  préfenter  chacun,  pour 
la  première  fois  feulement,  un  de  ces  treize  chanoines  6c 
un  de  ces  treize  vicaires,  dont  la  nomination  devoit  appar- 
tenir dans  la  fuite  au  chef  de  l’Ordre , auffi  bien  que  celle 
des  pauvres  chevaliers , qui  par  les  mêmes  ftatuts  ayant  été 
augmentés  jufqu’au  nombre  de  vingt-fix  , dévoient  auffi 
être  prèle nt es  par  chaque  Chevalier  de  l’Ordre , pour  la 
première  fois  feulement.  Les  treize  chanoines  devaient  porter 
un  manteau  de  pourpre  , avec  un  rond  fur  le  côté  gauche, 
dans  lequel  étoient  les  armes  de  S.  Georges  ; (avoir , une 
croix  de  gueules  en  champ  d’argent;  6c  les  vingt-fix  pauvres 
chevaliers  dévoient  auffi  porter  un  manteau  rouge , 6c  fur 
le  côté  gauche  un  écufibn  aux  armes  de  S.  Georges,  fans 
Jarretière  autour.  Chaque  Chevalier  de  la  Jarretière  à fa 
réception  dans  l’Ordre  devoit  donner  en  aumône  pour 
l’entretien  des  chanoines  6c  des  pauvres  chevaliers;  (avoir, 
le  roi,  quarante  marcs  d’argent,  un  roi  étranger,  vingt  livres, 
te  prince  de  Galles , vingt  marcs  , chaque  auc , dix  livres , 
chaque  compte , dix  marcs , chaque  banneret , cent  lois , 6c 
chaque  bachelier,  cinq  marcs.  , 

Quant  à l’habillement  des  Chevaliers  de  FOrdre , il  con- 
fiftoit  en  un  manteau  bleu , fur  lequel , du  côté  gauche , 
étoit  une  croix  rouge  entourée  d’un  Jarretière  : ils  dévoient 
auffi  porter  toujours  à la  jambe  gauche  une  Jarretière  bleue, 
où  ces  mots  étoient  en  broderie  d’or  : Horuiy  fait  qui  mal 
y penfe,  6c  eeux  qui  étoient  trouvés  fans  cette  Jarretière , 
dévoient  payer  un  demi  marc.  Il  y a des  ftatuts  en  françois , 

ri  portent  mrtin  Chevalier  étoit  difpenfé  de  la  porter  quand 
ejloit  kcuje  pour  chevauchiery  oc  que  pour  lors  il  étoit 
obligé  de  porter  fous  fou  how\eau  en  Jignifance  du  Jarre- 
titr,  un  fl  bleu  de  foye.  Les  Chevaliers  dévoient  avoir  ce 
manteau  bleu  depuis  les  premières  vêpres  de  la  fête  de 
S.  Georges  julqn’après  le  fouper  ; le  jour  de  la  fête  en  entrant 
dans  la  chapelle  jufqu’au.  dîner,  6c  depuis  le» fécondés  vêpres 

jufqu’au 
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jufqu’au  fouper , & cela  en  quelque  lieu  qu’ils  Aillent , 
comme  s’ils  avoient  été  préfens  à la  fête.  Ils  n’avoient  point 
pour  lors  de  colliers  , ils  n’ont  commencé  à en  porter  quê 
fous  le  régne  d’Henri  VIII;  de  il  n’y  a que  les  ftatuts  ré- 
formés par  ce  prince  en  *522  , qui  en  faflènt  mention  : 
il  eft  dit  dans  le  troifieme  article , que  depuis  les  premières 
vêpres  de  la  fête  de  S.  Georges  jufqu'après  les  fécondés  , 6c 
même  jufqu’au  fotiper  -,  tous  les  Chevaliers  porteront  le 
manteau , la  robe , l’buméraî  & le  collier  ; 6c  dans  le  trente- 
huit  6c  dernier  article  de  ces  ftatuts , ce  prince  déclare  que  , 
du  confentemeDt  des  Chevaliers , il  a ordonné  qu’à  l’avenir 
tous  les  Chevaliers  porteront  un  collier  d’or  du  poids  de 
trente  onces , compofé  de  jarretières  , dans  lefquelles  il  y 
aura  deux  rôles  ; que  dans  une  jarretière  la  rofe  de  defiùs 
fera  blanche,  6c  celle  de  deflous  rouge,  6c  que  dans  une 
autre  jarretière  la  rofe  de  delfus  fera  rouge  , 6c  celle  de 
delfous  blanche  ; qu’au  bas  du  collier  il  y aura  une  image 
de  S.  Georges  ; que  ce  collier  fera  porté  dans  les  grandes 
folemnités  , mais  qu’aux  autres  jours  on  portera  feulement 
l’image  de  S.  Georges,  attachée  à une  petite  chaîne  d’or  , à 
moins  qu!on  ne  (bit  obligé  d’aller  à la  guerre  , que  l’on  ne 
foit  malade , ou  que  l’on  entreprenne  un  grand  voyage  , 
auxquels  cas  il  fuffira  de  porter  l’image  de  S.  Georges, 
attachée  à un  petit  cordon  de  foie.  Par  les  mêmes  ftatuts 
le  roi  Henri  VIII , réduiflt  à treize  lè  ilombre  des  pauvres 
chevaliers  de  l’églife  de  Windfor,  dont  il  augmenta  le  nombre 
des  eccléfiaftiques  , ordonnant  qu’il  y auroit  à perpétuité  un 
doyen  & douze  chanoines  , treize  autres  prêtres , dont  une 
partie  feroit  appelée  petits  Chanoines , 6c  l’autre  ficaires , 
6c  que  s’ils  n’étoient  pas  prêtres  en  entrant , ils  fuflent  au 
moins  en  âge  de  l’être  dans  l’année  ; qu’il  y auroit  outre  cela 
treize  clercs  6c  autant  de  choriftes  , qui  avec  les  petits  cha- 
noines 6c  les  vicaires  chanteroient  au  chœur,  6c  feroient 
l’office  divin.  Le  nombre  des  pauvres  chevaliers  a été  aug- 
menté dans  la  fuite  jufqu’à  dix-huit.  ! > 

Ce  prince  par  ces  ftatuts  n’avoit  rien  changé  touchant  les 
prières  auxquelles  les  Chevaliers  de  l’Ordre  étoient  obligés 
envers  ceux  qui  étoient  décédés.  Il  y eft  encore  marqué 
auffi  bien  que  dans,  les  anciens , que  le  roi  d’Angleterre 
Tome  17//.  Q q 
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devoit  faire  dire  pour  chaque  Chevalier  défunt  mille  meflës, 
un  roi  étranger , huit  cents  , le  prince  de  Galles , fept  cents, 
un  duc , fix  cents  , un  marquis  , quatre  cent  cinquante  , un 
comte,  troi*  cents,  un  vicomte,  deux  cent  cinquante,  un 
baron,  deux  cents,  & un  écuyer  , cent  Mais  après  que  ce 
prince  eut  introduit  l’héréfie  dans  fon  royaume , il  changea 
cet  article  des  ftatuts , & ordonna  qu’à  la  mort  d’un  Chevalier 
tous  les  autres  donneroient  de  l’argent  pour  être  employé 
en  oeuvres  pieufes  ; favoir,  le  roi  d’Angleterre,  8 liv.  6 f 8 d. , 
un  roi  etranger,  6 liv.  i j f 4 d. , un  prince , 5 liv.  16  f 8 d. , 
un  duc , 5 liv. , un  marquis,  3 liv.  15  L , un  comte,  a liv.  10  f , 
un  vicomte , 2 liv.  1 f 8 d , un  baron , 1 liv.  1 3 f.  4 d. , 6c 
un  écuyer,  1 6 f.  8 d. 

Il  y a eu  dans  la  fuite  du  changement  à l’habit  & au 
collier.  Aujourd’hui  le  manteau,  qui  d’abord  n’étoit  que  de 
drap  bleu  eft  de  velours;  on  a changé  la  robe  en  un  jufte- 
au  corps  de  velours  cramoifi , Ôt  les  Chevaliers  portent  un 
bonnet  de  velours  noir,  entouré  d’un  cercle  d’or  garni  de 
pierreries , avec  des  plumes  blanches , & une  aigrette  noire. 
Sur  le  côté  gauche  du  manteau  eft  une  croix  rouge  en- 
tourée d’une  jarretière  au  milieu  d’une  étoile,  dont  les  rayons 
fortent  tout  autour  de  la  jarretière.  L’abbé  Giuftiniani  dit 
que  les  Chevaliers  ne  portent  cette  étoile  que  depuis  l’an 
1626,  par  un  ordonnance  de  Charles  U;  mais  il  y a bien 
de  l’apparence  qu’ils  la  portoient  déjà  auparavant,  comme 
il  paroît  par  le  tombeau  de  Guillaume  Hatton , chancelier 
d’Angleterre,  & Chevalier  de  cet  Ordre,  décédé  en  1591, 
qui  eft  dans  l’Eglifè  de  lâint  Paul  de  Londres;  il  eft  repré- 
fenté  avec  le  manteau  de  cérémonie , ayant  lùr  le  côté  gauche 
la  croix  entourée  de  la  jarretière  au  milieu  de  cette  étoile: 
on  peut  voir  à ce  fujet  la  defcription  de  cette  Eglife,  donnée 
par  Dugdale  en  1658. 

Les  Chevaliers  portent  encore  fur  F épaule  droite  un 
chaperon  d’écarlate  comme  les  préfidens  &.  les  confeillers 
de  nos  parlemens  de  France.  Le  collier  eft  préfentement 
compofé  de  jarretières,  au  milieu  defquelles  il  y a une  rofe, 
& ces  jarretières  font  entrelalfées  de  nœuds,  faits  de  cordons 
d’or  avec  des  houpes , que  quelques-uns  prennent  pour  des 
chardons,  & au  bas  du  collier  eft  l’image  de  S.  Georges, 
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armé  de  toutes  pièces , lur  un  cheval  émaillé  de  blanc- 
Cette  image  eft  ordinairement  garnie  de  diamans.  La  jar- 
retière eft  de  velours  bleu  garnie  de  perles,  qui  forment 
les  paroles  qui  font  de  (fus.  La  boucle  & le  fermail  font 
garnis  de  diamans.  Tel  eft  Phabit  de  cérémonie  qu’ils  portent 
dans  les  folemnités;  mais  aux  autres  jours  ils  portent  outre 
la  jarretière  un  cordon  bleu  en  forme  d’écharpe,  depuis 
l’épaule  gauche  jufqu’â  la  hanche  droite,  «5c  au  bas  de  ce 
ruban  il  y a une  médaille  d’or;  d’un  côté  eft  l’image  de 
S.  Georges,  dans  un  cerle  d’or  garni  de  diamans,  & de 
l’autre  quelques  ornemens , au  milieu  d’un  cercle  d’or  garni 
auffi  de  diamans  : c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Georges.  Cette 
médaille  eft  en  forme  de  petite  boîte  qui  s’ouvre  , & 
quelques  Chevaliers  y confervent  le  portrait  de  leur  mai- 
trelie , félon  la  repréfentation  que  nous  en  a donnée 
Ashmole,  & qu’il  a fait  graver  avec  les  habits  & les  ornemens 
de  cet  Ordre. 

Lorfque  les  rois  d’Angleterre  donnent  cet  Ordre  à quel- 
que prince  étranger,  ils  lui  envoyant  tous  ces  ornemens, 
félon  qu’il  eft  ordonné  par  les  Statuts  & qu’il  paraît  par 
cette  lettre  du  roi  Charles  II,  à Frideric  Guillaume,  mar- 
quis de  Brandebourg,  lorfqu’il  lui  envoya  l’Ordre  de  la 
Jarretière  en  1654.  Mon  F rare , l'affurance  que  j’ai  de 
votre  amitié  par  plujieurs  témoignages  que  vous  niavc\ 
donner,  m’oblige  à rechercher  tous  tes  moyens  qui  feront 
capables  de  l’entretenir  & de  la  conferver.  Pour  ce  fujet 
j'ay  trouvé  à propos  comme  fouverain  du  très~ancien  & 
très-noble  Ordre  de  la  Jarretière,  de  vous  étire  l'un  des 
Chevaliers , pairs  & compagnons  dudit  Ordre  , efiimant 
par  là  de  faire  une  plus  étroite  amitié  avec  vous,  & d’aug- 
menter le  bien  & la  profpérité  de  cette  très-noble  fociété , 
laquelle  par  plufieurs  fiécles  a eu  non  feulement  les  rois 
d’Angleterre  nos  prédeceÿeurs  pour  fouverains,  mais  auffi 
Thonneur  d avoir  plufieurs  Empereurs , rois  & princes  étran- 

Srs  pour  compagnons  / comme  auffi  de  vous  donner  par 
, une  marque  évidente  de  mon  affection,  & de  là  haute 
eftime  que  j’ay  de  vos  mérites  & de  votre  perfonne,  & pour 
confirmation  de  ladite  élection , je  vous  envoyé  par  le  fleur 
Chevalier  de  Walker,  Jarretière  roi  dormes,  la  médaille 
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dite  le  Georges,  la  Jarretière  & l’étoile  pour  les  porter  à 
la  maniéré  accoutumée,  à fçavoir  la  médaille  autour  da 
corps , la  Jarretière  à la  jambe  gauche,  & l’Etoile  fur  le 
côté  gauche  de  la  cafaque  ou  du  manteau.  Ledit  fieur  de 
Wcdker  vous  ajfurera  de  ma  part  que  je  dejire  avec  paffion 
de  vous  témoigner  que  je  fuis , Mon  frcre , votre  bien  affec- 
tionné Frere  & Coujui  C.  R.  cette  lettre  fut  écrite  de 
Paris  en  1654;  mais  les  habits  de  l’Ordre  ne  furent  en- 
voyés au  marquis  de  Brandebourg  qu’en  1663,  comme  il 
paroît  par  la  lettre  fuivante  du  Chevalier  Walkcr,  écrite 
de  Londres  au  prince  d’Orange.  Monfeigneur , fay  reçu 
avec  les  lettres  de  fa  majefté,  le  roi  mon  maître,  tout  Fhabâ 
du  très-noble  Ordre  de  la  Jarretière  pour  fon  alteffe  le 
prince  Electeur  de  Brandebourg , avec  ordre  de  les  envoyer 
à votre  alteffe,  que  par  vos  moyens  J oient  adreffe\  à fon 
alteffe  Electorale.  Cela  contient  un  jujte-au-corps  de  velours 
cramoijî , un  manteau  de  velours  bleu,  le  grand  Collier  du 
très-noble  Ordre,  d'or,  avec  Timage  de  S-  Georges  émaillé 
pefant  30  onces,  & un  bonnet  de  velours  noir.  Comme  cm 
fi  doit  porter  le  papier  donra  plus  de  fatisjuclion  à fon 
alteffe  Electorale,  quoique  f habit  n’efi  jamais  porté  finon 
qu'à  la  fête  de  faint  Georges  ; mais  le  grand  Collier  cfi 
porté  par  le  fouverain  & compagnons  pendant  les  prières 
du  matin,  fur  tous  les  jours  mentionnés  dans  le  papier , 
pour  le  livre  des  Statuts  de  F Ordre,  quand  ils  feront  ré- 
formés , je  tâcherai  avec  tout  foin  de  les  envoyer en  atten- 
dant i'ai  envoyé  tout  F habit  à mon  cher  ami  le  Chevalier 
Guillaume  Davifon  de  les  envoyer  à votre  alteffe,  de  qui 
vous  recevrez  cela  & la  lettre  de  fa  majefté,  & je  nen 
double  point  bien-tôt  tout  le  refie,  & puis  je  prie  humble- 
ment votre  alteffe  de  les  adreffer  à fin  alteffe  Electorale 
avec  les  très  numbles  & obéiffans  fervices  de  celui  qui 
fera  toute  fa  vie  de  fa  fèrèniffinie  Alteffe  Electorale,  & de 
votre,  monfeigneur  le  très  humble  & obeiffant  firviteur  Ed. 
Walher.  Garter.  Chaque  prince  étranger  après  avoir  reçu 
ces  marques  & ornemens  de  l’ordre,  elt  obligé  d’envoyer 
yn  procureur  au  château  de  Windfor,  pour  ctre  reçu  & 
infta'é  à fa  place  avec  les  folemnités  rcquilês,  & doit  donner 
un  manteau  de  l’Ordre,  fon  heaume,  timbre,  & épée 
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four  refter  dans  l’églife  de  Windfor.  Lorfque  ce  procureur 
eft  inftallé,  le  fouxerain  de  l’ordre  ou  celui  à qui  il  en  a 
donné  commiflion,  lui  attache  le  manteau  fur  le  bras  droit, 
& après  cette  inftallation,  il  ne  le  doit  plus  porter  en  aucun 
temps,  pour  celui  qui  l’a  envoyé.  Henri  IV,  roi  de  France, 
ayant  reçu  l’Ordre  de  la  Jarretière,  de  la  reine  Elizabeth 
en  1556,  envoya  en  1600,  à Windfor  le  fieur  de  Chartres, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  gouverneur 
de  Dieppe  & l’un  de  fes  lieutenans  généraux  en  Normandie, 
comme  fon  procureur  pour  être  inftallé  à (à  place , ce  qui 
fut  fait  après  que  ledit  fieur  de  Chartres  eut  promis , au  nom 
du  roi  de  France,  d’obferver  les  rtatuts  de  l’Ordre,  félon 
la  ferme  & teneur  que  fa  majefté  l’avoit  déjà  juré  en  1596, 
lorfqu’il  reçut  l’ordre , & dont  voici  la  teneur.  Nous  Henri, 
par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  & de  Navarre,  jurons, 
vouons  & promettons  folemnettement  fur  notre  honneur  en 
parole  de  roi , que  nous  ob/erverons  & maintiendrons  les 
ftatuts  & ordonnances  du  très-noble  Ordre  de  menfieur 
faint  Georges,  nommé  la  Jarretière,  en  ce  qu’ils  ne  fe 
trouveront  contraires  à notre  religion  Catholique,  Grandeur 
& majefté  royalle,  ni  aux  ftatuts  & ordonnances  de  nos 
deux  Ordres  du  Benoit  S.  Efprit  & monfeur  S.  Michel. 
En  témoin  dequoi  nous  avons  fgné  la  préfente  de  notre 
main  & icelle  fait  fceller  de  notre  Scel  fecret.  A Rouen,  le 
2 octobre  1596.  François  premier,  Henri  II,  Charles  IX, 
& Henri  III,  aurti  rois  de  France,  ont  reçu  pareillement 
cet  Ordre,  qui  a été  encore  donné  à cinq  empereurs,  à 
plufieurs  rois  d’Efpagne  , de  Portugal , de  Pologne , de 
Naples  , de  Danemarck  , & de  Suède , à des  ducs  de 
Bourgogne,  de  Savoye,  de  Milan,  de  Ferrare,  d’Urbin, 
& à plufieurs  princes  fouverains  d’Allemagne,  dont  cinq  ou 
!fix  de  la  maifon  Palatine. 

1 Le  nombre  des  Chevaliers  n’a  point  été  augmenté  de- 
puis l’inftitution  de  l’Ordre:  il  a toujours  été  fixé  à yingt- 
lïx,  y compris  le  fouverain,  & chef  de  l'Ordre.  La  reine 
Elizabeth  fit  fous  fon  régné  vingt-trois  Chevaliers  parmi 
flefquels  il  y eut  trois  rois  de  France,  deux  empereurs  & 
un  roi  de  Danemarck.  M.  Ashmole  a fait  graver  l’ordre 
• de  la  marche  d’une  proceffion  de  ces  Chevaliers  qui  fe  fit 
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au  commencement  du  dernier  fiécle  à une  fête  de  S.  Georges, 
fous  le  régné  de  cette  princeffe,  où  elle  eft  repréfentée  avec 
l’habit  & le  grand  collier  de  l’Ordre.  Il  y a cinq  officiers, 
le  prélat,  le  chancelier,  le  greffier,  le  hérault  appelé  Jar- 
retière, roi  d’armes  d’Angleterre,  <5t  l’huiffier  appelé  de 
la  Verge  noire , à caufe  qu’il  en  tient  toujours  une  à U 
main.  L’évêque  de  Wincefter  eft  prélat  né  de  l’Ordre. 
L’office  de  chancelier  fut  créé  par  le  roi  Edouard  VI,  en 
faveur  de  Richard  de  Beauchamp  évêque  de  Salifbury, 
& ce  prince  ordonna  que  les  fuccefîèurs  de  ce  prélat  exer- 
ceroient  toujours  cet  office  : cependant,  après  avoir  été 
exercé  par  fix  de  fuite , il  a été  donné  à d’autres.  Les 
évêques  de  Salifbury  ont  fait  de  temps  en  temps  des  ten- 
tatives pour  rentrer  dans  la  poffeffion  de  cet  office,  mais 
inutilement  : cependant  Sethward  évêque  de  Salifbury  ayant 
fait  de  nouvelles  pourfuites  auprès  au  roi  Charles  II,  il 
obtint  fâ  demande.  Ces  deux  officiers,  c’eft-à-dire  le  prélat 
& le  Chancelier,  ont  un  manteau  de  fatin  bleu,  doublé  de 
taffetas  blanc  , fur  le  côté  droit  duquel  eft  la  croix  de 
l’Ordre  entourée  d’une  Jarretière;  le  chancelier  porte  outre 
cela  fur  l’eftomac  une  médaille  d’or  entourée  d'une  Jarre- 
tière, au  milieu  de  laquelle  eft  une  rofe.  Le  greffier,  le 
hérault,  & l’huiffier  ont  auffi  chacun  un  manteau  de  même 
que  ceux  du  prélat  & du  chancelier,  à la  différence  qu’ils 
portent  fur  le  côté  gauche  l’écuffon  de  l’Ordre  fans  Jarre- 
tière. Le  hérault  porte  fur  l’eftomac  une  médaille  entourée 
d’une  Jarretière,  & fur  ladite  médaille  eft  un  écuflbn  parti 
a ix  armes  de  l’Ordre  & aux  armes  d’Angleterre,  furmonté 
d’une  couronne  royale  d’or,  il  tient  un  bâton  d’argent  doré, 
aux  extrémités  & au  haut  duquel  font  les  armes  de  l’Ordre 
& d’Angleterre.  L’huiffier  à la  Verge  noire  a une  médaille 
auffi  entourée  d’une  Jarretière,  au  milieu  de  laquelle  eft  un 
nœud  pareil  à ceux  du  collier  de  l’Ordre;  il  tient  à la  main 
une  Verge  noire  garnie  d’ivoire,  au  milieu  & aux  extré- 
mités de  laquelle  eft  un  lion.  L’office  de  greffier  eft  annexé 
depuis  long-temps  à la  dignité  de  doyen  de  Windfor , & 
Marc  Antoine  deDominis,  archevêque  de  Spalatro  fi  connu 
par  fon  apoftafie,  fês  écrits  & fâ  lin  tragique,  a été  gref- 
fier de  cet  Ordre,  en  cette  qualité  de  doyen  de  WintJ- 
for. 
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Elias  Ashmole,  The  Jnjtitution  Laws  & cérémonies  of 
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CHAPITRE  X L V. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Noble 
Maijon , communément  appelé  l’Ordre  de  l’Etoile , en 
France. 

Favi»  attribue  l’inftitution  de  l’Ordre  de  l’Etoile  à Ro- 
bert, roi  de  France,  & prétend  que  ce  prince  ayant  pris 
la  fainte  Vierge  pour  la  protectrice  de  cet  Ordre , lui  donna 
le  nom  de  f Etoile,  parce  qu’il  regardoit  cette  reine  des 
anges  comme  l’Etoile  de  la  mer  & la  guide  de  fon  royaume. 
Il  ajoute  que  cet  Ordre  étoit  compofé  de  trente  Cheva- 
liers, y compris  le  roi,  qui  étoit  le  chef  & le  fouverain 
grand-maître  ; que  les  cérémonies  de  finltitution  en  furent 
faites  le  jour  de  la  Nativité  de  la  (àinte  Vierge  au  mois 
de  feptembre  1022,  dans  la  chapelle  du  palais,  dite  Notre- 
Dame  de  F Etoile,  qui  efi  la  baffe  (àinte  chapelle,  & que 
les  premiers  qui  furent  honorés  de  cet  ordre  après  le  roi, 
furent  (es  trois  fils , Hugues  le  grand , Henri  premier , & 
Rbbert,  duc  de  Bourgogne , Richard  II,  duc  de  Normandie 
& de  Bretagne,  Guillaume  III,  dit  Tête  dEtoupes , duc 
d’Aquitaine,  comte  d’Auvergne  & de  Poitou,  Guillaume III, 
comte  de  Touloufe,  Baudouin  à la  Belle  Barbe , comte  de 
Flandres,  Hebert  le  vieux,  comte  de  Troyes , Odom, 
comte  de  Beauvais,  Geoffroy  Grife-Gonelle , comte  d’An- 
gers, Amaury,  comte  deNoyon,  & Baudouin  de  l’ifle, 
comte  de  Haynaut,  fils  de  Baudouin  à la  belle  Barbe.  Il 
fait  même  la  defcription  de  l’habillement  que  portoient  ces 
Chevalière.  Leur  manteau,  à ce  qu’il  dit,  étoit  de  damas 
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blanc,  le  mantelet  & les  doublures  de  damas  incarnat,  & 
la  cotte  ou  gonelle  de  même , fur  laquelle  étoit  une  Etoile 
d’or  en  broderie  ; le  grand  collier  étoit  aufli  d’or  à trois 
chaînes,  entrelalTées  de  rofes  de  même  émaillées  alternati- 
vement de  blanc  & de  rouge.  Il  ajoute  que  ces  Chevalier* 
étoient  obligés  de  dire  tous  les  jours  en  l’honneur  de  la 
Vierge,  la  couronne  ou  chapelet  de  cinq  dixaines,  avec 
quelques  autres  prières  pour  le  roi  & l’état,  & il  rapporte 
une  or  ai  Ton  qu’il  prétend  que  ce  prince  avoit  compoféc 
lui-même. 

S’il  falloit  en  croire  cet  auteur,  Philippe-Augufte  avoit 
reçu  de  Louis  VII,  Ton  pere  dans  l’abbaye  de  S.  Denis, 
le  collier  de  cet  Ordre  en  1180,  le  jour  de  Ton  couronne- 
ment. Le  même  Philippe  le  donna  en  la  ville  de  Gournay 
en  Normandie  à Artur,  en  lui  donnant  l’inveftiture  des 
Comtés  de  Bretagne,  d’Anjou,  &.  de  Poitou.  Louis  VIII, 
fut  fait  aufli  Chevalier  de  cet  Ordre  le  jour  de  fon  fecre 
en  1224,  dans  l’églife  de  Reims.  S.  Louis  fon  fils  le  fut 
aufli  en  1226.  Le  même  S.  Louis  donna  cet  Ordre  à Ro- 
bert de  France  en  1227,  à Corbeil,  & à d’autres  en  1246} 
mais  tout  ce  difcours  de  Favin  n’eft  que  fable  & fiérion. 
Nous  femmes  perfuadés  qu’il  n’y  a point  eu  d’Ordres  Mi- 
litaires & Chevalerie  avant  le  douzième  fiécle,  & par  con- 
féquent  que  le  roi  Robert  n’a  pu  avoir  inftitué  l’Ordre  de 
l’Eoile  : il  eft  très-confiant  que  cet  Ordre  a été  créé  par 
le  roi  Jean  I,  en  1351,  ce  qui  eft  facile  à prouver  par 
la  lettre  circulaire  que  ce  prince  écrivit  aux  feigneurs  qu’il 
voulut  honorer  de  cet  Ordre , & qui  fe  trouve  dans  la 
chambre  des  Comptes  à Paris , Mémorial  C,  &.  que  nous 
rapporterons  ici. 

Biau  coujln,  nous  à l'honneur  de  Dieu  & en  ajfaucement 
de  Chevalerie  & accroiffement  d? honneur , avons-otdonné 
de  faire  une  Compagnie  de  Chevaliers,  qui  feront  appelés 
Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  noble  Maifon,  qui  por- 
teront la  robe  cy  après  divifée  ; c'efi  affavoir  une  cotte 
blanche , un  ferret  & un  chaperon  vermeil  quand  ils  feront 
fms  mantel;  & quand  ils  vejiiront  monta,  qui  fera  fait 
à guife  de  Chevalier  nouvel  à entrer  & demeurer  en  l’Egüfe 
de  la  noble  Maifon , il  fera  vermeil  & fourré  de  vert  , non 
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pas  d’hermines , de  candail  ou  famift  blanc,  G faudra, 
qu'ils  ayent  fous  le  dit  mantel  ferret  blanc  ou  cotte  hardie 
blanche,  chauffes  noires  G foulie\  dore\ , G porteront  con- 
tinuellement un  annel  en  tour  la  verge  duquel  fera  efcripl 
leur  nom  G furnom,  auquel  annel  aura  un  efmail  plus 
vermeil , en  F efmail  une  étoile  blanche , au  milieu  de  l’Etoile 
une  rondeur  d’azur,  un  petit  Joleil  d'or,  & au  mantclufur 
F épaule  au  devant  en  leur  chaperon  un  fermail  auquel  aura 
une  étoile  toute  belle  comme  en  F annel,  ejt  divifée,  G tous 
les  fabmedis  quelque  part  ils  feront,  ils  porteront  vermeil 
G olanc , en  cotte  G ferret  G chaperons  comme  défais , 
fe  faire  Je  peut  bonnement,  G fe  ils  veulent  porter  mantel, 
il  fera  vermeil  & fendu  à l'un  des  cojiés  & toujours  blanc 
dejfous  ; & fi  tous  les  jours  de  la  femaine  ils  veulent  porter 
fermail  faire  le  pourront  & fur  quel  robe  il  leur  plaira.  En 
l’armeure  pour  guerre  ils  porteront  le  dit  fermail  en  leur 
camail  ou  en  leur  cotte  à armes,  où  la  ou  leur  plaira  ap- 
paremment. Et  feront  tenus  de  jeûner  tous  les  fabmedis 
s’ils  peuvent  bonnement,  & fe  bonnement  ne  peuvent  iceux 
Ou  ne  veulent,  ils  donront  ce  jour  quinze  deniers  pour  Dieu 
en  F honneur  des  quinze  joyes  de  Notre-Dame.  Jureront 
qu'à  leur  pouvoir  ils  donront  loyal  Confeil  au  Prince  de 
ce  qiiil  leur  demandera  J'oit  d’armes  & d’autres  chofes.  Et 
fe  il  y a aucun  que  avant  cette  Compagnie  ayent  emprife 
aucun  ordre,  ils  le  devront  laiffer,  fe  ils  peuvent  bonne- 
ment, & fe  bonnement  ne  la  peuvent  laifaer  fi  fera  cette 
Compagnie  devant.  Et  fi  en  avant  n’en  pourront  aucune 
autre  entreprendre  fans  le  congé  du  Prince  Et  feront  tenus 
venir  tous  les  ans  en  la  noble  maifon  afafe  entre  Paris  G 
faint  Denis  en  France,  à la  veille  de  la  fefte  de  Notre- 
Dame  de  la  my-Aoujt , dedans  Primes  G y demeurer  tout 
le  jour  G le  lendemain , jour  de  la  fojte  jufques  après 
Vefpres.  Et  fe  bonnement  ils  n’y  peuvent  venir  ils  en  feront 
crus  par  leur  propre  parole.  Et  en  tous  les  lieux  où  ils 
fe  trouveront , venir  enfemble,  au  plus , à la  veille  G au 
jour  de  ladite  my-aouft , G que  bonnement  ils  n’auront 
pû  venir  à ce  jour  au  lieu  de  la  noble  maifon  ; ils  porteront 
lefdites  robbes  G orront  Vefpres  G la  Mefac  enfemble  fe 
ils  peuvent  bonnement.  Et  pourront  lesd.  Chevaliers  fe  il 
Tome  VIU.  Rr 


3 t 4 Sixième  Partie,  Chae  XLV.  • * 
leur  plaifi  lever  bannière  vermeil  femé  d'étoiles  ordonnées 
& une  image  de  Notre-Dame  blanche,  efpecialement  fit 
les  cnnemys  de  la  foi  ou  pour  la  guerre  de  leur  dror  urier 
Seigneur  & au  jour  de  leur  trepaffement , ils  envàiront  à la 
noble  maifon , Je  ils  peuvent  bonnement  leur  annel  & leur 
fermail  les  meilleurs  qu’ils  auront  faits  pour  ladite  Com- 
pagnie, pour  en  ordonner  au  profit  de  leurs  âmes  & en 
Fhonneur  de  PEglife  de  la  noble  maifon  en  laquelle  fera 
fait  leur  Jérvice  fblemnellement.  Et  fera  tenu  chacun  de 
faire  dire  une  Mejfe  pour  le  trepajfé  au  plustojt  que  ils 
pourront  bonnement  depuis  qu'ils  Pourront  feeu.  Et  eft  or- 
donné que  les  armes  & timbres  de  tous  les  Seigneurs  Che- 
valiers de  la  noble  maifon , feront  peints  en  la  falle  d icelle 
au  deffous  dm  chacun  là  où  il  fera.  Et  fe  il  y a aucun, 
que  honteufement  que  ( Diex  ne  notre  Dame  ne  veulent  ) 
Je  partent  de  la  bataille  ou  befogne  a donnée,  il  fera  fus - 
pendu  de  la  Compagnie,  & ne  pourra  porter  tel  habit  & 
li  tournera  en  la  noble'maifon  fes  armes  & Jon  timbre 
fens  de  [fus  deffous,  fans  eff acier  jujques  à temps  qu’il  fit 
reftitué  par  le  prince  ou  Jon  confiai  & tenus  pour  relever 
par  fon  bienfait.  Et  eft  encore  ordonné  qu'en  la  noble  mai- 
fon aura  une  table  appellée  la  table  d'honneur  en  laquelle 
feront  affis  la  veille  & le  jour  de  la  fjte  les  trois  plus  fuf- 
JîJians  Bacheliers  qui  feront  de  ladite  fejle,  de  ceux  qui 
feront  reccus  en  ladite  Compagnie  & en  chacune  veille  de 
JéJie  de  la  my-Aoufi  chacun  an  après  en  fuivant  fieront 
affis  à la  dite  table  d'honneur  les  trois  Princes , trois  Ba- 
ronnets & trois  Bacheliers  qui  Tannée  auroient  plus  fait 
en  armes  de  guerre ; car  nuis  faits  d’armes  du  pays  ne 
fera  mis  en  compte.  Et  ejt  encore  ordonné  que  nul  aiceux 
de  ladite  Compagnie  ne  pourra  entreprendre  & aller  en  aucun 
voyage  loingtain  fans  le  dire  ou  faire  feavoirau  Prince  Les- 
quicx  Chevaliers  feront  au  nombre  de  cinq  cents , & des- 
quiex  nous  comme  inventeur  & fondateur  d’i celle  Com- 
pagnie feront  Prince,  ainji  T en  devront  ejtre  nos  fuccef- 
feurs  Boys , & nous  avons  élu  effre  du  nombre  de  la  dite 
Compagnie  & penfons  à faire  fe  Dieu  plaifi  la  première 
fefie  & entrée  de  la  dite  Compagnie  à S.  Ouyn  le  jour 
£■  la  veille  Tapparilion  prochaine  S.  foye\  aux  d.  jours 
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& lieux  Je  le  pouvez  bonnement  à tout  voftre  habit  annel 
& fermail,  & adoncques  J'era  vous  & aux  autres  plus  à 
plain  parlé  fur  cette  matierre.  Et  ejt  encore  ordonné  que 
chacun  apportera  fes  armes  & fon  timbre  peins  en  un 
feuillet  de  papier  ou  de  parchemin,  afin,  que  les  peintres 
les  puiffent  mettre  plufiot  & plus  proprement  là  où  Us  de- 
vront efire  mis  à ta  noble  maifon.  Donné  a Joins  Chrijt- 
hophle  en  Halatte  le  6 jour  de  Novembre  l'an  de  grâce 
I35r- 

Plufieurs  prétendent  que  Charles  VII , voyant  fes  finances 
épuifées  ne  trouva  d’autres  moyens  pour  récompenfer  les 
capitaines  de  fon  armée , que  de  leur  donner  le  collier  de 
cet  Ordre , qu’on  n’accordoit  auparavant  qu’aux  princes  & 
aux  grands  feigneurs  de  France  ; que  ceux-ci  remontrèrent 
au  roi , que  c’étoit  avilir  l’Ordre  que  de  le  donner  indiffé- 
remment à toutes  fortes  de  perfonnes  fans  égard  à U 
nobleflc , & que  ce  prince  ayant  aflemblé  le  chapitre  au 
palais  de  Clichy  en  1554,  il  ôta  le  collier  qu’il  portoit 
&.  le  mit  au  col  du  capitaine  du  Guet  de  nuit,  & l'appela 
Chevalier  du  Guet , ordonnant  qu’à  l’avenir  il  porteroit 
cette  marque  de  l’Ordre  de  l’Etoile , & que  fur  les  hoquetons 
des  archers  du  Guet , il  y auroit  devant  & derrière  une  étoile 
blanche  en  broderie  ; ce  qui  donna  lieu  aux  princes  & aux 
feigneurs  de  quitter  auffi  le  oallier  de  l’Ordre.  Mais  les 
Chevaliers  ne  portoient  point  de  collier , ainfi  qu’on  a pu  le 
voir  dans  les  lettres  de  Jean  premier,  fondateur  de  cet 
Ordre.  Ainfi  le  roi  Charles  VII  ne  pouvoit  pas  avoir  ôté 
fon  collier  pour  le  mettre  au  col  du  Chevalier  du  Guet. 
Du  temp*  de  S.  Louis , cet  officier  avoit  déjà  la  qualité  de 
Chevalier  du  Guet , & s’il  étoit  vrai  que  Charles  VII  lui 
eût  donné  l’Ordre  de  l’Etoile , il  n’auroit  pas  pour  cela  avili 
cet  Ordre  , puifque  le  Chevalier  du  Guet  étoit  toujours 
gentilhomme  &.  avoit  même  le  titre  de  Chevalier , comme 
il  paroît  par  plufieurs  titres  ; nous  nous  contenterons  feu- 
lement de  rapporter  des  lettres  de  Louis  XI  , données  à 
Beynes  en  Hainaut  le  3 août  1461  * par  lefquelles  il  ôte 
l’office  de  Chevalier  du  Guet  à Philippe  de  la  Tour  , Che- 
valier , pour  en  revêtir  Jean  de  Harlay  , qui  étoit  auffi 
Chevalier.  Loys  , par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  , 
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à tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  : Salut.  Comme 
, par  le  trépas  de  notre  très-cher  Seigneur  & pere  à cm  Dieu 
pardoint,  la  Couronne  & Seigneurie  de  notre  dit  Royaume 
nous  J oient  par  ladite  grâce  de  Dieu  advenu\&  efcheu\ , 
& par  ce  nous  appartienne  pourvoir  aux  offices  d’ icelui 
nojtre  Royaume , de  personnes  ydoines  & fuffijàntes  à notre 
bon  plaifir , fçavoir  faijons , que  par  la  bonne  relation  qui 
faite  nous  a efié  de  notre  bien  amé  Jehan  de  Harlay  , 
Efcuyer  , & de  fes  vaillances , proùeffes , preudomie , & 
bonnes  diligences , à icelui  pour  ces  caufes  & autres  à ce 
nous  mouvans , avons  donné  & octroyé , donnons  & octroyons 
de  grâces  ejpéciale  par  ces  préfentes  l'Office  de  Chevalier  du 
Guet  de  nuit  de  notre  bonne  ville  & cité  de  Paris , pour 
icelui  Office  avoir  & tenir,  & dorennavant  exercer  aux 
droits , gaiges  , honneurs , prérogatives , prouffits  & émo- 
luments accoutume ^ , & qui  y appartiennent,  tant  comme 
il  nous  plaira , s’il  efa  à ce  Juffifant.  Si  donnons  en  man- 
dement au  Prévoft  de  Paris , qui  pour  nous  fera , ou  à fan 
Lieutenant,  que  prins  & receu  dudit  Jean  de  Harlay , le fer- 
ment en  tel  cas  accoutumé , icelui  mette  & infatué  ou  faffie 
mettre  & infatuer  de  par  nous  en  poffieffion  & faifine  audit 
Office  , & diceluy  enfemble  des  droits  , gaiges , honneurs  , 
prérogatives  ,prouffivt  & émolumens  dejfufdits  , le  face  , 
fwfare  & laijfe  jouir  & ufér  plainement  & paisiblement,  & 
à tuy  obéir  & entendre  de  tous  ceux  & ainfi  qu'il  appar- 
tiendra , ès  chofes  touchant  & regardant  ledit  Office,  ofté 
& débouté  d'iceluy  nojtre  amé  & féal  Philippes  de  la  Tour, 
Chevalier,  & tout  autre  illicite  détenteur , non  ayant  fur 
ce  nos  Lettres  de  don  précédent  en  date  de  ces  préjèntes,  &c. 
Pour  preuve  que  ce  Jean  de  Harlay  étoit  Chevalier  avant 
d’être  pourvû  de  l’office  de  Chevalier  du  Guet  , nous 
rapporterons  encore  les  lettres  fuivantes  , du  comte  de 
Clermont , fils  du  duc  de  Bourbon.  Nous  Jehan,  aifné fais 
du  Duc  de  Bourbonnois  &d  Auvergne,  Comte  de  Clermont, 
Lieutenant - Général  & Gouverneur  pour  Monfeigneur  le 
Boy  de  fes  pays  & Duché  de  Guyenne , certifions  à tous 
qu’il  appartiendra  que  au  voyage  dernièrement  fait  au  pays 
de  Normandie  pour  la  réduction  d'iceluy  à TobéiJJance  de 
fnondit  Seigneurie  Roy  &au  commencement  diceluy  voyage, 
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preifmes  & meifmes  en  notre  charge,  retenue , & compagnie 
nojtre  amé  Qféal  Chevalier  MeJJire  jehan  de  Harlay , lequel 
bien  & honnorablement  monte  S-  armé,  fervit  mondit  Sei- 
gneur durant  ledit  voyage  en  noftredite  compagnie  fans 
départir , tant  en Jiéges , rencontres  & courfes  , quen  autres 
affaires  de  guerre  , ej  quelles  il  s'eji  trouvé  comme  bon , 
vaillant  & comme  doit  faire.  Et  nous  tenant  Jiége  devant 
la  ville  de  Vire  , audit  pays  de  Normandie , durant  iceluy 
voyage , luy  donnâmes  l'Ordre  de  Chevalerie  avec  toute 
folemnité  cleue  , & ce  certifions  efire  vray  par  ces  nos 
Lettres , lesquelles  en  temoing  de  ce  avons  figné  de  nofire 
main , & fait  fceller  du  petit  fignet  à nos  armes  en  Tabfnce 
de  notre  grand  feel.  Donné  au  Bochet  en  Bourbonnois  le 
21  jour  de  Janvier  1455.  H paroît  par  d’autres  lettres  de 
Louis  XI,  données  à Bordeaux  le  20  mars  1462  , que  ce 
Jean  de  Harlay  avoit  une  compagnie  d’ordonnance  fous  le 
titre  de  Crufl'ol , chevalier  & fénéchal  de  Poitou,  ce  qui 
l’empêchant  d’exercer  fon  office  de  Chevalier  du  Guet,  le 
roi  lui  permit  de  le  faire  exercer  pendant  un  an.  Ces  lettres 
font  des  preuves  fuffifantes  que  le  Chevalier  du  Guet  ctoit 
a fiez  diftingué  pour  ne  pas  faire  déshonneur  à l’Ordre  de 
l’Etoile  , & ceft  une  erreur  de  dire  qu’il  ne  fe  donnoit 
qu’aux  princes  & aux  grands  feigneurs , puifque  le  roi  Jean  I , 
qui  l’inltitua , voulut  qu’il  y eût  cinq  cents  Chevaliers , & 
qu’en  1358,  il  le  donna  à Jacques  Bozzut , qui  n’étoit  que 
collatéral  ou  confeiller  de  Louis  duc  de  Duras , comme  il 
paroît  par  l’épitaphe  de  ce  Bozzut , dans  l’églife  cathédrale 
de  Naples.  S’il  étoit  auffi  vrai  que  Charles  VII,  l’eût  donné 
par  mépris  au  Chevalier  du  Guet  , il  n’y  a pas  d’apparence 
que  Louis  XI  l’eût  donné  en  1438  , à fon  gendre  Galion 
de  Foix , prince  de  Navarre  ; &.  il  n’auroit  pas  demandé 
en  1470  , aux  prévôt  des  marchands  & échevins  de  Paris , 
qu’il  vouloit  venir  en  cette  ville  pour  célébrer  la  fête  de 
l’Ordre  de  l’Etoile  , & qu’il  entendoit  que  les  princes  & 
les  grands  feigneurs  qu’il  meneroit  avec  lui , fufient  logés 
par  fourrière.  Cet  Ordre  fobfilta  jufques  fous  le  régné  de 
Charles  VIII , qui  l’abolit , à caufe  de  1 Ordre  de  S.  Michel , 
que  Louis  XI  Ion  pere  avoit  inltitué.  | ^ 

Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Giuftiniani, 
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Hijt.  di  tutti  gii  Ordini  Militari.  Archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Mémorial  C.  fol  108 , & Manufcrits 
de  Ducbêne , à la  Bibliothèque  du  Roi. 


CHAPITRE  XLVI. 

Des  Chevaliers  de  P Ordre  du  S.  Efprit , au  droit  défur , 

appelé  aujji  /'Ordre  du  Nœud , au  Royaume  de  Naples. 

R.  obert  le  Bon  & le  Sage,  roi  de  Naples,  qui  étoit  de 
la  maifon  d’Anjou , ayant  perdu  Charles  de  Sicile  Ion  fils 
unique , voulut  donner  un  mari  de  la  maifon  d’Anjou  à 
Jeanne  , fille  aînée  du  même  Charles.  Dans  cette  vue  il  fit 
venir  à Naples  en  1333  , Charles  11 , roi  d’Hongrie fon neveu, 
& André,  fils  puiné  de  ce  prince  , qui  fut  fiancé  le  18 
feptembre  avec  Jeanne  fa  coufine  ifiue  de  germain.  Cette 
prince  fie  étoit  pour  lors  dans  la  neuvième  année  de  fon  âge , 
& André  dans  la  feptieme.  Ce  mariage  ne  fut  point  heureux, 
les  inclinations  de  ces  deux  époux  ne  s’accordant  point.  Le 
roi  Robert  avoit  tâché  de  leur  infpirer  des  fentimens  d’union , 
& par  fa  prudence  il  avoit  contrebalancé  les  divers  raouve- 
mens  de  ces  deux  efprits  ; mais  après  fa  mort , arrivée  en 
1 343  , ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  ; Jeanne  ne  voulok 
point  qu’André  prît  la  qualité  de  Roi , & ces  conteftations 
durèrent  jufqu’à  ce  qu’Elifabeth , reine  d’Hongrie , ayant 
fait  un  voyage  à Naples , perfuada  à Jeanne  , (a  belle  fille , 
de  fe  faire  couronner  avec  André  fon  mari.  Cette  cérémonie 
fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence  , en  préfènee  de  quatre 
cardinaux  , que  le  pape  Clément  VI  envoya  à Naples. 
Cela  ne  réunit  pas  néanmoins  ces  deux  efprits  ; le  malheu- 
reux André  fut  étranglé  dans  la  ville  d’Averfâ  en  1 345 , & 
la  reine  4ut  foupçonnée  d’avoir  donné  fbn  confentement  à ce 
meurtre. 

Cette  princefîe  époufa  l’année  fuivante  en  fécondés  noces 
Louis  de  Tarente  , qui  étoit  aufii  fon  coufin;  mais  Louis 
roi- d’Hongrie , ayant  pafl’é  en  Italie  avec  une  puiflànte  armée, 
pour  venger  la  mort  <fAr.dré  , & s’étant  emparé  de  la  ville 
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de  Naples , Louis  de  Tarente  & fa  femme  furent  obligés 
de  fe  réfugier  en  Provence  , qui  appartenoit  aufîi  à cette 
princeflè;  ils  ne  retournèrent  à Naples  qu’en  135a  , après 
avoir  conclu  la  paix  avec  le  roi  d’Hongrie , par  l’ontremife 
du  pape.  Ce  fut  alors  que  Louis  de  Tarente  en  mémoire  de 
cè  qu’il  avoit  été  couronné  roi  de  Jérufaletn  A de  Sicile 
le  jour  de  la  Pentecôte , inftitua  un  Ordre  Militaire  fous  le 
nom  du  feint  Efprit  au  droit-défir,  plus  communément  connu 
fous  le  nom  de  1 l'Ordre  du  Nœud,  à caule  que  les  Chevaliers 

Sortaient  pour  marque  de  leur  Ordre  un  nœud  en  forme 
e lacs  d’amour , ce  prince  ayant  voulu  exprimer  par  ce 
nœud , comme  difent  quelques  auteurs  , l’attachement  que 
les  fujets  dévoient  avoir  pour  leur  prince , & réciproquement 
le  prince  pour  (es  fujets.  Cependant  le  véritable  nom  de  cet 
Ordre  étoit  celui  du  Saint-É(prit  au  droit-défir  , comme  il 
paraît  par  les  ftatuts  qui  furent  drelTés  par  Pinftituteur  , & 
qui  commencent  ainfi  : Ce  font  les  Chapitres  faits  & 
trouvés  par  le  très -excellent  Prince  Monfeigneur  le 
Roy  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  Jérufalem 
& ae  Sicile , aile  honneur  du  Saint-Efprit , trouveur  & 
fondeur  de  la  très-noble  Compagnie  du  Saint-Efprit 
au  droit-défir,  commencé  le  jour  de  la  Penthecofic  l’an 
de  grâce  M.  CCC.  LII.  Nous  Loys , par  la  grâce  de 
Dieu  , Roi  de  Jérufalem  & de  Sicile  , aile  honneur 
du  Saint-Efprit , lequel  jour  par  fa  grâce  nous  fufmes 
couronne^  ae  nos  Royaumes , en  effaucement  & accroif- 
fement  d’honneur  , avons  ordonné  de  faire  une 
Compagnie  de  Chevaliers  qui  feront  appelle ^ les  Che- 
valiers du  Saint-Efprit  au  droit-défir , & lefdits  Che- 
valiers feront  en  nombre  de  trois  cents  ; defquels  nous 
comme  trouveur  & fondeur  de  cette  Compagnie , feront 
Princeps  : & auffi  doivent  être  tous  nos JucceJfeurs  Roys 
de  Jérufalem  & de  Sicile.  Et  à tous  ceux  que  nous 
Avons  efius  & efiirons  à efire  de  ladite  Compagnie , 
faifons  1 à fçavoir , que  nous  penfons  à faire , fe  Dieu 
plaifi , la  première  fefie  au  Chajtel  del’QZuf  enchanté 
du  merveilleux  péril , le  jour  ae  la  Penthecofie  pro- 
chaine venant , & pour  ce  tous  les  dejfufdits  compagnons 
<pui  bonnement  pourront , foient  audit  jour  , audit 
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lieu  , en  telle  maniéré  comme  cy-après  Jeta  divifé  : & 
a doncques  fera  plus  à plain  à tous  les  Compagnons 
parlé  de  cette  matierre. 

Premièrement  Hs  doivent  juger  qu’ils  donneroient  aide 
& fecours  à ce  prince  de  tout  leur  pouvoir,  foit  à la  guerre , 
foit  en  toutes  autres  occafions.  Tous  les  Chevaliers  dévoient 
porter  un  nœud  de  telle  couleur  qu’ils  vouloient  fur  leurs 
habits , en  un  endroit  où  il  pût  Être  vu , & deflus  ou  def- 
l'ous  le  nœud  ils  dévoient  mettre  ces  paroles  : fe  Dieu  plaiji. 
Le  vendredi  ils  dévoient  porter  un  chaperon  noir  avec  un 
nœud  de  foye  blanche  fans  or,  argent  , ni  perles.  Si  un 
Chevalier  avoit  été  blefle  dans  quelque  aétion  , ou  avoit 
blelTé  fon  ennemi , & s’ils  avoit  remporté  l’avantage  , il 
devoit  porter  dès  ce  jour-là  fon  nœud  délié  , jufques  à ce 
qu’il  eût  été  au  faint  Sépulcre.  Son  nom  devoit  être  écrit 
fur  le  nœud , qu’il  devoit  porter  enfuite  lié  comme  auparavant , 
avec  ces  paroles  : il  a plu  à Dieu , & deflus  le  nœud  un  ray 
ardent  du  Saint— Efiprit  : c’étoit  apparemment  une  de  ces 
flammes  en  forme  de  langue  de  feu  fous  la  figure  defquelles 
le  Saint-Efprit  defeendit  fur  les  apôtres  dans  le  cénacle.  Ils 
dévoient  porter  aufli  une  épée  fous  le  pommeau  de  laquelle 
leur  nom  & furnom  étoient  écrits  , avec  ces  paroles  : fe 
Dieu  plaijt.  Ils  jeûnoient  tous  les  vendredis  de  l’année  , ou 
il  leur  étoit  libre  de  donner  ce  jour-là  à manger  trois 
pauvres  en  l’honneur  de  Dieu  & du  Saint-Efprit. 

Tous  les  ans  ils  fe  trouvoient  à Naples  le  jour  de  la 
Pentecôte  au  château  de  l’Œuf,  & comme  les  étrangers  & 
ceux  qui  étoient  de  pays  éloignés  étoient  obligés  de  faire 
des  dépenfes  pour  leur  voyage , le  roi  les  rembourfoit  de 
leurs  frais.  Ils  avoient  dans  cette  aflèmblée  des  habits  blancs , 
& dévoient  porter  par  écrit  tous  les  faits  d’armes  qu’ils  avoient 
faits  pendant  l’année , & ceux  que  l’on  jugeoit  les  plus  con- 
fidérables  étoient  écrits  dans  un  livre  appelé  le  livre  des 
avénemens  aux  Chevaliers  de  la  compagnie  du  Saint- 
Ffprit  au  droit-défir.  Si  quelque  Chevalier  avoit  fait  une 
action  indigne , il  devoit  fe  trouver  à pareil  jour  au  château 
de  l’Œuf,  vêtu  de  noir  avec  une  flamme  fur  le  cœur  , & 
ces  mots  en  gros  caraéteres  : J’ai  efpérance  au  Saint - 
t/prit  de  ma  grande  honte  amender.  Il  ne  mangeoit  point 
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ce  jour-là  avec  les  Chevaliers,  mais  feul  au  milieu  de  la 
falle,  où  mangeoient  le  prince  & les  autres  Chevaliers,  &. 
ceci  duroit  julques  à ce  que  le  prince  avec  fon  confeil  l’eût 
rétabli  en  fon  honneur.  On  voyoit  dans  le  même  château 
une  table  appelée  la  table  déjiréc , où  mangeoient  le  jour 
de  la  Pentecôte  tous  les  Chevaliers  qui  pendant  l’année 
avoient  délié  le  nœud.  Ceux  qui  avoient  fait  les  plus  belles 
aétions  étoient  aflis  à la  place  la  plus  honorable  ; &.  fi 
quelqu’un  portoit  fon  nœud  relié  avec  une  flamme , on  lui 
niettoit  fur  la  tête  une  couronne  de  laurier.  La  fête  finie 
on  tenoit  un  chapitre  dans  lequel  il  étoit  permis  de  retrancher 
ou  d’ajouter  aux  ltatuts  ce  que  l’on  croyoit  plus  convenable 
polir  l’honneur  & l’avancement  de  l’Ordre.  Un  Chevalier 
qui  avoit  déjà  reçu  quelque  Ordre  avant  d’être  admis  dans 
celui  du  Saint-Lfprit  au  Droit-Défir,  devoit  le  quitter,  ou 
s'il  ne  le  pouvoit  faire  honnêtement , celui  du  Saint-Efprit 
devoit  être  le  premier  , & dans  la  fuite  il  n’en  devoit  recevoir 
aucun  fans  la  permiffion  du  prince.;  mais  on  ne  devoit  pas 
la  lui  demander  qu’on  n’eût  porté  le  nœud  relié  avec  la 
flamme.  Après  la  mort  d’un  Chevalier , les  parcns  étoient 
obligés  de  porter  fon  épée  au  prince  , qui , après  l’avoir 
reçue,  failbit  dire  huit  jours  après  un  office  folemnel  pour  le 
repos  de  l’ame  du  Chevalier  décédé.  Tous  les  autres  y 
afüftoient , & le  plus  proche  parent  ou  un  ami  du  défunt 
prenoit  fon  épée  par  la  pointe  &.  l’offroit  fur  l’autel , fuivi 
du  prince  & des  autres  Chevaliers  qui  accompaguoient  cette 
épée  jufques  à l’autel.  Ils  fe  mettoient  cnfuite  à genoux 
priant  Dieu  pour  l’ame  du  Chevalier , &.  après  le  fervice 
on  attachoit  cette  épée  à la  muraille  de  la  chapelle  : on 
devoit  mettre  dans  l’efpace  de  trois  mois  une  pierre  de  . 
marbre  où  étoient  marqués  le  nom  du  Chevalier  , le  lieu 
& le  jour  de  fa  mort.  S’il  avoit  porté  la  flamme  fur  le 
nœud , on  ajoutoit  fur  cette  pierre  de  marbre  , une  flamme 
d’où  fortoient  ces  paroles  ; il  acheva  fa  partie  du  Droit-Défir , 

& chaque  Chevalier  étoit  obligé  de  faire  dire  fept  méfies 
pour  le  repos  de  fon  ame. 

Telles  étoient  les  principales  obligations  des  Chevaliers  » 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit-Défir , preferites  par 
leurs  ftatuts , qui  contenoient  vingt-trois  chapitres , auxquels 
Tome  V 111.  ' S s 
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on  ajouta  en  1353,  cet  autre  qui  marquoit  aux  Chevaliers 
en  quelles  occalions  ils  pouvoient  délier  le  nœud  : Item  , il 
eji  déclaré  par  ce  dernier  Chapitre  ajouté  en  la  pre- 
mière fefte  pajjee  de  la  Pentecofie  l’an  de  grâce  1353, 
que  nul  compagnon  dudit  Ordre  n’en  peu/je  délier  le 
neu  finon  pour  la  maniéré  qui  s’enfuit  : c'efi  a fçavoir 
que  Je  aucun  des  Compagnons  delï’ Ordre  Je  trouvera 
en  aucun  fait  d’armes  là  où.  le  nombre  de  les  ennemis 
feront  cinquante  Barbus  ou  autres  & la  part  du 
Chevalier  dell'Ordre  n'en  s’efiendit  plus  que  le  nombre 
de  fes  adverfaires  : Je  ledit  Chevalier  Ce  pouvoit  pour 
fon  honneur  tant  avancier  qu'il  put  eftre  le  premier  à 
férir  & envayr  les  ennemis  , ou  fe  il  pouvoit  prendre 
le  Capitaine  de  fes  ennemis  , & la  fin  de  la  bataille 
fera  honorable  pour  la  part  dudit  Chevalier  dell’Ordre , 
il  peut  delier  le  neu.  Item  fe  aucuns  defdits  Compagnons 
dell’Ordre  fe  trouvaient  en  aucuns  faits  d’armes  là  où 
le  nombre  de  leurs  ennemis fuffent  trois  cents  Barbus  ou 
plus  & la  part  des  Chevaliers  dell'Ordre  non  s’efiendit 
outre  le  nombre  des  ennemis  , & les  Chevaliers  ou 
Chevalier  dell'Ordre  fuffent  les  premiers  fereous  en  la 
bataille  ou  cfchielle  des  ennemis  & que  la  fin  de  la 
bataille  fera  honorable  pour  la  part  defdits  Compagnons 
dell'Ordre  : eux  povent  deflier  le  neu  en  la  maniéré 
fufiiite  fi  notoirement  que  chacun  fait  tenu  monfirer 
au  Prince  , à fon  Confeil , de  fon  bienfait  vrayes 
en  feignes. 

Louis  de  Tarente  n’ayant  point  eu  d’enfans,  cet  Ordre 
fut  aboli  après  là  mort  par  les  défordres  & les  révolutions 
arrivés  au  royaume  de  Naples.  On  auroit  ignoré  les  fia tut s 
que  ce  prince  avoit  preferits  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre, 
fi  l’original  n’e'toit  tombé  au  pouvoir  de  la  république  de 
Venifè,  qui  en  fit  préfent  à Henri  III,  roi  de  France  &. 
de  Pologne  , lorfqu’il  pafla  à Venife  à fon  retour  de  Pologne. 
Lelaboureur  les  a fait  imprimer  dans  Tes  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau.  La  mémoire  de  cet  Ordre  s’eft 
toujours  confervée  à Naples , par  le  moyen  des  armes  & 
des  tombeaux  de  plufieurs  de  ces  Chevaliers  qu’on  voit  en 
différens  endroits  de  cette  ville  , & particuliérement  dans 
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l’éçlife  Cathédrale , où  eft  le  tombeau  de  Collutio  Bozzuto, 
qui  avoit  délié  le  nœud  ôc  l'avoit  relié  à Jérufalem,  comme 
il  paroît  par  l’épitaphe  de  ce  Chevalier , au  bas  de  celle  de 
Ton  pere  , Chevalier  de  l’Ordre  de  l'Etoile.  Hic  jacet 
jirenuus  miles  Collutius  Bo\xutus  fiiius  ejus  , qui  fuie 
de  focietate  nodi , illujiris  Luaovici  Regis  Sicilien  , q'uem 
nodum  in  campali  bello  vicloriosè  dijfolvit , & diclum 
nodum  religavit  in  Jcrufalem , qui  ôbiit  ann.  Domini 
M.CCC.LxX,  die  VIH,  Septembris , IX  indiclione. 

Cet  Ordre  étoit  aufli  fous  la  protection  de  S.  Nicolas, 
évêque  de  Mire  ; & fur  le  tombeau  de  Robert  de  Burgenza  , 
dans  l’églife  de  fainte  Claire  à Naples , on  voit  les  armes  de 
ce  Chevalier  du  Nœud,  entourées  d’un  ruban,  au  haut 
duquel  eft  le  nœud  de  l’Ordre  , 6c  au  bas  l’image  de 
S.  Nicolas.  Les  difterens  habillemens  de  ces  Chevaliers,  que 
nous  donnons  ici,  font  tirés  de  la  bibliothèque  du  roi  , où 
ils  font  repréfentés  en  miniature. 

BernardGiuftiniani , Hifi.  di  tutti  gli  Or  J.  Militari.  Schoo- 
nebeck  , Hifi.  des  Ordres  Militaires , ôc  Lelaboureur , Mé- 
moires de  Cafielnau  , Tome  11 , page  895. 


CHAPITRE  XLVir. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  deFEcu  d’Or  ou  Vert,  & de 
Notre-Dame  du  Chardon  en  France, 

JL  ouïs  II , duc  de  Bourbon , comte  de  Clermont  en 
Forez , feigneur  de  Beaujeu  & de  Dombes , pair  & grand- 
chambrier  de  France  , furnommé  le  Bon  , à fon  retour 
d’Angleterre , où  il  avoit  demeuré  prifonnier  avec  le  roi 
Jean  I , aflëmbla  les  plus  grands  feigneurs  de  fcs  terres  en 
fa  ville  de  Moulins  en  Bourbonnois , le  premier  jour  de 
janvier  1 369 , jour  où , depuis  un  temps  immémorial , on 
donne  les  étrennes.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  deflèin  de  prendre 
pour  devilê  une  ceinture,  dans  laquelle  il  y auroit  en  écrit 
le  joyeux  mot  Efpérance , 6c  qu’il  vouloit  les  étrenner  d’un 
Ordre  qu’il  avoit  fait , 6c  qui  s appellerait  l'Ecu  (P  Or , dont 
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la  marque  étoit  un  écu  d’or , dans  lequel  étoit  une  bande 
de  perles  , avec  ce  mot  allen.  Les  premiers  qui  reçurent  cet 
Ordre  furent  Henri  de  Montagu,  (eigneur  de  la  Tour  , 
Guichard  Dauphin  d’Auvergne , Griffon  de  Montagu , Hugues 
de  Chaitellus , l’aîné  de  Chàtelmorant , le  Sire  de  Chaltel  de 
Montagne , l’aîné  de  la  Palifle  , Guillaume  de  Vichy  , & 
quelques  autres.  Le  duc  de  Bourbon  dit  à ces  nouveaux 
Chevaliers  qu’il  défiroit  que  tous  ceux  qui  recevroient  cet 
Ordre  à l’avenir  & ceux  qui  Favoient  reçu  , vécuflent 
comme  freres  , fe  donnaflènt  fecours  les  uns  aux  autres  , 
fiflent  toutes  les  aétions  d’honneur  qui  conviennent  à der 
Chevaliers  & gentilshommes , & qu’ils  s’abftinflent  de  jurer 
& de  blafphémer  le  nom  de  Dieu.  11  leur  commanda  fur- 
tout  de  porter  honneur  aux  dames  & aux  demoifelles , de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  parlât  d’elles  en  mauvaife  part  , & de 
ne  point  mal  parler  les  uns  des  autres.  Il  les  exhorta  aufli 
à fe  garder  réciproquement  foi  & loyauté , & à fe  porter 
refpeél  comme  il  appartient  à Chevaliers  de  louanges  & de 
vertu  , & pour  les  exciter  à remplir  leur  devoir , il  leur  dit 
que  le  mot  allen  , qu’il  avoit  fait  mettre  fur  l’écu , vouloit 
dire  : Allons  tous  enfemble  au  Jervice  de  Dieu , & demeurons 
unis  pour  la  dcffenje  de  nofire  pays , & cherchons  à acquérir 
de  Tlionneur  par  nos  actions  glorieufes.  11  promit  de  fa  part 
d’exécuter  tout  cela  , & les  Chevaliers  prêtèrent  enfuite 
ferment  entre  fes  mains,  de  le  fervir  fidèlement.  Nous  don- 
nons l’habillement  de  ces  Chevaliers  tel  que  nous  l’avons 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  n’étoit  point  un  Ordre  de  Chevalerie  qu’il  leur 
donna,  mais  feulement  une  devife  qu’il  prit  pour  lui , & qu’il 
permit  aufli  de  prendre  aux  lèigneurs  de  fa  cour , & que  le 
véritable  Ordre  de  Chevalerie  de  ce  prince  fut  celui  du 
Chardon  ou  de  l’Efpérance , qu’il  inftitua  en  1 370 , en 
l’honneur  de  Dieu  & de  la  faintc  Vierge  Immaculée , fous 
le  nom  d’Ordrc  des  Chevaliers  de  Notre-Dame  , dit  autre- 
ment du  Chardon  , lorfqu’il  époufa  Anne,  fille  de  Béraud  II 
du  nom  , comte  de  Clermont,  & dauphin  d’Auvergne j mais 
il  eft  plus  probable  que  c’étoit  deux  Ordres  différens. 

Cet  Ordre  du  Chardon  étoit  compofé  de  vingt-fix  Che- 
valiers , y compris  le  duc  de  Bourbon , qui  en  étoit  chef. 
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Il  voulut  que  Tes  fuccefleurs  ducs  de  Bourbonnois  en  fuflènt 
aufli  chefs  & fouverains,  & qu’on  ne  reçût  pour  Chevaliers 
que  des  parfonnes  nobles  & (ans  reproche.  Ils  portoient  tous 
les  jour?  une  ceinture  de  velours  bleu  doublée  de  fatin 
rouge , brodée  d’or  , avec  le  mot  Efpérance , en  broderie  aufiî 
d’or.  Elle  fermoit  à boucles  de  ardillons  de  fin  or , ébarbillonnés 
& échiquetés  avec  l’émail  vert , comme  la  tête  d’un  chardon. 
Aux  grandes  fêtes  &.  principalement  à celle  de  la  Conception 
de  la  (àinte  Vierge  , ce'  prince  tenoit  table  ouverte  aux 
Chevaliers,  qui  étoient  couvertes  de  foutanes  de  damas  in- 
carnat avec  les  manches  larges  , ceintes  de  leurs  ceintures 
bleues.  Leur  grand  manteau  étoit  de  bleu  célefte , doublé 
de  (atin  rouge , & le  grand  collier  de  l’Ordre  de  fin  or , du 
poids  de  dix  marcs , fermant  à boucles  & ardillons  d’or  par 
derrière.  Il  étoit  compofé  de  lozanges  entières  & de  demies 
à double  orle  , émaillées  de  vert , percées  à jour,  remplies 
de  fleurs  de  lis  d’or  & du  mot  ÉJpérancc  écrit  lettres 
capitales  à l’antique.  Au  bout  du  collier  pendoit  fur  l’eftomac 
une  ovale  dans  laquelle  étoit  l’image  de  la  fainte  Vierge  , 
entourée  d’un  foleil  d’or , & couronnée  de  douze  étoiles , 
avec  un  croiflànt  (bus  fes  pieds,  & au  bout  une  tête  de 
chardon  émaillée  de  vert.  Leur  bonnet  étoit  de  velours  vert 
rebrafle  de  panne  cramoifie , fur  lequel  étoit  l’écu  d’or  à la 
devife  allen.  Cet  Ordre  fut  recherché  par  plufieurs  grands 
feigneurs  &.  même  par  des  étrangers  qui  fc  faifoient  honneur 
de  porter  l’Ordre  du  duc  de  Bourbon , qui  pafloit  pour  le 
plus  grand  capitaine  de  fon  temps. 

M.  Herman  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Militaires , par- 
lant de  celui  du  Chardon,  dit  que  l’abbé  Giuftiniani  s’eft 
trompé,  Iorfque  voulant  corriger  quelques  auteurs  qui  ont 
fait  Louis  II,  duc  de  Bourgogne,  inftituteur  de  cet  Ordre, 
vers  l’an  1430,  il  en  attribue  l’établiflement  à Philippe  II, 
duc  de  Bourgogne  en  1430,  & que  la  raifon  que  l'abbé 
Giuftiniani  en  donne,  c’eu  qu'il  n’a  point  trouvé  de  Louis 
II,  duc  de  Bourgogne  en  1430.  Sans  doute  que  Monfieur 
Herman  n’a  pas  lu  I’hiftoire  des  Ordres  Militaires  de  cet 
auteur,  & qu’il  s’en  eft  rapporté  à d’autres  qui  lui  ont  farit 
un  faux  rapport;  car  loin  que  Fabbé  Giuftiniani  place  Fé- 
tabliflêment  de  cet  Ordre  en  1430,  il  dit  pofitivement  que 
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que  l’on  en  doit  mettre  l’inititution  en  1370,  félon  l’hiftoîre 
des  Ordres  Militaires , imprimée  à Paris  en  1 67 1 , à laquelle 
il  faut  ajouter  foi , puifqu’elle  a été  corapofée  jen  France , 
où  cet  Ordre  a pris  fon  origine  : per  quejta  Aulorita  Hif- 
torica,  che  per  ejjerc  originata  nella  Francia  doue  quejt 
ordine  T rafle  i principii,  mérita  fede , pare  doverfi  dure 
l'anno  à talc  inftitulione  1370.  Comme  l’auteur  de  cette 
defcription  des  Ordres  Militaires  en  a attribué  la  fondation 
à un  Charles  II , duc  de  Bourbon , l’abbé  Giuftiniani  fait 
voir  que  ce  Charles  de  Bourbon  ne  peut  pas  en  avoir  été 
le  fondateur , &.  bien  loin  d’en  attribuer  la  fondation  à 
Philippes  11,  duc  de  Bourgogne,  comme  prétend  M.  Her- 
man, il  dit  que  c’elt  Louis  II,  &.  non  pas  Charles  de  Bour- 
bon qui  en  a été  l’inftituteur  : da  taie  effame  ben  Ji  vede  che 
Lodovico  11,  non  Carlo  Duca  di  Borbon  fu  [ injiitutore 
di  quejta  ordine.  Et  dans  un  autre  endroit  où  il  corrige 
aufli  Michieli , qui  avoit  avancé  que  Louis  de  Bourgogne 
étoit  le  fondateur  de  cet  Ordre,  il  dit, Ludovico  Duca 
di  Borbonc  l'infiitutore  & non  di  Borgogna  corne  jerive 
Michieli.  Depuis  longtemps  cet  ordre  ne  (ubfilte  plus,  quoi- 
que l’abbé  Giuftiniani  ait  donné  une  chronologie  de  fes 
Grands-Maitres,  depuis  Louis  II,  duc  de  Bourbon  jufqu’à 
Louis  le  Grand  roi  de  France.  Si  M.  Herman  avoit  feule- 
ment jeté  les  yeux  fur  cette  chronologie,  il  n’auroit  pas 
accufé  l’abbé  Giuftiniani  d’avoir  fait  Philippe  II,  duc  de 
Bourgogne  inftituteur  de  cet  ordre,  puifqu’il  a mis  à la  tête 
de  ces  Grands-Maitres  ou  chefs  de  l’Ordre  Louis  II , duc 
de  Bourbon  en  1370. 

Fa  vin , Théâtre  d’honneur  & de  Chevalerie.  Jofef  Mi- 
chieli, Tefbro  Militar  de  Cavaleria.  Mennenius  Deliciæ 
Equejt.  Ord.  Bernard  Giuftiniani,  Hifi.  di  tutt.  gh  Ord. 
Militar.  Le  pere  Anfelme,  Le  Palais  d'honneur.  Herman 
& Schoonebeck  , dans  leurs  Hiftoires  des  Ordres  Mili- 
taires. , 
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CHAPITRE  XLVIIL 


Dés  Chevaliers  de  F Ordre  de  l'Annonciade  en  Savoie, 
appelé  dans  fon  origine  l'Ordre  du  Collier. 

L A plupart  des  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  l’Ordre  de  . 
l’Annonciade  en  Savoie,  lui  ont  donné  une  origine  prefbue 
femblable  à celle  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  en  Angle- 
terre, puifque  fi  la  Jarretière  de  la  comteflè  de  Salilbury 
donna  lieu  à Edouard  III,  d’établir  celui-ci,  auquel  elle 
fervit  de  fymbole , un  bracelet  tifiu  en  lacs  d’amour  des 
cheveux  d’une  dame  qu’Amédée,  comte  de  Savoye,  aimoit 
& qu’elle  lui  préfcnta,  fut  caufe  que  ce  prince  le  prit  pour 
fymbole  d’un  Ordre  qu’il  inftitua  en  1355,  & qu’il  ap- 
pela du  lacs  d’amour,  dont  le  collier  étoit  compofé  de  lacs 
d’amour,  fur  ldquels  étoient  ces  quatres  lettres  F.  E.  R.  T. 
qui  fignifioient  frappe\,  entrer^,  rompe\  tout.  C’eft  ce  que 
rapporte  Favin  qui  a été  fuivi  par 'd’autres;  mais  Guichenon 
dans  fon  hiftoire  de  Savoie,  prétend  que  Favin  s’elt  trompé; 
que  cet  ordre  fut  nommé  d’abord  F Ordre  du  Collier,  parce 
que  le  collier  étoit  fait  comme  celui  d’un  lévrier;  il  ajoute 

Sue  bien  loin  que  le  comte  de  Savoie  eût  eu  la  penfée 
e faire  un  ordre  pour  une  chofe  auffi  légère  que  celle  d’un 
bracelet  qu’une  dame  lui  auroit  donné,  il  n’eut  que  la  piété 
pour  but  & la  dévotion  particulière  qu’il  avoit  à la  lainte 
Vierge  & à l’Ordre  des  Chartreux,  & qu’il  n’en  faut  point 
d’autre  preuve  que  la  fondation  de  la  Chartreufe  de  Pierre- 
Chaftel  en  Bugey , par  laquelle  il  eft  porté  qu’il  y auroit 
en  cette  maifon  15  Chartreux  pour  y dire  chaque  jour  la 
méfié,  à l’honneur  des  quinze  Allégrefies  de  la  fainte  Vierge, 

& pour  le  fiilut  des  quinze  Chevaliers  de  fon  Ordre. 

Capré  qui  a donné  le  catalogue  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre,  dit  qu’il  ne  fut  inftitué  qu’en  1362,  & que  la  fon- 
dation de  la  Chartreufe  de  Pierre-Chaftel,  que  le  comte 
Amédée  avoit  ordonnée  par  un  teftament  fait  peu  de  temps 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1383,  ne  fut  exécutée  que  par 
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Bonne  de  Bourbon  fa  veuve,  qui  ayant  le  gouvernement  du 
Bugey  fit  bâtir  ce  monafteré  où  lés  Chartreux  furent  in- 
troduits en  1392,  & où  les  Chevaliers  tinrent  leur  première 
affemblée  en  1410.  Amédée  VIII,  petit-fils  du  comte  de 
Vert  donna  l’Ordre  du  Collier  à Louis  de  Savoie,  prince 
de  la  Morée,  à Odo  de  Villars,  feigneur  de  Beaux,  a Jean 
de  la  Beaume,  feigneur  de  Valle-fin  de  de  Mont-revel,  à 
Humbert  feigneur  de  Villars-Sexel,  à Boniface  de  Chalaut^ 
maréchal  de  Savoie,  de  à Antoine  de  Groléfc , fes  eon- 
feilîers  ordinaires,  qui  jurèrent  d'obfervef  les  ftatuts  de  cet 
Ordre  que  ce  prince  avoit  dreflès. 

Il  portoient  qu’on  ne  recevrait  dans  l’Ordre  aucun  Che- 
valier taché  d’infamie,  de  que  fi  après  avoir  été  reçu  il  corn- 
mettoit  quelque  faute  contre  fon  honneur,  il  devoit  quitter 
le  collier  de  le  renvoyer  au  fouverain  dans  l’efpace  de  deux  • 
mois;  que  s’il  y manquoit  il  comparoitroit  devant  les  autres 
Chevaliers  pour  être  jugé,  de  qu’en  cas  de  réfiftance,  le 
fouverain  lui  enverroit  un  hérault  pour  reprendre  le  col- 
lier , de  lui  défendre  de  le  porter  à l’avenir.  Chaque  Che- 
valier étoit  obligé  de  porter  tous  les  jours  le  collier  de  ne 
pouvoit  entrer  dans  aucun  autre  Ordre.  Les  Grands-Maîtres 
ou  chefs  de  l’Ordre  du  Collier , qui  dévoient  être  toujours 
les  comtes  de  Savoie,  qui  quelques  années  après  eurent  le 
titre  de  ducs,  étoient  obligés  de  protéger  les  Chevaliers, 
de  leur  donner  des  avis  de  confeils,  de  de  les  maintenir 
dans  leurs  droits;  réciproquement  les  Chevaliers  dévoient 
fervir  fidellement  leur  prince,  défendre  l’honneur  de  ceux 
qui  auroient  reçu  qudqu’afiront , de  fe  foumettre  entière- 
ment aux  dédiions  de  l’ordre  touchant  leurs  différends.  Cha- 
que Chevalier  en  mourant  étoit  obligé  de  laiffer  cent  florins 
pour  l’entretien  de  l’églife  de  Pierre-Chaftel  ; cet  argent 
devoit  être  mis  entre  les  mains  du  prince,  & le  Chevalier 
devoit  ordonner  à fes  héritiers  de  faire  dire  cent  méfiés 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  étoit  encore  obligé  avant  de 
mourir  de  donner  à la  même  églife  un  calice,  une  aube, 
une  chafublc,  de  les  autres  ornemens  fâcerdotaux  pour  c:-' 
léb’rcr  la  méfié.  A la  mort  de  chaque  Chevalier  on  en  donnoit 
avis  aux  autres,  afin  qu’ils  s’affemblafient  au  jour  marqué 
dans  la  Chartreui'é  de  lMerrsvChaltel ; là,  revêtus  de  man- 
teaux 
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teaux  blancs,  ils  affiftoient  au  fervice  pour  le  repos  deTame 
du  défunt,  & après  l’office  tout  ce  que  l’on  avoit  apporté 
reftoit  par  aumône  aux  religieux.  On  changea  dans  la  fuite 
cet  habit  blanc  en  noir,  pour  marquer  plus  de  triftelîe , &. 
les  Chevaliers  ne  dévoient  point  porter  le  collier  pendant 
neuf  jours.  Celui  du  défunt,  fon  étendart  & lès  armes 
étoient  attachés  à la  muraille  de  l’églife.  Le  Grand-Maître 
ofTroit  auffi  fon  propre  cellier.  On  procédoit  enfuite  à l’é- 
leétion  d’un  autre  Chevalier,  & celui  qui  avoit  été  élu  fai- 
foit  ferment  d’obferver  exactement  les  ftatuts. 

Charles  III,  duc  de  Savoye  furnommé  le  Bon , étant  à 
Chambéry  en  1518,  fit  de  nouveaux  ftatuts  de  l’Ordre  du 
Collier,  afin  de  le  rétablir  dans  fa  première  folendeur  dont 
il  étoit  un  peu  déchu.  Il  en  changea  le  nom  & voulut  qu’à 
l’avenir  on  l’appelât  l’Ordre  de  F Annonciade,  en  l’honneur 
de  la  fainte  V ierge.  Il  changea  le  collier,  & voulut  qu’il  fiât 
du  poids  de  deux  cents  écus  d’or , compofé  des  lettres 
F.  E.  R.  T.  entrelaffées  de  lacs  d’amour  & féparées  de 
quinze  rofes  d’or,  dont  fept  émaillées  de  blanc,  fept  de 
rouge , & celle  d’çn  bas  partie  de  blanc  & de  rouge , le 
collier  bordé  de  deux  épines  d’or  ; il  voulut  qu’au  bas  du 
collier  il  y eût  l’image  de -l’Annonciation  de  la  Ste  Vierge 
dans  un  cercle  compofé  de  trois  lacs  d’amour  , au  lieu 
qu’auparavant  le  collier  étoit  large  de  trois  doigts  avec  ces 

Ïuatre  lettres  F.  E.  R.  T.  pofées  feulement  entre  des  lacs 
'amour,  & qu’il  n’y  avoit  au  bas  du  collier  que  trois  lacs 
d’amour  qui  formoient  un  cercle  vuide,  fans  aucune  image. 
Les  nouveaux  ftatuts  furent  jurés  par  le  duc  de  Savoye, 

3ui  fe  déclara  chef  & fouverain  de  l’Ordre,  par  Philippe 
e Savoye,  comte  de  Geneve  fon  frere,  Jean  comte  de  Ge- 
nève, &.  Thomas  de  Valpergne  comte  de  Mazin,  les  pre- 
miers qui  reçurent  l’Ordre  après  ce  changement.  Les  Che- 
valiers continuèrent  à tenir  leurs  aflTemblées  dans  la  Char- 
treufe  de  Pierre-Chaftel  jufqu’en  1600,  que  la  Brefie  & le 
Bugey  ayant  été  échangés  avec  le  marquifat  de  Saluces  par 
Henri  IV,  roi  de  France  & Charles  Emmanuel-,  duc  de 
"Savoye;  la  Chartreufe  de  Pierre-Chaftel,  fe  trouvant  par' 
cet  échange  de  la  dépendance  de  la  France,  le  duc  de  Sa- 
voye ordonna  que  les  chapitres  de  l’Ordre  fe  tiendroi ent 
Tome  VI 11.  Tt 
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dans  féglife  de  S.  Dominique  de  Montméliant,  & ce  prince 
ayant  fait  bâtir  en  1627  , un  hermitage  de  Camaldules 
fur  la  montagne  de  Turin , il  y transféra  les  chapitres  de 
l’Ordre. 

Quant  à l’habit  que  les  Chevaliers  portent  dans  les  céré- 
monies, il  a reçu  plufieurs  changemens  ; nous  avons  vu  que, 
conformément  aux  ftatuts  dreffés  par  Amédée  VIII , le 
manteau  étoit  blanc  & qu’il  devint  noir  dans  la  fuite.  Du 
temps  de  Charles  le  Bon , il  fut  rouge-cramoifi  frangé  6t 
bordé  de  lacs  d’amour  de  fin  or , 6c  celui  du  Souverain 
fourré  d’hermines  , puis  bleu  doublé  de  taffetas  blanc , (bus 
le  duc  Emmanuel  Philbert , 6t  enfin  Charles  Emmanuel 
ordonna  qu’il  feroit  à l’avenir  d’amarante  doublé  de  toile 
d’argent  à fond  bleu. 

Guichenon,  Hjtoire  Généalogique  de  la  Maijon  de  Sa- 
voye.  Favin,  Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giuftiniani,  Hijt.  di  tutti  gli  ordini  militari.  Herman  6c 
Schoonebeck,  dans  leurs  hiftoires  des  Ordres  Militaires. 


CHAPITRp  XLIX. 

Des  Chevaliers  de  l’Ordre  des  Fous , au  Duché  de  Cleves. 

C o m m e on  a donné  à plufieurs  Ordres  de  Chevalerie 
le  nom  de  fociété,  on  peut  regarder  comme  un  Ordre  de 
Chevalerie  la  fociété,  inftituée  à Cleves  (bus  le  nom  de 
fociété  des  Fous,  ce  qui  rfeft  pas  extraordinaire,  puifque 
plufieurs  académies  de  gens  de  lettres  en  Italie  ont  pris  des 
noms  aufli  bizarres;  il  en  exifte  une  à Peroufe  fous  le  nom 
à/n/enfés,  une  à Pife,  fous  le  nom  d’ Extravagant  & 
une  à Pefâro  (bus  celui  d Hétéroclytes.  L’Ordre  ou  la  fo- 
ciété des  Fous  à Cleves  fut  inftitué  en  1380,  le  jour  de 
faint  Rumbert  par  Adolphe  comte  de  Cleves,  conjointe- 
ment avec  trente  cinq  (ëigneurs,  qui  dévoient  porter  fur 
leurs  manteaux  un  fou  d’argent  en  broderie,  vêtu  d’un  petit 
juft-au-corps  6t  d’un  capuchon  tiflu  de  pièces  jaunes  6c  rouges 
avec  des  (onnettes  d’or,  des  chauffes  jaunes  6c  des  fouiiers 
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Ordre  des  Fous  au  Duché  de  Cleves.  3 3 1 
noirs,  tenant  en  main  une  petite  coupe  plein*  de  fruits. 
Ils  s’aflerobloient  le  premier  dimanche  après  la  fête  de  S.  Mi- 
chel & dévoient  fe  trouver  tous  à l’Aflèmblée,  à moins 
qu’ils  ne  fuflènt  malades  ou  à plus  de  fix  journées  de  Cleves, 
comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  les  lettres  de  cet 
établiffement,  dont  l’original  fe  trouve  dans  les  Archives  de 
Cleves,  au  rapport  de  Schoonebeck,  & qui  commence 
ainfi  : Nous  tous  qui  avons  appofé  notre  fceau  à ces  préfentes, 
fj avoir  faifons  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  & reconnoiffons 
qu’ après  une  meure  délibération , & pour  l’ affection  particu- 
lière que  chacun  de  nous  a pour  les  autres  & qu’il  conti- 
nuera d’avoir  à l'avenir;  nous  avons  établi  entre  nous  une 
Société  laquelle  nous  fommes  convenus  de  nommer  la  Société 
des  Fous , dans  la  forme  & maniéré  qui  fuit  : fiavoir  que 
chacun  de  notre  Société  portera  un  fou  brodé  fur  fin  habit , 
filon  qu’il  lui  plaira  : que  s’il  y a quelqu’un  qui  ne  porte 
pas  tous  les  jours  le  fou,  les  autres  Confrères  qui  s’en 
apercevront  lui  feront  payer  l’amende  de  trois  grandes  livres 
tournois , If  quelles  feront  données  aux  pauvres  pour  l’amour 
de  Dieu.  Les  Confrères  feront  une  affemblée  générale  & tienr 
dronc  leur  Cour  une  fois  l’an , & feront  obligés  de  s’y  trouver 
tous,  ce  qui  fi  fera  <1  Cleves  tous  les  ans,  le  Dimanche  après 
la  Fête  de  S.  Michel.  Ils  ne  pourront  firtir  de  la  ville  ni  fe 
féparer  & quitter 'le  lieu  où  ils  feront  affemblés,  que  chacun 
n’ait  fitisfait  pour  les  frais  & payé  fa  part  de  la  de pence.  Il 
n’y  aura  aucun  de  nous  qui  puiffe  fe  dtfpenfer  de  s’y  trouver , 
à moins  qu’il  n’y  envoyé  un  bon  certificat  des  affaires  im- 
portantes qui  l’empêchent,  ou  d’une  maladie,  fans  en  excepter 
ceux  qui  fe  trouveront  être  en  voyage  dans  le  temps  qu’on 
les  ira  avertir  & citer  au  lieu  de  leur  domicilie  ordinaire  : 
que  s’il  arrive  que  quelques-uns  des  Confrères  ayent  différend 
entr’eux,  la  Société  fera  tous  fis  efforts  pour  tes  réconcilier 
depuis  le  matin  du  Vendredi  au  lever  du  fileil , avant  que 
la  cour  tienne  jufques  au  coucher  du  foleil  du  Vendredi  au- 
quel la  Cour  aura  tenu  : outre  cela,  tous  les  ans  les  Confrères 
étant  à la  Cour  feront  élection  de  l’un  d’entre  eux  pour  Roi 
St  de  ceux  qui  lui  ferviront  de  confeil , lequel  Roi  & fin 
Confeil  difpofiront,  ordonneront  de  toutes  les  affaires  de  la 
Société , & particuliérement  de  ce  qui  regardera  l’ Affemblée 
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de  l’année  fuixante , St  Us  affaires  qui  y Jirant  mifes  fur  U 
tapis  ou  qui  concerneront  Us  frais  t>  la  Jépcnjh , de  quoi  ils 
rendront  compte  exact  S’  fidèle , Icfquels  frais  feront  payés 
par  égales  portions  par  chaque  Chevalier  pour  lui  & pour 
fon  valet  ; un  comte  payera  un  tiers  plus  qu’un  Baron.  Le 
Mardy  Us  Confrères  étant  à l’Hôtel  de  Uur  AJfemblée  à 
Cleves  iront  dès  le  matin  à l’Eglife  de  Notre-Dame,  afin 
d’y  faire  leurs  prières  pour  ceux  de  la  Société  qui  feront 
décédés,  & chacun  ira  d l’offrande,  &c.  Donné  & fait  l’an 
1 380 , de  notre  falut  le  jour  de  S.  Humbert.  Ces  lettres 
font  fcellées  de  trente-fix  fceaux  tous  en  cire  verte,  excepté 
celui  du  comte  de  Cleves  qui  eft  en  cire  rouge.  Les  armes 
de  ces  feigneurs  font  aufli  au  haut  de  la  première  page, 
& Schoonebeck  les  a fait  graver  dans  fon  hiftoire  des  Ordres 
Militaires.  11  ajoute  qu’on  ne  peut  lire  le  refte  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  ces  lettres,  mais  il  y a apparence  que  ce  n’eft 
qu’une  traduction  qu’il  nous  a donnée  ae  l'original,  puifque 
le  ftyle  ne  fe  relient  point  de  l’antiquité. 

Schoonebeck,  Hiftoire  des  Ordres  Militaires , Tom.  IL 
pag.  223. 


CHAPITRE  L. 

Des  Chevaliers  de  S.  Georges  au  Comté  de  Bourgogne. 

\Juoiqu*e  Gollut,  dans  lès  mémoires  de  Bourgogne, 
parlant  des  Chevaliers  de  S.  Georges  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne , ne  donne  à leur  Société  que  le  titre  de  Confrairie , 
elle  n’en  doit  pas  être  moins  regardée  comme  un  Ordre 
de  Chevalerie , puifque  pour  y être  regu  il  faut  faire  preuve 
de  trente-deux  quartiers  de  nobleffè  du  côté  paternel  & 
autant  du  côté  maternel;  il  en  eft  de  cet  Ordre  comme  de 
celui  de  la  jarretière  en  Angleterre,  qui  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  une  fimple  Confrairie,  parce  que  Froiflard 
ne  lui  donne  que  ce  titre,  qui  étoit  celui  de  prclque  tous 
les  Ordres  de  Chevaliers  dans  leur  origine.  La  Société  des 
Chevaliers  de  S.  Georges,  dont  nous  parlons  dans  ce  cha- 
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pitre,  peut  avoir  été  inftituéc.,  félon  le  même  Gollut,  ver$ 
l'an  1390  ou  1400,  pa;ce  qu’il  y avoit  alors,  dit-il,  quelques 
Gentibhommes  qui  furent  du  nombre  des  premiers  con- 
frères, comme  Humbert  de  Rougemont,  fleur  d’Utfie,  Jean 
de  Rye,  fleur  de  Til-Caltel,  Etienne  de  Monftret,  fleur 
de  Villeroy-le-Bois,  & Philibert  de  Miolans,  Fondateur 
de  la  Confrairie.  Nous  avons  un  recueil,  des  Armoiries  de 
tous  ces  Chevaliers,  depuis  leur  inflitution  julqu’en  1663, 
qu’elles  furent  gravées  & données  au  public  fous  le  titre 
d’£rn£  de  la  Confrairie  de  J'aint  Georges , autrement  dite 
de  Rougemont  en  Franche-Comté.  Ces  Chevaliers  portent 
pour  marque  de  leur  Ordre,  un  S.  Georges  d’or  maflif;  & 
à leur  réception  ils  font  ferment  de  maintenir  dans  la  Province 
la  pureté  de  la  religion  Catholique  & l’obéil lance  au  fou-, 
verain. 

C’eft  à la  dévotion  de  Philibert  de  Miolans , Gentilhomme 
du  Comté  de  Bourgogne,  que  ton  doit  cet  établiffement , 
qu’il  fit  à fon  retour  d’un  voyage  d’Oricnt  ; en  ayant  ap- 
porté quelques  reliques  de  S.  Georges , il  fit  bâtir  une  cha- 
pelle près  de  l’églife  paroifliale  de  Rougemont , dont  il  étoit 
feigneur  en  partie  ; &.  les  ayant  fait  mettre  dans  une  riche 
chiffe , il  convoqua  en  1390  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes de  ce  Comté,  pour  aflilter  à la  Tranflation  de  ces 
reliques,  qui  fut  faite  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ces 
gentilshommes  voulant  témoigner  la  dévotion  particulière 
qu’ils  avoient  pour  ce  Paint  Martyr,  s’unirent  des-lors  en- 
Jerable,  s’engageant  d’affilier  à tous  les  lervices  & Offices 
que  Philibert  de  Miolans  avoit  fondés  dans  cette  chapelle. 
Ils  firent  quelques  réglemens  , & donnèrent  à leur  chef 
le  titre  de  Bâtonnier,  changé  depuis  en  celui  de  Gou- 
verneur; &.  ils  élurent  pour  premier  bâtonnier  ce  Philibert 
de  Miolans,  qui  donna  fa  mailon  de  Rougemont  à cette 
Confrairie. 

-,jEn  1485  on  fit  des  fta.tuts  qui  portaient  que  chacun 
auroit  fon  rang  félon  l’ordre  de  fa  réception  dans  la  con- 
frairie , fans  avoir  égard  à aucune  dignité , richeffes  , che- 
valerie , ni  autre,  chofe  donnant  prééminence  : que  tous  les 
ans  ils  s’aflèmbleroient  la  veille  de  la  fête  de  S.  Georges 
audit  lieu  de  Rougemont  pour  faire  le  fervice  divin , ac- 
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compagner  le  bâtonnier , & traiter  des  affaires  qui  concer- 
neraient la  confrairie  ; que  celui  qui  ne  pourrait  s’y  trouver, 
enverrait  au  bâtonnier  les  droits  dûs  a la  confrairie  & les 
excufes  de  (ôn  abl'ence  ; qu’ils  iraient  en  la  maifbn  du  bâ- 
tonnier devant  lequel  ils  marcheraient  deux  â deux  , un 
cierge  à la  main  ; qu’ils  demeureraient  à l’églifè  pendant 
le  fervice  fans  en  pouvoir  fortir  ; que  les  eccléliaftiques  fe- 
raient revêtus  de  furplis  & précéderaient  les  confrères  ; 
que  le  jour  de  S.  Georges  on  chanterait  les  vêpres  , & 
qu’enfuite  on  dirait  les  vigiles  des  morts , & que  le  lende- 
main on  dirait  trois  me  tics  hautes , l’une  du  Saint-Esprit , 
une  autre  de  la  Vierge , & la  troifieme  des  morts  pour 
les  confrères  décédés  j que  le  bâtonnier  y offrirait  du  pain , 
du  vin , & l’épée  du  dernier  confrère  décédé  , dont  les 
confrères  fes  parens  préfenteroient  l’écu  de  fçs  armes  , & 
que  s’il  y en  avoit  plufteurs  qui  fuffent  décédés , les  autres 
confrères  feraient  la  même  chofe  ; que  fi  quelques  confrères 
fe  trou  voient  dans  le  lieu  auquel  l’un  des  confrères  décé- 
derait, Us  porteraient  fôn  corps  à l’églife,  & que  n’étant 
pas  en  nombre  fuffilant , ils  l’accompagneraient  au  moins, 
ét  demeureraient  dans  l’églife  jufqu’à  ce  que  fon  coqjs  fût 
mis  en  terre  ; que  tous  les  ans  ils  payeraient  au  bâtonnier 
un  franc  pour  les  frais  de  l’office  divin  : que  le  bâtonnier 
donnerait  à 1a  collation  du  pain  & du  vin  feulement , & 
le  jour  do  S.  Georges  à dîner  du  bouilli  feulement , &,  à 
fouper  du  rôti  avec  deux  fortes  de  vin  pur  fans  excès  ; 
qu’autrement  le  procureur  de  la  confrairie  prendrait  le  for- 
plus  6t  le  diftribueroit  aux  pauvres  ; que  le  jour  de  S.  George? 
on  donnerait  la  coWation  comme  le  jour  précédent,  <5t  que 
pouf  fupporter  les  frais  on  donnerait  au  bâtonnier  fix  gros 
vieux  ; que  chaque  confrère  payerait  suffi  au  procureur 
deux  gros  pour  la  rétribution  des  chapelains  ; que  le  bâton 
ferait  donné  par  ordre  de  réception,  <Jt  que  fi  celui  qui 
devoit  être  bâtonnier  refufoit  cet  emploi,  il  payerait  dix 
livres  ; que  fon  nom  ferait  rayé  de  la  Kfte  des  confrères , 
& Vécu  ae  fes  armes  ôté  de  fa  place  ; que  celai  qui  ferait 
reçu  dans  la  confrairie , enverrait  dans  Pannée  Vécu  de  fes 
armes  blafonées  pour  être  mis  en  fii  place  dans  la  chapelle  ; 
que  s’il  arrivent  différend  entre  les  confrères , & que  quel- 
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qu’un  d’entre  eux  refusât  d’acquiefcer  au  jugement  porté 
par  les  autres,  il  ferait  exclus  de  la  confrairie  ; qu’ils  ne 
pourroient  foutenir  plus  d’un  an  une  fentençe  d’excommu- 
nication , de  ne  feroient  rien  contre  leur  honneur  , fous 
peine  d’être  aufiî  exclus  ; qu’ils  porteroient  toujours  l’image 
de  S.  Georges , de  que  s’ils  raanquoient  de  fe  trouver  deux 
ans  de  fuite  à Rougemont , leur  nom  ferait  biffé  de  la  liite 
des  confrères  ; enfin  que  les  héritiers  des  confrères  décé- 
dés, feroient  tenus  de  donner  trente  fols  à la  confrairie, 
qui  ne  pourroit  être  compofée  que  de  cinquante  gentils- 
hommes. 

En  1487  on  ajouta  à ces  ftatuts,  que  le  bâtonnier  ferait 
obligé  de  donner  à fouper  outre  la  collation,  la  veille  de 
la  fête  de  S.  Georges,  de  fur  ce  que  quelques  bâtonniers 
manquèrent  d'y  fatisfaire,  il  fut  ordonné  en  1444  que  chaque 
bâtonnier  manquant  à cette  obligation  payerait  quarante 
livres.  Le  nombre  des  confrères  étoit  augmenté  en  1504 
jufqu’i  cent  fept;  de  en  1518  ils  ordonnèrent  que  les  hé- 
ritiers du  "bâtonnier  feroient  les  repas  qu’il  n’auroit  pu  faire, 
fur  peine  de  cinquante  livres.  En  155a  on  ajouta  encore 
aux  ftatuts  que  dans  ces  fortes  de  repas,  il  n’y  aurait  point 
d’autre  viande  que  du  bœuf,  du  mouton,  du  veau,  du 
cabris , du  cochon , des  chapons , des  poules  & des  poulets , 
ians  aucune  pâtiderie  pour  le  defîèrt , de  que  les  confrères 
foraient  tenus  de  faire  preuve  de  noble.Te  ; mais  ces  repas 
ont  été  retranchés  depuis.  Les  afi’emblées  fe  tiennent  pré- 
fontement  dans  l’églife  des  Carmes  de  Bcfançon. 

Le  baron  de  Champlite,  gouverneur  de  Franche-Comté, 
s’étant  fait  inferire  au  nombre  des  confrères  en  1 569 , on 
fit  un  nouveau  ftatut  par  lequel  on  recommanda  l’obfer- 
vance  des  anciens  ; de  on  ajouta  que  les  confrères  feroient 
ferment  de  vivre  de  mourir  dans  la  religion  catholique  , 
apoftolique  de  romaine , de  d’obéir  à Philippe  II , roi  a’Ef- 
pagne , 5c  à fes  fucceflèurs  au  comté  de  Bourgogne  ; fur 
quoi  le  duc  de  Tolede , gouverneur  des  Pays-Bas,  leur 
en  témoigna  (a  reconnoiuance  par  une  lettre  qu’il  leur 
écrivit , & on  élut  un  gouverneur  de  la  confrairie  II  paraît 
que  fan  y recevait  auiti  quelquefois  des  femmes;  car  dans 
une  Ijfie  de  ces  confrères,  on  trouve  Henriette  de  Viepne, 
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dame  de  Rougemont , & Jeanne  de  Chauvirey , dame  de 
Bevouges.  Ces  confrères  prennent  aujourd’hui  la  qualité  de 
Chevaliers  de  l’Ordre  ae  S.  Georges  , & portent  pour 
marque  de  cet  Ordre  un  S.  Georges  à cheval  tenant  un 
dragon  fous  fes  pieds , le  tout  d’or  maffif  du  poids  d’uno 
piftole  ou  plus , à leur  volonté , attaché  à un  ruban  bleu. 

Gollut  , Mémoires  de  Bourgogne,  & l’état  de  la  con- 
frairie  de  S.  Georges  , dite  de  Rougemont , imprimé  en 
1663. 

gai'  im™  "Tl !■■  

CHAPITRE  L I.  , . 

' J \ . 

Des  Chevaliers  des  Ordres  du  Dragon  renverfé,  des  difci- 
plines  de  f Aigle  Blanche , du  Tufn,  de  Notre-S eigneur, 
& de  fa  PaJJton  , de  la  Fidélité , & de  S.  Rupert  en 
Allemagne. 

P r e s q u e tous  les  écrivains  conviennent  que  l’empereur 
Sigilmond  a inftitué  un  Ordre  militaire  fous  le  nom  du 
Dragon  renverfé  ou  vaincu  ; mais  ils  né  s’accordent  pas 
fur  le  temps  de  cette  inftitution;  les  uns,  d’après  Michieli, 
la  mettant  en  1400,  & les  autres,  d’après  Favin , préten- 
dant que  ce  fût  en  1418  , Michieli  ajoute  que  le  motif 

Sti  porta  ce  prince  â inftituer  cet  Ordre,  fut  afin  que  ces 
hevaliers  puffent  combattre  les  hérélies  qui  infeéloient  la 
Bohême  & la  Hongrie  , & que  pour  cet  effet  il  follicita 
la  convocation  des  conciles  de  Confiance  & de  Bàle,  où 
ces  héréfies  furent  condamnées.  Sur  ce  fondement,  il  n’y 
a point  de  doute  que  Michieli  ne  fe  foit  trompé , en  plaçant 
finftitution  de  cet  Ordre  en  1 400 , puilque  les  conciles  de 
Confiance  & de  Bâle  ne  furent  tenus,  le  premier  qu’en 
1414,  & le  fécond  en  143'!,  & que  Jean  Hus  ne  com- 
menta à femer  fes  erreurs  en  Bohême  qu’en  1407. 

L’abbé  Giuftiniani  fait  voir  que  ceux  qui  ont  cru  que  Cet 
Ordre  n’avoit  été  inftitué  qu’en  1418,  après  la  tenue  du 
concile  de  Confiance , fe  font  pareillement  trompés  ; il  pré- 
tend cju’il  étoit  établi  avant  l’an  1 397 , & il  le  prouve  par 
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le  teftament  de  François  dd  - P0330  de  Véronne  de  la 
même  année  , où  il  eft  parlé  de  Ton  fils  Viclorio  dd- 
Porgp  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Dragon , qui  étoit  pour 
lors  auprès  de  l’empereur  Venceflas,  où  Galéas  Vifconti , 
prince  de  Véronne , l’avoit  envoyé  pour  quelques  affaires. 
Voici  ce  que  porte  ce  teftament , dont  l’original  eft  con- 
fèrvé  dans  1a  mail'on  des  feigneurs  Pozzo  de  San- Vitale, 
& dont  il  eft  fait  aufli  mention  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon , écrite  par  Jean  - Baptifte  Merlo , & imprimée  à 
Véronne.  In  omnibus,  & inflituït  & effe  voluit  fp.  & Egreg. 
virum  D.  Victorlum  à Puteo  Militem  Draconis  ejus  ailée- 

fmum  filium , qui  modo  , pracepto  Magn.  & Potentijf. 

J o.  Galeatii  , reperitur  apud  Sercnijjimum  V enceflaum 
Impcratorem  noftrum  pro  ejus  negotiis  pcrtradandis.  Ce  qui 
fait  croire  à l’abbé  Giuftiniani  que  l’empereur  Sigifmond 
avoit  fondé  cet  Ordre , lorfqu’il  époufa  en  1 385  Marie , 
reine  d’Hongrie,  ou  le  jour  qu'il  fut  couronné  roi  d’Hon- 
grie en  1387,  parce  que  ce  jour-là  il  fit  Chevalier  Pan- 
taléon  Barbo,  ambaffadeur  de  Venife.  Le  même  auteur 
ajoute  que  ce  prince  étant  devenu  empereur  & roi  de 
Bohême , & ayant  reçu  la  couronne  impériale  à Rome  en 
1493,  il  fit  en  palfant  à Véronne  plufieurs  Chevaliers, 
auffi-bien  qu’à  Mantoue  , où  il  alla  enfuite  ; & que  les 
armes  de  ces  Chevaliers  fe  voient  encore  dans  plufieurs 
églifes , &.  fur  les  portes  de  plufieurs  paiais  de  Véronne , 
avec  deux  dragons  au-deffbus  de  ces  armes , dont  l’un  re* 
garde  l’écu , leurs  queues  paflèes  fous  le  corps , tortillées 
autour  du  cou  par  le  bout , & ayant  chacun  une  croix  fur 
le  dos.  Favin  a donné  la  rcpréfêntation  du  collier  de  cet 
Ordre , compofé  de  deux  chaînes  d’or , fur  lcfquelles  font 
des  croix  à double  traverfe , avec  un  dragon  renverfé  au 
bout  du  collier. 

Mennenius,  fur  l’autorité  de  Jérôme  Roman  , hittorien 
Efpagnol , dit  que  fous  les  empereurs  Sigifmond  &.  Albert  II , 
il  y a eu  en  Allemagne  trois  Ordres  militaires  fort  célébrés , 
& qu’un  certain  Moïfe  Didaçe  de  Valera , Efpagnol , reçut 
de  l’empereur  Albert  ces  trois  Ordres  ; favoir  celui  du 
Dragon , dont  nous  venons  de  parler , que  ce  prince  lui 
donna  comme  roi  d’Hongrie,  celui  du  Tufin  comme  roi 
Tome  VIII.  V v 
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de  Bohême  , & celui  des  Difciplines  ou  de  l’Aigle  Blanche , 
comme  archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  l’Autriche  n’a 
été  érigée  en  archiduché  que  par  l’empereur  Maximilien  I 
en  1495.  Albert , qui  mourut  en  1440,  n’auroit  pu  donner 
l’Ordre  de  l’Aigle  Blanche  à ce  Moyfe  Didace  de  Valera, 
en  qualité  d’archiduc  d’Autriche.  Auffi  les  hiftoriens  font-ils 
partagés  au  fujet  de  l’inftitution  de  cet  Ordre , que  quel- 
ques - uns  attribuent  à Uladiflas  V , roi  de  Pologne , fur- 
nommé  Lokrer  ; il  l’inftitua , fuivant  eux , au  mariage  de 
fon  fils  Cafimir  le  Grand , avec  une  fille  du  duc  de  Li- 
thuanie en  1325  , ajoutant  qu’un  nid  d’aiglons  qui  fut  trouvé 
par  Lechus , premier  prince  de  Pologne , en  faifant  creufer 
les  fondemens  de  la  ville  de  Gnefne  , donna  occafion  à 
Uladiflas  de  prendre  pour  marque  de  cet  Ordre  une  Aigle 
blanche  couronnée  , pendante  à un  collier  compofé  de 
chaînes  d’or.  11  fe  peut  qu’il  y ait  eu  auflî  en  Autriche  un 
Ordre  fous  ce  nom , & fous  celui  des  Difciplines , dont  le 
collier , félon  quelques  écrivains , étoit  en  forme  de  bau- 
drier , où  étoient  attachées  des  aigles  blanches.  Quoi  qu’il 
en  foit  , en  1705  Frédéric  - Augufte , roi  de  Pologne  & 
duc  de  Saxe , renouvela  dans  ce  royaume  l’Ordre  de  l’Aigle 
Blanche  , & donna  à plufieurs  feigneurs  qui  avoient  fuivi 
fon  parti , une  Aigle  blanche  avec  cette  devife  , pro  fide , 
lege,  & Rege. 


Ordre  du  Tujin. 


S’il  eft  vrai  que  l’empereur  Albert  II  donna  à ce  Moyfe 
Didace  de  Valera  les  trois  Ordres  du  Dragon,  de  l’Aigle 
Blanche,  & du  Tufin , ce  dernier  auroit  été  infiitué  avant 
l’an  1561 , quoique  l’abbé  Giuftiniani  dife  que  dans  l’incer- 
titude où  l’on  eft  de  fon  inftitution , on  doit  conjecturer 
qu’elle  ne  peut  avoir  été  faite  que  dans  cette  année , puifi- 

3ue  félon  lui,  les  archiducs  d’Autriche  en  ont  été  les  fort- 
ateurs , & que  ce  ne  fut  que  dans  ce  temps-là  que  Ton 
donna  le  titre  d’archiducs  à Ferdinand  & à Charles  , neveux 
de  l’empereur  Charles  V.  Mais  cet  auteur  n’a  pas  fait  ré- 
flexion que  ce  Ferdinand  n'eut  que  le  titre  d’archiduc  d’Inf- 
pruck  , & fon  frere  celui  d’archiduc  de  Gratz  ; que  leur 
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pere  Ferdinand , frere  de  l’empereur  Charles  V , avoit  été 
archiduc  d’Autriche  dès  l’an  1520,  & que  l’Autriche  avoit 
été  érigée  en  archiduché  par  l’empereur  Maximilien  I. 
Schoonebeck , qui  ne  parle  qu’après  l’abbé  Giuftiniani , &. 
qui  fouvent  traduit  mal  cet  auteur,  dit 'que  l’Ordre  du 
Tufin  dépendoit  des  archiducs  d’Autriche,  &.  que  Ferdi- 
nand & Charles  qui  étoient  freres,  furent  les  premiers 
qui  reçurent  cet  Ordre  en  1562.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
qu’on  ne  (ait  point  quelle  a été  l’origine  de  cet  Ordre , ni 
pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  Tufin.  L’abbé  Giuftiniani 
dit  encore  que  ces  Chevaliers  portoient  un  manteau  rouge 
fur  lequel  il  y avoit  une  croix  verte  ; qu’ils  faifoient  vœu 
de  chafteté  &.  d’obéilîânce  âu  faint  fiége  & à leur  fouve- 
rain , & qu’ils  fuivoient  la  réglé  de  S.  Bafile  ; mais  cet 
auteur  a fournis  à la  même  réglé  & à d’autres,  tant  d’Ordres 
de  Chevalerie  qui  n’en  ont  eu  aucune , que  nous  n’ajoutons 
pas  beaucoup  de  foi  à ce  qu’il  dit  de  ces  Chevaliers  ; il 
les  confond  peut-être  avec  les  Chevaliers  d’un  autre  Ordre 

Îiui  fubfiftoit  en  Hongrie , & qui  étoient  habillés  de  cette 
orte.  Mennenius  en  fait  mention  fur  le  rapport  de  Jérôme 
Megifer,  hiftoriographe  de  l’archiduc  d’Autriche,  & Jofle 
Annanus , &.  quelques  autres  en  ont  donné  l’habillement , 
fans  parler  de  leur  origine  ; ils  ne  leur  donnent  feulement 
que  le  nom  de  Chevaliers  Hongrois.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  donnerons  l’habillement  de  ces  Chevaliers  fous  le  nom 
du  Tufin. 

Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Le  pere  An- 
felme.  Palais  de  l’Honneur.  Bernard  Giuftiniani , Hift'.  di 
tutt.  gli  ordini  Militari  Mennenius,  deliciee  equejl.  Ordin. 
Herman  & Schoonebeck , dans  leurs  Hiftoires  des  Ordres 
Religieux. 


Ordre  de  Jefus-Chrift  & de  fa  PaJJion. 

A ces  anciens  Ordres  d’Allemagne,  nous  joindrons  en- 
core trois  autres  Ordres  militaires  établis  de  nos  jours  par 
des  princes  allemands.  Le  premier  eft  celui  de  Jéfus-Chrift 
& de  fa  Paffion , que  le  prince  Charles , neveu  de  l’éleéteur 
de  Saxe  Jean-Georges  IV  inftitua;  les  Chevaliers  dévoient 
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Eo.ter  fur  leurs  manteaux  une  croix  de  fatin  blanc,  ou  en 
roderie  d'argent  , au  milieu  de  laquelle  étoit  l’image  de 
notre  Seigneur,  & au  col  un  ruban  bleu  tabifé , ayant  au 
bout  une  grande  médaille  d’or , où  la  même  image  étoit 
gravée  ; ils  étoient  obligés  d’aflîfter  avec  dévotion  au  fer- 
vice  qui  fe  fait  le  vendredi  & le  famedi  de  la  femaine 
fainte.  Le  fept  février  fut  choifi  pour  la  cérémonie  de  l’inf- 
tituticn  de  cet  Ordre.  L’archevêque  de  Lerambert  célébra 
pontificalement  la  mefl’e , en  l’éghfe  des  Récollets  de  la  ville 
de  Lelbe , avec  la  mufique  de  fon  altefle  & l’harmonie  des 
timbales  & trompettes  ; enfuite  ce  prince  donna  le  collier 
de  l’Ordre  à ce  prélat  & au  prince  Adolphe  , au  prince 
Frédéric  (bn  frere , à celui  de  Nuremberg  & à plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  plus  haute  qualité. 

Ordre  de  la  Fidélité  ou  de  T Aigle  Noir. 

Frédéric  III , marquis  & éleéteur  de  Brandebourg , ayant 
pris  le  titre  de  roi  de  Prude,  inftitua  le  14  Janvier  1701 
un  Ordre  Militaire  fous  le  nom  de  la  Fidélité , & donna 
aux  Chevaliers , pour  marque  de  cet  Ordre  , une  croix  d’or 
émaillée  de  bleu  ayant  au  milieu  les  chiffres  de  ce  prince 
F R , & aux  angles  l'aigle  de  Prude  émaillée  de  noir.  Cette 
croix  eft  attachée  à un  ruban  de  couleur  d’orange  que  les 
Chevaliers  portent  en  forme  d’écharpe  depuis  fépaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite  deflus  le  jufte-au-corps , la  couleur 
d’orange  ayant  été  choiiie , apparemment  en  mémoire  de  la 
mere  du  roi , princefle  d’Orange.  Ces  Chevaliers  portent  en- 
core fur  le  côté  gauche  de  leurs  habits  une  croix  brodée 
d'argent  en  forme  d’étoile , au  milieu  de  laquelle  eft  une 
aigle  en  broderie  d’or  fur  un  fond  d’orange  , l’aigle  tenant 
dans  l’une  de  (es  (erres  une  couronne  de  laurier  & dans 
l’autre  un  foudre  , avec  cette  infcription  au-deflus  de  fa  tête, 
fuum  cuique,  en  broderie  d’argent.  Cet  Ordre  ne  le  donne 
qu’à  ceux  de  la  mai/bn  royale  & aux  perfonnes  les  plus  con- 
fidérables  de  Pétât , en  reconnoiffànce  de  leur  mérite.  Ceux 
qui  reçurent  cet  Ordre  les  premiers  furent  le  prince  royal , 
les  trois  Margraves  freres  du  roi , le  Margrave  d’Anfpach  , 
les  ducs  de  Courlande  & d’Holftein , les  comtes  de  War- 
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temberg  , de  Barfons  , de  Dona  & Loltum  , les  quatre  con- 
feiilers  régens  de  Pruflê  , meffieurs  de  Berbant , Branichke  , 
Creutz  & Vallenrond,  le  grand-maître  de  l’artillerie  & le 
général  major,  le  commillàire  général , comte  d’OnhofF,  le 
chambellan,  comte  de  Dona,  & M.  Bill  au  , grand-maître 
d’hôtel  de  la  reine. 

Ordre  de  Saint  Bupert. 

Il  y a eu  un  autre  Ordre  Militaire  inftitué  la  môme  année 
1701  par  l’archevêque  de  Saltzbourg , Jean-Emelt  de  Thun, 
ious  le  nom  de  S.  Rupert , premier  évêque  de  cette  ville. 
Le  prélat , après  en  avoir  obtenu  la  confirmation  de  l’em- 
pereur Léopold  I , créa , le  1 5 novembre , fête  de  faint 
Léopold,  douze  Chevaliers  de  cet  Ordre,  qu’il  choifit  entre 
la  plus  illuftre  noblcfl'e  de  fes  états  : la  cérémonie  fe  fit 
dans  l’égüfe  de  la  Trinité,  nouvellement  confit  ruite;  il  donna 
à chacun  de  ces  Chevaliers  une  médaille  d’or,  avec  l’image 
de  faint  Rupert  d’un  côté , & de  l’autre  une  croix  rouge. 
La  cérémonie  fut  fiuivie  d’un  magnifique  feftin,  auquel  les 
chanoines  de  la  Cathédrale,  & plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité afiïfterent,  & deux  fontaines  de  vin  coulèrent  pendant 
le  repas  dans  la  place  qui  eft  devant  le  palais.  Le  lendemain 
le  comte  Erneft  de  Thun,  neveu  de  l’archevêque,  qui  l’avoit 
fait  commandeur  de  l’Ordre , donna  aux  Chevaliers  un  autre 
repas  magnifique,  qui  fut  fuivi  d’un  combat  d’ours  & de 
taureaux. 


CHAPITRE  L1I. 

Des  Chevaliers  du  Porc-Epic , ou  du  Camail  en  France. 

Louis  de  France  duc  d’Orléans,  Pair  de  France,  comte 
de  Valentinois , d’Aft  & de  Blois,  fécond  fils  du  ro» 
Charles  V , & de  Jeanne  de  Bourbon , ayant  époufié  en 
1389,  Valentine,  fille  de  Jean  Galéas  duc  de  Milan,  en 
eut  un  prince  en  1394,  qui  reçut  au  Baptême  le  nom  de 
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Charles.  Le  duc  d’Orléans , pour  rendre  les  cérémonies  de 
ce  Baptême  plus  auguftes , inftitua  l’Ordre  du  Porc-Epic, 
qui  devoit  être  compofé  de  vingt-cinq  Chevaliers,  y compris 
ce  prince,  qui  en  étoit  le  chef.  Ces  Chevaliers  dévoient 
être  nobles  de  quatre  races.  Leur  habillement  conliftoit  en 
un  manteau  de  velours  violet,  le  chaperon  &.  le  mantelet 
d’hermine,  & une  chaîne  d’or,  au  bout  de  laquelle  pendoit 
fur  l’eftomac  un  Porc-Epic  de  même , avec  cette  Devife , 
Cominùs  & eminùs.  Cet  Ordre  fut  suffi  appelé  du 
Camail , parce  que  le  duc  d’Orléans  donnoit  avec  le  col- 
lier une  bqgue  d’or , garnie  d’un  camaïeu  ou  pierre  d’agathe , 
fur  laquelle  étoit  gravée  la  figure  d’un  Porc-Epic.  On 
prétend  qu’il  prit  cet  animal  pour  emblème  de  fon  Ordre, 
afin  de  montrer  à Jean  duc  de  Bourgogne  fon  ennemi , qu’il 
ne  manquoit  ni  de  courage  ni  d’armes  pour  fe  défendre , 
le  porc-épic  étant  un  animal  fi  bien  armé,  que  de  près  il 
pique  avec  fes  pointes  , & de  loin  il  les  lance  contre  le3 
chiens  qui  le  pourfuivent. 

L’autorité  que  le  duc  d’Orléans  avoit  dans  le  royaume , 
l’avoit  rendu  fi  puiffant , qu’elle  donnoit  de  la  jaloufie  au 
duc  de  Bourgogne,  qui  auffi-bien  que  lui  avoit  part  au 
gouvernement.  Comme  ils  avoient  tous  deux  un  parti  confi- 
dérable , la  méfintelligence  de  ces  deux  princes  caufoit  des 
divifions  continuelles  ; mais  enfin  en  1405  , le  roi  de  Navarre 
& le  duc  de  Bourbon  le  réconcilièrent.  Juvénal  des  Urfins 
dit  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  ferment  fur  le  corps  de 
Jéfiis-Chrift , d’être  vrai  & loyal  parent  du  duc  d’Orléans , 
prompt  d’être  fon  freres  d’armes , & qu’il  portoit  fon  Ordre. 
Ces  deux  princes  entreprirent  l’année  fuivante  de  chaffèr 
de  France  les  Anglois.  Le  premier  les  attaqua  en  Guyenne  , 
& l’autre  par  Calais  ; mais  le  duc  d’Orléans  perdit  fon  temps 
& fa  réputation  devant  Blaye  ; & le  duc  de  Bourgogne , 
après  de  grandes  dépenfes , n’ofà  approcher  de  Calais.  Ce 
dernier  ayant  conçu  encore  un  nouveau  dépit  contre  le  du® 
d’Orléans , qu’il  accufoit  d’avoir  fait  échouer  fon  entreprife  , 
en  empêchant  adroitement  les  levées  de  l’argent  qui  lui 
avoit  été  accordé  pour  fes  troupes , forma  le  deffein  de 
faire  aflàfiiner  ce  prince  , ce  qu’il  exécuta  la  nuit  du  23  au 
24  novembre  1407  ; il  fe  fervit  pour  une  fi  noire  aétion 
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ô’un  gentilhomme  Normand , nommé  Raoul  d Ocquetonville , 
qui  attendit  le  duc  d’Orléans  dans  la  rue  Barbette  , lorfqu’il 
revenoit  de  l’hôtel  de  S.  Paul , où  il  étoit  allé  rendre  vilite 
à la  reine,  qui  étoit  en  couches. 

Après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , qui  fut  aflàfliné 
fur  le  pont  de  Montereau-faut-Yone  en  1419,  par  Tanneguy 
du  Chàtel , qui  avait  fervi  le  duc  d’Orléans , Philippe  II , 
duc  de  Bourgogne  , ayant  fuccédé  aux  états  de  (bn  pere , 
les  deux  mai  Tons  d’Orléans  6e.  de  Bourgogne  fe  réconcilièrent; 
mais  ce  ne  fut  tm’en  1440.  La  liberté  que  le  duc  de  Bour- 
gogne procura  a Charles  duc  d’Orléans , qui  étoit  depuis 
vingt-cinq  ans  prifonniers  en  Angleterre , & qui  épouià  à 
fon  retour  Marie  de  Cléves , nièce  du  duc  de  Bourgogne , 
donna  lieu  à cette  réconciliation.  Ce  dernier  avoit  inltitué 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  , dont  il  donna  le  collier  au  duc 
d’Orléans , & réciproquement  le  duc  d’Orléans  donna  au 
duc  de  Bourgogne,  le  collier  de  l’Ordre  du  Porc-Epic  ou 
du  Camail.  Cet  Ordre  fubfifta  encore  long-temps  en  France , 
car  le  roi  Charles  VIII  étant  mort  fans  enfans , & Louis  XII 
lui  ayant  fuccédé  en  1498  , il  fit  de  nouveaux  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Porc-Epic,  qui  n’eft  néanmoins  nommé  que 
du  Camail  dans  les  lettres  qu’il  fit  expédier  à Michel 
Gaillart  & à fon  fils , qui  étoit  du  nombre  des  Chevaliers  : 
voici  les  lettres  de  ce  prince. 

Loys , &c- , à tous  préjènt&  avenir.  Comme  nous  déferons 
à notre  pouvoir  enfuir  le  bon  %ele  de  nos  progéniteurs  & pré— 
déctjfeurs,  Roy  s de  France  Gi  ducs  d’Orléans , & en  ce  faifant 
premier  & rémunérer  les  bons  perfages  Gf  loyaulx  ferviteurs 
qui  journellement  s’appliquent  & mettent  leur  eflude  en  bonnes 
auvres  Gi  à nous  faire  fervice , ainfi  que  par  bonne  expérience 
ils  ont  toujours  démontré  à nofdits  progéniteurs  & prédé- 
ceffeurs  & les  élever  en  honneurs , authoriter  St  prérogatives 
filon  leurs  vertus  & mérites  qui  font  les  chofes  qui  principa- 
lement font  entretenir  les  Rays  5 Princes  Chrétiens  en  bonne 
amour,  crainte  & obéir  de  leurs  F ajfaux  0 fujets , Je  avoir 
faifons , que  nous  ces  chofes  confidérées  & les  très-grands 
louables , vertueux  & recommandables  fer-vices  que  notre  amé 
& féal  Confeiller  Michel  Gaillard  F aîné , Chevalier  a par  cy- 
devant  des  long-temps  Jait  à nofdits  progéniteurs  Gr  préaé- 
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ceffeurs  & à nous  en  nos  grands  St  principaulx  affaires  , oi 
il  s’tfl  toujours  très-vertueufèment  Ù en  grande  jollicitude  St 
en  peine  St  travail  employé  St  acquité , fait  St  continué  chaque 
jour , & efpérons  que  plus  face  au  temps  avenir:  St  pareille- 
ment notre  amé  Si  féal  auffi  Chevalier  Michel  Gaillart  fort 
fils,  qui  à i imitation  de  fondit  pere  Si  en  enfuivant  fis  geftes  , 
s’efforce  journellement  auffi  à nous  faire  fervice  , à iceux 
Michel  Gaillart  l’aifné  Si  Michel  Gaillart  le  jeune , avons 
de  notre  certaine  fcience  St  propre  mouvement  St  par  grâce 
ejpecial,  donné  St  oclroyé , donnons  St  odroyons  par  ces 
préfentes  St  à chacun  d'iceux , l’Ordre  du  Camail  qui  efl 
lOrdre  ancien  de  nofdits  progéniteurs  & prédécefleurs  Ducs 
d’Orléans , avec  faculté  (ficelai  porter  St  eux  en  décorer 
St  parer  en  tous  lieux  , toutes  fois  & quantes  que  il  leur 
plaira  St  joyr  des  honneurs , authorite i,  prérogatives  & préhé- 
minences  , dont  joyflent  S ont  accoutumé  joyr  les  Chevaliers 
dudit  Ordre  & qui  y peuvent  & doivent  compéter  S’  appar- 
tenir. Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  prefintes 
à notre  amé  & féal  Chancelier  & à tous  nos  autres  jujliciers 
Si  officiers  & à chacun  d’eux  , fi  comme  à lui  appartiendra 
que  denos préfins  don  Si  o3roy  , ils  facent , fouffrent  St laiffent 
lefdits  Michel  Gaillart  laifné  & le  jeune  Chevalier , joyr  , 
ufir  enfimhle  defdits  droits,  'honneurs , authorite? , préhé— 
minences  St  prérogatives , dorefnavant , pleinement  St  paifible- 
ment , tout  ainji  S par  la  forme  & maniéré  que  diffus  efl 
dit.  Car  tel  efl  notre  plaifir , & afin  que  ce  foit  chofe  ferme 
S' fiable  à toujours , nous  avons  fait  mettre  notre  fiel  à cefdites 
préfentes  ; fauf  en  toiftes  autres  chofes , notre  droit  S l’autruy 
en  toutes.  Donné  à Bloys  au  mois  de  Mars  l’an  de  grâce 
1 498 , S de  notre  Régné  le  premier  : ainfi  figtié , par  le  Roy, 
Cotereau , vifa  contentor  , B.  Budè. 

Ces  lettres  de  Louis  XII,  prouvent  que  cet  Ordre  du 
Porc-Epic  ou  du  Camail  ne  fut  pas  aboli  prefque  auflitôt 
qu’il  fut  inftitué  , comme  quelques  auteurs  l’ont  avancé  , 
puifqu’il  fubfiftoit  encore  plus  de  cent  ans  après  fon  établit- 
fument.  Schoonebeck , qui  eft  de  ce  nombre  , Ce  contredit 
lui-même  , car  après  avoir  dit  qu’il  n’eut  pas  le  fuccès  que 
le  duc  d’Orléans  s’en  étoit  promis , ayant  été  éteint  prelque 
auflitôt  qu’il  fut  inftitué,  ajoûte  que  Louis  XI  en  1430,  fit 
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tout  ce  qu’il  put  pour  le  maintenir,  ayant  donné  aux  Che- 
valiers des  inltituts  & des  régies  pour  la  conduite  de  leur 
vie , par  lefquellcs  il  leur  étoit  ordonné  de  défendre  l’Etat 
&.  la  religion  du  royaume , & de  promettre  obéüiànce  au 
louveraiu.  11  n’elt  pas  vrai  que  Louis  XI  ait  conféré  cet 
Ordre  , qui  eft  l’Ordre  des  ducs  d’Orléans , comme  il  paroît 
par  les  lettres  de  Louis  XII , que  nous  avons  rapportées  : 
ce  prince comme  fils  de  Charles  duc  d’Orléans,  le  con- 
féra à fon  avènement  à la  couronne  de  France  , &.  il  fut 
enfuite  aboli.  Pierre  de  Belloy  s’elt  aulli  trompé,  lorfqu’il 
attribue  l'inltitution  de  cet  Ordre  à Charles  d’Orléans , puifi 
qu’il  eft  certain  qu’elle  eft  due  à (bn  pere  Louis  duc  d Or- 
léans. Cet  Ordre  fe  donnoit  quelquefois  à des  femmes  : dans 
une  création  de  Chevaliers  du  8 mars  1438,  le  duc  d’Or- 
léans le  donna  à nvidemoifelle  de  Murat,  &.  à la  femm: 
du  fieur  Potron  de  Saintrailles. 

Favin , Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Le  P.  Anfelme, 
le  Palais  de  [honneur.  Bernard  Giuftiniani , Hift.  ci  tutti  gli 
Ordin.  Militari.  Belloy  , Origine  des  Ordres  de  Chevalerie. 
H.  .■rman  & Schoonebeck , dans  leurs  Hiftoircs  des  Ordres 
Militaires  ; & différens  manuferits. 


CHAPITRE  LIII. 

Des  Chevaliers  du  Lis  dans  les  Royaumes  de  Navarre  & 
d " Arragon. 

5 I nous  voulons  ajouter  foi  à Favin , à l’abbé  Giuftiniani , 

6 à quelques  autres , Gardas  VI , roi  de  Navarre  , inftitua 
l’Ordre  du  Lis.  Ce  prince  , difent-ils , étant  tombé  dange- 
reufement  malade  en  1048  , envoya  à S.  Sauveur  de  Leira, 
& à quelques  autres  lieux  de  dévotion  , faire  des  prières 
& des  vœux  pour  le  recouvrement  de  fa  (ànté.  Il  la  recouvra 
en  effet , & ce  qu’il  crut  y avoir  le  plus  contribué , fut  la 
dévotion  qu’il  eut  à une  image  miraculeufe  de  la  fainte 
Vierge  , fortant  d’un  lis , & tenant  fon  fils  entre  fes  bras  ; 
elle  fut  trouvée  dans  le  même  temps  à Nagera , où  il  tenoit 
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ordinairement  fa  cour , & où  il  avoit  toujours  demeuré  dès 
la  jeuneflè , ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Nagera  : 
c’eit  pourquoi  la  même  année  1048  , il  fit  bâtir,  en  action 
de  grâces  , une  églife  magnifique , que  l’on  appelle  aujourd’hui 
fainte  Marie  la  Royale  de  Nagera , qu’il  accompagna  d’un 
fuperbe  monaftere  , où  il  mit  des  moines  de  1 Ordre  de 
S.  Benoît.  Pour  témoigner  davantage  la  dévotion  qu’il 
p>rtoit  à la  fainte  Vierge,  il  inftitua  à Ion  honneur  un 
O dre  Militaire  , fous  le  nom  de  fainte  Marie  du  Lis,  dont 
il  retint  pour  lui  & pour  fes  fucceflëurs  la  qualité  de  chef 
& de  grand-maître.  Cet  Ordre  étoit  compofé  de  trente-huit 
Chevaliers , tous  gentilshommes , tirés  de  l’ancienne  nobleffe 
de  Bifcaye  , de  la  vieille  Caftille  & de  la  Navarre , qui 
en  le  recevant  faifoit  vœu  & ferment  folemnel  entre  les 
mains  du  roi , d’expofêr  leurs  vies  & leurs  perlbnnes  pour  ' 
la  confervation  de  la  couronne  de  Navarre  , & l’expulfion 
des  Maures.  Chaque  Chevalier  porteroit  fur  l’eftomac  un 
lis  d’argent  en  broderie , &.  aux  jours  folemnels  une  chaîne 
d’or  entrelafîëe  de  lettres  M gothiques , au  bas  de  laquelle 
pendoit  une  médaille  d’or  en  ovale,  où  étoit  un  lis  émaillé 
de  blanc  fortant  d’une  terralfe , & furmonté  d’une  M 
gothique  couronnée.  Ils  étoient  tenus  de  dire  tous  les  jours 
certaines  prières  qui  leur  furent  preferites , avec  une  régie 
par  les  moines  du  monaftere  de  fainte  Marie  la  Royale  de 
Nagera.  Selon  le  même  Favin , cet  Ordre  a été  fioriflànt 
fous  les  fuccefleurs  de  Garcias  VI , &.  on  voit  encore  leurs 
effigies , aufïï-bien  que  celles  de  plufieurs  Chevaliers  de  cet 
Ordre , tant  audit  Nagera  qu’à  S.  Sauveur  de  Lyra , à 
S.  Jean-Baptifte  de  la  Roche  , au  monaftere  de  Roncevaux , 
en  f églife  CathédHc  de  Pampclune  , & en  d’autres  lieux, 
avec  le  collier  de  l’Ordre. 

11  eft  vrai  qu’Yépés , dans  fâ  Chronique  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît , parlant  du  monaftere  de  fainte  Marie  la  Royale 
de  Nagera , dit  suffi  que  Garcias  VI , après  avoir  fait  bâtir 
ce  monaftere , inftitua  un  Ordre  Militaire  ; mais  il  dit  que 
ce  fut  l’Ordre  de  la  Terraça  ou  du  Vafe  de  Lis  , & il 
en  place  la  fondation,  ainfi  que  celle  du  monaftere  , en  1052. 

Le  motif  qui  porta  ce  prince  à faire  ces  deux  fondations , 
félon  cet  auteur  , ce  fut  la  découverte  qu’il  fit  d’une  image 
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de  la  Vierge,  étant  à la  chaire,  circonftance  qui  ne  con- 
vient point  à ce  que  dit  Favin  , que  Gardas  étoit  malade , 
lorfque  cette  image  fut  trouvée.  D’autres  auteurs  difent 
encore  que  ce  ne  fut  point  ce  prince , mais  fou  pere 
Sanche  le  Grand , qui  inftitua  cet  Ordre  en  1023.  Ils  ne 
conviennent  point  non  plus  fur  la  marque  qui  diltinguoit 
, ces  Chevaliers.  On  a vu  que  Favin  leur  a donné  un  lis 
d’argent  en  broderie , & un  collier  compofé  d’une  double 
chaîne  entrelallée  d’M  gothiques , au  bout  duquel  pendoit  une 
médaille,  avec  un  lis  furmonté  d’une  M gothique  couronnée. 
Yépés  dit  que  ce  collier  étoit  compofé  de  chaînes  d’or  <St 
d’argent,  au  bout  duquel  il  y avoit  un  vafe. plein  de  lis; 
mais  félon  lui  on  nomma  cet  Ordre  de  la  Terraça  ou 
du  Vafe  de  Lis , à caufe  que  le  roi  de  Navarre  trouva 
aufli  un  vafe  plein  de  lis  a côté  de  l’image  de  la  fainîe 
Vierge.  Deux  autres  auteurs  F.fpagnols  , Michieli  & le  pere 
Mendo  , difent  que  ces  Chevaliers  portoient  fur  un  habit 
blanc  l’image  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge , entre 
deux  lis.  Yépés  ajoute  que  cet  Ordre  fut  éteint  après  la 
mort  de  Gardas  VI  , fon  infiituteur , & Favin  prétend 
qu’il  fut  très-florifl’ant  fous  fes  fucceftèurs.  Ces  contrariétés, 
fans  aucun  titre,  fans  aucun  témoignage  pour  appuyer  ces 
divers  fentimens  , nous  portent  à les  rejeter,  perfuadés 
d’ailleurs  qu’il  n’y  a eu  aucun  Ordre  Militaire  avant  le 
douzième  fiécle  : ainfi , ni  Sanche  le  Grand , ni  Gardas  VI 
n’ont  été  les  inftituteurs  de  cet  Ordre  ; & s’il  a fubfifté , 
il  ne  peut  avoir  été  fondé  que  par  quelques-uns  de  leurs 
fucceftèurs.  Il  a eu  le  fort  de  pluficurs  autres  qui  ont  été 
abolis  , ce  qui  n’a  pas  empêché  l’abbé  Giuftiniani  & Schoo- 
nebeck  de  dire  que  les  rois  de  France  & cTEfpagne  s’attri- 
buèrent chacun  ta  qualité  de  grand-maître  de  cet  Ordre; 
& Giuftiniani  a même  donné  une  chronologie  de  fes  grands-* 
maîtres  , qui  commence  à Garcias  VI , roi  de  Navarre,  & 
finit  à Louis  XIV  , roi  de  France , conjointement  avec 
Charles  II  , roi  d’Efpagne. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  cet  Ordre  du  Lis , qu’on 
prétend  avoir  été  inftitué  dans  le  royaume  de  Navarre  , eft 
le  même  que  celui  du  vafe  de  Lis  de  la  fainte  Vierge , 
inftitué  par  Ferdinand  , infant  de  Caftille , furnommé  d’An- 
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tiguera , pour  avoir  conquis  cette  place  fur  les  Maures  en 
1410  ; certains  écrivains  Efpagnols  prétendent  que  ce  prince 
ne  fit  que  renouveler  celui  du  Lis,  qui,  félon  eux,  avoit 
été  inftitué  par  Garcias  VI , & qui  fut  éteint  après  fa  mort. 
Jérôme  Roman , cité  par  Yépés , eft  de  ce  nombre  & met 
l'inftituticn  de  celui  du  vafe  de  Lis  par  l’infant  de  Caftille 
en  1403  , prétendant  que  le  motif  qui  porta  ce  prince  à 
l'inftituer  fut  la  dévotion  qu’il  portoit  à la  fainte  Vierge  , & 
nue  ce  fut  le  jour  de  fon  Affbmption  qu’il  fit  des  Chevaliers 
de  cet  Ordre  dans  la  ville  de  Médina  del  campo.  Mais  le 
titre  de  roi  que  cet  auteur  attribue  à ce  prince  , donne 
lieu  de  croire  que  cet  Ordre  ne  put  pas  avoir  été  inftitué 
en  1403  , puifqu’il  ne  fut  élu  roi  d’Arragon  qu'en  1410. 
Ceux  qui  ont  dit  que  ce  fut  en  1413  le  font  aufll  trompés, 
puifque  Médina  del  campo , où  fe  fit  cette  inftitution , eft 
de  la  vieille  Caftille  , qui  appartenoit  à Henri  III  , roi  de 
Caftille,  frere  de  Ferdinand.  Ainfi  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ce  dernier  ayant  été  élu  roi  d’Arragon  en  1410, 
fit  la  cérémonie  de  l’inftitution  de  cet  Ordre  dans  la  ville 
de  Médina  del  campo  où  il  avoit  pris  naiflance , & où  H 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  , lorfqu’il  devint  roi  d’Arragon. 
Quoi  qu’il  en  fut , on  prétend  que  le  collier  de  cet  Ordre 
étdtcompofé  de  valès  remplis  de  Lis  entrelaffes  de  griffons, 
au  bout  duquel  pendoit  une  médaille  où  étoit  l’image  de  la 
fainte  Vierge. 

Yépés , Lhronica  de  la  Orden  de  fan  Benito.  Favin , 
Hijtoire  de  Navarre  & 7 héâtre  d Honneur  & de  Chevalerie. 
Le  pere  Anfelme  , le  Palais  de  T Honneur.  Mennenius , 
Delicice  equeft.  Ord.  Andr.  Mendo , de  Ord.  Milit.  Jofeph 
Micbieli , Thefor.  Milit.  de  Cavaler.  Bernard  Giuftiniani , 
Hifi.  di  tutt.  gli.  Ord.  Milit,  & Schoonebeck,  Hifi.  des 
Ord.  Militaires. 
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CHAPITRE  LIV. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  T oifon  d’Or  en  Efpagnc. 

T /Ordre  de  la  Toifon  d’or  a été  inftitué  par  Philippe 
le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , en  1429  ; mais  les  hiltoriens 
ne  conviennent  paint  du  motif  qui  porta  ce  prince  à donner 
à cet  Ordre  le  nom  de  Toifon  d’or  ; les  uns  croyent 
qu’il  eut  en  vue  la  Toifon  d’or , dont  il  eft  parlé  dans  les 
Métamorphofes  d Ovide  , que  Jafon , fils  d’Efon  , roi  de 
Thelïàlie  , conquit  dans  la  Colchide.  D'autres  difent  qu’il  eut 
pour  objet  la  toifon  que  Dieu  fit  voir  à Gédéon  , pour 
l’aflurer  que  c’étoit  lui  qui  l’établifloit  juge  d'ifrnël.  Olivier 
de  la  Marche , écrit  qu’à  làge  de  foixante-feize  ans , il  fit 
relTouvenir  Philippe  I , roi  d Efpagne  , pere  de  l’Empereur 
Charles  V , que  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , fon 
ayeul  avoit  inftitué  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  dans  la  vue  de 
celle  de  Jafon , 6c  que  Jean  Germain  , évêque  de  Châlons- 
fur-Saone  6c  chancelier  de  cet  Ordre,  étant  venu  fur  ‘ces 
entrefaites,  le  fit  changer  de  fentiment,  6c  déclara  au  jeline 
prince  que  cet  Ordre  avoit  été  inftitué  dans  la  vue  de  la 
toifon  d.-  Gédéon.  Mais  Guillaume,  évêque  de  Tournai, 
auftï  chancelier  de  1 Ordre , prétend  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  pour  objet  la  Toifon  d’or  de  Jafon  6c  la  Toifon 
de  Jacob  ; ce  qu’il  entend  par  ces  brebis  tachetées  de  diverfos 
couleurs , que  ce  patriarche  eut  pour  fa  part , fuivant  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  fon  beau-pere  Laban.  Ce  prélat  à com- 
pofé  un  gros  ouvrage , où , fous  le  fymbole  de  la  T oifon 
de  Jafon , il  parle  de  la  vertu , de  la  magnanimité  6c  de  la 
grandeur  d’ame  , dont  un  Chevalier  doit  faire  profeftion  ; 6c 
fous  le  fymbole  de  la  Toifon  de  Jacob , il  figure  la  vertu 
de  juftice  dont  l’ame  d’un  Chevalier  doit  être  ornée  ; voici 
comme  il  en  parle  dans  la  préface  qu'il  adrefla  à Charles  v 
duc  de  Bourgogne. 

Je  votre  très-humble  orateur  & ferviteur  en  obéi  fiant  à 
vos  très-humbles  plaijirs  & commandemens  ai  ici  rédigé  & 
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mis  par  efcript  en  deux  livres  les  deux  manières  de  Toi- 
fons  desquelles  je  avoye  entreprins  de  parler  Ji  le  temps  & 
heure  l'euffent  adoneques  fouffert.  Et  traitera  le  premier 
livre  de  la  T oifon  de  Jafon , que  communément  on  nomme 
& qu'on  peut  nommer  la  Toi/on  d’or,  & de  laquelle  parle 
Ovide  en  fon  feptieme  Livre  des  Méihamorphofes , & le 
met  par  fiction  de  poeteric  comme  fable  ; mais  nous  trou- 
vons qu'Euftacius  le  Poete  & autres  le  mettent  pour  vraye 
Hijtoirc , comme  au  plaijir  de  Dieu  fera  cy-après  déduit 
& montré , par  laquelle  Toifon  nous  fera  déclairée  la  noble 
vertu  de  Magnanimité.  Le  fécond  Livre  fera  de  la  Toifon 
de  Jacob  le  faint  Patriarche  de  laquelle  eft  efcript  par 
Moyfe  au  XXX  Chapitre  de  Genefis  & laquelle  nous 
apprendra  la  vertu  de  jufiiee,  lefquelles  vertus  afferent 
principalement  à Roy  s , Princes , Chevaliers  & nobles 
Hommes , £■  pour  ce  peuvent  lefdites  Toifons  efire  raifon- 
nablement  attribuées  à F Ordre  de  la  Toifon  d'or , ou  fous 
le  nom  de  la  Toifon  peut  avoir  efè  meut  ce  très-dévot , 
très-reluyfant  & très-Catholique  Prince  Monfeigneur  le  Duc 
votre  bon  pere  à qui  Dieu  foit  miféricors  d’avoir  infituè 
cetfe  très-fainte  & dévote  Ordre  mefmcment  attendue  & 
confdérée  la  fin  de  laquelle  contcndent  les  Chapitres  & 
Statuts  d’icelle,  qui  ne  font  que  à bonnes  mœurs  & à vertus 
telles  que  celles  qui  doivent  réfider  & être  en  cueur  de  noble 
homme.  Et  dans  un  autre  endroit , il  dit  encore  : Pour  ce 
qu'ainfi  efi , mon  très-redouté  Seigneur  que  nous  avons  à 
parler  de  la  Toifon , il  me  femble  expédient,  mais  nêcef- 
faire , fçavoir  & entendre  que  c'efi  dont  premièrement  eue 
vient , laquelle  chofe  connue , on  trouvera  que  ce  n'efi  pas 
vanité  ne  chofe  qui  faffe  peu  à efiime  ; car  par  cette 
Toifon  d’or  de  Jafon  & celle  de  Jacob  feront  démontrées 
plufieurs  vertus  appartenantes  à notre  fainte  Chrétienne 
foy , pourquoy  faut  conclure  que  très-noble , très-Catholique 
& très-prudent  P rince,  feu  de  très-noble  mémoire  mon  très- 
redoute  Seigneur , Monfeigneur  le  Duc  Philippes  votre  pere 
que  Dieu  pardoint  n’a  pas  dit"  efi  en  vain  infiitué  icelle 
Ordre  Fenfeigne  de  la  Toifon  d'or. 

Mais  que  ce  foit  la  Toifon  d’or  de  Jafon , celle  je  Gé- 
déon  ou  celle  de  Jacob,  qui  aient  fervi  d’objet  au  duc  de 
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Bourgogne  pour  donner  le  nom  de  Toit'on  d’or  à l’Ordre 
qu’il  inltitua,  le  motif  en  fut  (âint  & pieux,  puifque  ce  fut 
pour  1 honneur  & l’agrandiflement  de  la  foi  Catholique  , 
comme  il  paroit  par  les  ftatuts,  qui  commencent  ainli  : Phi- 
lippes  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgogne , de 
Lothier,  de  Brabant,  &de  Limbourg , Comte  de  F landres, 
d'Artois,  de  Bourgogne , Palatin  de  Haynaut , de 
Hollande , Zélanae  & Namur,  Marquis  du  Joint  Em- 
pire , Seigneur  de  Frife , de  Salins , & de  Alalines  : 
Sçavoir  faijons  à tous  préfens  & avenir  que  pour  la 
très-grande  & parfaite  amour,  qu'avons  au  noble  eftat 
de  Chevalerie , dont  de  très-ardente  & finguliere  affec- 
tion defirons  l’honneur  & V a grandi ffe  ment  : par  quoy 
la  vraye  foy  Catholique , l'état  de  notre  mere  Jointe 
Eglife , & la  tranquiùtê  & profpérité  de  la  chofe  pu- 
blique (oient  comme  ejtre  peuvent  deffendues , gardées 
& maintenues  ; nous  à la  gloire  & louange  de  tout 
puiffant  notre  Créateur  & Rédempteur , en  révérence 
de  fa  glorieufe  Mere  Vierge , & à l’honneur  de  Mon- 
feigneur  faint  Andrieu  glorieux  Apôtre  & Alartyr , à 
l’exaltation  de  la  Foy  & de  fainte  Eglife,  & excita- 
tion des  vertus  & bonnes  mœurs , le  dix  du  mois  de 
Janvier  l’an  de  notre  Seigneur  1429,  qui  fut  le  jour 
de  la  folemnifation  du  mariage  de  nous  & de  notre 
très-cher  & aimée  compagne  Elisabeth,  en  notre  Ville 
de  Bruges , avons  prins,  ârèè  & ordonné  & par  celles 
préfentes,  créons  & ordonnons  un  ordre  & fraternité 
de  Chevalerie  ou  aimable  compagnie  de  certain  nombre 
de  Chevaliers  que  voulons  ejtre  appellé  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’or,  &c.  Georges  Caftellan  dans  un  poëme  à la 
louange, du  duc  de  Bourgogne,  dit  Jtufli  que  cet  Ordre  fut 
institue’  pour  la  propagation  de  la  foi. 

Mais  n’efi  oubly  le  haut  efévement 
De  la  Toifon  haut  & divine  Emprife 
Que  pour  confort,  & réparement 
De  notre  foy , en  long  propojèment 
Tu  as  mis  fus  divulgé  & emprife 
Sous  autre  grand  Religion  comprife 
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Touchant  honneur  & publique  équité , 

Pour  efirs  mieux  envers  Dieu  aquifté. 

Ce  qui  fe  confirme  auffi  par  l’Epitaphe  de  ce  prince,  où  on 
lui  l'air  dire. 

Pour  mieux  maintenir  l’Eçlife  oui  eft  à Dieu  Maijfon , 

J'ay  mis  jus,  le  noble  Ordre  qu  on  nomme  la  Toifon. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  donc  inftitué  cet  Ordre  le 
dix  Janvier  1429,  dan;  la  ville  de  Bruges,  le  premier  cha- 
pitre fe  tint  l'année  fuivante  à Tille , où  furent  faits  les, 
premiers  Chevaliers  au  nombre  de  vingt-quatre , 6c  en  1431 
ce  prince  dreffà  dans  la  môme  ville  les  ftatuts  que  ces  Che- 
valiers dévoient  obferver.  Ils  contiennent  foixante-fix  articles, 
auxquels  les  fucceffèurs  du  duc  de  Bourgogne  ont  fait  dans, 
la  fuite  plufieurs  changement;  car  par  le  vingt -deuxieme 
article,  il  étoit  porté  que  l’on  devoit  folemniler  la  fête  &. 
tenir  le  chapitre  de  l’Ordre  tous  les  ans  le  jour  de  faint 
André,  Apôtre,  fous  la  protection  duquel  il  fut  mis,  mais 
à caufe  que  les  jours  font  courts  en  hiver,  &.  que  les  Che- 
valiers auroient  eu  de  la  peine  à s’y  trouver  &.  à venir  dans 
cette  fiche u fe  faifon , il  fut  ordonné  que  cette  fête  fe  cé- 
lebreroit  tous  les  trois  ans  le  deuxieme  jour  de  mai,  & 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne  fils  du  fondateur,  or- 
donna que  les  chapitres  de  l’Ordre  fe  tiendroient  en  tel  temps 
& en  tel  lâifon  de  l’année  que  le  fouverain  de  l’Ordre  ju- 
geroit  à propos , ce  qui  a toujours  été  obfervé  depuis.  Le 
même  prince  dans  le  chapitre  tenu  à Valenciennes  en  1473, 
voulut  que  les  manteaux  & les  chaperons  des  Chevaliers 
fülîênt  à l’avenir  de  velours  cramoifi  doublés  de  fatin  blanc , 
au  lieu  qu’auparavant  ils  n’étoient  que  de  drap  ; & que 
fous  ces  manteaux  ils  portaient  auffi  des  robes  de  velours 
cramoifi.  Il  ordonna  de  plus  que  les  officiers  de  l’Ordre 
qui  font  le  chancelier,  le  tréforier,  le  greffier  & le  roi 
d’armes , auroient  auffi  des  manteaux , des  robes  & des  cha- 
perons de  velours  cramoifi,  & que  la  différence  entre  cet 
habillement  & celui  des  Chevaliers,  foroit  dans  le  manteau 
des  Chevaliers,  qui  auroit  un  bord  femé  de  fuiils , pierrçs , 
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étincelles  & Toifons  brodés  d’or,  comme  il  étoil  porté  par 
les  Itatuts,  tandis  que  ceux  des  Officiers  feraient  tout  unis- 
11  les  obligea  aulîi  de  porter  le  troifieme  jour  de  la  folem* 
nité  du  chapitre,  lorfqu’ils  affilieraient  à loffice  de  la  Vierge, 
une  robe  de  damas  blanc  avec  un  chaperon  de  velours 
cramoifi  II  engagea  les  fouverains  de  l’Ordre,  à leur  four- 
nir feulement  les  manteaux  de  velours  cramoifi,  & voulut 
que  les  Chevaliers  achetafl'ent  à leurs  dépens  les  robes  & 
chaperons  noirs  pour  le  fécond  jour  & les  robes  blanches 
pour  le  troifieme. 

Ce  prince  avant  été  tué  en  Lorraine  devant  la  ville  de 
Nanci  qu’il  afîiégeoit,  ne  laiilà  qu’une  fille  unique,  Marie, 
qui  hérita  de.  lés  états.  Elle  avoit  époufé  Maximilien  d’Au- 
tnche,  depuis  empereur,  & de  ce  mariage  naquit  Philippe 
d’Autriche,  qui  ayant  époufé  Jeanne,  fille  des  rois  catho- 
liques Ferdinand  & 1 abolie  , unit  par  ce  moyen  les  états  du 
duc  de  Bourgogne  à la  monarchie  d’Elp  gne , & depuis  ce 
temps  les  rois  d’Efpagne  ont  touj  airs  conféré  l’Ordre  de  la 
Toi.'bn  d’or.  Ce  Philippe  premier,  roi  d’Efpagne  tint  un 
chapitre  de  l’Ordre  à Bruxelles  en  1500,  où  il  déchargea 
les  Chevaliers  de  l’obligation  de  payer  quarante  écus  d’or 
à leur  réception,  conformément  à 1 article  foixante  deux  des 
ftatuts.  Charles  premier  fon  fils , qui  fut  depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  V,  fit  auffi  plufieurs  changemens 
& déclarations  fur  les  ftatuts  dans  le  chapitre  tenu  à Gand 
en  1516.  Entre  autres  il  augmenta  le  nombre  des  chevaliers 
jufqu'à  cinquante-un,  y compris  le  chef  & fôuverain  : &. 
comme  ils  étoient  obligés  de  porter  toujours  le  grand  col- 
lier de  l’Ordre,  ce  qui  étoit  incommode,  il  ordonna  qu’on 
le  porterait  à l’avenir  à découvert  aux  fêtes  de  Noël , de 
Pâque,  de  la  Pentecôte  & de  faint  André  patron  de  1 Ordre, 
ainfi  qu’aux  obféques  des  Chevaliers,  dans  toutes  les  affem- 
blées  ordinaires  & extraordinaires , &.  dans  d’autres  céré- 
monies marquées  par  fon  ordonnance;  & qu’aux  autres  jours 
les  Chevaliers  porteraient  feulement  une  Toifon  d or  attachée 
à un  filet  d’or,  ou  à ruban  d:  foie. 

La  fortune  n’avant  pas  été  favorable  à Charles  fur  la  fia 
de  fon  regoe,  le  fit  réfoudre  à la  retraite;  en  coifé]ueice 
fe  trouvant  à Bruxelles  en  1555,  céda  fes  états  d'Allemagne 
Tome  VI JI.  Y y 
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à Ferdinand  fon  frere , & ceux  d’Efpagne , de  Bourgogne  , 
de  Flandres  & les  autres  à Philippes  II,  fon  fils;  mais  comme 
la  grande  maitrife  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  appartenoit 
à l’Efpagne,  il  fit  aufli  fon  fils  Grand-Maître  de  cet  Ordre, 
&.  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête.  Ce  nouveau  roi  d Ef* 
pagne  fit  encore  des  cbangcmens  aux  ftatuts  de  l’Ordre;  & 
dans  le  chapitre  tenu  à Gand  en  1559,  il  ordonna  que  les 
manteaux  noirs  & les  chaperons,  qui  n’étoient  que  de  drap, 
feroient  aufli  à l’avenir  de  velours  noir,  &.  qu’ils  feroient 
donnés  aux  Chevaliers  & officiers  par  le  fouverain;  que  le 
collier  fe  porteroit  dès  les  premières  vefpres  de  toutes  les 
fêtes  auxquelles  les  Chevaliers  le  dévoient  porter  aufli  bien 
qu’à  la  grande  mefle  & aux  fécondés  vefpres,  toutes  les  fois 
qu'ils  fortiroient  de  leurs  maifons  pour  aller  à l'office  di- 
vin , ou  qu’ils  paroîtroient  en  public  pour  leurs  propres 
affaires,  & comme  cet  Ordre  avoit  été  inftitué  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  il  voulut  que  l’on  n’y  reçût  aucune  per- 
fonne  fufpeéte  d’héréfie,  & obligea  les  Chevaliers  avant  de 
procéder  à l’éleétion  d’un  nouveau  Chevalier,  de  faire  fer- 
ment qu’ils  neliroient  aucune  perfonne  hérétique  ni  fufpetfte 
d’héréfie. 

Cet  Ordre  qui  du  vivant  de  fondateur  avoit  été  approuvé 
par  le  pape  Eugene  IV  , en  143  3 , fut  confirmé  par 
Léon  X,  en  1516.  Ce  pontife  accorda  aux  Chevaliers  plufieurs 
privilèges;  entre  autres  il  donna  pouvoir  au  chancelier  de 
l’Ordre  dont  l’office  eft  toujours  exercé  par  un  prélat  ou 
perfonne  conftituée  en  dignité  eccléfiaftique , de  les  ab- 
foudre  auflî-bien  que  tous  les  officiers,  de  tous  cas  réfervés, 
de  commuer  leurs  vœux , d’accorder  une  indulgence  plé- 
nière chaque  année  & à l’article  de  la  mort.  Il  permit  aux 
Chevaliers  de  manger  des  œufs  & du  laitage  en  carême, 
de  choifir  dans  leur  églife  deux  autels,  à la  vifite  defquels 
il  attacha  toutes  les  indulgences  des  ftations  de  Rome.  Il  leur 
permit  suffi  de  faire  célébrer  la  meflè  chez  eux,  & à leurs 
femmes  & filles  d’entrer  dans  les  monafteres  de  l’Ordre  de’ 
fàinte  Claire  & des  autres  religieufes  avec  le  confentement 
des  fûpérieurs.  Quoique  cela  leur  ait  été  contefté  depuis  le 
concile  de  Trente,  ils  çnt  néanmoins  conîervé  ce  privilège 
en  jEfpagne. 
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Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ét  oient  autrefois  élus  à la 
pluralité  des  voix  dans  les  chapitres,  & nous  avons  vu  que 
le  nombre  en  avoit  été  fixé  à cinquante-un,  par  l’empereur 
Charles  V ; mais  Philippe  1 1 voulant  que  la  création  de  ces 
Chevaliers  dépendit  entièrement  de  lui  & des  fouverains  de 
l’Ordre,  il  obtint  en  1572,  du  pape  Grégoire  XIII,  un  bref 
qui  lui  accordoit  le  pouvoir  de  conférer  cet  Ordre  félon  fbn 
bon  plaifir,  fans  la  participation  des  Chevaliers;  Clément 
VIII,  accorda  la  même  chofe  à Philippe  III,  en  1596,  <5c 
le  nombre  des  Chevaliers  n’eft  plus  limité.  Les  chapitres  de 
l’Ordre  qui  fe  tenoient  d’abord  tous  les  ans,  le  tinrent  en- 
fuite  tous  les  trois  ans;  & ils  furent  enfin  laifles  à la  difpo- 
fition  & volonté  des  rois  d’Efpagnc.  Ils  ont  envoyé  le  collier 
de  cet  Ordre , à un  grand  nombre  de  fouverains , car  fans  parler 
de  tous  les  empereurs  qui  ont  fuccédé  à Charles  V , jufques  à 
Charles  VI,  & qui  font  au  nombre  de  douze,  François  pre- 
mier, François  II,  & Charles  IX,  rois  de  France,  Edouard 
IV,  Henri  VII,  &.  Henri  VIII,  rois  d’Angleterre,  des  rois 
de  Bohême,  d’Hongrie,  de  Naples,  de  Sicile,  de  Portugal, 
de  Pologne,  de  Danemarck  & d’Ecoflè,  & un  grand  nombre 
de  princes  fouverains  d’Allemagne  & d’Italie,  fe  font  fait  un 
honneur  d’être  de  cet  Ordre.  Charles  II , roi  d’Efpagne  étant 
mort  en  1700,  &.  ayant  appelé  à la  fucceflion  univerfelle 
de  la  monarchie  d’Efpagne , Philippe  de  France  duc  d’Anjou, 
fécond  fils  de  Louis  dauphin  de  France,  & petit  fils  de 
Louis  XIV , & de  Marie-Thé.  efe  d'Autriche  , fœur  du 
même  Charles  II , roi  d’Elpagne , ce  prince  après  avoir  pris 
pofleflion  de  cette  monarchie , fous  le  nom  de  Philippe  V , 
envoya  le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or,  à Louis 
duc  de  Bourgogne , & à Charles  duc  de  Berry  fes  freres , 
qui  le  reçurent  de  la  main  du  roi  Louis  XIV , fon  ayeul , 
auquel  il  avoit  donné  une  commiflion  pour  cet  effet.  Les 
ducs  d’Orléans  & de  Vendôme  & plufieurs  feigneurs  François 
ont  depuis  reçu  cet  Ordre , que  l’archiduc  d’Autriche , 
Charles  fécond  fils  de  l’empereur  Léopold,  a donné  aufli 
à plufieurs  gentilshommes  en  qualité  de  roi  d’Efpagne , 
dont  malgré  la  jufte  pofleflion  de  Philippe  V,  il  a pris  le 
titre , &.  qu’il  conferve  encore  aujourd’hui , fans  aucun  fon- 
dement, avec  la  dignité  impériale,  où  il  fut  élevé  en  171^1 
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rir  une  partie  des  électeurs  de  l’Empire,  qui  contre  les 
s loix  concoururent  à fon  élection,  malgré  l’abfencc  des 
é eiteurs  de  Bavière  & de  Cologne,  après  la  mort  de  l’em- 
p ;reur  Joî’eph  fon  frere. 

Nous  avons  vu  quel  étoit  l'habillement  de  ces  Chevaliers. 
Le  grand  collier  e(t  compofé  de  fufils  & de  caillous  d’où 
latent  des  étincelles  de  feu,  &.  au  bas  du  collier  pend 
une  Toifon  d’or.  Il  étoit  détendu  d’y  rien  ajouter  oc.  de 
l’enrichir  d’aucunes  pierreries;  mais  cela  a été  permis  dans 
la  fuite,  & il  y a de  ces  fortes  de  colliers  qui  font  d’un 
très-grand  prix.  Les  ftatuts  de  l’Ordre,  d’abord  donnés  en 
françois  aux  Chevaliers , furent  mis  en  latin , par  Philippe 
Nigri  prévôt  d’Harlebek  & chancelier  de  l’Ordre,  & Ni- 
colas Nicolaï,  greffier  du  même  Ordre,  les  a rajeunis  & 
mi;  en  ftyle  plus  moderne.  Le  duc  d’Urbain  Guy,  Ubald 
de  la  R ouere , fait  Chevalier  de  la  Toifon,  par  Philippe  II , 
roi  d’Elpagne , a été  le  feul  qui  ait  refufé  de  recevoir 
ces  ftatuts  en  françois,  à caufe  de  fon  averfion  pour  la  France. 
On  trouve  de  ces  ftatuts  imprimés  en  plufieurs  langues. 

Guillaume  de  Touinay.  La  Toifon  d’or.  .Laurent 
Bouchel , Bibliothèque  ou  Tréfor  du  Droit  François. 
Favin,  Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giuftiniani,  Hift.  di  tutti  pli  ord.  Militari.  Du  Belloy, 
origine  des  Ordres  de  Chevalerie.  Schoonebeck  Hif- 
toire  des  Ordres  Militaires.  Toifon  d’or,  ou  recueil  des 
Jtatuts  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or.  Jean  - Baptifte 
Maurice , le  Blafon  des  Armoiries  des  Chevaliers  de 
la  Toifon  d’or.  Le  maufolée  ou  tombeau  des  Cheva- 
liers de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or , & Mémoires  du 
temps. 


CHAPITRE  LV. 

De  l’Ordre  des  Chevaliers  du  Fer  d’or  & des  Ecuyers  du 
Fer  d'argent , en  France. 

Jean  duc  de  Bourbon,  fils  de  Louis  II,  inftiruteur  des 
Ordres  du  Chardon  & de  l’Ecu  d’or,  dont  nous  avons  parlé 
pjus  haut,  inftitua  dans  l’églifc  de  Notre-Dame  de  Paris 
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en  1414,  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Fer  d’or,  & des 
Ecuyers  du  Fer  d’argent;  il  fit  fçavoir  qu'il  l’établiflbit , 
tant  pour  éviter  l’oifiveté  &.  le  fignaler  par  des  faits  d'armes, 
que  pour  acquérir  de  la  gloire  &.  les  bonnes  grâces  d’une 
très-belle  dame  qu’il  fervoit.  Seize  gentilshommes  feule- 
ment, partie  Chevaliers  & partie  Ecuyers , y dévoient  être 
reçus.  Ces  Chevaliers , ainfi  que  le  duc  de  Bourbon  qui  en 
étoit  le  chef,  étoient  obligés  de  porter  tous  les  dimanches 
à la  jambe  gauche  un  1er  de  priionnier  pendant  à une 
chaîne  ; Ôt  ceux  qui  y manquoient  dévoient  donner  quatre 
lois  parifis  aux  pauvres.  Le  fer  des  Chevaliers  étoit  d’or  & 
celui  des  Ecuyers  d’argent.  Les  premiers  Chevaliers  qui 
reçurent  cet  Ordre  furent  les  fleurs  Barbazan,  du  ChaftcL, 
Gaucourt,  de  la  Huze,  Gamaches,  faint  Remy,  de  Mouf- 
fures,  Bataille,  d’Afnieres,  la  Fayette,  & Poulargues.  Les 
premiers  Ecuyers  furent  les  fleurs  Çarmalet,  Cochel  &.  du 
Pont. 

Ils  faifoient  ferment  de  s’entr'aimer  comme  freres,  de  fè 
procurer  du  bien , de  ne  point  fouffrir  que  l’on  parlât  mal 
ji’eux , & de  défendre  leur  honneur  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Leurs  armes  fur-tout  étant  dédiées  au  lêrvicedes  dames 
qui  imploreroient  leurs  fecours,  ils  étoient  réfôlus  de  le 
battre  enfemble  dans  deux  ans  pour  l’amour  d’elles,  foit  à 
pied,  ou  à outrance,  armés  de  haches,  de  lances,  d’épées, 
de  dagues,  & môme  de  bâtons,  le  tout  au  choix  des  ad- 
verfaircs.  Ce  terme  de  deux  ans  n’étoit  pris  pour  le  combat, 

Îiu’à  condition  qu’ils  ne  pourroient  pas  trouver  plutôt  dix- 
ept  Chevaliers  ou  Ecuyers  fans  reproche , qui  voulurent 
en  venir  aux  mains  & s’éprouver  contre  eux*  que  s’ils  y 
étoient  outrés  ( c’eft  le  terme  de  la  fondation  ) ils  demeu- 
reroient  entre  les  mains  des  victorieux  & deviendraient 
leurs  prifonniers,  ou  donneraient  pour  rançon  un  fer  avec 
fa  chaîne  femblablc  à celui  de  leur  Ordre,  les  Chevaliers 
un  fer  d’or,  & les  Ecuyers  un  fer  d’argent,  ou  que  s’ils 
fe  rachetoient  par  quelque  préfent,  les  Ecuyers  leur  don- 
neraient un  bracelet  d’argent  & les  Chevaliers  un  bracelet 
d’or  ; que  s’ils  y étoient  aflommés , ou  que  par  la  maladie- 
ou  autrement  ils  vinflènt  à mourir,  en  ce  cas  leurs  fers 
&.  les  chaînes  feroient  envoyés  à la  chapelle  de  l’Ordre , 
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& attachés  devant  l’image  de  la  fainte  Vierge;  qu’alors 
chaque  confrère  pour  l ame  de  chaque  défunt  feroit  dire 
un  lervice  & dix-fept  méfiés , où  ils  affifteroient  en  habit 
de  deuil,  & qu'enfin  quiconque  tomberoit  dans  quelque  faute 
feroit  châtré  de  la  compagnie.  Quoique  le  duc  de  Bourbon 
fût  inftituteur  de  l’Ordre,  il  ne  fe  réferva  pas  néanmoins 
la  nomination  des  Chevaliers,  une  place  vacante  devoit  être 
remplie  par  l’avis  de  la  meilleure  partie  ou  de  tous  les 
Chevaliers  enfemble.  11  ne  conferva  d’autre  fupériorité  ni 
d’autre  droit  que  celui  de  contribuer  plus  largement  qu’eux, 
aux  dépenfes  qui  fe  dévoient  faire  à frais  communs,  de  leur 
fournir  les  lettres  du  roi  dont  ils  avoient  befoin , & de  leur 
faire  fçavoir  le  jour  qu’il  partiroit,  quand  il  faudroit  aller 
en  Angleterre.  Mai;  il  ordonna  qu’aucun  des  Chevaliers 
fans  fon  congé  ne  pourroit  entreprendre  de  voyage  ni  faire 
autre  chofe  qui  put  l’empêcher  de  fe  trouver  au  rendez-vous, 
au  temps  du  combat. 

Il  paroit  que  cet  Ordre,  à proprement  parler,  n’étoit 
qu’un  combat  à outrance  de  dix-fept  contre  dix-fept,  ou 
les  Duéliftes  facrifioient  leur  vie  & leur  honneur  pour  des 
femmes  & peut-être  pour  des  concubines;  & néanmoins 
il  fut  fondé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  une 
chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Grâce , au  nom  de  la 
feinte  Trinité  & de  S.  Michel.  Ils  s’obligèrent  de  plus, 
de  faire  peindre  dans  cette  chapelle  une  image  de  Notre- 
Dame,  avec  les  armes  de  leurs  maifons,  dy  mettre  un  fer 
d’or  femblable  à celui  qu’ils  portoient,  mais  fait  en  chan- 
delier, afin  d’y  placer  un  cierge  allumé  qui  brûlât  con- 
tinuellement jufques  au  jour  du  combat.  Ils  s’obligèrent 
encore  de  faire  dire  à neuf  heures  tous  les  dimanches  une 
méfié  haute,  de  la  fainte  Vierge,  & une  baffe  à pareille 
heure , les  autres  jours , & de  fournir  de  calices , chafubles 
& autres  ornemens  néceflaires;  & que  fi  c’étoit  le  bon 
plaifir  de  Dieu,  qu’au  combat  général  ils  battifiènt  leurs 
adverfaires,  chacun  d’eux  en  particulier,  non  feulement  y 
fondroit  fa  méfié  & un  cierge  à perpétuité,  mais  encore 
s’y  feroit  repréfenter  avec  fa  cotte  d’armes  & les  autres 
armes  qu’il  avoit  en  combattant  ; & ils  dévoient  même  y 
donner  les  bracelets  des  vaincus  que  Dieu  leur  auroit  donnes 
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ce  jour-là,  ou  autres  de  pareille  valeur-  Cet  Ordre  dura 
peu,  & même  les  Chevaliers  ne  fe  battirent  point  au  jour 
fixé.  A la  vérité  le  duc  de  Bourbon  paiïâ  en  Angleterre 
au  temps  porté,  ou  à peu  près,  par  les  lettres  de  la  fon- 
dation; mais  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre  & non  pas 
de  Chevalier  du  Fer  d’or;  & il  y mourut  après  dix  neuf 
ans  de  prifon. 

Mémoires  communiqués  par  M.  de  Clérambaut. 


CHAPITRE  L V I. 

Des  Chevaliers  de  F Ordre  du  Lévrier  au  Duché  de  Bar. 

L’an  1416;  plufieurs  feigneurs  du  duché  de  Bar  formèrent 
une  fociété  dont  la  marque  étoit  un  lévrier  ayant  un  collier 
où  étoient  écrits  ces  mots , tout  un.  Ils  promirent  de  s’aimer 
les  uns  & les  autres,  de  garder  leur  parole,  de  défendre 
celui  d'entre  eux  dont  ils  entendroient  dire  du  mal  & de 
l’en  avertir.  Tous  les  ans  ils  élifoient  entre  eux  un  roi  & 
s’aflëmbloient  au  mois  de  novembre  le  jour  de  la  S.  Martin , 
& au  mois  d’avril  le  jour  de  S.  Georges , & celui  qui  ayoit 
fait  quelque  faute  en  étoit  repris  par  le  roi  & par  cinq  ou 
fix  autres  de  la  fociété.  Ils  dévoient  fe  trouver  à ces  alîem- 
blées  fur  peine  d’un  marc  d’argent , à moins  qu’ils  n’eufîènt 
une  exeufe  légitime.  Perfonne  ne  pouvoit  être  reçu  dans  la 
compagnie  que  par  le  roi , & huit  ou  dix  des  plus  diltingués , 
& avec  l’agrément  du  duc  de  Bar  , qui  promit  de  protéger 
&.  d’aider  ces  Chevaliers  de  toutes  fes  forces.  Si  quelqu’un 
failoit  tort  ou  caufoit  quelque  dommage  à l’un  de  ces  Che- 
valiers , celui  qui  avoit  été  offenfé  devoit  en  demander 
juftice  au  duc  de  Bar , s’il  étoit  fon  fujet , & s’il  ne  l’étoit 
pas  , il  devoit  la  demander  à fon  feigneur  naturel , avant 
de  venir  aux  voies  de  fait  ; en  cas  de  refus , ils  étoient 
obligés  de  prendre  la  défenfe  de  celui  qui  avoit  reçu  du 
demmage  , comme  il  eft  amplement  Ipécifié  dans  les  lettres 
de  l’établiflèment  de  cette  fociété,  dont  voici  la  teneur: 

A tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  ; Nous 
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Thibaut  de  Blâment , Phllbert , Seigneur  de  Bejfroymont , 
Euftache  de  Confions , Richard  de  Hermoifes  , Pierre  de 
Bejfroymont , Seigneur  de  Rujfin,  Regneaut  du  Chapelet , 
Evrard  du  Chapelet  fon  fils  , Manfart  de  Sus , Jean. , 
Seigneur  d'Orne , PhitippCs  de  Noveroy , Ovy  de  Rendes, 
Jean  de  Laire , Jean  de  Seroncourt , Erlart  d’Outtcnger, 
Jean  de  Beffroymont  , Seigneur  de  Sontois  , Jean  de 
Mawet\  , G-  Jojfroy  de  Ba/Jompiere , Chevaliers  , Jean , 
Seigneur  de  Rodemars , Robert  de  Sarrebruche  , Seigneur 
de  Commercy  , Edouard  de  Crandprey , Henry  de  Breul, 
Mery  delà  Ce  aux , Joffroy  d'Afpremont,  Jean  des  Her - 
moijes , Robert  des  Hermoifes , Simon  des  Hermoifes , 
Franque  de  Leu\e,  Aubry  de  Boulanges,  Henry  Dejpencaut, 
François  de  Xorbey , Jean  de  Lou , Hugues  de  Mandres , 
Huart  de  Mandres  , Philibert  de  Doncourt , Jean  de  Sam- 
pigny , Colin  de  Sampigny , Arnoul  de  Samrigny , Alardin 
de  Mon/èy  , Hanfe  de  Neuclin , le  Grand  Richard  d’Af- 
premont,  Thierry  dAnnols,  Thomas  d(  lut  anges,  Jaquenin 
de  Nice y , & Jaquenin  de  Villars  , EJcuycrs.  Salut , J çavoir 
faifons , que  nous  regardons  & défirans  vivre  en'  honneur 
& en  paix  , avons  avifé  que  nous'  ferons  enfemble  une 
Compagnie  durant  Tefpace  de  cinq  ans  enturs , commençons 
à la  datte  des  préfentes  : Ceft  à J çavoir  que  nous  tous 
deffus  nomme\  avons  juré  aux  faints  Evangiles  de  Dieu, 
& fur  nos  honneurs , que  nous  nous  aimerons  & porterons 
foy  & loyauté  les  uns  envers  les  autres,  & fe  nous  fçavons 
le  mal  ou  domage  l'un  de  l’autre,  que  nous  dctourlerons  à 
nos  pouvoirs  , & le  ferons  J çavoir  les  uns  aux  autres , 
ledit  temps  durant,  & cette  prefente  alliance  €•  Compagnie 
avons  juré  envers  tous  & con're  tous , excepté  nos  Seigneurs 
naturch  & nos  amis  charnels,  & durera  cinq  ans  entiers , 
comme  dit  ift , & ce  nul  voulait  quelque  chofe  demander  & 
requérir,  nous  en  venrions  à jour  & à droit  pardevant  notre 
très  R.  P.  en  Dieu , notre  tres-rédouté  Seigneur  le  Cardinal 
Duc  de  Bar , Marquis  du  Pont , Seigneur  de  Cajfel, 
lequel  notredit  Seigneur  nous  a promis  loyaumen'  en  parole 
de  Principie  de  nous  aider  & conforter  de  toute  fa  puiffance 
& de  fon  pays  & de  toutes  les  chofes  de  fus , envers  & 
çonlre  tous  ceux  à jour  & à droit  ne  voulront  venir  là  où 
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il  appartient  droit  par  raifort , & ferons  un  Roi  de  cette  Com- 
pagnie , qui  durera  un  an  entier , & nous  tous  qui  ferons  en  cette 
Compagnie , porterons  un  Levrier  qui  aura  en  fon  colun  collet, 
auquel  fera  efcript  : Tout  ung , & tous  les  ans  tienront 
deux  journées  , la  première  à la  joint  Martin  <f  y ver , & 
l’autre  à la  faint  Georges  en  Avril,  pour  fçavoir  s’il  y 
auroit  aucune  faute  en  ladite  Compagnie,  & fe  aucune 
faute  il  y avoit , elle  ferait  amandée  parle Roy , & par  fix 
des  autres  alliez , & convenra  que  chacun  foit  auxdites 
journées  ,fous  peine  de  payer  un  marc  d'argent,  auxquelles 
journées  on  devroit  envoyer  Je  on  avoit  excufation  , foy 
excufer  & payer  fa  part  des  dépens , & fe  tenra  la  pre- 
mière journée  à faint  Michel , & ne  peut  on  mettre  aucun  en 
cette  Compagnie  que  ce  ne  foit  par  l’ordonnance  de  mondit 
Seigneur,  & par  le  Roi  d’icelle , enfemble  huit  ou  dix 
des  plus  grands  d’icelle,  lef quels  feront  nomme\  ès  Lettres 
de  ccluy  qui  fera  commis  pour  fçavoir  ceux  qu'ils  auroient 
élus.  Et  fe  aucun  fai  foit  tort  ou  damage  à l'un  de  cette 
Compagnie  , il  devroit  requérir  notredit  Seigneur  qu’il  l’eût 
à jour  & à droit  s'il  eftoit  fon  fujet,  & s’il  n’ejtoit  fon 
fujet , devra  requérir  le  Seigneur  de  qu’il  feroit  fujet  qu’il 
l’eût  à jour  & a droit  devant  que  on  fit  œuvre  de  fait , & 
en  cas  de  refus  , notredit  Seigneur  devroit  aider  la  Com- 
pagnie jufques  à droit.  Et  nous  tous  ferons  tenus  de  fervîr 
à nos  dépens  celui  à qui  on  feroit  domage , qui  ainfi 
auroit  requis  tant  que  le  pays  du  Duché  de  Bar  & 

„ Marquifat  du  Pont  durant  & pour  le  temps  avenir  : car 
fe  paravent  la  datte  des  préfentes  , ou  paravent  ce  que 
aucun  fut  mis  de  cette  Compagnie  aucune  guerre  eftoit  com- 
mencée , nous  ne  ferons  point  tenus  d’en  aider  lun  l’autre , 
comme  dit  eft  par  la  maniéré  qui  s’enfuit , C'efi  à fçavoir 
un  Banneret  à trois  hommes  et  armes  , un  fimple  Chevalier 
à deux , & un  Efcuyer  à ung , huit  jours  après  que  celui 
à qui  on  feroit  domage  V auroit  fait  favoir  au  Roy  de  celte 
Compagnie , & que  ledit  Roy  en  auroit  requis , & fe  plus 
grand  force  y convenoit  ou  fe  devroit  renforcer  au  regard 
du  Roy  & de  fix  de  ladite  Compagnie , & toutes  cefilites 
alliances , nous  tous  avons  faites  & pajees  par  le  confen- 
tement  dudit  /eigneur  & en  fa  préfence , & iceluy  notredit 
Tome  VIII.  Z z 
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Seigneur  nous  a promis  que  fe  nous  avions  débat  les  uns 
aux  autres  de  nous  oir  & garder  le  droit  de  chacune  partie 
fans  longs  procès  , comme  bon  Seigneur  doit  faire  à f es 
jujets , & nous  lui  devons  garder  fon  bien , état  & honneur 
& profit  de  toutes  nos  puiffances  , comme  bons  Vaf'aux 
doivent  f tire  à leurs  bons  Seigneurs,  fans  feintife  ne  en- 
trepos  aucun  , & ne  pourra  aucun  de  cette  Compagnie 
prendre  ne  accepter  aucune  autre  Compagnie  ou  alliance 
au  préjudice  de  cette  Compagnie  icelle  durant , finon  par 
la  volonté  & confentement  de  notredit  Seigneur.  En  témoins 
de  ce  nous  tous  avons  mis  nos  fcels  à ces  préj entes , & 
avons  fuppliè  & requis  notredit  Seigneur  que  pour  plus 
grande  approbation  de  cette  luy  plut  mettre  fon  fcel  à ces 
préfentes.  Et  nous  Loys , par  la  grâce  de  Dieu , Cardinal 
Duc  de  Bar , Marquis  de  Pont , Seigneur  de  Cafel , à 
la  requefte  des  defus  nomme\ , a von. s'  fait  mettre  nqfire 
fcel  à ces  préfentes.  Donné  à Bar  le  derrain  jour  de  May 
Fan  1416.  ♦ 

Commuiqué  par  M.  de  Clérambaut. 


CHAPITRE  LVII. 

Des  Chevaliers  de  la  Chauf  e , de  l’Etole  cFOr , de  faint 
Marc , & du  Doge  à Venife. 

L’épouvante  qu’Alaric  , roi  des  Goths , répandit 
dans  toute  l’Italie  en  409  , donna  lieu  à la  fondation  de  la 
république  de  Venife.  Plufieurs  familles  de  différens  en- 
droits croyant  qu’elles  feroient  à l’abri  de  la  fureur  de  ces 
barbares  dans  les  Lagunes  de  Venife  , s’y  réfugièrent , & y 
bâtirent  des  maifons  dans  les  ifles.  Les  premières  habitées 
furent  celles  de  Malamoco  , Chioza  & Rivaita , qui  avec 
les  autres  formèrent  dans  la  fuite  la  fuperbe  ville  de  Venife. 
Elle  eut  d'abord  des  confuls  dont  l’adminiltration  fut  de  peu 
de  durée  ; les  tribuns  qui  leur  fuccederent  s’élifnient  tous 
les  ans , par  le  peuple  de  chaque  ifle  , qui  faifoit  alors 
une  république  féparée , à peu  près  comme  les  cantons  de 
la  Suilie , ou  les  provinces -unies  des  Pays-Bas.  Mais  parce 
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que  ces  raagiftrats  étoienc  peu  d'accord  enfemble,  & que 
les  Lombards  profitaient  de  leurs  divifions  , pendant  qu'ils 
perdoient  le  temps  en  conteftations , le  peuple  ennuyé  de 
toutes  ces  longueurs  , ne  voulut  plus  obéir  qu’à  un  maître. 
Il  créa  un  duc , auquel  il  abandonna  la  fouveraine  puiliànce , 
dont  il  jouiffbit  depuis  plus  de  deux  cent  foixante  fit  dix  ans. 
Il  y en  eut  trois  de  fuite,  jufqu’en  737;  mais  le  peuple 
s’étant  encore  laflé  de  ces  ducs,  en  abolit  le  nom  & la 
dignité  ; il  avoit  été  fi  mécontent  d’Ur-Sole  ou  Orfe-Spato  , 
le  dernier  de  ces  ducs,  qu’on  raffàffina , pour  mettre  plutôt 
fin  à fon  gouvernement , & on  lui  fubftitua  un  tribun  des 
foldats  appelé  Magifier  Militum , & par  corruption  Majiro- 
miles , dont  la  charge  étoient  annuelle.  L’éleétion  fe  fit  à 
Malamoco  ; & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Schoonebeck  de 
prendre  le  nom  de  cette  ville  pour  le  nom  du  tribun  des 
ioldats  qui  fut  élu  , & à qui  il  donne  le  titre  de  maître  des 
Chevaliers  & de  la  noble  fie  , ayant  fuivi  l’abbé  Giuftiniani , 
qui  lui  donne  aufti  ce  titre.  Mais  en  prenant  Malamoco 
pour  le  maître  prétendu  de  ces  Chevaliers  & de  la  noblelfe, 
il  n’a  pas  traduit  fidellement  cet  auteur  , qui  dit  qu’après 
la  mort  d’Orfe , dernier  duc , le  corps  du  gouvernement , 
c’eft-à-dire  , ceux  qui  dévoient  gouverner  la  république , 
firent  leur  réfidence  à Malamoco  , & qu’au  lieu  d’élire  un 
nouveau  doge  ou  duc  , on  élut  un  maître  des  Chevaliers 
& de  la  nobleflê  : Paffato , il  corpo  del  governo  in  Mala- 
mocco  , in  luogo  di  elegere  un  nuovo  Doge , Crearono  tma 
dignita  annuale  cou  titolo  di  Mafiro  de  Cavaglieri  & delta 
Nobilita.  Et  en  effet  cette  ville  qui  étoit  épifcopale  , & 
dont  le  fiége  a été  transféré  à Chioza , étoit  autrefois  fà- 
. meufe,  à caufe  que  le  doge  de  la  république  de  Venife  y 
failbient  fa  réfidence  ; car  ces  tribuns  des  foldats  ne  durèrent 
que  cinq  ans , &.  on  rétablit  les  premiers  ducs  & doges. 

C’eft  au  temps  du  gouvernement  de  ces  prétendus  maîtres 
des  Chevaliers  & de  la  noblefle , que  l’abbé  Giuftiniani 
rapporte  l’inftitution  des  Chevaliers  d^0a  Chauffé  , mais  il 
n’en  apporte  aucune  preuve  : il  fe  fonde  feulement  fur  le 
nom  de  Magifier  Militum , que  l’on  donnoit  au  chef  de  la 
république  , & qui  ne  fignifioient  que  tribun  des  foldats , 
& par  corruption,  Mafiro-Miles.  Schoonebeck  dit  encore 
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que  le  Chevalier  Fioravanti  prétend  que  l’inftitution  de  cet 
Ordre  s’eft  faite  au  même  temps  que  celle  de  l’Ordre  de  la 
Bande  en  Efpagne  ; c’ eft  à- dire , en  1 368.  Mais  fi  l'Ordre 
de  la  Bande  a été  inftitué  en  1368  , pourquoi  Schoonebeck, 
dans  le  chapitre  où  il  traite  de  cet  Ordte  en  particulier , 
en  a-t-il  mis  l’inftitution  en  1332  ? 11  devoit  au  moins  faire 
remarquer  l’erreur  de  Fioravanti,  qui  dit  que  ce  fut  Alfonfe, 
roi  de  Caftille  , fils  de  Ferdinand  <5c  de  Confiance , qui  en 
fut  l’infiitutcur  ; cependant  ce  prince  mourut  en  1350,  <5t 
avoit  fuccédé  à fon  pere  Ferdinand  en  1312,  il  ne  peut 
donc  avoir  inftitué  l’Ordre  de  la  Bande  en  1368.  Mennenius 
prétend  aufli  que  celui  de  la  Chauffe  fut  inftitué  fur  le 
modèle  de  celui  de  la  Bande  , & qu’il  fut  renouvelé  en 
1562.  Mais  il  eft  certain  qu’on  ne  fait  point  quelle  eft  l’ori- 
gine de  cet  Ordre.  Les  plus  anciens  monumens  qui  puilfent 
faire  juger  de  fon  antiquité  , font  quelques  portraits  de 
Chevaliers  de  cet  Ordre , qui  fê  trouvent  à Venife,  & qui 
font  peints  par  Gentil  & Jacques  Bellini , Carpaccio  & Jean- 
Baptifie  Conegliano.  Comme  Gentil  Bellini , le  plus  ancien 
de  ces  peintres  , eft  mort  en  1 501 , âgé  de  quatre-vingts  ans, 
on  peut  mettre  l’établiffement  de  cet  Ordre  dans  le  quin- 
zième liécle.  On  appeloit  cet  Ordre  délia  Cal\a  ou  ae  la 
Chauffe,  à caufe  que  les  Chevaliers  portoient  depuis  la 
cuifle  jufqu’au  pied  une  chaude , divifée  par  bandes  de  plu- 
fieurs  couleurs;  les  unes  étoient  en  travers,  & les  autres 
de  haut  en  bas , & aux  folemnités  cette  chaude  étoit  brodée 
d’or  & d’argent , avec  des  perles , & autres  joyaux. 

L’Abbé  Giuftiniani  dit  avoir  trouvé  à Venifè,  dans  la 
bibliothèque  du  fieur  Jérôme  Duodo , deux  titres  concer- 
nans  cet  Ordre  : le  premier  eft  une  eftampe  gravée  en  cuivre 
en  1529  , repréfentant  un  de  ces  Chevaliers , avec  cette  inf- 
cription  en  Italien  : Compngnia  de  i Floridi  ; & à côté  eft 
écrit  aufli  en  Italien  : Divifon  de  la  Chauffe  , celle  de  la 
jambe  droite  ejl  d’écarlate  en  dedans,  & moitié  violette  & 
grife  en  dehors.  l’autre  côté  de  l’eftampe  il  y a aufli 

en  écrit  : Broderie  fur  la  Chauffe  , & au  bas  1529  le 

M y on  célébra  la  Mffe  dans  l’F.glife  de  faint On 

trouve  enfuite  les  noms  de  vingt-cinq  Chevaliers,  tous 
Patrices  Vénitiens  , excepté  trois  qui  étoient  étrangers  , Gui 
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Ubald  , duc  d’Urbin , Robert  San  Severino , Comte  de 
Gajazzo,  & Vitftor  Gonella.  Tous  ces  Chevaliers  portoient 
une  chaude  de  trois  couleurs , & l’autre  étoit  verte.  Quant 
à leur  habillement  le  haut-de-chaufle  étoit  fait  en  forme 
de  troud'es  de  Pages , taillés  par  bandes  comme  les  culottes 
de  Suides , le  tout  en  broderie,  auffi  bien  que  le  pourpoint, 
qui  étoit  ceint  d’une  petite  ceinture  ; pardedus  cet  habit 
ils  avoieet  une  grande  robe  traînante , avec  de  grandes 
manches , & une  étole  fur  l’épaule  : cette  robe  étoit  quelque- 
fois violette , quelquefois  de  tabis  cramoifi  , en  quelques 
occafions  de  damas , & dans  les  folemnités  de  drap  d’or. 

L’autre  titre  concernant  ces  Chevaliers,  eft  un  manufcrit 
où  font  les  ftatuts  & les  réglemens  de  la  Compagnie  des 
Sempiternels,  fondée  en  1541  , & qui  commencent  ainfi  : 
In  nomine  fanctœ  & individuce  Trinitatis , Patris  &Filii  & 
Spiritûs  fancli  , & Divi  Marci  Evangelijiœ  Protecloris 
nojtri  faeliciter  Amen,  slnno  Nativitatis  Domini  Nojtri 
Jefu  Chrijti  millejimo  quingentefimo  primo  Indicl.  XIV.  Die 
vero  15.  Menjis  Junii , Principatùs  nojtri  Serenijf  mi  Prin- 
cipis  & D.  D.  Pétri  Landi  Dei  gratia  Inclyti  V enetorum 
Ducis  anno  3.  Ces  ftatuts  font  écrits  enfuite  en  Italien , 
dont  voici  le  préambule  traduit  en  François.  Conjidérant 
que  dès  notre  enfance  nous  avons  commencé  à nous  aimer 
comme  freres , & que  dans  un  fi  bas  âge,  nous  avons  toujours 
vécu  en  paix,  & entretenu  runion  entre  nous,  il  ejt  jujte 
de  Ce  donner  les  uns  aux  autres  des  preuves  de  ce  lien 
indijjoluble  de  notre  éternelle  amitié , fans  laquelle  ni  les 
Etats , ni  les  Empires , ni  les  Républiques  ne  peuvent  fubfifier  : 
c’ejt  pourquoi  voulant  fuivre  les  vejhges  de  nos  prédéceffeurs , 
& laiffer  à la  pojtérité  un  monument  qui  conferve  la  mé- 
moire de  ta  difpofition  de  nos  cœurs  , nous  contractons  par 
ces  préfentes  une  focieté  fous  le  nom  de  Compagnie  des 
Sempiternels , pour  être  infi'ituée  & confirmée  par  nous , fous 
les  obligations  ci  - après  fpècifiées , & prions  le  fouverain 
Seigneur  qu'il  lui  ptaife  donner  un  heureux  fuccès  à ce 
projet , afin  qu'il  puiffe  durer  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , & 
que  par  la  célébration  de  nosfetes,  & par  nos  réjouijfances , 
nous  oui  [fions  contribuer  à rendre  notre  ville  illujîre , & lui 
acquérir  une  gloire  qui  durera  éternellement. 
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Ces  ftatuts  contiennent  quarante-deux  articles  6c  portent 
entre  autres  chofes  que  cette  fociété  pourroit  être  compofée 
de  vingt  perfonnes  qui  en  y entrant  payeroient  cinquante 
ducats.  Le  jour  deftiné  à prendre  la  Chaude , ils  dévoient 
être  vêtus  de  foie , 6c  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Chaude 
pendant  vingt  jours.  Ceux  qui  n’étoient  pas  vêtus  de  foie  6c 
n’avoient  pas  la  Chaude  au  temps  marqué , excepté  lors  du 
deuil  , dévoient  payer  cent  ducats.  Celui  qui  étoit  élu  chef 
de  la  compagnie  ne  pouvoit  refufer  cet  emploi , fous  peine 
de  cent  ducats  d’amende.  Deux  confeillers  6c  un  camerlingue, 
ne  pouvoient  pas  non  plus  refufer  ces  emplois  , fous  peine 
de  vingt-cinq  ducats  d'amende.  Si  quelqu’un  de  la  loclété 
fe  marioit , les  autres  étoient  obligés  de  porter  le  jour  des 
noces  un  habit  d’écarlate  , 6c  le  marié  un  habit  de  foie  pen- 
dant trois  jours , fous  peine  de  vingt-cinq  ducats  d’amende. 
Le  marié  donnoit  un  repas  au  fon  des  trompettes  6c  autres 
inftrumens  de  mufique , l’un  dans  la  maitbn  de  La  mariée  6c 
l’autre  dans  la  fienne  ; ces  deux  repas  dévoient  être  fuivis 
d’un  troifieme  avec  la  repréfentation  d’une  comédie.  Le 
marié  étoit  auffi  obligé  d’envoyer  à tous  ceux  de  lafociété, 
au  chapelain  6c  au  notaire , un  mafîepain  de  fix  livres  6c 
un  pain  de  fucre , 6c  de  plus  au  notaire  un  ducat , fur  peine 
de  vingt-cinq  ducats  d’amende.  Si  dans  la  maifon  de  celui 
où  fe  faifoit  le  régal , quelqu’un  des  adbciés  coupoit , déchi- 
roit  ou  brifoit  quelque  choie  qui  dût  fervir  au  repas,  il  étoit 
tenu  de  payer  cent  ducats  à la  compagnie , 6c  de  rembourfer 
le  prix  de  la  chofe  gâtée.  Quand  quelqu’un  mourait , les 
autres  portoient  le  deuil  pendant  quatre  jours.  Ceux  qui 
étoient  reçus  dans  cette  compagnie  étoient  obligés , après 
avoir  pris  la  Chaude  , de  donner  à fouper  aux  Chevaliers 
6c  à vingt-cinq  dames , outre  leurs  compagnes  ; il  devoit  y 
avoir  des  violons , 6c  cela  avant  le  huitième  jour  de  (à  ré- 
ception , fur  peine  de  foixante  ducats  d’amende , s’il  n’étoit 
pas  marié , ou  de  payer  fix  vingt  ducats  à la  compagnie , 
s’il  étoit  marié.  Le  temps  de  quitter  la  Chauffe  arVivé, 
chacun  des  affociés  devoit  faire  un  préfent  pour  faire  un 
fefiin  à la  broderie  de  la  Chaude  , félon  que  la  compagnie 
je  jugerait  à propos.  Après  avoir  quitté  la  Chauffe  on  étoit 
encore  tenu  de  la  porter  pendant  trois  ans  à toutes  les  fêtes 
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de  la  fociété.  Le  fecret  des  affaires  traitées  dans  les  aflèm- 
blées  ne  pouvoit  être  révélé  , fous  peine  de  vingt- cinq 
ducats  d’amende  chaque  fois  qu’on  y contrevenoit.  C’elt 
pourquoi , en  entrant  dans  la  compagnie  , ils  juroient  de 
garder  le  fecret.  Si  quelqu’un  propofoit  une  perfonne  pour 
y entrer  , & qu’elle  refusât  d’y  entrer  après  avoir  été 
acceptée , celui  qui  l’avoit  propofée  devoit  payer  une  amende 
de  vingt-cinq  ducats  ; & fi  la  propofition  avoit  été  faite 
par  écrit,  il  étoit  condamné  à payer  cent  ducats.  Tous 
ces  Chevaliers  Sempiternels  portoient  des  Chaudes  diffé- 
rentes ; car  il  eft  marqué  dans  le  même  manufcrit  que  les 
Chauffes,  tant  du  prieur  que  du  fieur  Jérôme  Vallier,  & 
du  fieur  André  Contarini , confeillers , feroient  ainfi  par- 
tagées , la  droite  d’écarlate  , & la  gauche  d’incarnat  en 
dedans  & grife  en  dehors.  Le  fieur  Jérôme  Bernardi  en 
devoit  porter  une  blanche , & l’autre  écarlate  <3t  d’argent  : 
le  fieur  Louis  Grimani  avoit  celle  de  la  droite  écarlate  & 
celle  de  la  gauche,  en  partie  incarnate  & en  partie  bleue, 
le  fieur  Laurent  Soranzo  en  avoit  une  grife  & l’autre 
violette , & ainfi  des  autres. 

Après  qu’ils  eurent  tous  ligné  ces  fiatuts  , ils  s’engagèrent 
d’affifter  le  lendemain  au  grand  confeil , & de  s’adèoir  tous 
fur  les  bancs  d’en  haut,  avec  des  robes  de  damas  cramoifi, 
& tous  les  jours  ils  portoient  un  bonnet  en  forme  de  capu- 
chon pointu , de  velours  cramoifi.  Lorfqu’ils  quittoient  la 
robe  de  damas  cramoifi  , ils  en  prenoient  une  autre  de  tabis 
noir  avec  un  bonnet  de  velours  de  même  couleur.  Leur 
chef  à pareils  jours  portoit  un  manteau  de  velours  cramoifi  , 
avec  une  velte  d'or , une  chaîne  d’or  au  cou  & un  bonnet 
ducal  : il  lui  étoit  permis  d’orner  fa  gondole  à fa  fantaifie. 
Le  jour  deftiné  pour  prendre  la  Chauffe  étant  arrivé , ils 
s’alîelbblerent  dans  la  place  de  S.  Etienne  , qui  étoit  ornée 
de  belles  tapifieries  &.  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres. 
On  y avoit  dreffé  un  échaffiiut  fur  lequel  on  célébra  la 
meffe.  11  s’y  fit  un  grand  concours  ; & le  foir  la  compagnie 
donna  une  grande  fête  à plufieurs  feigneurs  & dames  qui 
s’étoient  trouvés  à la  cérémonie.  Quelques  mois  après , ils 
ordonnèrent  que  toutes  les  Chauffes  feroient  à l’avenir  d’une 
même  couleur , & la  broderie  uniforme.  , 
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II  paraît  par  le  vingt-lixieme  article  de  ces  Sempiternels , 
qu'il  exiftoit  plufieurs  compagnies  de  la  Chaude  ; car  il  y 
eft  dit  que  fi  quelqu’un  des  membres  de  b fociété  demande 
à en  fortir , on  fera  publier  fa  requête  dans  la  place  de  faint 
Marc  & à Rialto  ; qu’il  payera  cinq  cents  ducats  d’amende , 
& qu’il  ne  pourra  à l’avenir  être  reçu  dans  aucune  fociété 
de  la  Chauffe , ni  dans  aucune  autre  fociété  publique  , fur 
peine  de  la  même  amende.  En  effet , il  y avoit  la  fociété 
des  Floridcs,  dont  nous  avons  parlé  , >&.  Célir  Vecellio , 
frere  du  Titien,  qui  donna  en  1589  les  différons  habillemens 
di  tutto  il  mondo , a donné  celui  du  Chevalier  de  la  Chauffé , 
lequel  diffère  de  ceux  des  Florides  & des  Sempiternels, 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  avons  fait  graver. 
Ces  derniers  portoient , au  lieu  de  la  robe  vénitienne , un 
petit  manteau  avec  un  capuce  par  derrière  , & en  dedans 
une  figure  en  broderie  au  gré  du  Chevalier.  C’étoit  fouvent 
unePallasou  un  petitCupidon  ,un  foleil , un  petit  animal , ou 
autres  chofes  femblables.  Ils  avoieut  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  rouge  ou  noir  avec  quelques  pierreries  à côté.  Le 
pourpoint  étoit  de  velours  ou  d’autres  étoffés  de  foie  à 
manches  tailladées  , liées  avec  des  rubans  relevés  d’or  &. 
de  foie , & des  éguillettes  d’or.  Les  Chauffes  étoient  de 
diverfes  couleurs  par  bandes  de  haut  en  bas , & il  y en  avoit 
une  de  brodée.  Plufieurs  princes  fouverains , & des  feigneurs 
des  plus  qualifiés  d’Italie , Ce  font  fait  honneur  d’entrer 
dans  ces  compagnies  ; il  y en  a eu  des  maifons  de  Gonzagues , 
d’Erte , d’Urbin , de  Colonne,  de  Sanfeverino,  &c.  Mais 
ces  fortes  de  compagnies  ont  été  abolies  dans  la  fuite , & 
les  Chevaliers  qui  fubfiftent  à préfent  dans  la  république 
de  Venife,  font  ceux  de  l’Etole  d’or,  de  S.  Marc  & du 
Doge. 

Chevaliers  de  PEtok  d’or.  * 

Cette  république  s’étant  attribué  le  droit  de  faire  des 
Cheva  iers , les  plus  confidérables  font  ceux  de  l’Etnle 
d’or  ; on  ne  conféré  cette  dignité  qu’aux  perfonnes  de  fa- 
milles Patriciennes  , ou  qui  s’en  font  rendues  dignes  par  les 
fcrvices  rendus  dans  les  armées  , dans  les  ambaffàdes , ou 
dans  quelqu’autre  occafion  importante.  On  les  appelle  Che- 
valiers 
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valiers  de  VE  tôle  d’or  à caufe  qu’ils  portent  lür  l’épaule 
gauche  une  étole  d’or  en  broderie  de  la  largeur  d’un  pied , 
defeendant  pardevant  & par  derrière  jufqu’aux  genoux,  C’eft 
le  fénat  qui  leur  accorde  cet  honneur.  Après  avoir  été  reçus, 
ils  parodient  en  public  pendant  huit  jours  avec  «une  robe 
ducale  de  drap  rouge  ou  de  damas  , félon  la  faifon , & 
l’hiver  cette  robe  eft  fourrée  d’hermine,  comme  celle  des 
fénateurs.  Dans  la  fuite  ils  ne  portent  cet  habillement 
rouge  que  lorfqu’ils  font  du  fénat , & que  la  feigneurie  le 
porte  dans  les  folemnités  ; aux  autres  jours  ils  ont  feule- 
ment comme  les  autres  nobles , une  robe  noire  ; & ce  qui 
les  en  diftingue  , c’eft  que  l’Etole  qu’ils  portent  fur  l’épaule , 
& qui  eft  aufiï  noire  , eft  brodée  d’un  galon  d’or.  L’hiver 
cette  robe  eft  ceinte  d’une  ceinture  de  velours  noir  avec 
ues  franges  d’or.  On  ne  fait  point  quelle  a été  l’origine  de 
ces  Chevaliers.  L’abbé  Giuftiniani  ait  qu’on  ne  trouve  rien 
qui  la  fafle  connoître , les  anciennes  archives  de  la  répu- 
blique ayant  été  brûlées  , & que  la  tradition  rapporte 
qu’anciennement  les  nobles  Vénitiens  portoient  pour  couvrir 
leur  tête  un  grand  chaperon  qui  defeendoit  fur  les  épaules , 
comme  on  le  voit  encore  dans  des  figures  anciennes  ; que 
ceux  qui  étoient  de  familles  patriciennes  ornoient  ce  chaperon 
de  broderie  d’or , ce  qui  étant  incommode  pour  l’été  on  le 
quitta , & on  le  mit  feulement  fur  l’épaule.  Cet  auteur 
ajoute  encore  qu’autrefois  il  étoit  permis  à chacun  de  s’ha- 
biller comme  il  vouloit;  mais  qu’en  1631 , le  fénat  fit  un 
décret  le  1 5 mars , par  lequel  il  fixa  l’habillement  , ordonnant 
que  les  nobles  porteroient  des  robes  noires  à grandes  man- 
ches j que  les  fages-grands  les  porteroient  violettes , aufli- 
bien  que  les  fagês  de  terre  - ferme , pendant  le  temps 
feulement  qu’ils  exerceroient  ces  charges  ; que  les  chefs  de 
la  Quarantie  criminelle , & les  fages  des  Ordres  auroient 
des  robes  violettes  à manches  étroites , vulgairement  appelées 
Maniche  a Comio  ; & qu’on  preferivit  auflî  celles  dés  autres 
magiftrats  , qui  dans  les  fondrions  publiques  dévoient  porter  la 
robe  rouge.  Le  même  décret  détermine  encore  l’habille- 
ment des  Chevaliers  de  l’Etole  d’or , auxquels  il  ordonne 
de  quitter  la  robe  rouge  huit  jours  après  leur  réception , 
fous  peine  de  cinq  cents  ducats  d’amende , & de  prendre 
Tome  VIII.  Aaa 
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la  robe  à manches  étroites  comme  les  autres  ; il  leur  permet 
feulement  de  porter  pour  marque  de  leur  dignité  fur  leurs 
habits  , la  ceinture  & l’étole  bordée  d'i:  t galon  d'or , excepté 
ceux  qui  feroient  députés  pour  accompagner  le  doge , recevoir 
les  ambafltideurs , ou  paroît  e dans  les  lorwftions  publiques, 
lefquels  pour  lors  porterûient  des  robes  rouges. 

Lorfque  ceux  qui  ont  été  en  ambaflade , ont  reçu  de 
quelque  puift'ance  un  Ordre  de  Chevalerie  , ils  font  obligés 
à leur  retour , en  faifant  leur  entrée  folemnelle  dans  le 
fénat  fuivant  la  coutume,  de  lui  remettre  les  marques  de 
l’Ordre  qu’ils  ont  reçu  , &.  ordinairement  le  fénat  par  une 
délibération  approuve  l’honneur  que  les  prince?  leur  ont 
fait  ; mais  quoiqu’il  leur  rende  les  marques  de  l’Ordre  qu’ils 
ont  reçu  , ils  ne  les  portent  pas , & ils  font  tous  réputés 
Chevaliers  de  l’Etole  d’or.  Il  y a quelques  familles  à Vende 
qui  jouiflènt  de  cette  dignité  qui  a été  accordée  à leurs 
ancêtres  pour  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à la  république, 
comme  les  Giuftiniani , comtes  de  Carpalfo  , de  Contarini , 
comtes  de  Zafo , & les  Quirini , comtes  de  Tcmene  au 
royaume  de  Candie.  Le  grand  chancelier  de  la  république, 
quoique  du  nombre  des  citadins  qui  ne  lbnt  que  du  fécond 
rang , & qui  ne  font  pas  nobles  , jouit  aufli  de  la  dignité 
de  Chevalier.  11  eft  ordinairement  habillé  de  rouge  & d’une 
robe  violette  à grandes  manches  , avec  une  étole  de  la 
même  couleur  ; mais  dans  les  fonctions  publiques  il  a la 
robe  ducale  rouge  , précédé  tous  les  princes , &.  après  (à 
mort , lorfqu’il  eft  expofé  fur  fon  lit  de  parade , on  lui  met 
aux  pieds  les  éperons  d’or. 

Chevaliers  de  S.  Marc. 

Outre  les  Chevaliers  de  l’Etole  d’or,  il  y a encore  à 
Vcnife  ceux  de  S.  Marc.  Cet  honneur  n’eft  ordinairement 
conféré  ‘par  le  fénat  qu’aux  fujets  de  la  république  ou 
quelquefois  aux  étrangers  qui  lui  ont  rendu  fervicc  dans 
les  armées  & qui  s’y  font  diftingués  par  les  belles  aétions. 
La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  médaille  d’or  où  eft  re- 
préfenté  le  lion  de  S.  Marc  tenant  entre  fes  pâtes  un  livre 
ouvert  où  font  ces  paroles  : Par  tibi  Marce  Evangelifia 
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meus.  Ces  Chevaliers  ne  font  point  obliges  à faire  des 
preuves  de  noblelîe.  Ceux  qui  ont  été  reçus  , font  conduits 
au  fénat , fe  mettent  à genoux  aux  pieds  du  doge  , 6c  le  lup- 
plicnt  de  les  faire  Chevaliers.  Le  doge  après  les  avoir 
exhortés  de  continuer  à rendre  fervice  à la  république , 
frappe  avec  une  épée  nue  fur  le  dos  de  chacun  de  ces 
Chevaliers  en  lui  difant  : ejto  miles  Jidelis  ; on  lui  attache 
les  éperons  d’or  aux  pieds  6c  le  doge  lui  met  au  col  une 
chaîne  d’or  où  pend  la  médaille. 

Chevaliers  du  Doge. 

Comme  le  doge  eft  prince  ôc  chef  de  la  république , il 
conféré  auflî  de  fon  autorité  un  autre  Ordre  qu’on  nomme 
l’Ordre  du  Doge  ou  du  Prince  de  Venifc.  11  le  donne  dans 
là  falle  d’audience,  ôc  la  marque  que  portent  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre , eft  une  croix  h douze  pointes  comme  celle 
des  Chevaliers  de  Malte.  Elle  eft  émaillée  de  bleu  orlée 
d’or  avec  une  ovale  au  milieu , où  eft  repréfenté  le  lion  de 
S.  Marc. 

Céfar  Vecellio,  Habiti  antichi  & modérai  dit  tutto  il 
mondo , Bernard  Giuftiniani,  Hifi.  di  tutt.  gli  Ord.  Militari. 
Francifc.  Mcnnenius , Dcliciœ  equejtr.  Ord.  6c  Schoonebeck, 
Hijloire  des  Ordres  Militaires. 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  Notre-Dame  de  Bethléem  , de 
la  Société  de  Jéfus , de  S.  Pierre  & S.  Paul , & autres 
in/iitués  par  desfouverains  Pontifes. 

Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Bethléem. 

Al  près  la  prifê  de  Conftantinople  par  Mahomet  II , 
en  1453  , ce  prince  ayant  pourfuivi  fes  conquêtes  6c  afliégé 
Tille  de  Lemnos , dans  la  mer  Egée dont  il  s’empara  aufii , 
le  pape  Calixte  III  y envoya,  avec  quinze  galcres,  Louis, 
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patriarche  d’Aquilée  & cardinal , qui  reprit  cette  ifle  fur 
les  Turcs.  Pie  II , fucceflêur  de  Calixte,  inititua  deux  Ordres 
Militaires  pour  s’oppofer  à ces  infidèles  qui  menaçoient 
d’envahir  toute  la  chrétienneté.  Il  donna  à l’un  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Bethléem , & il  en  fit  l’inftitution  à Rome 
le  18  janvier  1459.  Le  deflein  de  ce  pontife  étoit  que  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  s’oppofàilent  continuellement  aux 
courfes  des  Turcs  dans  la  mer  Egée  & dans  l’Hellefpont 
ou  détroit  de  GallipolL  Leur  principale  demeure  devoit 
être  à Lemnos.  Ils  dévoient  avoir  un  grand-maître  éleélif, 
& pouvoient  avoir  des  freres  Chevaliers  & des  prêtres , 
comme  dans  l’Ordre  de  Rhodes  ; leur  habit  devoit  être 
blanc , avec  une  croix  rouge  : pour  leur  entretien  le  pape 
unit  â leur  Ordre  les  biens  de  quelques  Ordres  Militaires 
& Hofpitaliers  qu’il  fupprima.  Ces  Ordres  furent  ceux  de 
S.  Lazare , de  fainte  Marie  du  Château  des  Bretons , de 
Bologne  en  Italie  , du  S.  Sépulchre  , du  Saint -Efprit , in 
Saxia , de  fainte  Marie  des  Porte-Croix , de  S.  Jacques 
du  Haut-Pas  de  Lucques.  Mais  les  Turcs  ayant  repris  peu 
de  temps  après  fille  de  Lemnos , cet  Ordre  fut  aboli , &. 
la  plupart  des  Ordres  fupprimés  à fon  occafion  fubfiltent 
encore  aujourd’hui , peut-être  même  la  mémoire  de  cet 
Ordre  de  Béthléem  fèroit— elle  reliée  entièrement  dans  l’oubli 
fi  M.  de  Leibnitz  n’avoit  confervé  dans  fon  Codex  Gentium 
la  bulle  de  l’inftitution  de  cet  Ordre. 

Le  même  auteur  a joint  à cette  bulle  une  lettre  écrite 
par  le  même  Pie  II  à Charles  VII , roi  de  France  , qui  fait 
connoître  un  autre  Ordre  que  ce  pontife  inftitua  aulu  dans 
la  même  année  1459,  fous  le  nom  de  Société  de  Jéfus , 
pour  s’oppofer  pareillement  aux  Turcs.  Guillaume  de  Tor- 
retta , qui  fervoit  alors  le  roi  de  France  dans  fes  armées 
d'Italie , ayant  fait  vœu  d’entrer  dans  cette  Ibciété , le  pape 
écrivit  à Charles  VII , pour  permettre  à ce  Torretta  de 
quitter  fon  fervice  , afin  qû’il  pût  accomplir  fon  vœu  ; il 
lui  faifoit  connoître  en  même  temps  qu’il  avoit  jeté  les 
yeux  fur  Torretta  pour  être  le  propagateur  de  ce  nouvel 
Ordre.  Cette  lettre  eft  datée  de  Mantoue  du  3 oélobre 
1^59  , & c’eft  tout  ce  que  l’on  peut  lavoir  de  cct 
.Ordre. 
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Chevaliers  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul. 

Le  même  motif  qui  avoit  porté  Pie  II  à inftituer  les  deux 
Ordres  Militaires  dont  nous  venons  de  parler  , obligea 
aulfi  Léon  X à fonder  en  1520  un  autre  Ordre  qu’il  mit 
fous  la  protection  des  apôtres  S.  Pierre  &.  S.  Paul.  Les 
Chevaliers  portoient  une  médaille  d’or  avec  l’image  de 
ces  deux  faints  , & ils  étoient  obligés  de  défendre  la  Religion 
Catholique  en  combattant  contre  les  Turcs.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  par  Paul  III , qui  fut  élevé  au  fouverain  pontificat 
en  1534;  mais  il  a été  fupprimé  dans  la  fuite.  & quoiqu’il 
y ait  encore  à Rome  des  Chevaliers  fous  le  nom  de 

5.  Pierre  & de  S.  Paul , ils  ne  portent  aucune  marque  de 
cet  Ordre , & ce  ne  font  que  de  fimplcs  Officiers  de  la 
Chancellerie.  Il  y a quaranle-un  Chevaliers  de  S.  Pierre, 
dont  les  offices  coûtent  quinze  cents  écus , & deux  cents 
Chevaliers  de  S.  Paul , dont  les  offices  en  coûtent  feize 
cents.  Ces  offices  produifbnt  huit  pour  cent , fans  parler 
de  beaucoup  d’autres  profits. 

Le  pere  Bonanni  dit  que  ces  deux  Ordres  font  différens , 
l’un  ayant  été  établi  par  Léon  X en  1521  , & l’autre 
par  Paul  III  en  154Q  : il  rapporte  nombre  de  privilèges 
accordés  à ces  deux  Ordres  par  ces  fouverains  pontifes , 

6.  défigne  les  marques  de  ces  deux  Ordres  ; il  appuie  tout 
ce  qu’il  dit  fur  les  deux  bulles  de  leurs  établiflèmens , dont 
l’une , pour  l’Ordre  de  S.  Pierre  , commence  par  ces  paroles, 
ficut prudens  , & l’autre,  qui  eft  pour  l’Ordre  de  S.  Paul , 
a été  imprimée  chez  les  héritiers  d’Antoine  Blandio.  Nous 
donnons  les  habillemens  & les  marques  des  ces  Ordres 
comme  nous  les  avons  trouvés  dans  cet  auteur. 

Chevaliers  de  S.  Georges . 

Quoiqu’il  y eût  déjà  des  Ordres  Militaires  fous  le  nom 
de  S.  Georges  , Paul  III , en  inftitua  encore  un  fous  ce  nom, 
mais  on  ne  dit  point  en  quelle  année  ; on  fait  feulement 

Ï’il  affigna  à ces  Chevaliers , pour  leur  demeure  , la  ville 
Ravenne , &.  qu’il  leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre , 
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line  croix  d'or  à huit  pointes  , furmontée  d’une  couronne. 
Leur  obligation  étoit  de  donner  la  chade  aux  corfaires  qui 
vonoient  fur  les  côtes  de  la  Marche  d’Ancône  ; mais  cet 
Ordre  fut  aboli  par  le  pape  Grégoire  Xill. 

Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Lorctte. 

Sixte  V , à l’imitation  de  fes  prédécefleurs , fit  au  (fi  des 
Chevaliers  en  1586,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Lorette 
ou  des  Lorclans  participons  , auxquels  il  donna  pour 
marque  de  leur  Ordre  , une  médaille  d’or  , fur  laquelle  , 
d'un  côté,  étoit  l’image  de  Notre-Dame  de  Lo.ette,  &. 
de  l’autre  , les  armes  de  ce  pontife  II  leur  accorda  plufieurs 
privilèges , & leur  permit  de  laillér  à leurs  héritiers  les 
pendons  qui  leur  feroient  accordées  : ces  héritiers  pouvoient 
en  jouir  pendant  trois  ans  , après  Iefquels  elles  dévoient 
retourner  à la  Chambre  Apoftolique.  11  ordonna  que  ces 
Chevaliers  feroient  commcnlaux  du  pape  ; que  leurs  fils  aînés 
feroient  comtes  de  Latran  ; que  les  autres  enfans  qui  em- 
bratlèroient  1 état  eccléfialtique  , porteroient  l’habit  des 
notaires  apoftoliques  ; que  ceux  qui  refteroient  dans  l’état 
laïque , prendroient  la  qualité  de  Chevaliers  dorés , &.  que 
lorlque  les  Chevaliers  Loretans  cefîeroient  d’étre  partici- 
pans , ils  prendroient  aulfi  la  qualité  de  Comtes  de  Latran. 
Ces  Chevaliers  , dont  le  nombre  fut  fixé  à deux  cents , 
pouvoient , quoique  mariés , avoir  des  penfions  fur  des 
bénéfices , jui'qu’à  la  fomme  de  deux  cents  écus  d’or.  Ils 
étoient  exempts  de  tout  impôt , & en  l’abfence  de  quelques 
princes  ou  ambaflàdeurs  , ils  pouvoient  porter  le  dais  du 
pape.  Leur  obligation  étoit  de  faire  la  guerre  aux  corfaires 
qui  infefioient  les  côtes  de  la  Manche  d’Ancône , de  donner 
la  chaffe  aux  voleurs  de  la  Romagne  , &.  de  garder  la  ville 
de  Lorctte.  Mats  cet  Ordre  a été  fupprimé  ; & quoiqu’il 
y ait  encore  à Rome  des  Chevaliers  Loretans , ce  ne  font 
que  des  Officiers  de  la  Chancellerie  , comme  les  Chevaliers 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , dont  nous  avons  parlé.  Ces 
Chevaliers  Loretans  font  au  nombre  de  deux  cent  fbixante, 
leurs  offices  coûtent  cinq  cents  écus  : nous  en  donnon' 
ici  une  eftampe  qui  les  repréfente  tels  qu’ils  étoient  an- 
ciennement. 
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Il  y a aufli  trois  cent  cinquante  Chevaliers  du  Lys , 
parmi  ces  officiers  de  chancellerie , dont  les  charges  coûtent 
pareillement  cinq  cents  écus_  Le  pere  Ronanni  attribue  leur 
origine  à Paul  111 , qui  pour  foulager  l’état  cccléfinftique  , 
qui  étoit  beaucoup  obéré',  & pour  défendre  le  patrimoine 
ae  S.  Piètre , où  les  Turcs  faifoient  de  fréquentes  courtes, 
créa,  en  1598,  cinquante  Chevaliers , auxquels  il  donna 
le  nom  de  Chevaliers  du  Lys , par  rapport  à ce  même 
nom  que  ce  pape  donne  à cette  province  dans  fit  bulle  qui 
commence  in  Beati  Pétri  fede , & qu’on  trouve  dans  le 
Bullaire  ancien , imprimé  chez  les  héritiers  d’Antoine  Bladio. 
Ces  Chevaliers  portoient  anciennement  pour  marque  de 
Teur  Ordre , une  médaille  d’or , fur  laquelle  on  voyoit  d’un 
côté  l’image  de  la  Vierge  , & de  l’autre  un  lys  avec  ces 
paroles , Pauli  111.  Pont.  Maxim,  munus.  Ce  pontife  leur 
accorda  beaucoup  de  privilèges  , & augmenta  leur  nombre 
jufquà  trois  cent  cinquante  en  1556.  Nous  donnons  l’an- 
cien habillement  de  ces  Chevaliers  , tel  que  nous  l’avons 
trouvé  dans  cet  auteur , de  qui  nous  avons  tiré  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  cet  Ordre. 

Chevaliers  de  Jéfus  & Marie. 

On  trouve  encore  un  autre  Ordre  fous  le  nom  de  Je  fus 
& Marie , lequel  a été  inftitué  à Rome  (bus  le  pontificat 
de  Paul  V,  en  1615  , & dont  on  n’a  connoiffance  que  par 
les  Itatuts  qui  furent  dreffés  pour  le  gouvernement  de  cet 
Ordre  ; l’abbé  Giuftiniani  dit  en  avoir  une  copie  qui  lui  fut 
envoyée  de  Rome,  & authentiquée  avec  un  deffein  colorié 
de  la  croix  de  cet  Ordre  , tel  que  ces  Chevaliers  la  portoient. 
Elle  étoit  à huit  pointes  , comme  celle  des  Chevaliers  de 
Malte,  mais  d’or,  émaillée  de  bleu  , orlée  d’or,  avec  un 
nom  de  Jéfus  d'or  au  milieu.  Ils  la  portoient  attachée  à la 
boutonnière,  & dans  les  cérémonies  iis  avoient  des  manteaux 
de  camelot  blanc , &.  fur  le  côté  gauche  du  manteau  , la 
croix  de  l’Ordre  de  fàtin-bleu,  le  bord  & le  nom  de  Jéfus 
brodés  d’or.  11  devoit  y avoir  un  grand-maître  , dont  l’élec- 
tion fe  faifoit  à Rome  dans  le  chapitre  de  l’Ordre  , & on 
ne  pouvoit  élire  qu’un  des  trois  fujets  choifis  par  le  pape 
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&.  les  cardinaux  dans  un  confiftoire.  Ce  grand-maître  pouvoij: 
par  grâce  donner  la  croix  de  juftice  à trois  Chevaliers  dans 
chaque  province  : on  n’exigeoit  pas  -de  ces  Chevaliers  de 
grâce  des  preuves  de  nobletfe  ; mais  il  fàlloit  qu’ils  fondafient 
une  commanderie  de  deux  cents  écus  de  revenu  pour  le 
, moins , dont  ils  pouvoient  jouir  pendant  leur  vie,  & qui 
retournoient  à l’Ordre  après  leur  mort. 

Ces  ftatuts  portent  qu’il  y aura  trente-trois  commandeurs 
ou  prieurs,  en  mémoire  des  trente  trois  années  que  Notre- 
Seigneur  a vécu  ; que  les  commandeurs  feront  nommés 
Grands-Croix;  & que  lorfqu’il  en  mourra  un,  le  plus  ancien 
Chevalier  prendra  là  place.  Ces  commandeurs  dévoient 
préfider  dans  les  chapitres  provinciaux,  & les  preuves  des 
Chevaliers  fe  dévoient  faire  devant  eux.  Ils  recevoient  des 
Chevaliers  ce  qu’ils  dévoient  donner  pour  leur  pafîage  ; 
mais  ce  n’étoit  qu’en  qualité  de  députés  du  chapitre  gé= 
néral,  auquel  ils  dévoient  en  rendre  compte.  Outre  les 
Chevaliers  qui  dévoient  faire  preuves  de  noblefTe,  il  y avoit 
dans  cet  Ordre  des  Chapelains,  & des  Freres  fervans. 
Ceux  de  l’état  cccléfiaftique  étoient  exempts  de  tout  impôt, 
& ne  pouvoient  être  jugés  tant  pour  les  affaires  civiles  que 
pour  les  criminelles , que  par  le  Grand-Maître  ; ceux  des 
autres  provinces  étoient  fournis  à leurs  princes  naturels. 
Les  vaffaux  de  l’églife  étoient  fculs  obligés  de  fe  trouver 
à Rome  pour  l’éleciion  du  Grand-Maître;  mais,  tant  ceux 
de  l’état  cccléfiaftique  que  des  autres  provinces , faifoient 
vœu  de  défendre  la  fainte  églife  & l’état  eccléfiaitiquÜ 
Chaque  Chevnlieç  de  juftice  de  l’état  eccléfiaftique  étoit 
encore  obligé  d’entretenir  à fes  dépens  un  cheval,  & d’avoir 
une  cuiraffc  & une  lance;  & les  Servans  d’armes  feulement 
un  moufquet.  Il  y a de  l’apparence  que  cet  Ordre  n’a  été 
qu’en  idée , & que  le  projet  de  cette  inftitution  n’a  pas  eu 
lieu;  fi  pourtant  cet  Ordre  a véritablement  été  inltitué, 
il  n’a  pas  fubfilté  long-temps.  On  peut  confulter  à ce  fujet 
& pour  les  Ordres  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  de  S.  Georges 
de  Ravenne,  & de  Notre-Dame  de  Lorette,  l’abbé  Giuf- 
tiniani  &.  le  pere  Bonanni,  dans  leurs  hiftoires  des  Ordres 
religieux. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  L I X. 

Des  Chevaliers  de  F Ordre  de  S.  Michel  en  France. 

lusieurs  auteurs  prétendent  que  Charles  VII,  ayant 
aboli  l'Ordre  de  1 Etoile  par  le  mépris  qu’il  en  fit,  en  met- 
tant le  collier  de  cet  Ordre  au  cou  du  Chevalier  du  Guet, 
6c  en  ordonnant  que  les  archers  porteroientdès  étoiles  fur  leurs 
hoquetons , eut  delfein  d’en  inftituer  un  autre  fous  le 
nom  de  l archange  S.  Michel,  protecteur  du  royaume  de 
France  , auquel  il  avoit  beaucoup  de  dévotion  ; mais  que 
la  mort  l’en  ayant  empêché , Louis  XI  fon  fils , le  con- 
formant à les  volontés,  avoit  inftitué  ledit  Ordre.  Nousasons 
fait  remarquer  en  parlant  de  l’Ordre  de  l’Etoile  que  Charles 
VII  ne  l’avoit  point  aboli,  qu’il  avoit  fublifté  fous  le  régné 
entier  de  Louis  XI , 6c  qu'il  n avoit  été  fupprimé  que  lous 
Charles  VIII,  Brantôme  remarque  que  Louis  XI  n’avoit 
pas  eu  allez  d’amitié  pour  Charles  VII  fon  pere  , 
pour  vouloir  en  garder  le  fouvenir  après  fa  mort , par 
l’établilîêment  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  qu’il  n’auroit  fait 
que  pour  exécuter  fes  volontés;  d’ailleurs  il  auroit  attendu 
un  peu  tard  à les  fuivre  , puifque  ce  ne  fut  qu’en  1469, 
la  neuvième  année  de  fon  régné , qu’il  inltitua  cet  Ordre  dans 
le  château  d’Amboife.  Il  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  trente- 
fix  Chevaliers,  &.  il  n’en  créa  d’abord  que  quinze,  s’étant 
réfervé  de  nommer  les  autres  au  premier  chapitre;  mais 
le  nombre  des  trente-fix  ne  fut  point  rempli  de  lôn  régné. 
Le<  quinze  premiers  qu’il  honora  de  cet  Ordre  furent  Charles 
duc  de  Guyenne , Jean  duc  de  Bourbonnois  6c  d Au- 
vergne, Louis  de  Luxembourg,  comte  de  S.  Paul,  con- 
nétable de  France,  André  de  Laval,  maréchal  de  France; 
Jean  comte  de  Sancerrc,  Louis  de  Beaumont,  feigneur 
de  la  Forêt  6c  du  Pleflis , Jean  d’Eftoutteville , feigneur  de 
Torcy,  Louis  de  Laval,  feigneur  de  Châtillon,  Louis , 
bâtard  de  Bourbon,  comte  de  Roulfillon.  Amiral  de  France, 
Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin , Grand- 
Maître  de  France;  Jean , bâtard  d’ Armagnac,  comte  de 

Tome  VIII.  Bbb 


37®  Sixième  Partie,  Chap.  LIX. 
Comminges,  maréchal  de  France,  & gouverneur  de  Dau- 
phiné, Georges  de  la  Trimouille,  feigneur  de  Craon, 
Gilbert  de  Chabannes,  feigneur  de  Curton,  &.  Sénéchal  de 
Guyenne,  Charles,  (Ire  de  Cruflol,  Sénéchal  de  Poitou, 
& Taneguy  du  Chàtel,  gouverneur  de  Rouflillon  & de 
Sardaigne.  Il  leur  donna  un  collier  d’or,  fait  de  coquilles 
entrelacées  d’un  double  lacs,  pôfées  fur  une  chaîne  d’or, 
où  pendoit  une  médaille  repréfentant  l’Archange  Saint  Mi- 
chel tcrraflànt  le  Diable.  Ils  étoient  obligés  de  porter  tous 
les  jours  ce  collier  à découvert , fur  peine  de  faire  dire 
une  me(fe , & de  donner  une  aumône  de  fept  fols  fix 
deniers  tournois , excepté  lorfqu’ils  étoient  à l’armée , en 
voyage,  dans  leurs  maifons,  ou  à la  chai  le.  Pour  lors  ils 
portoient  feulement  une  médaille  attachée  à une  chaîne  d’or, 
ou  à un  cordonnet  de  foie  noire , & ils  ne  pouvoient  la 
quitter  dans  les  plus  grands  dangers,  même  pour  conferver 
leur  vie.  Brantôme  dit  avoir  été  préfent  torfque  le  roi 
François  Ier  lit  une  févere  réprimande  à un  Chevalier,  qui 
après  avoir  été  pris  dans  un  combat,  avoit  ôté  la  marque 
de  fon  Ordre,  afin  de  n’être  pas  reconnu  pour  Chevalier 
de  cet  Ordre,  & de  ne  pas  payer  une  forte  rançon. 

Conformément  aux  ftatuts  de  cet  Ordre,  le  grand  collier 
doit  être  du  poids  de  deux  cents  écus  d’or,  & ne  peut  être 
enrichi  de  pierreries.  Les  Chevaliers  ne  le  peuvent  vendre 
ni  engager:  il  appartient  à l’Ordre;  & apres  la  mort  o’un 
Cheialier,  fes  héritiers  font  obligés  de  le  renvoyer  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois,  & de  le  remettre  entre  les  mains  du 
tréforicr  de  l’Ordre.  Ils  ne  peuvent  entreprendre  aucune 
guerre,  ni  s’engager  dans  une  aétion  dangereufo,  fans  en 
avoir  donné  avis  à la  plus  grande  partie  des  autres  Chevaliers, 
& les  avoir  confultés.  Ceux  qui  font  François  ne  peuvent 
s’engager  au  fervice  d’aucun  prince  étranger,  ni  faire  de 
longs  voyages  fans  la  permilfion  du  roi,  mais  les  étrangers 
le  peuvent  en  le  faifant  feulement  lavoir.  Si  le  roi  fait  la 

Suerre  à quelque  prince , un  chevalier  de  l’Ordre  fujet 
e ce  prince  peut  prendre  les  armes  pour  (à  défenfe;  mais 
û c’eft  ce  prince  qui  déclare  la  guerre  à la  France,  le 
chevalier  fon  fujet  doit  s’exeufer  de  (èrvir  contre  la  France  ; 
& (i  font  prince  ne  veut  pas  rceevoir  fon  exeufe , & le 
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contraint  de  (èrvir  , pour  lors  il  peut  prendre  les  armes 
contre  la  France  ; mais  il  en  doit  donner  avis  au  chef  de 
l’Ordre,  & avertir  ion  fouverain,  que  s’il  fait  prifonnier 
de  guerre  un  chevalier  de  cet  Ordre  Ion  confrère,  il  lui 
donnera  la  liberté,  &.  fera  fon  poilible  pour  lui  fauver  la 
vie j que  fi  fon  prince  ri y veut  pas  confèntir,  il  doit  quitter 
fon  fervice.  Le  roi  de  fon  côté  s’engage  envers  les  Che- 
valiers de  les  protéger  & les  maintenir  dans  tous  leurs 
droits  & privilèges,  de  n’entreprendre  aucune  guerre  ni 
aucune  afiàire  de  conféquence  (ans  les  avoir  auparavant 
confultés  & fans  avoir  pris  leur  avis , excepté  dans  les  cas 
où  les  affaires  demandent  beaucoup  de  fecrct  & une  prompte 
exécution.  Les  Chevaliers  promettent  & jurent  de  ne  point 
ré.éler  les  entreprîtes  du  fouverain,  qui  auroient  été  mifes 
en  délibération  devant  eux.  Selon  les  mêmes  ftatuts  , les 
Chevaliers  doivent  être  privés  de  l’Ordre  pour  eau (e  d'hé- 
réfie , de  trahifon , &.  de  lâcheté , & pour  avoir  pris  la 
fuite  dans  le  combat.  Ils  doivent  à leur  réception  q litter 
les  autres  Ordres  qu’ils  peuvent  avoir  reçus  d’autres  princes, 
excepté  les  empereurs,  les  rois  & les  ducs.  Chaque  Che- 
valier eft  aufft  obligé  à fa  réception  de  payer  au  tréforier 
quarante  écus  d’or,  ou  la  valeur,  pour  être  employés  en 
ornemens  pour  le  (êrvice  de  l’églife;  & à la  mort  d’un 
confrère,  il  doit  faire  dire  vingt  méfiés,  & donner  fix  écus 
d’or  en  aumônes.  Les  ftatuts  portent  encore  que  pout 
remplir  la  place  du  Chevalier  décédé,  ils  doivent  s’afiémbler 
avec  le  fouverain,  &.  donner  leurs  fulfrages  par  écrit;  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus  aujourd’hui. 

L’églitè  du  Mont  S.  Michel  en  Normandie  fut  deftinéc 
par  Louis  XI  pour  y célébrer  les  divins  offices,  &-  rece- 
voir les  bienfaits  & fondations  qui  lèroient  faites  en  faveur 
de  l’Ordre.  Il  femble  cependant  que  ce  prince  changea  de 
deficin,  &.  qu’il  deftina  pour  les  cérémonies  & les  fêtes 
de  l’Ordre  la  chapelle  de  S.  Michel,  dans  la  cour  du  palais 
à Paris;  car  par  (es  additions  aux  ftatuts  faites  au  Pleffis- 
lès-Tours  le  aa  décembre  1476,  il  déclare  qu’il  a fait 
vœu  d’établir  une  collégiale  en  l’honneur  de  Dieu,  de  la 
fainte  Vierge  &.  de  S.  Michel;  & ayant  créé  par  les  mêmes 
additions  aux  ftatuts  un  office  de  prévôt  oc  maître  des 

Bbb  ij 


380  Sixième  Partie,  Chap.  LIX. 
cérémonies  de  l’Ordre,  il  ordonne  qu’il  aura  foin  entre  autres 
choies,  de  pourfuivre  l’exécution  de  I3  fondation  de  celte 
collégiale;  qu’il  en  obtiendra  les  pcrmillions  néceUâires, 
tant  des  fouverains  pontifes  que  de  l'ordinaire  ; qu’il  aura 
l’înfpcétion  fiir  les  bâtimens  qu'il  prétend  faire  faire  au  lieu 
où  fera  fondée  cette  collégiale  ; qu’il  aura  foin  des  répara- 
tions, 6c  veillera  à ce  que  l’office  divin  foit  fait  par  les 
chanoines,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Par  fes  lettres  pa- 
tentes du  24  du  même  mois,  il  lit  la  fondation  de  cette 
collégiale  pour  dix  chanoines,  un  doyen  6c  un  chantre, 
huit  chapelains,  fix  enfans  de  choeur,  un  maître,  deux 
clercs,  trois  huiffiers  ou  bedeaux,  un  receveur,  & un 
contrôleur  pour  faire  l’office  divin  dans  la  chapelle  de 
S.  Michel  du  palais  à Paris.  Ce  chapitre  devoit  être  immédiate- 
ment fournis  au  faint  Siège , & de  nomination  royale.  Les  Pré- 
bendes étoient  de  dix  fols  parifis  par  jour.  Le  doyen  devoit 
avoir  deux  parts,  le  chantre  une  part  & demie,  & les 
chapelains  demi -part  chacun.  Le  roi  leur  donna  & céda 
pour  ce  fujet  dix  deniers  tournois  fur  le  droit  ordinaire 
des  gabelles,  qui  fe  leveroit  fur  chaque  minot  de  fcl.  Le 
receveur  devoit  avoir  quatre  cents  livres  parifis  de  gages, 
6c  le  contrôleur  deux  cents  livres.  Le  receveur  devoit  payer 
auffi  au  chancelier  de  l’Ordre  huit  cents  livres  parifis,  au 
prévôt  fix  cents  livres,  au  tréforier  iix  cents  livres,  au 
greffier  quatre  cents  livres , & au  hérault  deux  cents  cin- 
quante livres.  Sa  msjefté  voulut  que  ces  chanoines,  cha- 
pelains & officiers  eulfent  leurs  caufes  commiles  par-deyant 
les  maîtres  des  requêtes,  qu’ils  fuflènt  exempts  de  toutes 
charges  quelconques,  &.  impofitions  de  la  part  du  roi,  de 
îa  ville , & de  tous  autres  privilégiés  & non  privilégiés , 
dont  ils  feroient  exceptés  & déchargés.  Mais  cette  fondation 
ne  fut  point  exécutée,  &.  il  ne  fe  trouve  point  que  les  al- 
femblées  & les  fêtes  de  l’Ordre  fe  foient  faites  clans  cette 
églife,  ni  même  dans  l’églife  du  Mont  S.  Michel. 

La  veille  de  la  fête  de  ce  Saint  tous  les  Chevaliers  de 
POrdre  étant  au  lieu  de  l’afiemblée  dévoient  (e  préfenter 
devant  le  fouverain  en  fon  palais  avant  les  vêpres,  & aller 
enfemble  à Péglife,  revêtus  de  longs  manteaux  de  damas 
blanc,  bordés  d’oc  avec  des  coquilles  & lacs  d’amour  en: 
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broderie  & fourrés  d’hermine,  la  tête  couverte  d’un  cha- 
peron de  velours  cranioifi.  Le  lendemain  ils  retournoient  à 
l’églifc  pour  entendre  la  melfè  ; à l’offertoire  ils  offroient 
une  pièce  d’or,  chacun  félon  la  dévotion,  & après  l’office 
ils  alloicnt  dîner  avec  le  roi.  Le  môme  jour  ils  alloient 
encore  à l’cglife  pour  entendre  les  vêpres,  mais  ils  étoient 
vêtus  de  manteaux  noirs  avec  des  chaperons  de  môme  cou- 
leur, hors  le  roi  quiavoitun  manteau  violet.  Ils  affiftoient 
aux  vigiles  des  morts,  & le  lendemain  à la  melfe;  à l’of- 
fertoire, chaque  Chevalier  oflroit  un  cierge  d’une  livre  où 
(es  armes  étoient  attachées.  Le  jour  fuivant  ils  retour- 
noient encore  à l’églilè  pour  entendre  la  meffe  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge;  mais  ils  étoient  habillés  fuivant 
leurs  fantaifies. 

11  n’y  eut  d'abord  que  quatre  officiers  de  l’Ordre , le 
chancelier,  le  greffier,  le  tréforicr  &.  le  hérault  appelé 
Mont  S.  Michel  : ils  avoient  des  robes  longues  de  camelot 
blanc  fourrées  de  menu  vair  avec  dus  chaperons  d’écar- 
late , & le  chancelier  devoit  être  toujours  eccléfiaftique. 
Le  prieuré  de  Grandmont  dans  le  parc  de  Vincennes  a été 
pendant  un  temps  confidérable  annexé  à la  dignité  de  chan- 
celier de  l’Crdre  de  S.  Michel.  Le  cardinal  de  Lorraine, 
le  cardinal  Gabriel  le  Veneur,  évôque  d’Evreux,  & Phi- 
lippes  Huraut,  comte  de  Chivcrni,  chancelier  de  France, 
l’ont  poffédé  en  cette  qualité.  Ce  dernier  en  étoit  prieur 
lorfque  le  roi  Henri  111  fit  en  1 58-4 , avec  François  de 
Neuville,  général  de  l’Ordre  de  Grandmont,  un  concordat 
par  lequel  ce  prieuré  fut  diftrait  de  cet  Ordre,  pour  être 
transféré  à tel  autre  qu’il  plairoit  à fa  maiefté , qui  donna 
en  échange  à l’Ordre  de  Grandmont  le  collège  de  Mignon 
à Paris,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Grégoire  X11F. 
Le  roi  introduifit  d’abord  dans  ce  couvent  des  Cordeliers 
qui  l’abandonnèrent  la  même  année,  <Üt  il  mit  en  leur  place 
des  Minimes  qui  y font  reftés  jufqu’à  préfent;  ainfi  le  titre 
de  prieur  fut  fupprimé,  & l’otnce  de  chancelier  de  l’Ordre 
de  S.  Michel  uni  à celui  de  chancelier  de  l’Ordre  du 
S Efprit  que  ce  orirre  avoit  inftitué  en  15-78.  Louis  XI, 
étant  air  Plcffis-Iès-Tours  en  14-6,  nvnt  afouté  à ces 
quatre  offices  un  prévôt  maître  des  cérémonies,  comme 
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nous  avons  dit  ci -devant.  Louis  Xil  ayant  conquis  le 
royaume  de  Naples  avec  Ferdinand  V,  roi  d'Arragon,  qui 
de  voit  fe  contenter  jour  fa  part  de  la  Pouille  âc  la 
Calabre,  fit  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  Troyano 
Caraccioli  prince  de  Melphes,  ut  duc  d’Atri,  grand  Sé- 
néchal de  Naples  ; Bernardin  de  Sanfeverino,  prince  de 
Bifignano;  André  Matthieu  Aquaviva,  duc  d’Atri,  & prince 
de  Terrane}  &.  Jean  Antoine  Caraffà,  duc  de  Madaloni  : 
mais  les  Kfpagnols  ayant  enlüite  châtré  les  François,  ces 
lêigneurs  Napolitains  renvoyèrent  le  collier  de  1 Ordre  à 
Louis  Xll,  en  1511. 

François  premier  lit  Ater  de  ce  collier  les  doubles  lacs, 
pour  mettre  une  cûrdeliere,  tant  à caufe  qu’il  s’appeloit 
François,  que  pour  conferver  la  mémoire  d’Anne  de  Bre- 
tagne fa  beüc-mere  qui  l’en  avoit  prié,  félon  ce  que  dit 
Fa  vin.  Le  même  roi  ayant  envoyé  l’Ordre  de  S.  Michel 
à Henri  VIH,  roi  d’Angleterre,  ce  prince  lui  envoya  autli 
lOrdre  de  la  Jarretière.  François  premier,  tint  à ce  fujet 
un  chapitre  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  de 
lit  lire  devant  eux  les  lettres  d’Henri  VIII,  par  letquelles 
ce  prince  déelaroit  avoir  accepté  l’Ordre  de  S.  Micnel  & 
avoir  atîôcié  à celui  de  la  Jarretière  François  premier  ; c'eft 
ce  qui  paroit  par  les  lettres  de  ce  dernier  que  M.  Ashmole  a 
mifes  à la  fin  de  ton  hiftoire  de  l’Ordre  de  la  Jarretière , 
& que  nous  rapporterons  ici. 

François  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France , 
Seigneur  de  Gènes , Souverain  du  très-noble  Ordre 
de  Monseigneur  S.  Michel,  à tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes lettres  verront,  Salut,  comme  Meffire  Anus 
Plantaginet , Vicomte  de  l'JJle,  Chevalier  du  très- 
digne  Ordre  de  Monfeigneur  S.  Georges , Meffire 
Jean  Taillour,  Docteur  e\  loùx , Archidiacre  de  Bou- 
kingam  , Vice-Chancelier  d’Angleterre , Meffire  Ni- 
colas Carcw  , Grand  Ffcuyer  d' Angleterre , Meffire 
Antoine  Browne  , Cheva  ier  , & Meffire  Thomas 
Wriothes  Jarretière,  Chevalier  premier  Roi  d'armes 
dudit  Ordre , Ambaffadeurs  Commis  & Délégués  de 
la  pan  de  très-haut  & très-puiffant  Prince  Henri  par 
la  même  Grâce  de  Dieu  Roi  d’Angleterre , Seigneur 
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(F Hybernte  deffenfeur  de  la  foi , notre  très-cher  G 
très-amê , frere,  coujin , perpétuel  allié,  confédéré, 
G bon  compere , nous  ayent  exhibe  G repràfenté  cer- 
taines lettres  Patentes , dattèes  du  vingt -deuxieme 
jour  d' Octobre  1527,  Jignées  Sampfon , & fccllées 
en  cire  rouge  du  fcc  au  du  'Collège  G d’icelui  très- 
digne  Ordre  de  Saint  Georges,  dit  la  Jarretière, 
par  la  teneur  defquelles  qu’avons  fait  tire  pardevant 
nous , G les  Chevaliers  de  notre  Ordre  de  S.  Michel , 
nous  apparoifloit  le  Jiifd.  Ambajjadcurs  avoir  plein 
pouvoir , faculté  G'  puijfance  de  nous  fignifter  & pré- 
senter de  la  part  de  nôtre  dit  très-cher  frere  & coiifin 
fouverain  dicelui  très-digne  Ordre  de  o.  Georges,  & 
aujfi  de  l’amiable  ajfociation  d’icelui,  l’élection  uni- 
quement faite  de  nous,  par  iceux  fouverain  & Che- 
valiers d'icelui  très-digne  Ordre,  G de  nous  prier  & 
requérir  icelle  élection  accepter  & prendre  le  manteau 
& collier  & autres  injignes  de  Chevalier  dudit  très- 
digne  Ordre , & faire  le  ferment  félon  les  articles 
contenus  au  livre  des  Statuts  dudit  Ordre , & que 
ont  accoutumé  de  jurer  €•  promettre  les  Chevaliers 
d’icelui , G fi  la  Jbime  defdits  ferments , ne  nous  droit 
pas  agréable , leur  était  donné  pouvoir  de  nous  dif 
penfer  de  faire  lefd.  ferrnens  ou  partie  d’iceux  tels 
qu'il  appartiendrait  ; foi  contentant  de  notre  fimpte 
foi  & parole , feavoir' faifons  que  nous  ayant  égard 
& confidération  à la  très -cordiale  & très-  entière 
amour , alliance  G indifioluble  G condéfération  per- 
pétuelle, qui  efi  entre  no’re  dit  trcs-cher  G très-amé 
frere,  eoufin , allié  perpétuel,  G bon  compere  G 
nous,  G que  de  fa  part  il  a accepté  l’élection  par 
nous,  & nos  freres  faite  de  fa  perfonne  au  très- 
digne  Ordre  de  S.  Michel  duquel  nous  fornmes  fou - 
verni ns  -,  avons  pour  ces  caufes  G autres  à ce  nous 
tnouveans  , accepté  & acceptons  icelui  très -digne 
Ordre  de  S.  Georges  dit  la  Jarretière,  G ce  fait  nous 
jammes  revêtus  G qffuhlés  du  manteau  & autres  in- 
jignes dudit  Ordre  à nous  préfènte ç G livrer  par  les 
fuJH.  Ambaffadeters , G apres  les  remercimens  eu  reh 
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cas  requis  , avons  fait  le  ferment  en  la  forme  & ma- 
niéré qui  s'en  fuit.  Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  France,  leigneur  de  Gènes  & fouverain  de  l’Ordre 
de  S.  Michel,  promettons  en  paroie  de  roi  de  garder  de 
obierver,  & à notre  pouvoir  entretenir  les  ftatuts  & or- 
donnances du  très-digne.  Ordre  S.  Georges  nommé  la  Jar- 
retière, en  ce  qu’ils  font  compatibles,  non  contraires,  110 
derogeans  à ceux  de  notre  dit  Ordre  de  S.  Michel,  &. 
pareillement  des  Ordres  que  par  ci-devant  pouvions  avoir 
pris  des  autres  Princes.  En  témoing  de  ce  nous  avons 
fait  mettre  le  fceau  du  dit  Ordre  aux  préfentes  fignees 
de  notre  main.  Donné  à Paris  le  10  jour  de  Novembre , 
l'an  de  grâce  mille  cinq  cents  vingt-fept  & de  notre 
Régné  te  tréi\iéine. 

Henri  II  étant  parvenu  à la  couronne  de  France,  or- 
donna dans  le  premier  chapitre  de  l’Ordre  de  S.  Michel 
qu’il  tinta  Lyon,  où  il  fit  fon  entrée  en  1548,;  que  les  Che- 
\aliers  de  cet  Ordre  porteroient  à l’avenir  le  manteau  de 
toile  d’argent  brode  autour  de  fa  devife;  favoir  trois  croiffims 
d’argent  entrelafl'és  de  trophées  femés  de  langues  & flammes 
de  feu,  avec  le  chaperon  de  velours  rouge  cramoifi  couvert 
de  la  même  broderie;  que  le  chancelier  porteroit  le  man- 
teau de  velours  blanc  &.  le  chaperon  de  velours  cramoifi; 
que  le  prévôt  &.  maître  des  cérémonies,  le  tréforier,  le 
greffier  & le  hérault,'  auroient  un  manteau  de  latin  blanc 
& le  chaperon  de  f'atin  cramoifi,  & qu’ils  porteroient  une 
chaîne  d’or  au  bout  de  laquelle  pendroit  fur  l’eftomac  une 
coquille  d’or  feulement.  Tous  les  Chevaliers  préfens  affifi- 
terent  avec  le  roi,  pour  la  folemnité  de  l’Ordre,  dans  l’é- 
glife  Cathédrale  de  S.  Jean  de  Lyon  aux  premières  vêpres 
de  la  fête  de  S.  Michel,  & le  lendemain  à la  grand’mefîè, 
& aux  fécondes  vêpres. 

Sous  le  régné  des  enfans  de  ce  prince , l’Ordre  com- 
mença à s’avilir  par  le  grand  nombre  de  Chevaliers  que  - 
l’ont  fit  au-delà  de  celui  porté  par  les  ftatuts,  qui  n’étoit 
que  de  trente-fix.  François  II,  en  fit  dix-huit  dans  une  feule 
création  à Poifîy  en  1560,  ce  dont  on  murmura  fort. 
L’année  fuivante  Charles  IX  en  fit  quinze,  dans  une  pro- 
motion à S.  Germain-en-Laie.  A ce  grand  nombre  on  en 
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ajouta  trente-trois  nouveaux  dans  une  autre  promotion  ; &. 
en  1562  & 1567,  on  en  fit  encore  vingt-deux.  Les  troubles 
de  France  obligèrent  depuis  le  roi  d’en  faire  pluiieurs 
^autres,  parmi  lefcjuels  il  y en  avoit  quelques-uns  qui  n’é- 
toient  pas  de  naiffance;  car  Brantôme  dit  que  le  marquis 
de  Trannes  fit  donner  cet  Ordre  à fon  maître  d’hôtel. 
Ces  fréquentes  promotions  firent  interrompre  la  pompe  des 
chapitres  & des  cérémonies  où  le  roi  afliltoit  avec  les  Che- 
valiers. il  fê  fit  plufieurs  réceptions  dans  les  provinces  avec 
peu  d’appareil,  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre  à qui  la  corn- 
million  étoit  adrefl'ée.  Le  dernier  chapitre  où  fe»  trouva 
Charles  IX , fut  celui  qui  fê  tint  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame  à Paris,  la  veille  de  S.  Michel,  en  15.72.  Le  roi  prit 
fa  place  à main  droite  fous  un  dais  de  drap' d’or,  & à la 
gauche,  fous  un  pareil  dais,  étoient  les  armes  des  rois  d’Ef- 
pagne,  de  Danemarck  & de  Suede,  qui  étoient  aulli  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Le  Laboureur  dit  qu’Henri  111  le 
fupprima  tacitement  en  inftituant  celui  du  S.  Efprit , auquel 
il  le  réunit.  Cependant  ce  prince  par  la  création  de  l’Ordre 
du  S.  Elprit,  déclara  qu’il  vorloit  & entendoit  que  l’Ordre 
de  S.  Michel  demeurât  en  fâ  force  &.  vigueur,  &.  qu’il 
fût  obfervé  comme  depuis  fa  première  inftitution.  En 
effet , tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  prennent 
l’Ordre  de  S.  Michel  la  veille  du  jour  qu’ils  doivent  recevoir 
le  premier  ; c’eft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées  des 
deux  colliers,  <5t  ils  font  appelés  Chevaliers  des  Ordres 
du  roi. 

Louis  XIV , ayant  reconnu  qu’il  s’étoit  introduit  une 
infinité  d’abus  & de  contraventions  aux  anciens  ftatuts  & 
réglemens  de-  l’Ordre  de  S.  Michel;  qu'il  étoit  avili  en  la 
perfonne  de  plufieurs  particuliers  qui  fe  qualifioient  Che- 
valiers de  cet  Ordre , fans  avoir  fait  preuves  de  nobleffè 
& de  fervices,  & que  plufieurs  étrangers  avoient  furpris 
des  certificats  de  réception  fans  fes  ordres  particuliers,  or- 
donna le  quatorze  juillet  1661,  à tous  ceux  qui  avoient 
été  reçus  dans  cet  Ordre,  de  porter  ou  d’envoyer  aux  com- 
miffaires  nommés  à ce  fujet , les  titres  & preuves  de  leur 
nobleffe  & de  leurs  fervices.  Plufieurs  ayant  obéi,  & les 
autres  ayant  négligé  d’y  fatisfaire  par  la  crainte  de  faire 
Tome  VIII.  Ccc 
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connoitre  leur  nailîance  6c  l’impoffibilité  où  ils  fe  trouvoient 
de  donner  des  certificats  de  leurs  fervices,  le  roi  fit  en  1665 
un  nouveau  règlement,  portant  que  tous  les  ftatuts,  or- 
donnances 6c  réglemcns  faits  lors  de  l’établiffèment  de» 
l’Ordre  de  S.  Michel  par  le  roi  Louis  XI,  6c  depuis, 
feraient  inviolablement  cbfervés;  que  le  nombre  de  ceux  qui 
feroient  admis  à l’avenir  dans  cet  Ordre,  feroit  réduit  à 
cent,  outre  les  Chevaliers  du  Saint  Efprit,  parmi  lefquels 
il  y auroit  fix  eccléfiaftiques  prêtres,  âgés  de  trente  ans  6c 
conftitués  en  dignités  d’abbés  ou  de  charges  principales  des 
églifcs  Cathédrales  6c  collégiales,  6c  fix  officiers  des  com- 
pagnies fouveraines;  à condition  toutefois  qu’ils  feroient  les 
mêmes  preuves  de  leur  naiffànee  6c  de  leurs  fervices  que 
les  Chevaliers  Militaires  : qu’ils  auroient  feuls  le  droit  -de 
porter  l’Ordre,  de  s’en  qualifier  Chevaliers,  6c  de  jouir 
des  droit= , privilèges  6c  avantages  y attachés;  faifant  dé- 
fenfes  tris-exprefles  à tous  les  autres  de  quelque  condition 
qu’ils  fulîént,  de  plus  porter  la  qualité  de  Chevalier  ni 
ledit  Ordre,  nonobftant  tous  les  brevets,  lettres  de  cachet 
6c  certificats  de  réception  qu’ils  auroient  obtenus,  lefquels 
fà  majcfté  déclara  nuis  & de  nul  effet;  qu’à  l’avenir  nul  ne 
pourroit  être  admis  à l’honneur  de  recevoir  cet  Ordre  qu'il 
ne  fût  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine, 
de  bonnes  mœurs,  âgé  de  trente  ans,  noble  de  deux  races, 
6c  ayant  fervi  fa  majefté  ôc  l’état  en  des  emplois  confi- 
dérables  dans  les  Armées,  au  moins  l’efpace  de  dix  ans,  6c 
ceux  de  juftice  pendant  le  même  temps,  6c  à cette  fin 
celui  que  fa  majefié  trouverait  capable  de  recevoir  cet 
honneur,  obtiendrait  une  commiffion  lignée  de  fa  main, 
contrefignée  du  fecrétaire  ,des  Ordres  6c  fcellée  du  grand, 
fceau  de  l'Ordre  de  S.  Michel  adreffante  au  Chevalier  de 
L’Ordre  du  S Efprit , que  fa  majefté  commettrait  pour  in- 
former des  faits  ci-deffus  6c  examiner  les  preuves  tant  de 
la  nobleflé  que  des  fervices,  pour  ces  preuves  être  mifes 
dans  un  lac  cacheté,  6c  fcellé  du  eachet  des  armes  du 
commiflaire  avec  fon  avis,  6c  délivrées  entre  les  mains  du 
chancelier  des  deux  Ordres,  6c  le  rapport  en  être  fait  à 
là  majefté , laquelle  par  Favis  des  confrères  qu’elle  appel- 
lerait, ordonneroit  ce  qu’il  lui  plairait  fur  la  réception. 
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ou  exclufion  de  celui  qui  auroit  été  préfenté  ; & 

qu’à  l’égard  de  ceux  que  la  majefté  jugeroit  dignes  de  cet 
honneur,  elle  écriroit  au  commiliaire  de  leur  donner  le 
collier  en  la  forme  ordinaire  6c  accoutumée  : qu’alin  de 
maintenir  cet  Ordre  dans  la  régie  6c  dignité  convenable , 
tous  les  ans  au  jour  6c  fête  de  S.  Michel,  tous  les  Cheva- 
liers s’aflembleroicnt  en  chapitre  dans  la  (aile  des  Cor- 
deliers de  la  ville  de  Paris , à laquelle  aliëmblée  p éfide- 
roit  le  commiliaire  nommé  par  fa  majefté,  & en  (bn  ab- 
fencc  le  plus  ancien  des  Chevaliers  ; où  après  avoir  affilié 
en  corps  à la  meflè  folemnelle  qui  l'eroit  célébrée,  l’on  pro- 
polêroit  6c  examineroit  tous  les  réglemens  néceflhires  pour 
y réuffir  : que  des  délibérations  il  l'eroit  tenu  registre  par 
celui  qui  feroît  commis  par  le  (ëcrétairc  des  deux  Ordres  ; 
6c  que  les  frais  néceflâires  pour  la  célébration  des  méfiés 
éc  des  aflemblées  feroient  payés  fur  les  deniers  du  marc 
d’or,  par  les  ordonnances  du  chancelier  des  deux  Ordres; 
qu’aucun  des  confrères  ne  pourroit  fe  difpenfer  d’alfifter 
au  chapitre  général,  s’il  n’avoit  une  exeufe  légitime,  au- 
quel cas  il  enverroit  procuration  à tel  des  confrères  qu’il 
aviferoit  pour  confentir  ôc  ligner  les  propofitions  6c  dé- 
libérations qui  feroient  prifes  au  chapitre , à la  pluralité  des 
voix  : que  fi  après  avoir  été  reçu  dans  cet  Ordre , aucun 
des  confrères  changeoit  de  Religion,  il  feroit  obligé  de  re- 
mettre fon  ordre  entre  les'mains  du  doyen  des  Chevaliers 
(ans  qu’il  pût  continuera  le  porter  tant  qu’il  ne  feroit  pas  pro- 
feffion  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
fur  peine  d’ètre  dégradé  de  nobleflè  : comme  auffi  s’il  ar- 
rivoit  qu’aucun  des  confrères  fît  quelque  a<fte  dérogeant  à 
la  nobleflè  6c  à la  dignité  de  l’Ordre  de  Chevalerie , il 
feroit  déchu  de  tous  les  honneurs  6c  avantages  qui  y font 
attachés,  6c  feroit  puni  félon  la  rigueur  des  ordonnances; 
qu’aucun  des  confrères  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  porter 
- la  croix  de  l'Ordre , qui  feroit  de  la  même  forme  6c  fi- 
gure, 6c  plus  petite  de  moitié  que  celle  du  S.  Eiprit,  à l’ex- 
ception ae  la  colombe,  au  lieu  de  laquelle  feroit  repré- 
fenté  en  émail  l’image  de  S.  Michel , laquelle  feroit  portée 
en  écharpe  avec  un  ruban  noir;  qu’aux  aflemblées  des  cé- 
rémonies 6c  autres  occafions  où  fa  majefté  voudroit  appeler 
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des  confrères  de  cet  Ordre , ils  feroient  tenus  de  fe  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  pour  la  fervir  où  il  leur  feroit  com- 
mandé; que  tous  les  Chevaliers  <5c  confrères  fèroîent  obligés 
de  porter  l’épée,  excepté  les  fix  cccléfiaftiques  de  les  fix 
qui  feroient  de  compagnies  fouveraiues.  Enfin  fa  majefté 
ordonna  à fes  amball'adeurs  dans  les  royaumes  de  pays 
étrangers,  de  s’informer  foigneufement  du  nom,  des  qualités 
de  des  fervices  de  ceux  qui  prétcndoient  avoir  droit  de 
porter  les  marques  de  cet  Ordre , pour , fur  les  mémoires 
qui  lui  en  feroient  envoyés,  confirmer  ceux  qu’elle  juge- 
roit  en  être  dignes  ; de  cependant  elle  déclara  nulles  de  de 
nul  effet  de  valeur  les  expéditions  que  les  étrangers  en 
avoient  obtenues,  de  les  difpenfa  de  l’obfervation  du  fer- 
ment qu’ils  pouvoient  avoir  fait  lorfqu’ils  étoient  entrés  dans 
cet  Ordre.  Sa  majefté  chargea  les  mêmes  ambaffadeurs 
de  faire  les  inftances  convenables  auprès  de  l’empereur, 
des  rois,  des  fouverains,  républiques  de  potentats,  dont 
ceux  qui  avoient  furpris  de  pareils  certificats  de  réception, 
fie  trouvoient  fujets,  pour  leur  défendre  de  fe  qualifier  à 
l’avenir  Chevaliers  de  cet  Ordre,  jufqu’à  ce  qu’avec  con- 
noiffance  de  caufe  fa  majefté  leur  eût  confécé  cette  quar- 
lité , comme  fupernuméraircs  , de  non  compris  dans  le 
nombre  réglé  de  cent  pour  fes  fujets,  fa  majefté  fe  réfer- 
vant  d’accorder  ces  grâces  honoraires,  fans  limitation  aux 
étrangers  qui  les  auroient  méritées  par  leur  naiflànce,  de 
par  les  fervices  qu’il  auroient  rendus  à la  couronne.  Quoi- 
que par  ce  nouveau  réglement  il  foit  porté  que  les  Che- 
valiers de  l’Ordre  de  S.  Michel,  doivent  s’affembler  tous 
les  ans  en  chapitre  aux  Cordeliers  de  Paris,  de  que  leur 
croix  doivent  être  attachée  à un  ruban  noir  en  écharpe , 
il  y a néanmoins  long-temps  que  les  chapitres  ne  fe  font 
tenus,  de  ils  portent  préfentement  par  tolérance  la  croix 
attachée  à un  ruban  bleu,  à la  boutormicre  du  juft-aur 
corps.  Nous  donnons  ici  l’habillement  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre , tel  qu’il  eft  repréfenté  à la  fàinte  chapelle  de 
Vincennes. 

Favin,.  Théâtre  <f  Honneur  & de  Chevalerie.  Le  La- 
boureur, additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau.  Bernard 
Giuftiniani,  Hiji.  di  tutt.  gli  Ord.  Milil.  Mennenius,  De 
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Belloy  : Herman  & Schoonebeck , dans  leurs  Hifi.  des 
Ordres  Militaires.  Mezeray , Hifi.  de  France  fous  Louis 
XI,  Elie  Ashmole,  fon  Traité  de  1 Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Francefco  Caraccioli,  Napoli  jacra  ; les  Statuts  de 
l’Ordre  de  S.  Michel ; 6c  les  Recherches  hfioriques  de 
l’Ordre  du  S.  EJprit , Tom.  111. 


CHAPITRE  L X.  $ 

Dçs  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Hubert. 

JR.  a y n a u d III,  duc  de  Juliers  & de  Gueldres,  étant 
mort  en  1423,  Adolphe  II,  duc  de  Mons,  lui  fuccéda-, 
6t  reçut  l’inveltiture  des  duchés  de  Juliers  6c  de  Gueldres, 
de  l’empereur  Sigifmond  en  1^25.  Mais  Arnould  d’Egmond, 

aui  avoit  des  prétentions  fur  ces  provinces , s'empara  du 
uché  de  Gueldres,  6c  entra  avec  des  troupes  dans  le  pays 
de  Juliers,  ce  qui  obligea  Adolphe  de  faire  un  accord  avec 
lui,  pr  lequel  il  lui  céda  pour  toujours  le  duché  de 
Gueldres,  lui  donna  dix  mille  florins  pour  les  autres  pré- 
tentions, 6c  fit  une  Trêve  pour  dix  ans.  Adolphe  étant 
mort  fans  enfans , 6c  Gérard  V fon  neveu  ayant  fuccédé 
au  duché  de  Juliers  en  1437,  Arnould  d’Egmond  renou- 
vela fes  prétentions  fur  ce  duché , 6c  y rentra  avec  une 
armée  en  1444;  mais  il  fut  défait  par  Gérard,  qui  rem- 
porta fur  lui  une  célèbre  viétoire  le  jour  de  S.  Hubert. 
C’eft  en  mémoire  de  cette  viétoire  qiie  quelques  hifioriens, 
comme  Schoonebeck  6c  le  pere  Bonanni , difent  que  ce 
prince  inftitua  en  1445  un  Ordre  de  Chevalerie,  fous  le 
nom  6c  La  proteélion  de  S.  Hubert;  d'autres,  comme 
Aubert  Le  Mire,  6c  l’abbé  Giuftiniani , ne  placent  l'infti- 
tion  de  cet  Ordre  qu’en  1473  ou  >477;  mais  il  ne  peut 
avoir  été  inftitué  en  1477,  puilque  Gérard  mourut  en 
1475;  il  y a plus  d’apparence  que 'ce  prince  qui  avoit 
vaincu  le  duc  de  Gueldres  en  1444,  le  jour  de  S.  Hu- 
bert , inftitua  fon  Ordre  la  même  année  ou  l’année  fui- 
vante.. 
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Ces  auteurs  ne  s’accordent  point  non  plus  fur  la  forme 
du  collier  de  cet  Ordre.  Schoonebeck  dit  qu’il  étoit  cora- 
pofé  de  plufieurs  cors  de  charte,  où  (jendoit  une  médaille 
avec  l’image  de  S.  Hubert.  Le  Pere  Bonanni  dit  feulement 
que  le  collier  où  pendoit  cette  médaille  étoit  d’ >r  L’abbé 
Giuftiniani,  prétend  qu’on  ne  lait  point  quelle  étoit  la 
marque  de  cet  Ordre,  &.  Aubert  Le  Mire  allure  que  les 
ftatuts  de  cet  Ordre,  font  écrits  en  langue  Allemande,  & 
qu’on  les  trouve  manufcrits  dans  la  maif>n  des  Cortembachs 
& chez  plufieurs,  tant  avec  le  catalogue  des  Chevaliers  juf- 

3u’en  1-187  : on  voit  parmi  eux  les  comtes  de  Limbourg, 
e Teklembourg,  <$c  de  Nallaw,  les  barons  de  Merod, 
de  Pallence,  de  Sombelf,  deBirgel,  de  Wlaten,de  Blungart 
&.  autres,  mais  il  ne  marque  point  ce  qui  diftinguoit  ces 
Chevaliers. 

Quoi  qu’il  en  foit , après  1^  mort  de  Jean-Guillaume  du  * 
de  Juliers,  fur  les  différons  furvenus  au  fujets  de  fa  fuc- 
certîon  entre  l’éleéteur  de  Brandebourg  & Wolfang-Guil- 
laume  duc  de  Ncubourg,  ces  princes  firent  un  accord  entre 
eux  par  lequel  le  duché  de  Juliers  échut  au  duc  de  Neubourg. 
Charles  comte  palatin  du  Rhin,  & huitième  éleéteur  de 
l’Empire,  étant  mort  fans  enfans  en  1685,  Philippes-Guil- 
laume  duc  de  Neubourg  & de  Juliers,  par  la  faveur  de 
l’empereur  Léopold  Ignace,  qui  avoit  époufé  nne  de  fes 
filles,  fuccéda  au  Palatinat  du  Rhin  & à la  dignité  d’élec- 
teur. Cet  éleétorat  avoit  été  créé  en  faveur  de  Charles- 
J-ouis,  comte  Palatin  du  Rhin,  conformément  au  traité  de 
Munfter  de  l’an  i6q8,  quoique  par  la  bulle  d’or  il  ne 
doive  y avoir  que  fept  électeurs  de  l’Empire  ; mais  ce  fut 
l’expédient  imaginé  pour  pacifier  les  deux  branches  Pala- 
tines, la  Rodolphine , qui  eft  celle  des  comtes  Palatin,  & 
la  Guillelmine , qui  eft  celle  des  ducs  de  Bavière,  qu’on 
avoit  mife  en  poffertion  de  la  dignité  d’éleéteur,  dont  Fer- 
dinand V,  comte  Palatin  du  Rhin,  avoit  été  privé  par 
l’empereur  Ferdinand  II,  en  1633,  pour  avoir  accepté  la 
couronne  de  Bohème,  qui  lui  avoit  été  offerte  par  les  re- 
belles de  ce  royaume. 

En  créant  ce  huitième  éleétorat  on  avoit  en  même  temps 
créé  la  charge  de  grand-tréforier  de  l’Empire , pour  y être 
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attachée,  afin  de  dédommager  cet  électeur  de  la  charge 
d’Archi-maître-d’hôtel  attachée  à l'éleétorat , poUedée  par 
le  duc  de  Bavière.  Mais  Maximilien-Marie,  duc  de  Ba- 
vière, ayant  été  privé  de  fon  éleétorat  contre  les  loix  de 
l’Empire , par  l’empereur  Jofeph , à enufe  que  ce  prince 
«voit  fbutenu  les  droits  & les  libertés  du  même  Empire, 
& qu’il  avoit  reconnu  pour  roi  d’Efpagne  Philippe  V, 
que  Charles  II,  avoit  appelé  à la  fuccertion  de  la  monarchie 
d’Efpagne,  la  charge  d’Archi-maître-d’Hôtel  de  l’Empire, 
attachée  à l’éleétorat  du  duc  de  Bavière,  lut  rendue  par 
le  même  empereur  à l’électeur  Palatin,  Jean  Guillaume 
duc  de  Neubourg  , qui  pour  en  conferver  la  mémoire 
voulut,  comme  duc  de  Juliers,  rétablir  l’Ordre  de  S.  Hu- 
bert, qui  depuis  long-temps  étoit  aboli.  Ce  prince  conféra 
cet  Ordre  a plufieurs  (èigneurs  de  fa  cour,  auxquels  il 
artîgna  des  penfions  confidérables , à condition  que  de  ces 
penfions  ils  feroient  obligés  d’en  donner  la  dixiéme  partie 
pour  l’entretien  des  pauvres  de  l'hôpital , & qu’ils  donne- 
roient  aufli , le  jour  de  leur  réception  dans  l’Ordre,  cent 
hongres  d’or.  Ces  Chevaliers  aux  jours  folemnels  font  ha- 
billés de  noir  à l’efpagnole , mais  fans  gonile.  Ils  ont  fur 
cet  habit  une  chaîne  dor  pendue  au  cou,  à laquelle  eft 
attachée  une  croix  d’or  large  de  quatre  doigts , & ornée 
de  diamans,  au  milieu  de  laquelle  eft  l’image  de  S.  Hubert 
à genoux,  priant  devant  un  crucifix,  qui  eft  entre  le  bois 
d’un  cerf,  & au  côté  gauche  de  leur  pourpoint,  ils  ont  en 
broderie  d’or  un  cercle  entouré  de  rayons,  au  milieu  du- 
quel , fur  un  fond  rouge , font  ces  paroles  en  langue  Al- 
lemande , Demeure ^ ferme  dans  la  foi.  Hors  les  céré- 
monies & les  fêtes  Iblemnelles , ils  ne  portent  point  le  col- 
lier; ils  ont  fur  leurs  habits  ordinaires  un  ruban  rouge  en 
écharpe,  partant  depuis  l’épaule  gauche  jufqu’à  la  hanche 
droite , auquel  ruban  eft  attachée  la  croix , & au  côté 
gauche  de  leurs  j uft-au- corps , l’ovale  dont  nous  avons 
parlé. 

Wernher  Tefchen  Mâcher,  Annal.  Cliviæ , Julianæ , 
& p a g.  403,  £■  *515,  Schoonebek,  HJioire  des  Ordres  Mi- 
litaires. Tom.  fl.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Militar.  Aubert 
Le  Mire,  O ri  go  Equeft.  Ord.  Bernard  Giuftinkni,  H iJL 
Chranol.  de  gli  Ord.  Militari. 
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CHAPITRE  LXI. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  l’Eléphant  b de  Dannebroch 
en  Danemarck. 

X./ ordre  de  l'Eléphant  en  Danemarck  eft  du  nombre 
de  ceux  dont  on  ne  connoit  point  l’origine.  Les  uns  la  font 
remonter  jufqu’au  temps  de  Chriftiern  l*r , d’autres  prétendent 
qu’on  ne  la  doit  mettre  que  fous  le  régné  de  Chriftiern  IV, 
& d’autres  enfin  ne  la  fixent  que  fous  celui  de  Fridéric  II. 
Mais  l’opinion  la  plus  commune  eft  que  Chriftiern  I"  , a été 
l’inftituteur  de  cet  Ord.e  en  1478,  ou  même  en  1474, 
M.  Ashmole  dit  avoir  vu  une  lettre  écrite  en  1537,  par 
Avoleidc  évêque  d’Arhufen,  chancelier  de  Jean,  roi  de 
Danemark,  à Jean  Fris,  auffi  chancelier  de  Chriftiern  III, 
dans  laquelle  ce  prélat  marque  que  Chriftiern  1"  étant  à 
Rome  demanda  au  pape  Sixte  IV  la  permiftion  de  pouvoir 
inftitucr  cet  Ordre  en  l’honneur  de  la  Paftion  de  Notre- 
Seigneur , & que  les  rois  de  Danemarck  en  fuffent  toujours 
chefs;  il  ajoute  que  ce  prince  fonda  une  chapelle  magni- 
fique dans  la  grande  églifè  de  Rofchild , lieu  de  la  fépul- 
turc  des  rois  de  Danemarck,  &.  éloigné  de  quatre  lieues  de 
Coppenhague , où  tous  les  Chevaliers  dévoient  s’aflèmbler. 
Le  même  Auteur  décrivant  le  collier  de  cet  Ordre,  dit  que 
ce  n’étoit  d’abord  qu’une  chaîne  d’or  au  bas  de  laquellé 
pendoit  un  Eléphant,  qui  avoit  fur  le  côté  une  couronne  d’é- 
pines dans  laquelle  étoient  trois  clous  enfanglantés  en 
mémoire  de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur;  que  dans  la  fuite 
ce  collier  fut  compofé  de  croix  entrelaffées  dEléphans,  & 
qu’au  bas  de  ce  collier  il  y avoit  un  Flléphant  qui  tenoit 
fous  fes  pieds  une  image  de  la  fainte  Vierge,  en  l’honneur 
de  laquelle  certains  auteurs  prétendent  que  cet  Ordre  fut 
inftitué.  Favin  & le  pere  An(elme,qui  font  de  ce  nombre, 
difent  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portent  au  col 
une  chaîne  d’or,  au  bout  de  laquelle  pend  fur  l’eftomac 
un  Eléphant  d’or  émaillé  de  blanc,  le  dos  chargé  d’un 
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châteae  d’argent  maçonné  de  fable;  & cet  Eléphant  eft 
porté  fur  une  terraffe  de  finople  émaillée  de  fleurs.  Nous 
avons  une  ancienne  eftampe  où  le  collier  de  cet  Ordre  eft 
ainli  repréfenté,  mais  de  trois  chaînes  d’or.  Quoique  Favin 
<3c  le  pere  Anfelme  décrivent  de  cette  maniéré  le  collier 
de  F Ordre  de  l’Eléphant,  néanmoins  celui  qu’ils  ont  fait 
grever  eft  compofé  de  plufieurs  croix  entreiaifées  d’Eléphans. 
qni  portent  chacun  fur  leur  dos  une  tour,  & au  bout  de 
ce  collier  eft  une  médaille  entourée  de  rayons,  au  milieu 
de  laquelle  eft  l’image  de  la  fainte  Vierge.  Sur  une  autre 
ancienne  eftampe,  ce  collier  n'eft  que  d’une  chaîne  d’or 
compofée  de  plufieurs  os  qui  paroiflent  des  vertébrés;  au 
bas  dudit  collier  pend  un  Eléphant  ayant  fur  le  dos  une 
tour  & au  deffus  de  la  tour  un  I , qui  pourroit  lignifier 
le  roi  Jean,  de  même  que  le  C que  les  Chevaliers  fait» 
par  Chriftiem  IV  T mirent  fur  le  collier,  marquoit  le  nom 
de  ce  prince.  Celui  que  Mennenius  a fait  graver  eft  fem- 
blable  à celui  que  Favin  &.  le  pere  Anfelme  ont  donné, 
avec  cette  différence  que  la  médaille  de  la  fainte  Vierge 
eft  attachée  à trois  petites  boules,  & qu’au  bas  de  cette 
médaille  il  y en  a une  autre  repréfentant  trois  clous  de 
la  Paffion.  Enfin  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  Ordre  en  ont  donné  le  collier  de  différentes  maniérés. 
Celui  que  les  Chevaliers  portent  de  nos  jours  eft  com- 

Ëfé  de  plufieurs  Eléphans  entrelaffés  de  tours,  chaque 
éphant  ayant  fur  le  dos  une  boude  bleue , & au  bas  du 
collier  eft  un  Eléphant  d’or,  chargé  fur  le  dos  de  cinq  gros 
diamans  en  mémoire  des  cinq  plaies  de  Notre  Seigneur:  cet 
Eléphant  eft  émaillé  de  blanc  & a fur  le  dos  un  petit 
Maure  affis. 

Quant  à leur  habillement,  ils  portent  dans  les  jours  de 
cérémonie  un  grand  manteau  de  velours  cramoili , doublé 
de  latin  blanc,  dont  la  queue  traîne  de  deux  aunes,  avec 
pn  chaperon  par  derrière  attaché  au  manteau  : les  cordons 
qni  lient  le  manteau  font  d’argent  & de  foie  rouge,  le 
baut-de-chaoffes  & le  pourpoint-  de  fatin  blanc,  & les  bas 
couleur  de  perle.  Ils  portent  fur  le  côté  gauche  du  man- 
teau une  croix  en  broderie  entourée  de  rayons;  leur  cha- 
peau eft  de  velours  noir  avec  un  bouquet  de  plumes  rouges 
Tome  Vlll,  Ddd 
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& blanches.  Cp  qui  diftingue  le  roi,  c’eft  que  les  plumes 
de  fon  chapeau  font  blanches  avec  une  aigrette  noire  fit 
que  fon  manteau  eft  doublé  d’hermine.  L/habillement  de 
ces  Chevaliers,  que  l’abbé  Giuftiniani  a fait  graver  a été 
deffiné,  dit-il , fur  un  portrait  du  roi  Chriftiern  V,  mort 
en  1699,  ce  Prince  y eft  repréfenté  avec  une  cuirafTe  ayant 
un  cordon  bleu  pané  en  écharpe  depuis  l’épaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite  fit  un  Eléphant  d’or  au  bout, 
avec  un  manteau  bleu  femé  de  couronnes  d’or  fit  de  cœurs 
en  broderie  ; ce  manteau  eft  doublé  de  peaux  de  loups 
cerviers  fit  a fur  le  côté  gauche  une  croix  entourée  de 
rayons.  Ainfi  on  voit  qu’il  y a eu  fouvent  du  changement 
dans  l’habillement  auffi  bien  que  dans  le  collier.  Favin  qui 
a été  fuivi  par  d’autres  s’eft  trompé  lorfqu’il  dit  que  les 
les  rois  de  Danemarck  ne  confèrent  cet  Ordre  que  le  jour 
de  leur  couronnement;  car  fans  parler  des  rois  de  Dane- 
marck qui  ont  régné  depuis  l’inftitution  de  cet  Ordre, 
Chriftiern  V,  qui  à fon  avènement  à la  couronne  avoit  fait 
des  Chevaliers  de  l’Eléphant,  fit  encore  Chevalier  de  cet 
Ordre  en  167a,  l’ambalfadcur  d’Angleterre  qui  réfidoit 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  y eut  une  promotion  de  plufieurs 
autres  Chevaliers  en  1679.  Le  Marquis  de  Bade  Dourlach, 
& Chriftiern , prince  d’Oftfrife,  le  furent  auffi  en  168a, 
l'année  fuivante  Fiédéric  Charles  de  Roye  de  la  Roche- 
foucault,  comte  de  Roye,  fut  fait  pareillement  Chevalier  de 
l'Eléphant.  Dans  une  autre  promotion  le  15  Juillet  1694, 
le  collier  de  cet  Ordre  fut  donné  à Evrard  Louis,  prince 
de  Wirtcmberg  Stutgard,  Georges  Landgrave  de  Heffè 
Darmftat,  Philippes  Landgrave  de  HefTe-Caffel , Albert, 
duc  de  Saxe-Gotna,  Léopold  Evrard,  duc  du  Wirtembert- 
Montbelliard , & à d’autres,  & en  1697,  le  duc  Jean 
Aldolphe  de  Saxe  Weiflenfelz,  le  reçut  auffi. 

Elie  Ashmole , dans  fon  Traité  de  la  Jarretière. 
Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie , Bernard 
Giuftiniani,  Hijt.  di  tutti,  gli  Ordini  Militari.  Men- 
nenius,  Herman  fit  Schoonebeck,  dans  leurs  Hifioires 
des  Ordres  Militaires , fit  le  Pere  Anfclme , le  Palais 
de  l’Honneur. 
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Ordre  de  Dannebroch. 

Outre  l’Ordre  de  l’Eléphant  en  Daneniarck,  il  y a encore 
un  autre  Ordre  fous  le  nom  de  Dannebroch  dont  quelques 
écrivains  amateurs  des  fables,  font  remonter  l’origine  juf- 
qu’au  temps  de  Dan  fils,  du  patriarche  Jacob,  qui  lelon  eux 
fut  le  premier  roi  de  Daneniarck  & donna  fon  norn~a  ce 
royaume.  Ils  dilènt  que  ce  roi  prétendu  étant  fur  lé  point 
de  livrer  une  bataille,  l’an  du  monde  1898,  vit  en  l’air  une 
grande  croix  blanche  qui  fut  le  figne  de  la  viétolre  qu’il 
remporta,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  inftitua  un  Ordre  auquel 
il  donna  Ion  nom  & celui  de  Brose  qui  en  Danois  veut 
dire  peinture.  D’autres  plus  raifonnables  croyent  que  Wal- 
demar  II  en  a été  l’inftituteur  vers  l’an  1219.  Barthol|0 

?ui  eft  de  ce  fentiment  & qui  a fait  une  diflertation  ' 
origine  de  cet  Ordre,  ajoute  que  ce  prince  donna  aux 
Chevaliers  une  croix  blanche.  D’autres  en  attribuent  auflx 
i’inftitution  à Waldemar,  & prétendent  que  cette  croix 
blanche  étoit  bordée  de  rouge,  & que  le  motif  qui  porta 
ce  roi  à inftituer  cet  Ordre,  fut  qu’étant  près  de  donner 
combat  à lès  ennemis , il  avoit  vu  une  croix  pareille  qui 
defeendoit  du  ciel.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  fi  Wal- 
demar a inftitué  cet  Ordre , il  n’étoit  plus  connu  en  Da- 
nemarck  lorfque  Chriftiem  V le  rétablit  en  1 67a  ; niais 
il  y a plus  d’apparence  qu’il  en  a été  plutôt  l’inftituteur  que 
le  reftaurateur,  & ce  fut  à l’occafion  de  la  naillàncc  du 
prince  royal  de  Danemarck,  Chriltiern  Guillaume  (on  fils, 

3u’il  célébra  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  Chevaliers 
e cet  Ordre  portèrent  en  écharpe  depuis  l’épaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite,  un  ruban  blanc  bordé  de  vert, 
auquel  pendoit  une  croix  de  diamans,  & fur  leurs  manteaux 
ces  deux  mots  en  broderie,  Pietate  & Jujiitià , dans  une 
couronne  de  laurier.  Ce  prince  retrancha  dans  la  fuite  ce» 
paroles,  & ayant  réformé  l’Ordre  il  ordonna  que  les  Che- 
valiers porteroient  un  manteau  de  couleur  aurore  doublé 
de  latin  blanc.  Ce  manteau  eft  à peu  près  de  la  même 
manière  que  celui  des  Chevaliers  de  l’Eléphant,  mais  'e. 
Jbaut-de^chauflt'S  eft  plus  large,  & femblable  à celui  des 
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Suilîès.  Ils  doivent  paroître  devant  le  roi  avec  cet  habit  de 
cérémonie  trois  fois  l'an,  le  jour  de  la  naiflance  de  ce  prince, 
de  fon  couronnement  & de  fou  mariage.  Leur  nombre  n’elt 

Sie  de  dix-neuf;  le  roi  en  efi  le  chef,  & ne  conféré  cet 
rdre  qu’à  des  officiers  fervant  dans  les  armées. 

Thom.  Barthol.  de  eaueji.  Ord.  Danebroeiçi  Diflertat. 
Hiftor.  & SchoonebecK,  Hijioire  des  Ordre  Miutcùresi 
Tom.  IL 


CHAPITRE  LXIL 

Des  Chevaliers  de  I Ordre  du  Chardon,  ou  de  S.  André  en 

Ecojje. 

J^Ïous  avons  déjà  parlé  d’un  Ordre  Militaire  fous  le  nom 
de  Chardon  inltitue  en  France  ; un  autre  fous  le  même 
nom  a pris  naidàncè  en  Ecofiè,  &.  fe  nomme  ordinairement 
l’Ordre  de  S.  André,  à caufe  qu’il  fut  mis  fous  la  pro- 
tection de  ce  lâint  Apôtre.  Ceux  qui  ont  traité  des  Ordres 
Militaires  lui  donnent  une  antiquité  chimérique;  ils  pré- 
tendent qu’Achaius,  roi  d’Ecode  en  a été  l’inftituteur , &. 
que  ce  prince  ayant  fait  alliance  avec  Charlemagne , prit 
le  Chardon  & la  Rue  pour  devife,  avec  ces  paroles,  pour 
ma  dèfmje.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  Jacques  V, 
que  l’on  prétend  avoir  été  le  reftaurateur  de  cet  Ordre 
en  1534,  en  a été  plutôt  îinltituteur.  Les  Chevaliers  n’étoient 

Su’au  nombre  de  douze,  & ils  s’affembloient  dans  l’églife 
e S.  André  à Edimbourg  lorfqu’ils  célébroient  les  fêtes 
de  l’Ordre , ou  que  l’on  recevoir  quelque  Chevalier.  M.  Ash- 
mole  attribue  auffi  l’inftitution  de  cet  Ordre  à Achaius,  roi 
d’Ecodc;  mais  nous  ne  pouvons  ajouter  foi  à cet  auteur, 
puifque  les  Ordres , Militaires  n’ont  commencé  qu’au  dou- 
zième fiécle;  nous  nous  contentons  de  croire  ce  qu’il  dit 
du  collier  de  cet  Ordre  qui  étoit  compofé  de  chardons 
entreladés;  au  bas  de  ce  collier  pendoit  l’image  de  S.  André 
avec  ces  mots,  nemo  me  impunè  laceffet , comme  on  le  voit 
au  portrait  de  Jacques  V , roi  d’Ecoife  dans  le  palais  de 
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Hnûtheall,  à ceux  de  plufieurs  Chevaliers , & dans  des  fceaux 
de  l’Ordre;  ceci  eft  confirmé  par  Favin  qui  fur  un  fceau 
de  la  reine  Marie  Stuart,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces 
François  II  roi  de  France , vit  le  collier  de  cet  Ordre  autour 
des  armes  de  cette  princefle  avec  cette  légende,  Maria 
Dei  Gratià,  Francorum  & Scotorum,  &c.  1560.  L’abhé  Giul- 
tiniani  dit  que  ce  collier  étoit  de  chardons  entrelaffés  d’an- 
neaux d’or;  mais  ce  qu’il  prend  pour  des  anneaux  eft  comme 
de  petites  branches  de  quelques  arbuftes  qui  forment  en- 
femble  une  ovale  , & que  Favin  prétend  être  des  feuilles 
de  Rue,  ce  qui  eft  affez  vraifemblable,  puifque  cet  Ordre 
fe  nommoit  auffi  de  la  Rue / ainfi  on  aura  joint  les  chardons 
avec  des  feuilles  de  Rue  fauvage,  qui  différé,  pour  la  forme 
& pour  la  couleur,  de  celle  que  Ion  cultive.  M.  Ashmoie 
dit  encore  que  dans  les  cérémonies  ces  Chevaliers  portoient 
des  robes  lcmblables  à celles  que  portent  les  députés  du 
parlement , fur  lefquelles  il  y avoit  un  cercle  d’or  rempli 
d’une  broderie  de  foie  bleue,  avec  une  croix  de  S.  André, 
d’argent,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une  couronne  d’or 
fleurdeüfée,  & que,  hors  les  cérémonies  ils  avoient  pour 
marque  de  leur  Ordre  une  médaille  d’or , au  milieu  de  la- 
quelle il  y avoit  un  chardon  furmonté  d’une  couronne  impé- 
riale avec  ces  paroles,  nemo  me  impunè  lacejfet , & cette 
médaille  étoit  attachée  à un  ruban  vert. 

Après  la  mort  de  François  II,  roi  de  France,  Marie 
Stuart  obligée  de  repaflèr  en  Eooffe  pour  prendre  le  gou- 
nement  de  ce  royaume , qui  étoit  extrêmement  divifé  , 
époufa  en  fécondés  noces , & pour  faire  plaifir  à fês  fujets , 
Henri  Stuarfion  coufin  germain.  Us  ne  furent  pas  long- 
temps enfemble  fans  prendre  du  dégoût  l'un  pour  l’autre. 
Le  comte  de  Murray  frere  naturel  de  la  reine  qui  l’avoit 
portée  à l’époufer,  guidé  par  des  motifs  fecrets,  entretenoit  le 
roi  dans  les  méchantes  difpofitions  où  le  mit  la  jaloufie.  11 
fit  tant  par  fes  artifices,  qu’il  le  porta  A faire  tuer  un 
étranger  pour  qui  la  reine  avoit  de  la  coroplaifance , & après 
ce  meurtre  le  comte  de  Murray  fit  affafliner  le  roi  par 
le  comte  de  BothveL  Comme  la  reine  époufa  enfuite  ce 
comte  par  le  confeil  du  même  Murray,  ce  troifieme  ma- 
riage la  fit  méprifer  de  fes  fujets  qui  fe  révoltèrent , refufàat 
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de  la  reconnoîtrè  pour  leur  fouveraine.  Elle  aflêmbla  queft 
ques  troupes  & ayant  été  vaincue , elle  réfolut  de  paflèr 
en  France;  mais  une  tempête  ayant  fait  échouer  fur  les 
côtes  d’Angleterre  le  vaiflèau  qui  la  portoit,  elle  fut  arrêtée 
& conduite  en  Angleterre,  où  la  reine  Elizabeth,  après 
l’avoir  retenue  dix-huit  ans  en  prifon,  lui  fit  couper  la  tête 
au  château  de  Frodnighaie  en  1587. 

Sitôt  que  cette  princefîe  fut  au  pouvoir  de  la  reine  Eli- 
zabeth , les  EcofTois  mirent  fur  le  trône  fon  fils  Jacques  VI, 
qui  n’étoit  âgé  que  d’un  an,  & qui  fut  enfuite  roi  d’An- 
gleterre, (bus  le  nom  de  Jacques  premier.  Le  royaume 
d’Ecoiïe  fut  pour  lors  en  proie  aux  Calviniftes;  & ils  ne 
manquèrent  pas  d’élever  le  jeune  roi  dans  leurs  erreurs. 
La  religion  Catholique  y fut  prefque  toute  ruinée,  & par 
ce  moyen  l’Ordre  du  Chardon  aboli  Mais  Jacques  11,  roi 
d’Angleterre,  d’Ecoflè,  & d’Irlande,  le  rétablit  en  1687, 
& fit  au  château  de  Windfor  quelques  Chevaliers,  qui 
furent  le  comte  de  Morai,  le  comte  de  Melfort,  fécretaire 
d’état , le  comte  de  Senafort , le  comte  de  Domparton , 
le  comte  Belk,  grand  chancelier  d’Ecoflè , le  duc  de  Gordon 
& le  comte  d’Aran.  Les  quatre  premiers  reçurent  les 
marques  de  cet  Ordre,  des  mains  du  roi  qui  les  difpenfâ 
des  anciennes  cérémonies  pratiquées  à la  réception  des 
Chevaliers.  Les  autres  furent  feulement  nommés  pour  être 
reçus  dans  la  fuite  avec  folemnité,  & ce  prince  fe  réferva 
de  nommer  les  autres  dans  un  autre  temps  pour  faire  le 
nombre  de  douze , &.  comme  l’églife  de  S.  André  d’Edim- 
bourg, où  les  anciens  Chevaliers  de  cet  Ordre  s’aflèmbloient 
autrefois , avoit  été  ruinée  par  les  Hérétiques , il  leur 
afligna  pour  le  lieu  de  leurs  aflemblées  la  chapelle  royale 
du  palais  d’Holyvord  hou(è  en  Ecofle.  Mais  les  changemens 
arrivés  en  ce  royaume  après  que  ce  prince  eut  été  chaflé 
de  fes  états  en  1 689 , ont  encore  aboli  cet  Ordre  qui  ne 
fubfifte  plus  que  dans  les  perfonnes  que  le  roi  Jacques  II 
fit  Chevaliers,  & qui  le  lùivirent  en  France  où  Louis  XIV 
lui  donna  un  afile. 

Favin,  Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Jofef  Mi» 
chieli,  Theforo  Mîlitar  de  Cavaleria,  Bernard  Giuftiniani, 
fdijt.  di  tutt.  gli  ûrdini  frlilitari,  part.  1 & 3 Ashjçolç, 
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Traité  de  T Ordre  de  la  Jarretière.  Mennenîus , Herman 
6c  Schoonebeck , dans  leurs  Hifioires  des  Ordres  Mi- 
litaires, , 


CHAPITRE  L X I I I, 

Des  Chevaliers  de  T Eperon  d'or. 

C^’étoit  la  coutume  anciennement  de  créer  des  Che- 
valiers avant  le  combat,  afin  qu’ils  y allaflênt  avec  plus 
d’ardeur,  ou  après  le  combat,  pour  récompenfer  fur  le 
champ  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la  viétoire. 
Les  cérémonies  que  l’on  a pratiquées  pour  faire  ces  fortes 
de  Chevaliers  ont  été  différentes  félon  les  temps;  d’abord 
on  fe  contenta  de  les  frapper  légèrement  d’une  épée  nue 
fur  le  dos , 6c  de  leur  mettre  l’épée  dans  le  baudrier  : on 
y ajouta  enfuite  l’acolade , ôc  enfin  on  leur  permit  de  porter 
des  éperons  dorés  qu’on  leur  attachoit  aux  pieds,  ce  qui 
fit  prendre  le  nom  de  Chevaliers  dorés.  C’eft  encore  au- 
jourd’hui une  coutume  pratiquée  par  plufieurs  princes  , 
d’honorer  ainfi,  le  jour  de  leur  couronnement,  quelques 
feigneurs  de  leur  cour  en  les  faifant  Chevaliers  avec  les  mêmes 
cérémonies.  L’empereur  Ferdinand  premier,  fit  le  jour  de 
fon  couronnement  des  Chevaliers  de  l’Eperon  qui  furent 
ainfi  nommés  apparemment  à caufe  des  éperons  d’or  qu’on 
leur  attacha  aux  pieds.  Mais  ce  qui  n’étoit  autrefois  que 
la  récompenfe  de  la  valeur  eft  aujourd’hui  fort  commun 
en  Angleterre  6c  fe  donne  indifféremment  aux  gens  d’épée 
6c  de  robe,  6c  même  à des  marchands  qui  font  ainfi  reçus 
en  ce  royaume.  Ils  fe  mettent  à genoux  devant  le  roi  qui 
les  touche  avec  une  épée  nue  fur  l’épaule,  en  difant  ces 
paroles,  fois  Chevalier  au  nom  de  Dieu , 6c  à caufe  des 
éperons  dorés  qu’ils  portent  le  jour  de  leur  réception,  on 
les  appelle  Chevaliers  dorés , Equités  aurati;  mais  comme 
ces  Chevaliers  ne  forment  point  de  fociété  particulière, 
ils  ne  portent  aucune  marque  qui  les  diftingue  6c  ils  font 
compris  dans  ce  qu’on  appelle  en  général  l’Ordre  de  Che- 
valerie. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Chevaliers  de  l’Eperon  d’or 
dont  nous  allons  parler , & qui  portent  pour  marque  de  leur 
Ordre  une  croix  d’or  à huit  pointes  émaillée  de  rouge , au. 
bas  de  laquelle  pend  un  éperon  d’or  ; on  doit  les  regarder 
comme  formant  un  Ordre  Militaire  diftinél  & feparé  d» 
cet  Ordre  général  de  Chevalerie , &.  de.  tous  ces  Che- 
valiers qui  prennent  Te  titre  dé  Chevalins  dorés , & de 
l’Eperon  , dont  neus  venons  de  parler.  On  prétend  que  ce 
lut  le  pape  Pie  IV  qui  inftitua  cet  Ordre  à Rome  en  1559  j 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  pontife  ait  donné  à celui  qu’il 
inftitua  le  nom  de  l’Eperon  d’or  , au  contraire  il  lui  donna 
fon  nom  , & on  trouve  dans  le  Bullaire  Romain  une  bulle 
de  Pie  V , de  l’an  1569,  où  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
font  appelés  Chevaliers  Pies.  Il  eft  vrai  que  Pierre  de 
Belloi  > dans  fon  Traité  de  l’Origine  de  Chevalerie , dit 
que  ces  Chevaliers  Fies  font  faits  par  même  moyen  Che- 
valiers de  l’Eperon  d’or.  Favin  dit  aufti  qu’ils  font  appelé» 
Chevaliers  dorés  , à caufe  des  éperons  dorés  qu’ils  ont 
permiflion  de  porter  ; <5t  dans  les  lettres  que  l’on  donne  aux 
Chevaliers  de  l’Eperon  , ils  font  appelés  Chevaliers  dorés 
(5c  comtes  du  facré  Palais  de  Latran  ,facri  Palatii  ù aulæ 
Lateranmjis  Comités  , Milites , & Equités  aureati.  Mais 
cette  croix  avec  cet  éperon  qu’ils  portent  pour  marque  de 
leur  Ordre  , n’eft  point  la  marque  que  le  pape  Pie  IV 
donna  aux  Chevaliers  qu’il  fit,  puifque  ce  fut  une  médaille 
d’or , où  d’un  côté  il  y avoit  l’image  de  S.  Ambroife , & 
de  l’autre  fes  armes , qu’ils  pouvoient  changer  fous  chaque 
pontificat  pour  mettre  les  armes  du  pape  qui  gouvernoit 
l’églife.  L’abbé  Giuftiniani  rapporte  à ce  fujet  les  paroles  de 
ce  pontife  dans  la  bulle  de  Finftitution  de  l’Ordre  de  ces 
Chevaliers  Pies  : Infigniaque  Collegii  diclorum  Militum 
Piorum  tjj'e  volumus  imannem  Beati  Ambrcjii  Epifcopi 
ah  una  parte  alicujus  pendentis  aurei  & ab  altéra  infignia 
noftra , vel  protempore  exifientis  Pontificis , cum  clavibus 
defuper  & Tiara  Pontijicia  Ainfi  il  y a bien  de  l’apparence 
que  le  pape  Pie  IV  n’a  point  été  l'inftituteur  des  Chevaliers 
de  l’Eperon  ; & que  ceux  auxquels  il  donna  fon  nom  ont 
eu  le  même  fort  que  ceux  de  S.  Pierre , de  S.  Paul , du 
Lys  & de  Notre  - Dame  de  Lorette , dont  nous  avona 
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parlé  dans  le  chapitre  LV11I,  qui  ont  été  fupprimés-,  & 
l'ont  devenus  fimples  officiers  de  la  chancellerie  ; car  parmi 
ces  officiers  il  fe  trouve  aulfi  cinq  cent  trente-cinq  Che- 
valiers Pies,  dont  les  charges  coûtent  chacune  mille  écus. 

L’abbé  Giultiniani  dit  que  Pie  IV  créa  d’abord  trois 
cent  foixante  - qujnze  Chevaliers,  auxquels  il  affigna  un 
revenu  de  foixante-treize  mille  écus,  &.  que  l'année  fuivante 
ayant  augmenté  le  nombre  des  Chevaliers  jufques  à quinze 
cent  trente-cinq , il  augmenta  auffi  leurs  revenus  jufqu’à  la 
fomme  de  quatre  cent  mille  écus.  Mais  il  peut  y avoir  de 
l’erreur  dans  le  calcul  de  cet  auteur  , ou  bien  , comme  il 
a mis  le  nombre  de  ces  Chevaliers  en  chiffres , l'imprimeur 
aura  peut  - être  mis  un  mille  de  trop , de  forte  qu’en  le 
retranchant  il  ne  fe  trouveroit  plus  que  cinq  cent  trente- 
cinq  Chevaliers,  qui  eft  juftement  le  nombre  de  ces  officiers 
de  chancellerie  , qui  prennent  le  titre  de  Chevaliers  Pies. 
Ce  qui  paroit  prouver  que  c’eft  une  faute  d’impreffion , c’eft 
que  fi  le  pape  avoit  affeété  un  revenu  de  foixante  - treize 
mille  écus  , pour  trois  cent  foixante  - quinze  Chevaliers,  il 
n’y  auroit  pas  eu  de  proportion  gardee  , fi  en  augmentant 
ce  nombre  jufqu’à  quinze  cent  trente-cinq , il  n’avbit  aug- 
menté leurs  revenus  que  jufqu’à  la  fomme  de  cent  quatre 
mille  écus. 

Le  même  auteur  ajoute  que  ce  pontife  accorda  à ces 
Chevaliers  beaucoup  de  privilèges , & qu’entre  autres , il 
voulut  que  tous  ceux  qui  feroient  agrégés  à cet  Ordre 
fulîênt  réputés  nobles  & leurs  defeendans.  Il  leur  donna  le 
titre  de  comtes  de  I.atran  , ayee  pouvoir  de  déléguer  des 
juges  eccléfiaftiques  &.  féculiers , créer  des  doéteurs  &.  des 
notaires , de  légitimer  des  bâtards , & de  les  élever  à des 
dignités.  11  ordonna  de  plus  que  les  Chevaliers  clercs  feroient 
notaires  apoftoliques , que  les  laïcs  feroient  Chevaliers  dorés , 
& que  ceflànt  d’être  participans , c’eft-à-dire , de  jouir  du 
revenu  affeété  à l'Ordre  , ils  auroient  toujours  le  titre  de 
comtes  de  Latran , de  notaires  apoftoliques  & de  Chevaliers 
dorés.  11  leur  permit  auffi  de  pofféder  plufieurs  bénéfices 
quoique  mariés , & d’exercer  en  même-temps  plufieurs 
offices  de  cinquante  écus  d’or  de  revenu,  les  difpcnfànt  de 
Ce  qui  fêroit  dû  à la  Cor.iponende  pour  les  peu  fions  ou 
Tome  VI IL  , Lee 
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pour  les  bénéfices  qui  leur  feraient  donnés.  11  leur  étoit 
permis , deux  ans  après  leur  réception  dans  l’Ordre , c[e 
céder  à leur  volonté  la  penfion  qu’ils  en  recevaient,  <5t 
de  tefter  de  ce  qu’ils  avoient  acquis  de  biens  eccléiiaftiquês , 
jufqu’à  la  fomme  de  mille  ducats  pour  chaque  office  qu’ils 
auroient  exercé.  Ils  furent  déclarés  commenfaux  du  pape , 
fcripteurs  & camériers  apoitoliques.  Le’  pape  leur  accorda 
encore  la  préféance  fur  les  autres  Chevaliers , & les  exempta 
de  la  jurifdiétion  des  ordinaires  , les  mettant  fous  la  pro- 
tection immédiate  du  faint  Siège.  Leur  obligation  étoit 
d’exécuter  les  ordres  du  pape  dans  les  Croifades  & dans 
les  Conciles  généraux  fans  aucun  émolument  , eu  égard 
aux  penfions  qu’ils  reccvoient  de  l’Ordre  , &.  ils  dévoient 
auffi  veiller  à la  défenfe  des  côtes  de  la  Marche  d'Ancône  , 
& principalement  de  la  ville  de  Lorette. 

Mais  foit  que  l’on  veuille  attribuer  ces  privilèges  aux 
Chevaliers  Pies  ou  aux  Chevaliers  de  l’Eperon , les  Chevaliers 
Pies  n’en  jouiffent  plus  ayant  été  fupprimés  comme  nous 
l’avons  vu  ; & tout  ce  que  les  Chevaliers  de  l’Eperon  en 
ont  confervé , font  les  titres  de  comtes  du  facré  palais  de 
Latran  , & de  Chevaliers  dorés , qui  leur  font  donnés  dans 
leur  lettres  de  réception.  Cet  Ordre  même  s’avilit  tous  les 
jours , car  quoique  les  papes  le  confèrent  quelquefois  à des 
ambaffadeurs , comme  fit  le  pape  Innocent  XI,  en  1677,  ' 
à un  ambafïâdeur  de  Venife,  on  donne  aifément  à Rome 
la  croix  de  cet  Ordre  à tous  ceux  qui  ont  cinquante  ou 
Ibixante  livres  pour  payer  leurs  lettres  de  réception.  Le  pape 
Paul  III,  par  une  bulle  de  l’an  1539,  accordai  Charles, 
Mario,  Alexandre,  & Paul  Sforze  des  comtes  de  lâinte 
Flore  les  neveux , pour  eux  & leurs  delcendans  de  légitime 
mariage,  en  ligne  mafeuline,  le  droit  de  créer  des  Che- 
valiers de'TEperon , comme  auffi  de  faire  des  doéteurs  en 
Théologie,  en  Fun  & l’autre  droit  & en  médecine  , & 
des  abbés  titulaires  : ce  qui  fut  confirmé  par  fes  fuccefîeurs 
Jules  III , Grégoire  XIII  & Sixte  V.  Le  duc  de  Sforze 
jouit  préfentement  de  ce  droit,  & accorde  aifément  des 
lettres  de  Chevalerie  de  l’Eperon,  dont  l’expédition  ne  coûte 
qu’une  piftole , ce  qui  fait  que  l’on  regarde  avec  mépris  ces 
fortes  de  Chevaliers.  Les  nonces , les  auditeurs  de  Rotte , 
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& quelques  autres  prélats  de  la  Cour  Romaine , ont  aufli 
le  privilège  de  créer  chacun  deux  Chevaliers  de  l’Eperon 
d’or  ; c’elt  pourquoi  on  voit  en  France  quelques-uns  de  ces 
Chevaliers  qui  ont  été  reçus  en  cet  Ordre  par  des  nonces, 
& en  voici  même  copie  des  lettres  d’un  de  ces  Chevaliers 
de  l’an  1702,  que  M.  Fiefchi,  pour  lors  nonce  en  ce 
royaume , accorda , & que  nous  rapporterons  ici. 

Laurenlius  Flifcus  & fanclœ  Jedis  Apofolicœ  gratià 
Archiepifcopus  Avenionenjls  , JancliJJimi  D.  N.  Papce 
Prœlatus  Domeficus  & affijtens , ejujdem  & fanclœ  fedis 
apud  Regem  Chrijiiamjfimum  nuntius  Apojtolicus  Extra- 
ordinarius.  Dileclo  nobis  in  Cbrifto  Domino  Ludovico 
filio  Domini  Vencentii  de  Martenne  Domini  de  Puvigne 
ac  facri  Palatii  & aulœ  Lateranenfis  Comitis,  Militis  , & 
Equefiris  aureati , falutem  in  Domino.  Singulares  animi 
tiu  dotes  eximiœque  devotionis  affeclus  , quem  ad  fanclijji- 
mum  Dominum  Noftrum  Papam , fanclamque  Apofiolicam 
fedem  & nos  , gerere  comprobaris  , vitœque  , ac  morum. 
honefias , aliaque  Laudabitia  probitatis  & virtutum  mérita , 
quœ  illarum  largitor  altiffimus  in  perfona  tua  exubérante 
gratiâ  cumulavit , merito  nos  inducunt , ut  perfonam  eam- 
dam  dignioris  nominis  titulo  extollamus  & fingulari  prœ- 
rogativa  decoremus.  Hinc  eji  quod  nos  volentes  te  , prœ- 
miforum  tuorum  intuitu  , fpecialis  excellemiœ  dignitate 
fùblimare  fi-  cum  dignis  projequi  favoribus , te  Ludovicum 
de  Martenne  Dominum  de  Puvigne  Lujirali  adoptione 
Jilium  altijjimi  PotentiJJîmique  Principis  Ludovici  Delphini 
Franciœ , fimul  & altijjimœ  ac  Potentiffimœ  Principis 
Mariœ  Therefiœ  Aujiriacœ  Galliarum  Reginœ,  facri  Palatii 
& aulœ  Lateranenfis , Comitem , Militem , & Equitem  aurea- 
tum , authoritateApofiolica  nobis  utiprœfuli  ajpjienti  àfancla 
fede  Apofiolica  concejfa , quâ  fungimur  m hac  parte , 
tenore  prœfentium , facimus , creamus  , infituimus , depu- 
tamus , ac  aliorum  comitum , Militum , & Equilum  au~ 
reatorum  facri  Palatii  & aulœ  Lateranenfis  hujufmodi , 
numéro , ordini , & confortio  favorabiliter  aggregamus  : 
decernentes , quod  tu  ex  nunc  deinceps  , vcfiibus , cingulo, 
enfe , & Calcaribus  aureatis , torque  & aliis  infgniis  mili- 
taribus  , nec  non  & omnibus  & fngulis  privilcgiis  , im-> 
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munitatibus  , exemptionibus , honoribus  , j>rœeminentiis , & 
antelationibus  , quibus  alii  Jàcri  Palatii  & aulœ  Latera- 
nenfis  Comités , milites , & Equités  aureati  ab  eadem  fancla 
fede  Apofiolica  creati , de  jure  ,uju,  confuetudine , privilegio , 
aut  alias , quomodo  libet  utuntur , potiuntur , & gaudent, 
uli , potin  , & gaudere  poffis  & valeas , nonobfiantibus 
Conjtitutionibus  & ordinationibus  Apojiolicis  cœterifque 
contrariis  quibufcumque.  In  quorum  omnium  & fingulorum 
fidem  tefeimonium , hoc  nofirum  privilegium , manu  propria 
jirmatum  & per  injra  fcriptum  fecretarium  nofirum  fubfcribi, 
Jigilliquc  nojiri  quo  in  talibus  utimur , jujfimus  imprejfione 
muniri.  Datum  Parifiis  in  Palatio  nofiro.  Die  20  menfis 
Novembris  anno  1702.  L.  Archiep  Avenionen.  &plus  bas, 
Jofeph  Raym.  Alcorabonus  fecret.  & fccllé. 

Voye^  pour  cet  Ordre  Favin  , Théâtre  d! Honneur  6/  de 
Chevalerie.  Bernard  Giuftiniani.  Hifi.  di  tutti  gli  Ord.  Mi- 
litari. De  Bellay  , Mennenius  , Herman  & Schoonebeck , 
‘dans  leurs  Hifi.  des  Ordres  Militaires. 

Il  y a eu  auffi  à Naples  un  Ordre  de  l’Eperon  inftitué  par 
Char  les  d’Anjou , roi  de  Naples  6c  de  Sicile.  Ce  prince  ayant 
été  couronné  à Rome  en  1266 , en  partit  pour  aller  prendre 
pofl'effion  du  royaume  de  Naples.  Mainfroy , qui  le  lui  dif- 
putoit,  ayant  fuccombé  dans  une  bataille,  tout  le  royaume 
te  fournit  au  comte  d’Anjou , qui , pour  récompenfer  la 
noblefle  qui  s’étoit  déclarée  pour  lui  , établit  l’Ordre  de 
l’Eperon.  Le  Chevalier  qui  étoit  reçu  fe  préfentoit  au 
jour  marqué  dans  l’églife  Cathédrale  de  Naples , & là , fur 
un  théâtre  élevé  où  étoit  le  roi , la  reine  , oc  toute  la  cour, 
il  prenoit  place  dans  une  chaife  couverte  de  drap  de  foie 
verte.  L’archevêque  en  habit  de  diacre  , accompagné  de 
fês  fufîragans , le  faifoit  jurer  fur  les  faints  Evangiles  qu’il 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  le  roi , s’il  n’y  étoit 
obligé  par  fon  légitime  feigneur , & qu’en  ce  cas  il  rendroit 
au  roi  la  marque  de  l’Ordre  , fous  peine  d’être  réputé 
infime  & mis  à mort  , s’il  étoit  prifonnier  de  guerre  : 
qu’il  défendroit  de  toutes  fes  forces  quand  il  feroit  requis , 
les  dames , tant  veuves  que  «mariées  & les  orphelins  aban- 
donnés, fi  leur  caufe  étoit  jufte.  Deux  Chevaliers  des  plus 
anciens , le  préfentoient  enfuite  au  roi , qui  de  fan  épée 
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lui  touchoit  l'épaule  , en  lui  difant  : Dieu  te  fajfe  bon 
Chevalier:  puis  i'ept  demoifelles  de  la  reine,  vêtues  de  blanç, 
venaient  lui  ceindre  l'épée  : quatre  Chevaliers  des  plus  con- 
fidératyes  lui  attachoiènt  les  éperons  dorés , &.  la  reine 
le  prenant  par  la  main  droite,  & la  dame  la  plus  conlidé- 
rable  par  la  gauche  , elles  le  conduifoient  lur  un  autre 
fiége  richement  paré  Alors  le  roi  fe  plaçant  à fa  droite, 
lareineàfagauche,  toute  leur  cour  dans  des  lièges  au-defTous, 
on  fervoit  une  collation  de  fucreries,  par  où  finiffoit  la 
cérémonie.  On  ne  fait  point  quelle  étoit  la  marque  de  cet 
Ordre. 

Des  Noulis  , Hijioire  des  Rois  de  Sicile  & de  Naples , 
des  maifons  d'Anjou , page  138. 


CHAPITRE  L X I V. 

Des  Chevaliers  de  T Ordre  du  Saint-Efprit  en  France. 

N o u s avons  dit , en  parlant  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit 
au  Droit -Défir  , appelé  aufîi  du  Nœud,  qu’Henri  III , roi 
de  France  & de  Pologne , pafîànt  par  Vernie  , à fon  retour 
de  Pologne , pour  venir  prendre  poflèflion  de  la  couronne 
de  France  , la  république  de  Venife  lui  fit  préfent  de 
l’original  des  ftatuts  de  cet  Ordre , dont  Louis  de  Tarente , 
roi  de  Jérufalem  &.  de  Sicile , époux  de  Jeanne  I , reine  d* 
Naples  avoit  été  l’inftituteur  ; on  a vu  qu’il  avoit  donné  le 
nom  du  Saint-Efprit , parce  que  le  jour  de  la  Pentecôte  il 
avoit  été  couronné  roi  de  Jérufalem  & de  Sicile.  C’eft  ce 
qui  fit  naître  la  penfée  à Henri  III  , d’inftituer  aufïi  un 
Ordre  Militaire , fous  le  nom  du  Saint-Efprit , à caufe  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’année  1573,  il  avoit  été  élu 
xoi  de  Pologne  , & qu’il  avoit  fuccédé  au  royaume  de 
France  à pareil  jour  de  l’année  fuivante  1574.  Lclaboureur, 
dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , dit  que 
ce  prince  ayant  reçu  dè  la  république  de  Venife  les  ftatuts 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit -Défir,  inftitué  par 
Louis  de  Tarente  , réfolut  de  s’approprier  cet  Ordre, 
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comme  s’il  avoit  été  de  Ton  invention , & qu’après  avoir 
copié  &.  commenté  les  ftatuts , il  donna  ordre  au  chancelier 
de  Chiverny  de  les  brûler  ; mais  que  ce  miniftre  fe  fit  une 
confcience  de  faire  périr  un  fi  rare  manufcrit , qui , outre 
le  mérite  de  fon  fujet  & de  fon  antiquité , étoit  encore 
fort  eltimable  pour  les  belles  miniatures  en  vélin  où  l’on 
voit  ce  qui  eft  contenu  en  chaque  chapitre  de  ces  ftatuts  : 
que  ce  livre  échut  enfuite  en  partage  à Philippe  Huraut , 
évêque  de  Chartres , fils  du  fieur  de  Chiverny  , & qu’il 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  M.  le  préfident  des  Maifons. 
Ainfi  , félon  cet  auteur , l’Ordre  du  Saint-Efprit  de  France, 
n’eft  autre  chofe  que  celui  de  Naples , ce  qui  ne  paroît 
pas  vrai-fèmblable  ; car  fi  l’on  compare  le3  ftatuts  de  l’un 
avec  ceux  de  l’autre , il  eft  facile  de  juger , par  la  différence 
qui  s’y  trouve , que  ces  deux  Ordres  ont  été  faits  indépen- 
damment l’un  de  l’autre , la  conformité  qui  s’y  rencontre 
ne  confiftant  uniquement  qu’en  ce  que  Louis  de  Tarente  & 
Henri  111  eurent  le  même  motif  en  les  inftituant , le  premier 
ne  l’ayant  fait  qu’à  caufe  qu'il  avoit  été  couronné  roi  de 
Jérufalem  & de  Sicile  le  jour  de  la  Pentecôte,  & qu’Henri  III , 
à pareil  jour  avoit  été  élu  roi  de  Pologne,  & qu’il  avoit 
fuccédé  au  royaume  de . France  ; cette  rai  fon  n’étoit  pas 
certainement  aflez  forte  pour  l’obliger  à fupprimer  le3' 
ftatuts  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit-Défir  , afin  d’en 
abolir  la  mémoire  , qui  d’ailleur3  fe  feroit  confervée  par  les 
monumens  qui  font  encore  aujourd’hui  dans  Naples , & par 
le  témoignage  de  plufieurs  écrivains. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  ne  fut  que  plus  de  quatre  ans  après 
qu’Henri  III  eut  reçu  l’original  des  ftatuts  de  l’Ordre  da 
Saint-Efprit  au  Droit-Défir  , qu’il  inftitua  au  mois  de  dé- 
cembre 1 578  un  Ordre  Militaire  , en  l’honneur  & fous  le 
nom  du  Saint-Efprit.  Son  intention  ne  fut  point  d’abolir 
tacitement  celui  de  S.  Michel , comme  quelques  auteurs 
eut  avancé , puilque  par  fes  lettres  patentes  pour  l’inftitu— 
tion  de  l’Ordre  du  Saint  - Efprit , il  déclare  qu’il  veut  & 
entend  que  celui  de  S.  Michel  demeure  en  fa  force  & 
vigueur , & foit  ebfçrvé  de  la  même  maniéré  qu’il  l’a  été 
depuis  fon  inftitution.  « Nous  avons  avifé  , dit  ce  prince , 
*>  avec  notre  trè3»  honorée  dame  de  mere  à laquelle  nous 
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9 reconnoiflbns  avoir  après  Dieu , notre  principale  & entière 
» obligation  ; les  princes  de  notre  fang , & autres  princes 
» & officiers  de  notre  couronne  , & leigne urs  de  notre 
» confeil  étant  près  de  nous  ; d’ériger  un  Ordre  Militaire 
» en  rcttuy  noiredit  royaume  , outre  celui  de  Monfieur 
» faint  Michel,  lequel  nous  voulons  & entendons  demeurer 
» en  fa  force  & vigueur , & être  obfervé  tout  ainfi  qu’it 
» a été  pratiqué  depuis  fa  première  inftitution  jufques  à 
» préfent.  Et  il  ajoute  enfuite  : lequel  Ordre  nous  créons 
» & inftituons  en  l’honneur  & fous  le  nom  & titre  du 
» benoît  Saint-Efprit , par  l’infpiration  duquel , comme  il  a 
» plu  à Dieu  ci-devant  diriger  nos  meilleures  & plus 
» heureufes  actions , nous  le  fupplions  aufli  qu'il  nous  fade 
» la  grâce  que  nous  voyons  bientôt  tous  nos  fujets  réunis 
» en  la  foi  & religion  Catholique  & vivre  à l’avenir  en 
» bonne  amitié  & concorde  les  uns  avec  les  autres , fous 
» l’obfervation  entière  de  nos  loix  & l’obéiflance  de  nous 
» & de  nos  fuccelTeurs  rois  à fon  honneur  & gloire  à la 
» louange  des  bons  & confufions  des  mauvais , qui  eft  le 
» but  auquel  tendent  nos  penfées  & aétions  , comme  au 
» comble  de  notre  plus  grande  heur  & félicité.  » 

Cette  priere  & les  défirs  de  ce  Prince  témoignent  affez 

3uelle  étoit  fa  piété  , & qu’il  n’y  a rien  eu  que  de  faint 
ans  l’inftitution  de  fon  Ordre  , ce  qu’il  avoit  plus  exprcff'é- 
ment  déclaré  un  peu  auparavant  dans  fes  mêmes  lettres 
patentes , où  il  dit  encore  « qu’ayant  adreffé  fes  vœux  & 
» mis  toute  (â  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu , dont  il 
» reconnoît  avoir  & tenir  tout  le  bonheur  de  cette  vie  , 
y>  il  eft  raifonnable  qu’il  s’en  reflouvieBne , qu’il  s’efforce 
» de  lui  rendre  des  grâces  immortelles,  <Sc  qu’il  témoigne 
» à toute  la  pofté:  ité  les  grands  bienfaits  qu’il  en  a reçus , 

» partictiliérement  en  ce  qu’au  milieu  de  tant  de  différentes 
» opinions  au  fujet  de  la  religion,  qui  avoient  partagé  la 
» France  , il  l’a  confervée  en  la  connoiffancc  de  fon  faint 
» nom  dans  la  profeffton  d’une  feule  foi  Catholique  & en 
» l’union  d’une  feule  églife  Apoftolique  & Romaine.  De  ce 
» qu’il  lui  a plu  par  finfpiration  du  Saint-Efprit  le  jour  de 
» la  Pentecôte , réunir  tous  les  cœurs  & les  volontés  de 
» la  noblcffe  Polonojfe  , & porter  tous  les  états  de  çf 
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» royaume  ôc'du  duché  de  Lithuanie  à l'élire  pour  »oi , &i 
» depuis  à pareil  jour  l’appeler  au  gouvernement  du  royaume 
» de  France  ; au  moyen  de  quoi  ( ajoute-t-il  ) tant  pour 
» confèrver  la  mémoire  de  toutes  ces  choies , que  pour 
» fortifier  & maintenir  davantage  la  foi  & la  religion 
» Catholique , & pour  décorer  & honorer  de  plus  en  plus 
» la  nobleffe  de  ion  royaume  , il  inltitùe  l’Ordre  Militaire 
» du  Saint-Elprit  ». 

Des  expreflions  fi  pieufes  ne  font  que  trop  fuffifantes 
pour  faire  voir  les  bonnes  intentions  de  ce  prince.  Cependant 
comme  il  y a certains  caracfteres  d’efprit , qui  ne  peuvent 
s’empêcher  de  donner  un  mauvais  féns  aux  a étions  les  plus 
faintcs  & les  plus  juftes , l’inftitution  de  FOrdre  du  Saint- 
Efprit  n’a  pas  manqué  d’interprétations  autant  injultes  que 
chimériques,  puifqu’on  l’a  plutôt  attribuée  à des  myfteres 
d’amourettes  que  de  religion.  « Le  vert  naiflànt  , dit 
» M.  Lelaboureur , le  jaune  doré , le  bleu , & le  blanc 
» étoient  les  couleurs  de  la  maittelfe  d’Henri  III  ; les  doubles 
» M qu’il  fit  mettre  au  collier  de  l’Ordre  défignoient  fon 
» nom  , & les  deux  lettres  grecques  qu’on  appelle  Delta, 
» entrelaflées  enfemble  , qui  dans  la  rencontre  du  cercle 
» formoient  un  Phy  grec  pour  lignifier  fidélta  , dévoient 
» fervir  d’affuranco  de  cette  fidélité  qu’il  lui  avoit  jurée 
» & qu’il  ne  continua  pas  long-temps.  Les  H qui  furent 
» ajoutées  aux  chiffres  de;  doubles  M , marquoient  le  nom 
» du  roi , & les  flcurs-de-lis  dans  les  flammes  repréfentoient 
» le  feu  de  fon  amour  v».  C’elt  certainement  donner  une 
mauvaife  interprétation  aux  intentions  de  ce  prince  , qui  à 
la  vérité  ne  s’eft  point  expliqué  fur  la  lignification  des 
chiffres  qu’il  fit  mettre  au  collier:  mais  ne  peut-on  pas  croire 
que  les  doubles  Delta  cntrelaflcs  enfemble  qui  par  la  ren- 
contre du  centre  , comme  dit  M.  Lelaboureur , formoient 
un  Phy  grec  , pour  fgnifier  fidelta  , marquoit  la  fidélité 
que  les  fujets  doivent  à leur  princes  ? Les  doubles  Lambda, 
qui  félon  Favin  , defignoit  le  nom  de  la  reine,  qui  s’appeloit 
Louife , ne  pouyoient  iis  pas  plutôt  lignifier  la  lovauté  <Sc 
l’hommage  que  les  Chevaliers  doivent  à leur  foüverain  ? 
Les  doubles  M , la  magnanimité  qui  eft  la  vertu  des  héros , 
dont  un  chevalier  doit  faire  profefiGon  ? Et  le*  flammes , 
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tes  langues  de  feu , fous  la  figure  defquelles  le  Saint-Eprit 
defcendit  fur  les  apôtres  dans  le  fàint  cénacle  le  jour  de 
la  Pentecôte  ? Ce  qui  femble  une  interprétation  beaucoup 
plus  naturelle  que  celles  des  rayfteres  d’amourettes , 6c 
entièrement  conforme  aux  termes  de  ces  lettres  patentes, 
par  lefquelles  les  Chevaliers  font  excités  à demeurer  fermes 
dans  la  religion  Catholique , dans  l’amour  de  Dieu , dans 
la  fidélité  à leur  roi  ôt  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
dont  les  lettres  ôc  les  flammes  qui  compofoient  le  collier 
de  l'Ordre  étoient  le  lymbole. 

Il  fe  trouve  plufieurs  exemplaires  des  ftatuts  de  cet 
Ordre , difTérens  des  autres , & qui  ont  été  tous  fuivls 
chacun  dans  leur  temps.  Les  derniers  qui  ont  été  imprimés 
en  1703  , 6c  qui  font  les  plus  correéts,  contiennent  quatre- 
vingt  quinze  articles , qui  portent  entre  autres  choies , qu’il 
y aura  dans  cet  Ordre  un  fouverain  chef  6c  grand-maître , 
qui  aura  toute  autorité  fur  tous  les  confrères  , commandeurs 
oc  officiers  , 6c  à qui  feul  il  appartiendra  de  recevoir  ceux 
qui  entreront  dans  cet  Ordre.  Henri  III  s’en  déclara  chef 
oc  fouverain  grand-maître , 6c  unit  la  grande-maitrife  à la 
couronne  de  France  fans  qu’elle  puilfe  en  être  féparée.  Les 
rois  fes  fucceflêurs  ne  peuvent  difpofer  en  façon  quelconque 
de  cet  Ordre  , des  deniers  qui  y font  affrétés , ni  difpofer 
d’aucune  commande , quoiqu’elle  foit  vacante , qu’après  avoir 
été  facrés  6c  couronnés  , oc  le  jour  de  leur  (acre  6c  cou- 
ronnement , ils  doivent  être  requis  par  l’archevêque  de 
Reims  , ou  celui  qui  fait  la  cérémonie  du  facre,  en  pré- 
fence  des  douze  pairs  6c  officiers  de  la  couronne , de  jurer 
l’obfervation  des  ftatuts  de  l’Ordre , félon  la  forme  prefcrite 
par  les  mêmes  ftatuts , ce  qu’ils  font  tenus  de  faire  fans  en 

Îiouvoir  être  difpenfés  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Le 
endemain  du  (acre , le  roi  reçoit  l’habit  oc  le  collier  de 
l’Ordre  par  les  mains  de  celui  qui  le  fâcre  , en  préfence 
des  cardinaux , prélats , commandeurs  6c  officiers  de  l’Ordre. 
C’eft  pourquoi  Henri  III  ordonna  que  la  forme  du  ferment 
fèroit  inférée  6c  tranfcrite  au  livre  du  Sacre , avec  les 
autres  fermens  que  les  rois  font  tenus  de  faire  avant  d’être 
couronnés;  ôt  comme  ce  prince  avoit  déjà  été  facré  6c 
Couronné,  il  fe  réferva  la  liberté  de  prêter  ferment  entre 
Tome  Vlll  Fff 
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les  mains  de  l’archevêque  de  Reims  ou  dun  autre  évêqu* 

qu’il  lui  plairoit  en  la  première  aflèmblée  de  l’Ordre. 

Des  Mémoires  portent  que  cette  aflèmblée  fe  tint  pour 
la  première  fois  le  dernier  décembre  1578  , dans  l’églife 
des  Auguftins  de  Paris.  Sa  majefté  s’y  rendit  fur  les  deux 
heures;  tous  les  évêques  & abbés  qui  avoient  été  mandés 
s’y  trouvèrent , ainfi  que  les  princes  & feigneurs  qui  dévoient 
être  reçus  dans  l’Ordre  , tous  revêtus  de  chauffes  & pour- 
points de  toile  d’argent  fous  leurs  habits  ordinaires.  Dans 
le  chœur  de  l’églife  à main  droite , on  avoit  dreflê  un 
trône  pour  le  roi , couvert  de  drap  d’or  & d’argent , femé 
de  fleurs-de-lis , avec  un  dais  au-deffus  de  pareille  étoffe  ; 
au  bas  du  trône  il  y avoit  des  bancs  pour  les  officiers , en 
la  maniéré  que  l’on  avoit  accoutumé  d’obferver  aux  céré- 
monies des  fêtes  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  A l’entrée  du 
chœur  , à main  gauche  de  fa  majefté , é:oient  placés  les 

(irinces  & feigneurs  qui  dévoient  être  faits  Chevaliers  félon 
eur  rang  ; & il  y avoit  d’autres  bancs  pour  les  ambaffadeurs 
& les  feigneurs  de  la  cour.  Après  que  les  vêpres  eurent 
été  chantées  par  la  mufique  du  roi , ce  prince  fè  leva , 
defcendit  de  (on  trône , & accompagné  des  officiers  de 
l’Ordre , alla  devant  le  grand  autel , où  s’étant  mis  à genoux  , 
le  grand-aumonier , aflifté  de  cinq  évêques  & abbés,  en 
habits  pontificaux , l’un  tenant  la  vraie  croix,  & un  autre  le 
livre  des  évangiles , préfenterent  à fa  majefté  fon  vœu  & 
ferment  de  chef  & grand-maître  louverain  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit , qu’il  prononça  en  cette  maniéré  : Nous  Henri , 
par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Pologne, 
jurons  & vouons  folemnellement  en  vos  mains  à Dieu  le 
Créateur , de  vivre  & mourir  en  la  fainte  foy  & Religion 
Catholique , Apoftolique  & Romaine  , comme  à un  Roy 
très-Chrétien  appartient , & plujiofi  mourir  que  d’y  faillir: 
de  maintenir  à jamais  l’ Ordre  du  Saint-Efprit , fondé  & 
inftitué  par  nous , fans  jamais  le  laiffer  déchoir , amoindrir, 
ne  diminuer,  tant  qu’il  fora  en  notre  pouvoir  : obforver 
les  Statuts  & Ordonnances  dudit  Ordre , entièrement  félon 
leur  forme  & teneur , & les  faire  exactement  obferver  par 
tous  ceux  qui  font  & feront  cy-après  reçus  audit  Ordre  , 
& par  exp/es  ne  contrevenir  jamais  ni  difpenfer , ou  ejfayer 
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de  changer  , ou  innover  les  Statuts  irrévocables  cTiccluy. 

5 ç avoir , efi  le  Statut  parlant  de  l'union  de  la  Grande 
Maijirife  a la  Couronne  de  France  : celuy  contenant  le 
nombre  des  Cardinaux,  Prélats,  Commandeurs  & Officiers: 
celuy  de  ne  pouvoir  transférer  la  Provif  on  des  Commandes , 
en  tout  ou  en  partie,  à aucun  autre  fous  couleur  d’appanage 
ou  conceffion , qui  puiffie  e/ire.  Item  celuy  par  lequel  nous 
nous  obligeons  en  tant  qu'à  nous  efi , de  ne  pouvoir  dif- 
penfer  jamais  les  Commandeurs  & Officiers  reçus  en  l’Ordre, 
de  communier  & recevoir  le  précieux  corps  de  Notre-Seigneur 
Jéfus-Chriji , aux  jours  ordonnés  , qui  font  le  premier  jour 
de  Tan , & le  jour  de  la  Pentecofte.  Comme  femblablement 
celuy  par  lequel  il  eft  dit , que  nous  & tous  Commandeurs 

6 Officiers  ne  pourrons  ejtre  autres  que  Catholiques  & 
Gentilshommes  de  trois  races  paternelles , ceux  qui  le 
doivent  eftre.  Item  celuy  par  lequel  nous  oftons  tout  pouvoir 
d’employer  ailleurs  les  deniers  affectés  au  revenu  & entre- 
tenement  defdits  Commandeurs  6*  Officiers , pour  quelque 
caufe  & occafion  que  ce  foit , ni  admettre  audit  Ordre 
aucuns  Etrangers , s'ils  ne  font  naturalifés  & régnicoles  : 
& pareillement  celuy  auquel  efi  contenue  la  forme  des  voeux, 
& l’obligation  de  porter  toujours  la  croix  aux  habits  or- 
dinaires , avec  celle  d’or  au  cou , pendante  à un  ruban  de 
foye  couleur  bleue  célefie , & T habit  aux  jours  defiinés. 
sîinji  le  jurons  , vouons  , & promettons  fur  la  faintc  vraye 
croix  , les  faints  Evangiles  touchés.  Le  roi , après  avoir 
prononcé  ce  vœu  , & ravoir  figné  de  (à  main , fut  revêtu 
du  manteau  qui  lui  fut  donné  par  celui  qui  fervoit  de 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre  , & le  grand-aumônier 
lui  mit  le  collier  au  cou , & récita  quelques  prières , après 
lefquelles  le  roi  fe  leva  & defeendit  un  peu  plus  bas  où 
étoit  un  liège , fur  lequel  il  s’aflit.  Le  chancelier  de 
Chiverny  fe  préfenta  devant  là  majefté  pour  être  fait 
Chevalier  de  cet  Ordre  ; il  fe  mit  à genoux  , & a>  ant  les 
mains  fur  les  faints  Evangiles , il  fit  le  ferment , & après 
avoir  été  revêtu  du  grand  manteau  , le  roi  lui  mit  au  cou 
le  collier , & ainfi  des  autres  officiers  & cardinaux  ; le 
chancelier  de  Chiverny  reçut  auffi  les  fceaux  de  l’Ordre , 
qui  lui  furent  donnés  par  fa  majefté.  Les  officiers  étant 
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créés , le  prévôt  maître  des  cérémonies , le  héraut  & l’huifEer  t 
allèrent  quérir  le  plus  ancien  des  princes  & feigneurs  qui 
dévoient  être  faits  Chevaliers  , oc  après  qu’il  eut  reçu 
l’Ordre , ils  allèrent  prendre  les  autres  de  même  à leur 
rang.  Il  y eut  dans  cette  première  promotion  vingt-huit 
Chevaliers  de  reçus. 

Les  rois  de  France , fucceflèurs  d’Henri  IU , ont  fait 
après  leur  facre  le  même  ferment  que  ce  prince  lorfqu’il 
reçut  le  premier  le  collier  de  l’Ordre  qu’il  avoit  inftitué , ou 
à peu  près  femblable , & ont  tâché  de  donner  un  nouveau 
Luftre  à cet  Ordre,  dans  lequel  il  doit  y avoir  quatre 
cardinaux  & quatre  archevêques , évêques  ou  prélats , outre 
le  grand-aumonier  de  France,  qui  eft  commandeur  de  cet 
Ordre  , auffi-tôt  qu’il  eft  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
aumonier , fans  être  obligé  de  faire  preuves  de  n >ble(fe 
comme  les  autres.  Tous  ces  prélats  portent  la  croix  pen- 
dante à leur  cou , avec  un  ruban  bleu.  Ils  font  obligés  d'af 
fifter  aux  fêtes  & cérémonies  de  l’Ordre , les  cardinaux  avec 
leurs  grandes  chapes  rouges  , 6c  les  évêques  & prélats 
vêtus  de  foutannes  de  couleur  violette , avec  un  mantelet 
de  même  couleur , un  rochet  & un  camail , & fur  le  man- 
telet il  y a aufïî  une  croix  de  l’Ordre  en  broderie.  Au  jour 

Sue  l’office  le  fait  pour  les  Chevaliers  décédés , les  card- 
inaux portent  les  chapes  violettes  , & les  prélats  font 
vêtus  de  noir.  Chacun  de  ces  cardinaux  & prélats  eft 
obligé  le  jour  de  fa  réception  de  faire  entre  les  mains  du 
roi  ce  ferment.  Je  jure  à Dieu  & vous  promets , Sire , que 
je  vous  feray  loyal  & fidele  toute  ma  vie , vous  reconnoi- 
tray , honoreray  & ferviray , comme  Souverain  de  P Ordre 
des  Commandeurs  du  Saint- Efprit , duquel  il  vous  plaît 
préfentement  rrihonorer  : garderay  & obferveray  les 
Loix  , Statuts  & Ordonnances  dudit  Ordre  , fans  en 
rien  y contrevenir  : en  porteray  les  marques  , & en  diray 
tous  les  jours  le  fervice,  autant  qu'un  homme  EccUfiafi  que 
de  ma  qualité  peut  & doit  faire  : que  je  comparoitray  per - 
fonnellement  aux  jours  des  folemnitès,  J il  n’v  a empefche- 
ment  légitime  qui  m’en  garde  ; comme  je  aonneray  avis 
à votre  Majefié  , & ne  reveleray  jamais  chofe  qui  jfoit 
fruitée  ni  conclue  aux  Chapitres  diceluy;  que  je  feray , 
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confeiüeray , & procureray  tout  ce  qui  me  femblera  en  ma 
confcience  appartenir  à la  manutention  , grandeur  & aug- 
mentation audit  Ordre , prieray  toujours  Dieu  pour  le 
falut , tant  de  votre  Majefté , que  des  Commandeurs  & 
Suppôts  d iceluy , vivans  6*  trépajjés.  Ainji  Dieu  me  foit 
en  aide  & fes  faints  Evangiles. 

Quant  aux  autres  Chevaliers  & Commandeurs  , nul  no 
peut  être  admis  dans  l’Ordre  s’il  ne  fait  profeffion  de  la 
religion  Catholique  Apoitolique  & Romaine , s’il  ifeft  gentil- 
homme de  nom  & d’armes  de  trois  races  paternelles  pour 
le  moins  , & n'ait  pour  le  regard  des  princes  vingt  - cinq 
ans  accomplis  , &.  trente-cinq  pour  les  autres.  D’abord  U 
fuffifoit  que  tous  les  Chevaliers  cuflënt  vingt  ans , & c’eft 
un  des  changemens  qui  ont  été  faits  aux  ftatuts.  Le  roi  ayant 
fait  choix  des  fujets  qu’il  veut  honorer  de  cet  Ordre  , les 
propofe  dans  le  chapitre  aux  prélats , commandeurs  & 
officiers,  afin  que  chacun  donne  fon  avis  fur  leur  réception, 
& dife  en  confcience  à fa  majefté  les  raiftms  qui  pourroient 
empêcher  que  quelqu’un  des  prétendans  ne  lût  reçu.  S’ils 
font  trouvés  dignes  d’entrer  dans  l’Ordre  , on  les  fait  avertir 
qu’ils  font  reçus , & on  leur  envoie  les  commiffions  néceC- 
faires  , tant  pour  faire  faire  les  preuves  de  leur  religion , 
de  leur  vie  & de  leurs  mœurs  , que  de  leur  nobleffè  & 
extraction  ; & les  procès-verbaux  en  ayant  été  remis  entre 
les  mains  du  chancelier , ils  doivent  faire  faire  à leurs  dé- 
pens les  habits  de  l’Ordre , fans  être  obligés  d’en  emprunter 
pour  affifter  aux  cérémonies.  Le  dernier  jour  de  décembre 
eft  marqué  dans  les  ftatuts  pour  donner  l’habit  & le  collier 
de  rOrare , & la  cérémonie  s’en  doit  faire  à vêpres  dans 
Téglife  des  Auguftins  de  Paris  , lorfque  le  roi  eft  dans  cette 
ville.  Aucun  Chevalier,  commandeur  n’eft  admis  à l’Ordre 
du  Saint -Efprit  qu’il  ne  foit  auffi  Chevalier  de  celui  de 
S.  Michel:  c’eft  pourquoi  la  veille  qu’il  doit  recevoir  l’habit 
& le  collier  du  Saint-Efprit , il  eft  fait  Chevalier  de  FOrdre 
de  S.  Michel  II  fe  met  à genoux  devant  le  roi , qui  le 
frappe  légèrement  fur  les  épaules  avec  une  épée  nue,  en 
lui  difant  : De  part  S.  Georges  & de  part  S.  Michel , je 
vous  fais  Chevalier.  Le  lendemain  il  fe  trouve  à l’églife  avec 
les  autres  Chevaliers,  ayant  l’habit  de  novice , qui  eft  un 
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habit  blanc  de  toile  d'argent,  avec  la  cape  & la  toque  noire, 
11  fe  met  encore  à genoux  devant  le  roi , à qui  le  chancelier 
préfente  le  livre  des  évangiles , fur  lefquels  le  novice  tenant 
les  mains  fait  fon  vœu  & ferment  en  cette  maniéré  : Je 
jure  & voue  à Dieu  en  la  face  de  fon  Eglife , & vous 
promets , Sire,  fur  ma  foi  & honneur , que  je  vivrai 
& mourrai  en  la  Foi  & Religion  Catholique  , fans 
jamais  m’en  départir,  ni  de  l’union  de  notre  Mere 
fainte  Eglife , Apofeolique  & Romaine  : que  je  vous 
porterai  entière  <y  parfaite  obéijfance  , fans  jamais  y 
manquer , comme  un  bon  & loyal  Sujet  doit  faire  : je 
garderai,  défendrai  & foutienarai  de  tout  mon  pouvoir 
l’honneur , les  querelles  , & droits  de  votre  Majefié 
Royale  , envers  & contre  tous  : qu'en  temps  de  guerre 
je  me  rendrai  à votre  fuite  en  l’équipage  tel  qu'il 
appartient  à perfonne  de  ma  qualité , & en  paix , 
quand  il  fe  prefentera  quelque  ocgafion  d'importance  , 
toutes  & quantes  fois  qu’il  vous  pktira  me  mander  pour 
vous  fcrvir  contre  quelque  perfonne  qui  puiffe  vivre  & 
mourir , fans  nul  excepter , & ce  jujqu'à  la  mort  : 
qu’en  telles  occafions  je  n’abandonnerai  jamais  votre 
perfonne , ou  le  lieu  où  vous  m’aure\  ordonné  de 
fervir  fins  votre  exprès  congé  & commandement, 
jignè  de  votre  propre  main  , ou  de  celui  auprès  duquel 
vous  m’aurés  ordonné  d’efire , finon  quand  je  lui  aurai 
fait  apparoir  d'une  jufte  & légitime  occafion  : que  je 
ne  fortirai  jamais  de  votre  Royaume  fpécialement  pour 
aller  au  fervice  d’aucun  Prince  étranger  fans  votre 
dit  commandement  & ne  prendrai  penfion , gages  , 
ou  efiat  d’autre  Roi , Prince  ou  Potentat  & Seigneur 
que  ce  foit , ni  m'obligerai  au  fervice  d’autre  perfonne 
vivante  que  de  votre  Majeftc  feule , fans  votre  expreffe 
permiffion  : que  je  vous  révélerai  Jîdellemcnt  tout  ce 
que  je  fçaurai  ci*aprcs  importer  à votre  fervice,  à l’état 
& confervation  du  préfent  Ordre  du  Saint  - Efprit , 
duquel  il  vous  plaît  m’honorer , & ne  confentirai  ni 
permettrai  jamais  , en  tant  qu’à  moi  fera  , qu’il  foit 
rien  innove  ou  attenté  contre  le  fervice  de  Dieu  , ni 
çpntre  votre  quthorité  Royale,  & au  préjudice  dudit 
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'Ordre , lequel  je  mettrai  peine  d'entretenir  & augmenter 
de  tout  mon  pouvoir.  Je  garderai  & obferverai  très - 
religieufement  tous  les  Statuts  & Ordonnances  d'icelui: 
je  porterai  à jamais  la  croix  coufue  , & celle  d'or  au 
cou  , comme  il  m'ejt  ordonné  par  lefdits  Statuts  ; & 
me  trouverai  à toutes  les  AJfemblees  des  Chapitres 
Généraux  , toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  me  le 
commander  , ou  bien  vous  ferai  préfenter  mes  excufes , 
lefqueltes  je  ne  tiendrai  pour  bonnes  , fi  elles  ne  font 
approuvées  & autorijees  ae  votre  Majeftè , avec  l'avis 
de  la  plus  grande  part  des  Commandeurs  qui  feront 

Î>rès  dfelle  , figné  de  votre  main  , & fcellé  du  Jcel  de 
'Ordre,  dont  je  ferai  tenu  de  retirer  acte. 

Après  que  le  Chevalier  a prononcé  ce  vœu  & ferment, 
le  prévôt  <x  maître  des  cérémonies  préfente  le  mantelet  de 
l’Ordre  au  roi,  qui  en  le  donnant  au  Chevalier  lui  dit  : 
L’Ordre  vous  revêt  & couvre  du  manteau  de  fon 
amiable  Compagnie  & union  fraternelle , à l’exal- 
tation de  notre  Foi  & Religion  Catholique  : au  nom 
du  Pere , du  Fils,  & du  Saint  Efprit.  Le  grand-tré- 
lbrier  préfente  enfuite  à fa  majelté  le  collier,  qu’elle  met 
au  cou  du  Chevalier , en  lui  difant  : Recevez  de  notre 
main  le  Collier  de  notre  Ordre  du  Benoiji  Saint- 
Efprit  , auquel  nous  ,>  comme  Souverain  Grand- 
Rlaitre , vous  recevons,  & ayez  en  perpétuelle  fou- 
venance  la  Mort  & Pajjion  de  Notre-Seigneur  & Ré- 
dempteur Jéfus-Chrijt.  En  Jigne  de  quoi  nous  vous 
ordonnons  de  porter  à jamais  coufue  en  vos  habits 
extérieurs  la  croix  d’icelui,  & la  croix  d'or  au  cou, 
avec  un  ruban  de  couleur  bleue  célejte , & Dieu  vous 
faffe  la  grâce  de  ne  contrevenir  jamais  aux  vœux 
& ferment  que  vous  vene\  de  faire , lefquels  ayez 
perpétuellement  en  votre  cœur,  étant  certain  que  Ji 
vous  y contrevenez  en  aucune  forte , vous  fere\  privé 
de  cette  Compagnie , & encourrez  les  peines  portées 
parles  Statuts  ae  l’Ordre:  au  nom  du  Pere,  du  Fils , 
& du  Saint-Efprit.  A quoi  le  Chevalier  répond  : Sire  , 
Dieu  m’en  donne  la  grâce,  & plutôt  la  mort  que 
jamais  y faillir,  remerciant  très -humblement  votré 
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Majefié  de  l’honneur  & bien  qu’il  vous  a plus  me  faire  /. 
& en  achevant  il  baife  la  main  du  roi. 

Comme  par  le  ferment  il  eft  e.xpreflement  porté  que  les 
Chevaliers  commandeurs  ne  s’obligeront  au  fervice  d'aucun, 
prince  étranger,  ce  qui  ne  pouvoit  être  obfervé  par  ceux 
qui  n’étoient  pas  fujets  du  roi  de  France,  c’eft  ce  qui  fit 
qu’Henri  III , déclara  par  le  XXXVII , article  des  ftatuts 
qu’aucun  étranger , s’il  n’étoit  régnicole  & naturalifé  dans 
le  royaume , ne  pourroit  être  reçu  dans  l’Ordre , ni  pareil- 
lement les  François  qui  auroient  déjà  quelqu’autre  Ordre, 
excepté  celui  de  S.  Michel.  Il  excepta  aufli  les  cardinaux, 
archevêques  & évêques,  & pareillement  tous  fes  fujets  qui 
avec  fa  permilfion  ou  des  rois  fes  prédecefleurs , auroient 
été  ou  pourroient  être  dans  la  fuite  reçus  aux  Ordres  de  la 
Toifon  d’or  & de  la  Jarretière. 

Mais  Henri  IV , conlidérant  combien  il  étoit  avantageux 

Îour  la  réputation  de  l’Ordre  du  Saint-E(])rit  & pour  le 
ien  du  royaume  de  France,  que  les  rois,  les  princes  fou- 
verains  & les  feigneurs  étrangers,  non  régnicoles,  fuflent 
agrégés  à cet  Ordre  , ordonna  par  une  déclaration  du 
dernier  décembre  1607,  dans  l’afîêmblée  générale  de  l’Ordre 
qui  fe  tint  à Paris,  que  les  rois,  les  princes  fouverains,  & 
les  feigneurs  étrangers  non  régnicoles,  étant  de  la  qualité 
preferite  par  les  ftatuts,  pourroient  être  à l’avenir  Chevaliers 
de  cet  Ordre  ; qu’à  cet  effet  on  enverrait  un  commandeur 
& Chevalier  vers  le  roi  ou  prince  fouverain  qui  ferait  élu 
& affecté  à l’Ordre,  pour  lui  donner  le  collier  & la  croix 
& le  revêtir  du  manteau  en  la  maniéré  qui  ferait  preferite 
par  les  mémoires  & inftruétions  qui  lui  feraient  donnés; 
que  le  roi  ou  prince  fouverain  ayant  accepté  l’Ordre, 
feroit  tenu  d’en  remercier  le  fouverain  & grand-maître 
par  une  perfonne  qu’il  enverrait  exprès  dans  l’année  de  fa 
réception , & qu’a  l’égard  des  feigneurs  étrangers  non 
fouverains , ils  feraient  obligés  de  venir  trouver  en  perfonne 
fe  majefté  dans  l’année  de  leur  éleétion  pour  recevoir  de 
fe  main  le  collier  & la  croix  de  l’Ordre  & prêter  le  ferment 
ordonné  par  les  ftatuts,  à moins  qu’ils  n’en  fuffent  difpenfés. 
L’an  1608,  ce  prince  fit  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit , dom  Jean-Antoine  Urfin , duc  de  Sanfo-Gemini 
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prince  de  Scândriglia  & comte  d’Ercole , &.  dom  Alexandre 
Sforze  Conti  , duc  de  Segni  , prince  de  Valmontanc. 
Louis  XIV  a honoré  de  cet  Ordre  plufieurs  feigneurs 
Efpagnols  &.  Italiens  : il  l’envoya  aufli  en  1676  à Jean 
Sobieski  , roi  de  Pologne  , & depuis  aux  deux  princes 
Alexandre  & Conltantin  fes  fils. 

Pour  entretenir  cet  Ordre  & donner  moyen  aux  cardi- 
naux, prélats  & commandeurs  de  fe  maintenir  honorablement 
félon  leur  état , Henri  III  voulut  qu’il  y eût  un  fonds  de 
fix  vingt  mille  écus  pour  être  partagés  & payés  tous  les 
ans  en  plein  chapitre  félon  l’état  qu’il  en  feroit.  Il  voulut 
aufli  que  cet  Ordre  ne  fût  compofé  que  de  cent  perfonnes 
outre  le  fbuverain , auquel  nombre  feraient  compris  les 
quatre  cardinaux  & les  cinq  prélats , le  chancelier , le 
prévôt  maître  des  cérémonies , le  grand  tréforier  <Sc  le 
greffier , fans  que  ce  nombre  pût  être  augmenté  , ni  qu’à 
la  mort  de  quelques-uns  des  prélats  ou  officiers  on  pût 
remplir  leurs  places  que  par  d’autres  de  la  même  qualité. 
Outre  ces  quatre  officiers  qui  font  Chevaliers  ou  com- 
mandeurs, <x  qui  portent  la  croix  coufue  fur  leurs  habits 
& une  autre  d’or  attachée  à un  ruban  bleu  comme  les 
autres  Chevaliers  , il  y en  a encore  quatre  autres  qui  font  un 
intendant , un  généalogifte  , un  héraut  & un  huiffier  , qui 
portent  feulement  la  croix  attachée  à un  ruban  bleu  à la 
bouti  nniere  de  leur  jufte-au-corps.  Ces  offices  d’intendant, 
de  héraut  & d’huiflier  font  du  temps  de  l’inftitution  de 
l’Ordre  , & il  en  eft  fait  mention  dans  les  ftatuts  ; mais 
l’office  de  généalogifte  pour  dreffer  toutes  les  preuves  de 
les  généalogies  des  Chevaliers,  fut  créé  en  1595.  M.  Clé- 
rambaut  qui  eft  à préfent  pourvu  de  cette  charge  a fait 
un  recueil  de  plus  de  cent  cinquante  volumes  in  folio  ma- 
nuferits , concernant  l’Hiftoire  de  l’Ordre  & les  Généa- 
logies de  tous  les  Chevaliers  , depuis  leur  inftitution  jufqu’à 
préfent , & plufieurs  autres  volumes  concernant  les  autres 
Ordres  Militaires. 

Outre  ces  officiers  il  y a les  treforiers  & contrôleurs 
généraux  du  marc  d’or,  créés  à l’inftar  du  héraut  ; ils  en 
portent  la  croix  & jouiflent  des  mêmes,  privilèges.  Le  droit 
du  marc  d’or  eft  une  efpece  d’hommage  de  de  reconnojf- 
Tome  VIII,  Ggg 
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fance  que  les  officiers  du  royaume  rendent  au  roi , lorfqu’ils 
font  pourvus  de  leurs  offices.  Henri  111  fut  le  premier  qui 
par  une  déclaration  du  7 décembre  1582  , ordonna  que 
les  deniers  qui  proviendroient  de-  ce  droit  feroient  affeétés 
& hypothéqués  au  paiement  des  frais  de  l’Ordre,  auquel 
par  une  autre  déclaration  du  7 décembre  de  l’année  pré- 
cédente , il  avoit  encore  accordé  le  cinquième  des  dons 
& aubaines,  confifcations,  amendes , lods  & ventes,  rachats 
& autres  droits  feigneuriaux.  Ce  prince  avoit  affècfté  ces 
deniers  à l’Ordre  pour  remplir  en  partie  les  fix  vingt  mille 
écus  par  an  qu’il  lui  avoit  affignés  d’abord.  Les  tréforiers 
des  parties  cafuelles  mettoient  entre  les  mains  du  grand 
tréforicr  de  l’Ordre  ce  qui  pouvoit  revenir  du  cinquième 
des  dons  & aubaines,  amendes  & autres  droits  feigneuriaux, 
& le  commis  du  même  tréforier  de  l’Ordre  fut  chargé  de 
la  recette  du  droit  du  marc  d’or.  Mais  Louis  XIII,  en  1628, 
créa  trois  receveurs  généraux  du  marc  d’or,  qui  dévoient 
jouir  des  mômes  honneurs , prééminences , privilèges , fian- 
chifes  & immunités , que  le  héraut  & Thuillier  de  l’Ordre 
du  Saint-Efprit.  Ce  prince  , par  un  arrêt  du  confci!  du  mois 
d’oétobre  de  la  môme  année , augmenta  en  faveur  de  l’Ordre 
le  droit  du  marc  d’or,  & ordonna  que  tous  ceux  qui  obtien- 
droient  des  dons  de  fa  majefté  à l’avenir,  feroient  tenus 
d’en  payer  le  dixième  denier  entre  les  mains  des  receveurs 
du  marc  d’or.  Par  une  déclaration  du  quatre  décembre 
1 634 , il  ordonna  que  fur  la  recette  du  marc  d’or,  les  cardi- 
naux , prélats , Chevaliers  & officiers  de  l’Ordre  feroient 
payés  de  la  fomme  de  trois  mille  livres  de  penfion  par 
chacun  an  fur  leurs  (impies  quittances  à la  fin  de  Tannée, 
nonobftant  que,  par  le  XXXVIII  article  des  ftatuts,  il  fût 
dit  qu’ils  dévoient  être  payés  tous  les  ans  en  plein  chapitre , 
auquel  article  fa  majefté  dérogeoit , attendu  que  les  chapitres 
ne  fe  tenoient  pas  régulièrement  fur  la  fin  du  mois  de 
décembre,  comme  il  en  porté  par  le  XVII  article  defdits 
ftatuts , & même  qu’il  ne  s’en  étoit  point  tenu  depuis 
plufieurs  années  tant  fous  le  régne  d’Henri  IV  fon  prédé- 
ceflèur , que  (bus  le  fien , finon  pour  les  promotions  qu’on 
avoit  faites  pour  remplir  les  places  des  Chevaliers  décédés. 
Louis  XIV  augmenta  du  double  le  droit  du  marc  d’or  en 
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1656  , & le  céda  pour  toujours  6c  à perpétuité  à l’Ordre 
du  Saint-Efprit  pour  lui  tenir  lieu  du  fonds  qui  lui  avoit 
été  promis  dès  le  temps  de  fa  fondation.  Il  iupprima  les 
offices  de  receveurs  généraux  du  marc  d’or , permit  à l’ordre 
d’établir  pour  la  recette  de  ce  droit , tels  receveurs , con- 
trôleurs 6c  officiers  qu’il  jugerait  à propos , & ordonna  que 
le  même  Ordre  toucheroit  par  an  , lur  la  recette  de  la 
généralité  de  Paris , vingt  mille  livres , pour  les  intérêts 
de  deux  cent  mille  livres  d’une  part,  qu’il  avoit  pré  tés  à 
fa  majefté , & deux  cent  mille  livres  d'autre , qu’il  avoit 
fournies  à Louis  XIII  pour  les  be foins  de  l’Etat.  Par  un 
autre  édit  de  la  même  année , le  roi , fuivant  ce  qui  avoit 
été  réfolu  au  chapitre  tenu  au  Louvre  , ordonna  l’aliénation 
de  la  moitié  du  droit  du  marc  d’or,  avec  faculté  à l’Ordre 
de  racheter  cette  moitié  aliénée  en  rendant  le  prix  de 
l’aliénation , & qu’après  le  rachat , elle  demeurerait  réunie 
à l’Ordre  fans  en  pouvoir  être  démembrée  ni  employée 
ailleurs  qu'à  l’entretien  de  l’Ordre  ; 6c  par  le  même  édit 
fa  majefté  créa  deux  tréforiers  généraux  6c  deux  contrô- 
leurs généraux  du  marc  d'or  , auxquels  il  accorda  les 
mêmes  honneurs , privilèges  , franchifes  6c  immunités  , dont 
jouiflbit  le  héraut , 6c  jufqu’à  préfent  ils  ont  été  maintenus 
dans  leurs  droits  par  plufieurs  arrêts  du  confeil.  Ils  prêtent 
ferment  entre  les  mains  du  chancelier  de  l’Ordre  6c  rendent 
compte  au  grand  tréforier. 

Quant  aux  privilèges  dont  jouiflent  le  cardinaux,  prélats, 
Chevaliers  6c  officiers  de  cet  Ordre,  Henri  III,  par  les 
Statuts  les  exempta  de  contribuer  au  ban  6c  arriere-ban 
du  royaume , de  payer  aucuns  rachats , lots , ventes , quints 
6c  requints , tant  des  terres  qu’ils  vendraient  que  de  celles 
qu’ils  pourraient  acheter,  6c  voulut  qu’ils  euflènt  leurs  caufes 
commifes  aux  requêtes  du  palais  à Paris  ; 6c  par  un  édit 
du  mois  de  décembre  1580,  il  ordonna  qu’ils  feroient  francs 
6c  exempts  de  tous  emprunts,  fubfides,  impofitions,  péages, 
travers,  paflages,  fortifications,  gardes  6c  guets  de  villes, 
châteaux  6c  fortereflès;  ce  qui  a été  confirmé  dans  la 
<bke  par  les  déclarations  d’Henri  IV , en  1 59g , 6c  de 
Louis  XIV  en  i6<;8,  en  vertu  defquelles  les  Chevaliers 
ont  été  maintenus  6c  confervés  dans  les  mêmes  privilèges, 
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dont  leurs  veuves  jouiffent  pareillement.  Un  des  privilèges 
dont  le  prélats,  Chevaliers  & commandeurs  jouiflent  aufli, 
c’elt  d’avoir  l’honneur  de  manger  avec  le  roi  à la  même 
table  aux  jours  de  cérémonies  de  l’Ordre.  Henri  III , par 
l'article  LXXIV  des  ftatuts  avoit  ordonné  que  ces  jours- 
là  le  prévôt,  le  grand  tréforier  & le  greffier  dineroient  à 
une  table  à part;  mais  Henri  IV,  confidérant  que  ces  trois 
officiers  font  auffi  Chevaliers  & qu’ils  ont  les  mêmes  mar- 
ques d’honneur  que  les  autres,  ordonna  en  1603,  qu’ils 
mangeroient  auffi  à fa  table  & leroient  affis  immédiatement 
après  le  chancelier,  ce  qui  fut  exécuté  à toutes  les  pro- 
motions; mais  à celle  qui  fe  fit  en  1661,  il  y eut  de  la 
conteftation  fur  ce  fujet.  Les  Chevaliers  fe  plaignirent  au 
roi,  de  ce  que  les  officiers  prétendoient  manger  à (â  table 
contre  les  ftatuts  qui  le  défendent  & qui  ordonnent  qu'ils 
mangeront  en  un  lieu  à part  avec  le  hérault  &.  Thuillier. 
Les  officiers  en  demeuroient  d’accord  ; mais  ils  prétendoient 
manger  à la  table  du  roi  en  conféquence  de  la  déclaration 
d’Henri  IV.  Le  roi  ordonna  qu’avant  la  prochaine  céré- 
monie les  officiers  lui  repréfonteroient  l’original  de  la  décla- 
ration d’Henri  IV,  faute  de  quoi  il  vouloit  que  le  ftatut 
fût  obforvé.  Et  cet  original  n’avant  pu  être  repréfenté,  il 
n’y  eut  que  le  chancelier  qui  dîna  à la  table  du  roi  avec 
les  Chevaliers. 

Henri  III  ne  fe  contenta  pas  de  diftinguer  ainfi  par  ces 
marques  d’honneur  &.  ces  privilèges,  les  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit , il  voulut  auffi  qu’ils  fe  difiin- 
guaflent  par  la  piété.  Ceft  pourquoi  il  les  exhorta  à affifter 
tous  les  jours  à la  mefle,  oc  les  jours  de  fêtes  à la  célébra- 
tion de  l’office  divin.  Il  les  obligea  à dire  chaque  jour  un 
chapelet  d’un  dixain  qu’ils  doivent  porter  fur  eux,  l’office 
du  faint-Efprit  avec  les  hymnes  & oraifons,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  livre  qu’on  leur  donne  à leur  réception , 
ou  bien  les  fept  pfeagmes  de  la  pénitence,  avec  les  oraifons 
qui  font  dans  le  même  livre,  oc  s’ils  n’y  fatisfont  pas  de 
donner  une  aumône  aux  pauvres.  Il  leur  ordonna  de  plus 
de  fe  confefler  au  moins  deux  fois  l’an,  & de  commencer 
le  premier  jour  de  janvier  & à la  fête  de  la  Pentecôte, 
voulant  que  les  jours  qu’ils  communieroient  en  quelque 
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lieu  qu’ils  le  trouvaient,  ils  portaient  le  collier  de  l’Ordre 
pendant  la  meft'e  & la  communion  : ce  qu’ils  doivent  faire 
auffi  aux  quatre  fêtes  annuelles,  quand  fa  majefté  va  à la 
niefîè,  aux  procédions  générales,  &.  aux  a êtes  publics  qui  fe 
font  aux  églifes. 

Celle  des  Auguftins  de  Paris  fut  choific  par  ce  prince 
pour  y célébrer  le  premier  jour  de  janvier  la  fête  de 
l’Ordre,  à moins  que  le  roi  ne  foit  abfent  de  cette  ville. 
Cette  cérémonie  commence  la  veille  de  ce  jour-là  à vêpres, 
où  les  cardinaux,  prélats,  Chevaliers  & officiers  de  l'Ordre 
doivent  accompagner  le  fouverain  depuis  fon  palais  jufqu’à 
l’églife.  L’huiffier  marche  devant,  le  hérault  après;  enfuite 
le  prévôt  , ayant  à fa  droite  le  grand-tréforier , &.  à là 
gauche  le  greffier , & le  chancelier  feul  après  eux.  Puis 
marchent  les  chevaliers  deux  à deux  félon  le  rang  de  leur 
réception , & enfuite  le  fouverain  & Grand-Maitre  qui  eft 
fuivi  par  les  cardinaux  &.  prélats  de  l’Ordre.  Les  Cheva- 
liers font  vêtus  de  longs  manteaux  de  velours  noir  femés 
de  flammes  d’or  &.  bordés  tout  autour  du  collier  de  l’Ordre. 
Ce  manteau  eft  garni  d’un  mantelet  de  toile  d’argent  verte, 
entouré  auffi  du  collier  de  l’Ordre  en  broderie.  Le  manteau 
& le  mantelet  font  doublés  de  fatin  jaune  orangé.  Les  man- 
teaux fe  portent  retrouflés  du  côté  gauche  & l’ouverture 
eft  du  côté  droit.  Sous  ces  manteaux  ils  ont  des  chauflès 
& pourpoints  de  latin  blanc,  & pour  couvrir  leur  tête  une 
toque  de  velours  noir  avec  une  plume  blanche  ; à l’égard  des 
officiers  le  chancelier  eft  vêtu  comme  les  Chevaliers.  Le 
prévôt,  le  grand-tréforier  & le  greffier  ont  auffi  des  man- 
teaux de  velours  noir  & le  mantelet  de  toile  d’argent  verte, 
mais  ils  font  feulement  bordés  de  flammes  & d’une  petite 
frange  d’or , & portent  la  croix  coufue  fur  lèurs  man- 
teaux & une  autre  croix  d’or  pendue  au  cou.  Le  hérault 
& l’huiffier  ont  des  manteaux  de  fatin  noir  & le  man- 
telet de  velours  vert.  Ils  ont  la  croix  de  l’Ordre  pendue 
au  col;  mais  celle  de  l’huiffier  eft  plus  petite  que  celle  du 
hérault. 

Le  lendemain  de  leur  réception  ils  vont  entendre  la 
mefTe  revêtus  des  mêmes  habits , & le  roi  à l'offertoire  pré- 
fente un  cierge  où  il  y a autant  d’écus  d’or  qu’il  a d’année.-» 
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Apres  la  meffe  les  Chevaliers  accompagnent  fa  majefté  dans 

le  lieu  où  il  doit  dîner  & mangent  avec  lui.  Ils  retournent 

l’après-diné  à l’églife  pour  affifter  aux  vêpres  des  Morts  r 

& pour  lors  ils  ont  des  manteaux  & mantelets  de  drap 

noir  & le  roi  un  manteau  violet.  Le  troilieme  jour  ils  vont 

encore  à l’églife  pour  y affifter  au  fervice  que  l’on  y fait  pour 

les  Chevaliers  décédés.  A l’offertoire  de  la  meffe  le  roi  & 

les  Chevaliers  ofFrent  chacun  un  cierge  d’une  livre.  Mais  on 

n’a  pas  vu  de  cérémonie  complette  depuis  l’an  1662.  Il  fê  * 

fait  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Purification  & le  jour  de  1a 

Pentecôte,  une  proceffion  où  le  roi  affifte  avec  tous  les 

prélats  & Chevaliers,  & la  mefle  eft  enfuite  célébrée  par 

un  prélat  de  l’Ordre.  Henri  III  deftina  les  offrandes  qui  fe 

font  dans  les  grandes  cérémonies  pour  les  religieux  du 

couvent  des  Auguftins,  <5t  obligea  chaque  Chevalier  à (à 

réception  de  donner  dix  écus  d’or  pour  eux,  au  grand-tré- 

forier  de  l’Ordre.  Ce  prince  leur  donna  auffi  mille  livres 

de  rente  pour  dire  tous  les  jours  deux  meflès , l’une  pour 

la  profpérité  & fanté  du  fouverain  & des  prélats,  Chevaliers 

& officiers  de  l’Ordre,  & l’autre  pour  les  défunts;  &. 

dans  le  chapitre  tenu  à Paris  l’an  1580,  il  fut  arrêté  que 

chaque  Chevalier  qui  feroit  trouvé  fans  fa  croix,  payeroit 

pour  chaque  fois  dix  écus , & fi  c’étoit  un  jour  de  chapitre 

cinquante  écus,  qui  feroient  auffi  donnés  par  aumône  aux 

Auguftins.  ' 

Cette  cérémonie  de  l’Ordre,  qui,  félon  les  ftatuts,  fe 
doit  faire  dans  l’églife  des  Auguftins , eft  peut-être  ce  qui 
a donné  lieu  à l’abbé  Giuftiniam  de  dire  que  cet  Ordre 
avoit  été  fournis  à la  régie  de  S.  Auguftin  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  qui,  félon  lui,  l’approuva  : en  quoi  il  a été 
par  Scboonebeck,  qui  ajoute  qu’Henri  IV  obtint  du  pape 
que  toutes  les  rentes  &.  les  revenus  de  l’Ordre , feroient 
convertis  en  commanderies,  & qu’il  envoya  même  un  am- 
bairadeur  à Rome,  pour  remontrer  à fa  fainteté  que  cet 
Ordre  avoit  été  infatué  pour  la  propagation  de  la  Foi 
Catholique,  & pour  l’extirpation  des  héréfies,  & que  les 
Chevaliers  s’y  engageoient  par  ferment.  Il  eft  vrai  que  ce 
prince  fit  repréfenter  au  pape  Paul  V en  1608,  que  les 
Chevaliers  &.  officiers  de  l’Ordre  s’engageant  par  vœu  6l 
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ferment  d’en  obfeiver  les  ftatuts;  & que  ces  ftatuts  dé- 
fendant d’y  admettre  les  étrangers  non  régnicoles,  & or- 
donnant à tous  les  Chevaliers  de  communier  aux  jours  de 
cérémonies,  &.  à la  réception  des  Chevaliers,  il  priait  fa 
fainteté  de  dilpenfer  en  ces  deux  points  de  ce  voeu  &. 
ferment,  en  ce  que  l’Ordre  étant  établi  pour  l’exaltation 
& la  propagation  de  la  Foi  Catholique , il  étoit  avantageux 
de  l’étendre  dans  les  pays  etrangers;  & qu’à  l’égard  de  la 
communion  que  les  Chevaliers  dévoient  taire  les  jours  rie 
cérémonies,  oc  à la  réception  des  Chevaliers,  il  étoit  plus 
convenable  de  la  remettre  à un  autre  jour,  à caule  que 
dan9  ces  jours  de  fêtes  & de  cérémonies,  l’embarras  & 
le  tumulte  leur  pouvoit  caufcr  plus  de  diftraétion  que  de 
dévotion  : c’eft  pourquoi  ce  pontife,  par  un  bref  du  16  fé~ 
vier  1608,  diipenfa  les  Chevaliers  de  leur  vœu  & ferment, 
pour  ces  deux  articles  feulement,  en  permettant  de  rece- 
voir des  étrangers  non  régnicolcs;  & en  déclarant  que  les 
Chevaliers  fatisferoient  aux  ftatuts,  pourvu  qu’ils  commu- 
niaient un  des  jours  de  l’oétave  qui  précéderoit  les  céré- 
monies de  l’Orare,  ou  la  réception  des  Chevaliers;  & par 
un  autre  bref  du  17  Avril  de  la  même  année,  il  permit 
à Henri  IV  de  faire  tel  changement  aux  ftatuts  qu’il  trou- 
veroit  à propos  pour  le  bien  & l’avantage  de  l’Ordre;  ce 
qui  autorifa  ce  prince  dans  quelques  changemens  qu’il  y 
avoit  déjà  faits;  car  dès  l’année  précédente  il  avoit  donné 
la  déclaration  dont  nous  avons  parlé,  pour  admettre  les 
rois,  princes  & feigneurs  étrangers,  avoit  fait  ôter  en  1597, 
les  chiffres  qui  étoient  fur  les  grands  colliers , & y avoit 
fait  mettre  à la  place  des  trophées  d’armes,  avoit  déclaré 
qu’aucun  bâtard  ne  pourroit  être  reçu  dans  l’Ordre,  linon 
ceux  des  rois  reconnus,  & légitimés.  En  1601,  à la  naif- 
fance  du  dauphin  de  France  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom 
de  Louis  XIII,  il  lui  avoit  donné  la  croix  de  l’Ordre,  & 
le  cordon  bleu;  & en  1607,  il  avoit  fait  affèmbler  les 
prélats,  Chevaliers  & officiers  de  l’Ordre,  pour  leur  dé- 
clarer qu’il  vouloit  donner  la  croix  & le  cordon  bleu  à fon 
fils  le  duc  d’Orléans , comme  il  avoit  fait  au  dauphin , & 
à l’avenir  à tous  fes  enfans  mâles  qui  naitroient  en  légitime 
mariage,  étant  en  bas  âge,  pour  les  faire  connoître  à tout 
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le  monde  par  cette  marque  d honneur  : ce  qui  a été  pratiqué 
julqu’à  préfent  par  fes  lucceflcurs 

Quant  à ce  que  Schoonebeck  dit  encore  qu’Henri  IV 
obtint  du  pape  que  toutes  les  rentes  & les  revenus  de 
l’Ordre  feraient  convertis  en  commanderies,  il  y a plu  fleurs 
écrivains  qui  difent  au  contraire  que  ce  fut  Henri  III  qui 
voulut  attribuer  aux  prélats,  Chevaliers  & officiers,  des 
commanderies  fur  les  bénéfices;  mais  que  le  pape  & le 
chrgé  n’y  ayant  pas  voulu  confentir,  ce  prince  leur  affigna 
à chacun  une  penfion , qui  a été  réduite  à mille  écus , 
comme  nous  avons  dit , & le  roi  reçoit  là  diftribution  fur  l’é- 
valuation des  anciens  écus  d’or  , qui  monte  à fix  mille 
livres. 

On  peut  excufer  le  même  Schoonebeck,  comme  étranger, 
d’avoir  avancé  qu’au  lieu  des  H qu’Henri  III,  fit  mettre 
au  collier  , on  voit  aujourd’hui  des  L qui  lignifient 
Louis:  mais  M.  Herman,  qui  dit  la  même  chofe,  ne  pouvoit 
pas  ignorer  qu’il  n’y  a point  d’L  au  collier,  & que  les  H 
n’en  ont  point  été  ôtées  : au  contraire,  dans  le  chapitre 
qui  fe  tint  le  31  décembre  1619,  °ù  Louis  XIII  étoit 
préfent , il  fut  arrêté  que  les  H demeureraient  à perpé- 
tuité fur  les  broderies  des  manteaux  & mantelets,  & fur 
les  colliers  d’or  des  Chevaliers,  en  mémoire  d’Henri  III, 
fondateur  de  l’Ordre,  & du  roi  Henri  IV,  fécond  chef 
& fouverain  Grand-Maître  du  même  Ordre.  Ce  collier 
doit  être  du  poids  de  deux  cents  écus  ou  environ,  & ne 
peut  être  jamais  orné  de  pierreries.  Lorfqu’un  Chevalier 
meurt,  fes  héritiers  le  doivent  renvoyer  au  roi.  Il  n’^  a 
préfentement  que  les  cardinaux,  les  prélats  & les  officiers 
qui  fo(it  de  robe,  qui  portent  la  croix  pendue  au  cou, 
attachée  à un  ruban  bleu  large  de  quatre  doigts  ; tous  les 
Chevaliers  la  portent  auffi  attachée  à un  ruban  bleu  en 
écharpe,  depuis  l’épaule  droite  jufqu’à  la  garde  de  l’épée.. 
Cette  croix  eftd’or  émaillée  de  blanc,  chaque  rayon  pommeté 
d’or;  une  fleur-de-lis  d’or  clans  chacun  des  angles  de  la 
croix,  & clans  le  milizu  d’un  côté  .une  colombe,  & de 
l’autre  un  S.  Michel.  Les  cardinaux  & prélats  portent  la 
colombe  des  deux  côtés  de  la  croix,  n’étant  feulement  que 
Commandeurs  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  Toutes  les  expé- 
ditions 
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ditions  &provifions  concernant  cet  Ordre,  font  fcelléespar 
le  chancelier  en  cire  blanche. 

Lelaboureur , Additions  aux  Mémoires  de  Cajtel- 
nau.  Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giuftiniani , Hiji.  di  tutt.  gli  Ord.  Milit.  Schoonebcck , 
Hiji.  des  Ordres  Militaires.  Herman , Hiji.  des  Ordres 
de  Chevalerie.  Du  Chêne  & Haudicquer,  Recherches 
hijtoriques  de  l’Ordre  du  Saint -Efprit.  Les  Statuts  de 
cet  Ordre  imprimés  en  >703 , & Manufcrits  de  Brienne 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  vol.  274. 


CHAPITRE  L X V. 

Des  Chevaliers  de  TOrdre  du  Rédempteur  ou  du  Sang 
Précieux  de  Jéjus-Chrijt  au  Duché  de  Mantoue. 

L’avantage  que  la  ville  de  Mantoue  a de  pofleder 

Quelques  gouttes  du  fang  précieux  de  Notre  Seigneur  Jéfus- 
ihrift,  que  l’on  conferve  dans  Péglife  Cathédrale,  dédiée 
à S.  André , donna  lieu  à Vincent  de  Gonzagues , duc  de 
Mantoue,  d’inftituer  en  1608,  un  Ordre  Militaire  fous  le 
nom  du  Rédempteur  ou  du  Sang  précieux  de  Jéfus-Chrilt. 
Ce  prince  choilit  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  la  cérémonie 
de  l’inftitution  de  cet  Ordre , qu’il  voulut  faire  avec  beau- 
coup de  pompe  &.  de  magnificence.  Il  reçut  d’abord  dans 
la  chapelle  de  fon  palais  des  mains  du  cardinal  Ferdinand 
de  Gonzagues  fon  fils,  l’habit  & le  collier  de  ce  nouvel 
Ordre;  &.  en  étant  revêtu  il  alla  en  grand  cortège  à l’églife 
de  S.  André,  où  fe  trouvèrent  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour 
être  faits  Chevaliers,  qui,  chacun  en  particulier,  avoient 
fait  un  écrit,  par  lequel  ils  promirent  d’obferver  exactement 
les  itatuts  de  l’Ordre,  dont  la  letfture  leyr  avoit  été  faite  ; 
d’être  fidèles  au  duc  & à fes  fuccefleurs,  qi. i feroient  chefs 
& Grands-Maîtres  de  cet  Ordre  ; de  porter  toujours  le 
collier  & la  médaille  aux  jours  prétérits  par  les  ftatuts;  de 
le  rendre  en  cas  que  pour  quelques  fautes  ils  en  fuflènt 
privé»,  & d’obliger  leurs  héritiers  de  le  renvoyer  à Ion  allclîè 
Tome  VIII.  Hhh 
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ou  au  tréforicr  après  leur  mort,  engageant  piur  cet  effet 

tous  leurs  biens. 

Le  duc  de  Mantoue  étant  arrivé  à Féglife,  & après  avoir 
adoré  le  iâint  Sacrement , on  appela  tous  les  Candidats , 
chacun  félon  fon  rang  & fa  qualité.  Ils  furent  reçus  par  le 
maître  des  cérémonies,  & conduits  par  le  Hérault,  & s'étant 
mis  à genoux  devant  le  prince,  le  premier  s’étant  préfenté 
pour  recevoir  l’Ordre,  le  chancelier  lui  dit  : Le  Duc  notre 
Maître  ayant  égard  à vos  mérites  , & au  \ele  que 
vous  avc{  pour  la  confervation  de  fa  perfonnc  , a 
réfolu  de  vous  incorporer  dans  le  très-noble  Ordre  du 
Rédempteur  ; mais  avant  de  vous  donner  le  collier, 
il  vous  demande  fi  vous  voule\  vous  engager  par 
ferment  d’obferver  les  Infiituts  de  l’Otdre.  Le  Che- 
valier ayant  répondu  qu’il  vouloit  faire  le  ferment , le 
fecrétaire  préfenta  le  livre  des  évangiles  au  duc  de  Man- 
toue, & le  Chevalier  ayant  mis  les  mains  deffus,  le  chan- 
celier lui  dit  Jure\  donc  que  vous  défendre\  de  tout 
votre  pouvoir  la  Religion  Catholique , la  dignité  du 
Pape,  & fon  Allcffe,  comme  chef  d’ Ordre , auffi-bien 
que  les  autres  Chevaliers  vos  Confrères  ; que  vous 
tes  avertirez  en  cas  qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  qui 
fait  à leur  préjudice  ; que  vous  défendre •{  l’honneur 
des  Dames,  principalement  des  veuves,  des  orphelins 
& des  pupilles  ; que' vous  affjfiere\  au  chapitre  S’  aux 
J'olemnites  de  l’Ordre  aux  jours  accoutumés , lorfque 
vous  fere\  appelé , & que  vous  ne  fere\  point  légiti- 
mement empêché ; que  dans  ce  chapitre  vous  dire 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  confervation  & à 
l’ agrandiffement  de  l’Ordre  : que  dans  ces  folemnités 
vous  donnerez  tout  ce  qui  ejt  prefcrit  par  les  Statuts  .* 
que  vous  n’entreprendre ç aucun  voyage  hors  l’Italie 
fans  en  avoir  donné  connoiffance  au  Grand-Maitre , 
& que  vous  entendre ^ tous  les  jours  la  Mejje , fi  vous 
le  pouvez,  & dire\  les  prières  prefcrites  par  les  Sta- 
tuts : qu’après  votre  mort,  & au  cas  que  vous  foyc\ 
déclaré  indigne  de  porter  le  colier  de  l’Ordre  par  votre 
faute  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) vous  le  rendre ^ au 
Grand-Maitre  j que  vous  accomplire\  exactement  tout 
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ce  qui  cft  porté  par  les  Statuts  :£•  qu’enjin  vous  ferc\ 
un  Jidele  Sujet  de  votre  légitime  Souverain.  Le  Che- 
valier ayant  dit  : Je  le  jure  ainfi. , le  chancelier  donna 
l'épée  nue  au  duc  de  Mantoue,  qui  en  frappa  le  Chevalier 
fur  les  épaules  en  forme  de  croix,  en  lui  difant  : Que  le 
Fils  de  Dieu  notre  Rédempteur  vous  faffe  un  bon 
Chevalier;  & après  qu’il  lui  eut  fait  baifer  le  pommeau 
de  l'épée,  le  Chevalier  répondit  : ainfi  foit-il.  Le  roi 
d’armes  préfenta  enfuite  le  collier  au  duc,  qui  l’ayant  mis 
au  cou  du  Chevalier,  lui  dit  : Que  notre  Rédempteur 
vous  accorde  la  grâce  de  porter  ce  colliàr  pour fon  fer- 
vice , l’exaltation  de  la  Jointe  Eglije,  & l’honneur  de 
l'Ordre , avec  Vaccroiffemcnt  & la  louange  de  vos 
mérites: au  nom  du  Pere , du  Fils,  & du  Jaint-Efprit. 
Le  Chevalier  s’étant  levé,  baifa  la  main  du  duc  de  Man- 
toue, & fe  mit  à fa  place;  les  autres  Chevaliers  furent 
reçus  de  la  même  maniéré. 

Donnemondi,  dans  fon  hiftoire  de  Mantoue,  dit  que  ce 
prince  obtint  du  pape  Paul  V,  la  permiflîon  de  faire  vingt 
Chevaliers,  outre  le  Grand-Maître,  dont  la  dignité  fut 
attachée  à fa  perfonne  & à celle  de  fes  fuccefleurs,  mais 
qu’il  n’en  fit  dans  cette  première  promotion  que  quatorze, 
qui  furent  François  de  Gonzagues  fon  fils  aîné,  marié  nou- 
vellement avec  Marguerite  de  Savoie  ; Jules-Céfar  de 
Gonzagues,  princes  du  faint  Empire  & de  Bozzolo,  mar- 
quis de  Gonzagues  & (TOftiano,  feigneur  de  Pomponefio; 
André  de  Gonzagues,  troifieme  fils  de  Dom  Ferdinand  de 
Gonzagues , feigneur  de  Guaftalla , & prince  du  faint  Em- 
pire; Jérôme  Adome , marquis  de  Palavicino,  comte  de 
Silvano,  Jourdain  de  Gonzagues,  prince  du  faint  Empire, 
& feigneur  de  Vefcovato;  le  comte  Alexandre  Bevilaqua 
de  Véronne;  Charles  Rofii,  des  comtes  de  Secondo,  gé- 
néral des  troupes  de  Mantoue;  le  comte  Galéas  Canoffè 
de  Véronne,  marquis  de  Caligniano;  le  marquis  Frédéric 
de  Gonzagues,  prince  du  faint  Empire;  François  Brembat 
de  Bergame;  Jerôme  Martinengo  de  Brefcia,  patrice  Vé- 
nitien; latin  des  Urlîns,  duc  de  Selice;  & Pyrrhe-Marie 
de  Gonzagues,  marquis  de  Palazzuolo. 

Le  collier  de  cet  Ordre  elt  compofé  de  plufieurs  car- 
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touches,  d’or , dans  quelques-uns  defqucls  il  y a des  verges 
d’or  dans  des  creufets  fur  le  feu , & dans  d’autres  ces  pa- 
roles, Domine  probajti  me;  au  bout  du  collier  pend  une 
ovale,  où  il  y a une  oltenfoire  foutenue  par  deux  anges 
à genoux,  & trois  gouttes  de  fang  dans  l’oftenfoire,  avec 
ces  paroles  tout  autour  : Ni  h il  lioc  trifte  recepto.  Les 
Chevaliers  portent  ce  collier  aux  jours  marqués,  fur  l’habit 
de  cérémonie,  qui  confifte  en  une  robe  de  foie  cramoifie, 
femée  de  creufets  d’or  en  broderie  ; cette  robe  ouverte 
par  devant,  & traînant,  ayant  de  grandes  manches  brodées 
tout  autour  de  plufieurs  cartouches,  de  même  qu’au  col- 
lier, & attachée  au  cou  par  deux  cordons  d’or.  Sous  cette 
robe  ils  ont  un  pourpoint , & des  chaudes  de  toile  d’argent , 
avec  des  bandes  brodées  d’or,  & leurs  bas  font  auffi  de 
foie  cramoifie.  Le  duc  de  Mantoue  créa  aulfi  des  officiers 
de  cet  Ordre;  fçavoir  un  grand  chancelier,  dont  l’office 
devoit  toujours  être  attaché  à la  dignité  de  primicier  de 
l’églife  Cathédrale;  un  maître  des  cérémonies;  quatre  rois 
d’armes  ou  héraults;  un  tréforier;  & un  porte-mafle.  Les 
ducs  de  Mantoue , de  la  maifon  de  Gonzagues , ont  tou- 
jours été  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre,  jufqu’en  1708, 
que  Ferdinand-Charles  de  Gonzagues  étant  mort  fans  enfans, 
l’empereur  Jofêph  s’empara  de  ce  duché , & les  troupes 
Allemandes  y font  toujours  reftées  jufqu’à  préfent,  n’y 
ayant  point  eu  de  ducs  particuliers  : le  tçmps  fera  con- 
noître  11  ce  duché  fera  reftitué  à ceux  qui  le  doivent  pofi- 
féder  légitimement  , & s’ils  maintiendront  l’Ordre  du 
Rédempteur. 

Hippolito  Donnemondi , Hiftoria  di  Mantua.  Aubert 
le  Mire,  hiquit.  Redempt.  Ord.  Favin , Théâtre  dhonneur 
& de  Chevalerie.  Bernard  Giuftiniani,  Hifi.  di  tutti  pli  Ord. 
Milit.  Mennenius , Herman  & Schoonebeck , dans  leurs 
Hifioires  des  Ordres  Militaires. 
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CHAPITRE  L X V I. 

Des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Cordon  jaune  en  France. 

D ans  le  temps  qu’Henri  IV,  roi  de  France  6c  de  Na- 
varre penfoit  à établir  l’Ordre  de  Nôtre-Dame  de  Mont- 
Carmel  & de  S.  Lazare,  il  travailloit  aufli  à abolir  celui 
du  Cordon  jaune,  que  le  duc  de  Nevers  venoit  d’inftituer, 
6c  dont  il  fè  qualifioit  chef  & général.  C’étoit  une  com- 
pagnie de  Chevaliers  Catholiques  6c  Hérétiques , qu’on 
recevoit  néanmoins  dans  l’églife , en  préfence  des  curés. 
Pour  cette  cérémonie  on  prenoit  un  dimanche,  6c  après 
avoir  oui  la  méfié,  on  fonnoit  une  cloche;  tous  les  Che- 
valiers de  l’une  6c  l’autre  religion  s’approchoient  de  l’autel, 
prenant  leurs  places  fur  des  bancs,  fans  garder  de  rang. 
Le  général  ou  celui  auquel  il  en  avoit  donné  commiffion , 
faifoit  un  difcoùrs  à celui  qui  demandoit  le  Cordon  jaune, 
touchant  l’Ordre  qu’il  alloit  recevoir  ; 6c  le  difeours  fini , 
le  greffier  lui  lifoit  les  ftatuts,  après  quoi  le  prêtre,  qui 
avoit  célébré  la  meflè,  ouvroit  le  livre  des  Evangiles,  6c 
le  prétendant,  un  genou  en  terre  6c  fans  épée,  mettant 
les  mains  deffùs,  promettoit  avec  ferment  d’obferver  les 
ftatuts  dont  on  venoit  de  lui  faire  letfture.  Le  général  ou 
celui  auquel  il  en  avoit  donné  commiffion,  prenant  enfuite 
une  épée  qu’on  tenoit  tout  prête , la  lui  mettoit  au  côté , 
6c  le  Cordon  jaune  au  cou,  puis  l’embrafloit 

Ils  étoiertt  tous  obligés  par  leurs  ftatuts  de  fçavoir  le  jeu 
de  la  mourre.  Leur  équipage  étoit  un  cheval  gris,  deux 
piffolets,  deux  fourreaux  de  cuir  rouge,  6c  le  harnois  de 
même,  fans  quoi  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  venir  au 
chapitre.  Comme  ils  étoient  de  differentes  religions,  il  n’y 
avoit  rien  de  plus  extravagant  que  l’article  concernant  leurs 
femmes.  Il  devoit  y avoir  entre  eux  une  fi  grande  union , 
qu’elle  s’étendoit  jufqu’à  la  communauté  de  biens;  en  forte 
que  fi  un  Chevalier  fe  trouvoit  en  peine , ou  preflé  par  la 
néceflité , il  devoit  y avoir  un  fonds  prêt  pour  l’aflifter , 
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Ceux  qui  n’a  voie  ut  point  de  chevaux , pouvoicnt  en  aller 
prendre  librement  dans  l'écurie  de  leurs  compagnons,  même 
en  leur  abfence,  pourvu  qu’ils  leur  en  tailladent  un.  Si 
quelqu’un  manquoit  d’argent,  il  lui  é.oit  aufïï  permis  d’aller 
prendre  à un  autre  Chevalier  jufqu’à  cent  écus,  tans  qu'il 
osât  les  redemander,  ni  s’en  offènfer,à  peine,  pour  ta  pre- 
mière fois,  d’une  rude  réprimande  ; & en  cas  de  récidive 
d’être  dégradé  de  l’Ordre,  fi  le  général  le  trouvoit  à propos. 
Ils  étoient  encore  obligés  d’adifter  ce  général  contre  qui 
que  ce  fût,  excepté  contre  le  roi  feulement.  Ils  dévoient 
aulli  réciproquement  fe  donner  fecours  les  tins  aux  autres, 
non-feulement  contre  leurs  meilleurs  amis  & leurs  parçns, 
mais  contre  leurs  freres  & leurs  propres  pères , à moins 
que  d’en  être  difpenfés  par  ceux  de  l’Ordre , à qui  ce 
pouvoir  auroit  été  donné.  Enfin  tout  ce  qui  fe  pafïoit  entre 
eux  dans  le  chapitre  &.  ailleurs,  devoit  être  fecret,  <5c  ne 
pouvoit  être  révélé  que  du  confentement  de  quatre  Che- 
valiers afiemblés. 

Henri  IV  ayant  eu  avis  de  l’inftitution  de  cet  Ordre 
ridicule,  & voulant  remédier  à un  tel  abus,  écrivit  au  fieur 
d’Inteville,  lieutenant  général  de  Champagne  & de  Brie, 
pour  qu’il  s’informât  des  particularités  de^  cet  Ordre,  fur- 
tout  des  curés  qui  avoient  affilié  à la  création  de  ces  Che- 
valiers, pour  en  drefler  un  état  tel  que  l’affaire  ]e  méritoit, 
afin  que,  punifîànt  ceux  qui  faifoient  de  pareilles  entre- 
prifes,  leur  exemple  retînt  les  autres,  6c  les  empêchât  de 
tomber  dans  de  pareils  inconvéniens  : voici  la  lettre  de  ce 
prince. 

M.  cTInteville,  je  dejîre  que  vous  mandiez  quelques-uns 
des  Curés  qui  ont  afifié  à la  création  aaucun  de  ces 
prétendus  Chevaliers  du  Cordon  jaune,  & ont  tenu  le  livre 
des  Evangiles , fur  lequel  ils  ont  fait  le  ferment  contenu 
au  mémoire  que  vous  m'ave\  envoyé,  6/  appreniez  par  ce 
moyen  la  vérité  de  leurs  Statuts  & cérémonies , & Bref 
de  tout  ce  qui  s'efi  fait  à ladite  création,  pour  m'en  donner 
avis  ; car  encore  que  certainement  il  Joit  à croire  que  ce 
fontchofes  ridicules  ,& qu’il femble  quelles accufentles  efprits 
qui  s’y  laiffent  aller, plutôt  de  légèreté &inconfi  ération,que  de 
méchanceté  & mauvais  dejfein , il  -ejî  néanmoins i à propos 
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de  les  fçavoir , pouren  faire  l’état  qu'elles  méritent , & en 
donnant  à connaître  à ceux  qui  commettent  telles  fautes , 


que  vous  travailliez  de  votre  part , témoignant  combien 
Je  font  fait  de  tort  ceux  qui  fe  font  trouvés  embrouillés  en 
cette  affaire , £•  combien  il  en  prend  toujours  à ceux  qui 
Jànt  de  telles  parties.  De  Fontainebleau  le  20  Novembre 
I 1606.  Signé  Henri,  & plus  bas  Potier. 

* ,Le  roi  écrivit  une  fécondé  fois  à ce  lieutenant  général 
pour  le  même  fujet  : voici  la  lettre. 

M.  d’Inteville,  te  Capitaine  de  Joint  Aubin  m’a  fait 
entendre  qu’il  avoit  charge  de  me  dire  de  votre  part , & 
m’a  rapporté  fort  particuliérement  ce  qu'il  a appris  de  mon 
neveu  te  Duc  de  Nevcrs  ; en  quoi  je  connois  mondit 
neveu  fort  éloigné  de  fon  devoir , voulant  cacher  par 
artifice  ce  quil  devroit  ingénuement  avoir  confefjè  auffi-tôt 

Îu’il  a (eu  que  favois  mécontentement  de  fes  actions. 

’euffe  bien  reçu  toutes  fes  raifons , & euffe  pris  en  bonne 
part  fes  exeufes , s’il  eut  procédé  en  cela  comme  il  devoit; 
mais  confidéranf  combien  il  s'eft  oublié,  & que  les  voyages 
qu’il  a faits  à pré/ènt , & fes  déportemens  confirment  fon 
aeffein , ou  bien  qu’il  devoit  par  fes  actions  témoigner  le 
contraire , je  ne  puis  que  je  naye  beauoup  de  mécontente- 
ment de  lu<,  ce  qu’il  ne  peut  réparer  qu’en  faijant  ce  qui 
eji  de  fon  devoir.  Cependant  je  defire  que  vous  veilliez  fes 
actions , & que  le  ficur  Dandelot  fe  tienne  près  de  lui  le 
plus  long-temps  qu'il  pourra,  pour  après  me  venir  trouver, 
& me  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura  appris , & principale- 
ment pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  pris  le  Cordon  jaune, 
qui  r auront  vifité  pendant  fon  voyage,  defquels  je  defire 
que  vous  m’envoyiez  le  Rolle , & s 'il  fe  fait  aucune  chofe 
par  enfulte  du  prétendu  Ordre  du  Cordon,  en  faire  informer . 
De  Fontainebleau  le  premier  Décembre  1Ê06.  Signé,  Henri, 
& plus  bas,  Potier. 

Mémoires  commniqués  par  M.  de  Clérambaut. 
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CHAPITRE  LXVII. 

Des  Chevaliers  de  T Ordre  de  S.  Louis  en  France. 

Inouïs  XIV,  qui  par  Tes  actions  glorieufes  & éclatantes 
s’ell  acquis  avec  juftice  le  furnom  de  Grand , ne  croyant 
pas  que  les  ré'compentès  ordinaires  tu  tient  fuffifantes  pour 
témoigner  fa  reconnoilfance  envers  les  officiers  de  fes  armées^ 
qui  s’étoienr  fignalés  dans  les  combats  & les  conquêtes,  d<5nt 
il  avoit  plu  à Dieu  de  bénir  la  juftice  de  fes  armes , chercha 
de  nouveaux  moyens  pour  rccompenfer  leur  zèle  & leur  fidélité  ; 
dans  cette  vue  en  1693,  il  inftitua  un  Ordre  Militaire  fous 
le  nom  de  Saint  Louis , auquel,  outre  les  marques  d’honneur 
extérieures  qui  y font  attachées,  il  alfura  en  faveur  de  ceux 
qui  y feroient  admis  des  revenus  & des  penfions  qui  aug- 
menteraient à proportion  qu’ils  s’en  rendraient  dignes  par 
leur  conduite,  voulant  qu’on  ne  reçût  dans  cet  Ordre  que 
des  officiers  de  fes  troupes , & que  la  vertu , le  mérite , & 
les  ferviccs  rendus  avec  diftinction  dans  fes  armées,  futfent , 
les  feuls  titres  pour  y entrer. 

Par  l’édit  de  l’inftitution  de  cet  Ordre,  le  roi  s’en  dé- 
clara chef,  fouverain  & Grand-Maître , voulant  que  la 
Grande-Maitrife  fût  pour  toujours  unie  & incorporée  à la 
couronne.  Il  doit  être  compofé  de  la  perfonne  de  fa  majefté 
& de  fes  fuccefîèurs  en  qualité  de  Grands-Maîtres , du 
dauphin  de  France,  ou  du  prince  héritier  préfomptif  de  la 
couronne,  de  huit  Grands-Croix,  de  vingt-quatre  com- 
mandeurs, du  nombre  de  Chevaliers  qu’il  plaira  au  rai  &. 
à fes  fuccefîèurs  d’y  admettre , & de  trois  officiers  qui  font 
le  tréforier,  le  greffier  & l’huiffier.  Tous  ceux  qui  com- 
pofent  cet  Ordre  portent  une  croix  d’or,  fur  laquelle  eft 
l’image  de  S.  Louis;  les  Grands-Croix  la  portent  attachée 
à un  ruban  large  de  quatre  doigts,  de  couleur  de  fèu,  qu’ils 
mettent  en  écharpe,  & ils  ont  encore  une  croix  en  bro- 
derie d’or  fur  le  jufte-au-corps  & fur  le  manteau.  Les 
«wmmandeurs  portent  feulement  le  ruban  en  écharpe  avec 


Digitized  by  Google 


h ospitaàere  de  Ibrdre  de  laPa/J ion 

• j.  r~.ll..  / 


AtSiiUÿf 

CP 


Digitized  by  Google 


I 


Ordr:  de  S.  Louis  en  France.  ' 433 

la  croix  qui  y eft  attachée  , & lés  fimples  Chevaliers  11e 
peuvent  porter  le  ruban  en  écharpe , mais  feulement  la 
croix  d’or  attachée  furl’eftomac  avec  un  petit  ruban  couleur 
de  feu. 

Le  roi  voulant  honorer  cet  Ordre  le  plus  qu’il  lui  feroit 
poffible , déclara  que  lui , M.  le  dauphin , les  rois  fes  fuc- 
cellèurs , les  dauphins  ou  héritiers  préfomptifs  de  la  cou- 
ronne , porteroient-  la  croix  de  cet  Ordre  avec  celle  de 
l’Ordre  du  S.  Elprit  ; & qu’il  entendoit  aufii  décorer  de 
l'Ordre  de  S.  Louis  , les  maréchaux  de  France  comme 
principaux  officiers  de  fes  armées  de  terre , l’amiral  de 
France  comme  principal  officier  de  la  marine,  le  général 
des  galeres  comme  principal  officier  des  galeres , & ceux  qui 
leur  fuccéderoient  dans  ces  charges  ; fà  majelté  déclara 
auffi  les  Ordres  de  S.  Michel , du  S.  Elprit,  & de  S.  Louis 
compatibles  dans  une  même  perfonne , fans  que  l’un  pût 
fervir  d’exclufion  à l’autre  , ni  les  deux  au  troilieme. 

Les  Grands-Croix  ne  peuvent  être  tirés  que  du  nombre 
des  commandeurs  , & les  commandeurs  du  nombre  des 
Chevaliers;  &.  tant  les  Grands-Croix  que  les  Commandeurs 
& Chevaliers , tirés  du  nombre  des  officiers  des  troupes 
de  terre  &.  de  mer.  Il  y a toujours  un  des  huit  Grands- 
Croix  , trois  des  vingt-quatre  Commandeurs , & le  huitième 
du  nombre  des  Chevaliers,  employés  dans  les  états  des 
revenus  & penfions  affèétés  à l’Ordre  & tirés  du  nombre 
des  officiers  de  la  marine  & des  galeres. 

Perfonne  ne  peut  être  reçu  dans  cet  Ordre  s’il  ne  fait 
profeffion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine , & s’il  n’a  fervi  fur  terre  ou  fur  mer  en  qualité 
d’Officier  pendant  dix  années.  Le  Chevalier  pourvu  doit 
fe  préfenter  devant  le  roi  pour  prêter  ferment  ; il  fe  met  à 
genoux , jure  & promet  de  vivre  & mourir  dans  la  reli- 
gi  n Catholique , Apoftolique  & Romaine , d’être  fidele 
au  roi , de  ne  fe  départir  jamais  de  l’obéiflance  qui  lui  eft 
due  & à ceux  qui  commandent  fous  fes  ordres , de  garder, 
défendre  & foutenir  de  tout  fon  pouvoir  l’honneur  de  (a 
fa  majefté , fon  autorité , lès  droits  & ceux  de  la  couronne 
envers  & contre  tous;  de  ne  jamais  quitter  fon  fervice  ni 
palier  à celui  d aucun  prince  étranger  fans  fa  permiffion, 
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de  révéler  tout  ce  qui  viendra  à fa  connoiffance  contre  la 
perfonne  facrée  de  fa  majefté  6c  de  l’état  ; de  garder  exac- 
tement les  ftatuts  & ordonnances  de  l’Ordre  , & de  s’y 
comporter  en  tout  comme  un  bon  , lâge  & vertueux  Che- 
valier doit  faire. 

Après  que  le  Chevalier  a prêté  ferment  en  cette  forme, 
le  roi  lui  donne  l’accolade  & la  croix  ; enfuite  il  eft  obligé 
de  faire  préfenter  à l’alfemblée  qui  fe  tient  le  jour  de  S. 
Louis , en  l’honneur  duquel  cet  Ordre  a été  inftitué , fes 
provifions , pour  y en  être  fait  leéture  , être  enregiftrées 
dans  les  régi  (très  de  l'Ordre , 6c  rendues  au  roi  par  le  gref- 
fier. Les  Chevaliers  qui  ont  obtenu  des  lettres  pour  mon- 
ter aux  places  de  Commandeurs  , 6c.  les  Commandeurs 

Îui  en  ont  obtenu  pour  monter  à celles  de  Grands-Croix, 
oivent  auifi  les  préfenler  à l’afièmblée.  On  procède  dans 
la  même  affemblée  à l’éleétion  qui  fe  fait  à la  pluralité 
des  voix  de  deux  Grands-Croix , quatre  Commandeurs  6c 
lix  Chevaliers , pour  avoir  la  conduite  6c  prendre  foin  des 
affaires  de  l’Ordre  pendant  l’année.  Cette  affemblée,  où,  fe 
trouvent  les  Grands-Croix , les  Commandeurs  6t  les  Che- 
valiers qui  ont  affûté  le  matin  avec  le  roi , à la  mefîè  que 
l’on  dit , pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  plaife  de  répandre 
fes  bénédictions  fur  la  perfonne  (âcrée  de  fa  majefté  , fur 
la  maifon  royale  6c  fur  le  royaume  , fe  tient  le  jour  de  la 
fête  de  S.  Louis,  après  dîner. 

Cet  Ordre  jouit  de  trois  cents  mille  livres  de  rente , dont 
quarante-huit  mille  livres  a dédiées  aux  huit  Grands-Croix , 
à raifon  de  fix  mille  livres  chacun  ; trente-deux  mille  à 
huit  Commandeurs , à raifon  de  quatre  mille  livres  chacun  ; 
quava  ite-huit  mille  livres  aux  feize  autres  Commandeurs , 
à raifon  de  trois  mille  livres  chacun  ; pareille  Comme  de 
qua  ante-huit  mille  livres  à vingt-quatre  Chevaliers,  à rai- 
lon  de  deux  mille  livres  chacun  ; trente-fix  mille  livres  à 
vingt-quatre  autres  Chevaliers,  à raifon  de  quinze  cents 
livres  chacun;  quarante-huit  mille  livres  à quarante  huit 
autres  Chevaliers , à raifon  de  mille  livres  chacun,  6c  vingt- 
cinq  mille  fix  cents  livres  à trente-deux  Chevaliers , à raifon 
de  huit  cens  livres  chacun  : quatre  mille  livres  au  tréforier, 
trois  mille  livres  au  greffier , quatorze  cents  livres  à l’huiffier 
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pour  leurs  gages,  frais  de  comptes,  regiftres  & autres,  le 
tout  par  chacun  an  ; & les  autres  fi  K mille  livres  reliant 
font  deftinées  pour  les  croix  & autres  dépenfes  imprévues. 

Le  dixième  jour  de  mai  le  roi  nomma  les  Grands-Croix , 
les  Commandeurs  &.  les  Chevaliers  de  ce  nouvel  Ordre. 
Les  Grands-Croix  tirés  des  officiers  des  années  de  terre , 
furent  le  marquis  de  la  Sablière , le  marquis  de  Rivarol , 
le  comte  de  MontchevreuH  , les  fleurs  de  Vauban  & de 
Rofen  , depuis  maréchaux  de  france  , le  marquis  de  la 
Feuillée , le  fleur  Polaltron , & le  fleur  de  Chalteaurenault , 
lieutenant-général,  & depuis  maréchal  de  France,  qui  fut  tiré 
des  officiers  de  la  marine.  Les  commandeurs  tirés  des  officiers 
tant  de  terre  que  de  mer,  furent  les  fleurs  de  Vatteville,  de 
Saint  Sylveftre , d’Avejan,  Maflbt,  delà  Grange,  de  Lau- 
banie  , de  Chamlay  , Panetier  , Caftelias , Prefchac  , d’Ar- 
bon  , la  Bouchardiere , Cafteja , du  Luc , Bellegarde  , G i il- 
lerville  , Fourille  , Dalou  , Laumont  , Defalleurs  , des 
Bordes  , d’Amblimont  , & de  Bezons. 

La  croix  de  cet  Ordre  eft  d’or  à huit  pointes  comme 
celle  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , avec  des  fleurs-de-lis 
aux  quatre  angles  : au  milieu  U y a un  cercle  dans  lequel 
eft  d’un  côté  l’image  de  S.  Louis  armé  de  cuiraiîè , avec 
le  manteau  royal  par-deffius , tenant  dans  fa  main  droite 
une  couronne  de  laurier , & dans  la  gauche  une  couronne 
d’épines , & les  doux  de  la  paffion , avec  cette  légende  tout 
au  tour,  Ludovicus  Magnus  infiltuit  1693  , & de  Fautre 
côté  du  cercle  eft  une  épée  dont  la  pointe  perce  une 
couronne  de  laurier , & qui  eft  attachée  avec  un  ruban  blanc, 
avec  cette  légende  tout  autour  : BelUcce  virtutis  prcemium. 

Voye\  Thdit  du  Roi  pour  la  création  de  cet  Ordre. 
Herman  & Schoonebeck , dans  leurs  Hijioires  des  Ordres 
Militaires. 
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CHAPITRE  LXV1IL 

Des  Chevaliers  delà  Hache,  de  l’Echarpe,  delà  Cordelierey 
des  Efclaves  de  la  Vertu , & de  la  vraie-Croix. 

Ordre  de  la  Haclîe. 

O u t re  les  Ordres  Militaires  & de  Chevalerie  , dans 
lefquels  plufieurs  dames  ont  été  aggrégées  comme  dans 
ceux  de  Malte  , de  S.  Jacques  de  l’épée  , de  Calatrava , de 
S.  Etienne , de  l’Hermine , du  Camail  & quelques  autres , 
y a eu  aufli  des  Ordres  de  Chevalerie  inftitués  en  particulier 
pour  les  femmes.  Le  premier  eft  celui  de  la  Hache  ou  du 
Paflctemps  , inftitué  à Tortofe  par  Raimond  Béranger, 
comte  de  Barcelone,  vers  l’an  1149.  Les  Maures  ayant 
perdu  cette  place,  la  voulurent  reprendre  quelque  temps 
après  ; ils  l’attaquerent  fi  vivement , que  la  plupart  des 
chrétiens  qui  la  défendoient  ayant  été  tués , elle  étoit  fur 
le  point  de  retourner  (bus  la  domination  des  barbares , 
lorfque  les  femmes  prenant  les  armes  , combattirent  fi 
vigoureufement  pour  la  défenfe  de  leur  patrie , qu’elles 
obligèrent  les  infidèles  à fe  retirer.  Le  comte  de  Barcelone , 
informé  de  cette  aétion  généreufè , inftitua  en  leur  faveur 
un  Ordre  de  Chevalerie  , fous  le  nom  des  Dames  du 
PaJJetemps , qu’on  a aufli  appelé  de  la  Hache , à caufè 
qu’elles  portoient  fur  leurs  habits  une  hache  rouge.  Le  pere 
Mendo  , dans  fon  Traité  des  Ordres  Militaires,  dit  qu’elles 
portoient  une  flambleau  ; mais  l’abbé  Giufiiniani , fur  le 
témoignage  de  Rodrigue  Mendez  Silva  , hiltorien  Efpagnol , 
prétend  que  c’étoit  une  hache  , & que  ce  qui  a trompé  le 
pere  Mendo  , eft  le  mot  Efpagnol  hacha  , qui  lignifie 
également  un  flambeau  & une  hache. 

Ordre  de  P Echarpe. 

Les  femmes  de  la  ville  de  Placen'a  en  Efpagne  , ne  firent 
pas  paroitre  moins  de  courage  que  celles  de  Tortofe,  lorfque 
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les  Anglois,  qui  en  1338  avoient  donné  fecours  à Jean  I, 
roi  de  Portugal,  contre  JeanI,  roi  de  Caltille,  alfiégèrent 
Placentia.  Ces  généreufes  femmes  ayant  pris  les  armes  pour 
la  défenfe  de  leur  pays,  mirent  en  fuite  les  Anglois  dans 
une  fortie,  les  obligèrent  de  lever  le  fiége , & procurèrent 
ainfi  la  paix  à leur  patrie.  Le  roi  de  Caltille,  pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  valeur,  leur  permit  de  porter  fur  leurs 
habits  une  écharpe  d’or , & leur  accorda  les  mêmes  privi- 
lèges dont  jouillôient  les  Chevaliers  de  la  Bande  , inltitués 
par  le  roi  Alphonfe  fon  aïeul. 

■i 

Ordre  de  la  Cordeliere. 

Anne  de  Bretagne,  reine  de  France , époufe  de  Charles  VIII, 
qui  commença  à régner  en  1483  , puis*de  Louis  Xll,  qui 
lui  fuccéda  en  1498,  inïtitua  une  efpece  d’Ordre  en  l’hon- 
neur des  Cordes  dont  Notre  Seigneur  fut  lié  en  fa  paflîon,  & 
pour  la  dévotion  qu’elle  avoit  à S.  François  d’Aflifè , dont  elle 
portoit  le  cordon , elle  donna  à cet  Ordre  le  nom  de  la 
Cordeliere , & pour  marque  ou  devife  un  collier  fait  d’une 
Corde  à plufieurs  noeuds  entrelalfés  de  lacs  d’amour,  dont 
elle  honora  les  principales  dames  de  fa  cour  pour  le  mettre 
autour  de  leurs  armes.  M.  Herman , dans  fôn  Hiltoire 
des  Ordres  Militaires  , dit  que  cette  princelie  inftitua  cet 
Ordre  après  la  mort  de  Charles  V J 11 , & quelle  prit  ces 
paroles  pour  devife  : J’ai  le  Corps  délié , faifant  allnfion  au 
mot  Cordeliere , parce  que  la  mort  de  fon  mari  l’avoit 
affranchie  des  loix  & du  joug  du  mariage  ; mais  cette 
Cordeliere  , compofée  de  plufieurs  nœuds , & qui  devoit 
entourer  les  armes , fignifioient  plutôt  un  engagement  qu’un 
affanchiffement  de  loix  ; & il  y a bien  de  l’apparence  que 
cet  auteur  s’eft  trompé , & qu’il  a pris  Anne  de  Bretagne , 
reine  de  France , pour  Louife  de  la  Tour  d’Auvergne  , 
veuve  de  Oaude  de  Montagu , de  la  maifbn  des  anciens 
ducs  de  "Bourg  gne , qui,  comme  dit  le  pere  Meneftrier  , 
prit  pour  devife . après  la  mort  de  fon  mari , une  Corde- 
liere à nœuds  déliés  & rompus,  avec  ces  mots  : J’ay  le 
corps  délié.  Anne  de  Bretagne  aVoit  plutôt  voulu  imiter 
le  duc  de  Bretagne  François  II,  qui,  pour  U dévotion  qu’il 
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avoit  à S.  François  d’Affife , mit  un  femblable  cordon  autour 
de  fes  armes,  vers  l’an  1440,  <Sc  fit  fa  devife  de  deux 
Cordelieres  à nœuds  ferrés  comme  les  cordons  qu’on  nomme 
de  S.  François,  Aujourd’hui  toutes  les  veuves  de  qualité 
mettent  autour  de  leurs  armes  une  Cordeliere  femblable  à 
celle  d’Anne  de  Bretagne. 

Ordres  des  E/claves  de  la  Vertu. 

L'impératrice  Eléonore  de  Gonzagues  , veuve  de  Fer- 
dinand III,  inftitua  deux  Ordres  à Vienne  en  Autriche,  l'un 
fous  le  nom  des  Efclaves  de  la  vertu , & l’autre  de  la  V raie- 
Croix.  Le  premier  fut  établi  en  1662,  il  ne  devoit  être 
compofé  que  de  trente  dames , d une  noblelTe  diftinguée , 
fans  les  princefies  dent  le  nombre  n’étoit  point  limité.  L’im- 
pératrice leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre  une 
médaille  d’or  repréfentant  un  foleil  dans  une  couronne  de 
laurier  , avec  cette  légende  tout  autour  : fola  ubiaue 
triumphat.  Cette  médaille  étoit  attachée  à une  chaîne  a’or 
en  forme  de-  bracelet  qu’elles  portoient  au  bras  au-defius 
du  coude.  Elles  dévoient  avoir  cette  médaille  avec  la  chaîne 
dans  les  jours  de  cérémonies  ; & les  autres  jours  elles  por- 
toient feulement  une  médaille  plus  petite , attachée  à un 
ruban  noir.  Elles  promettoient  d’oblerver  les  régies  & les 
ftatuts  de  cet  Ordre  qui  furent  dreflés  par  l’impératrice , 
qui  en  étoit  chef;  & en  cas  de  mort  d une  de  ces  Chevali  .res,, 
fes  héritiers  dévoient  rendre  à cette  princeflê  la  grande 
médaille , & pouvoient  conferver  la  petite  en  mém  ire  de 
l’honneur  que  leur  famille  avoit  reçu  d’avoir  eu  une  Che- 
valiere  de  cet  Ordre. 

Ordre  de  la  Vraie-  Croix. 

L’Ordre  de  la  Vraie-Croix  fut  inftitué  par  la  même  im- 

Eératrice  en  1668,  à l’occafion  fuivante.  Au  milieu  <de  l’em- 
rafement  du  palais  Impérial  , arrivé  cette  même  année, 
une  croix  de  l'impératrice , faite  de  deux  morceaux  de  la’ 
Vraie-Croix,  fe  trouva  miraculeufement  préfervée  des 
flammes  ; elle  voulut , pour  marquer  fa  reconnoiflance  â 
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Dieu , établir  une  compagnie  de  dames , fous  le  titre  des 
Dames  de  la  Vraie  - Croix , dont  les  obligations  étoient 
d honorer  particuliérement  la  croix  où  Jéfiis-Chrift  avoit  été 
attaché  pour  nos  péchés , de  procurer  fa  gloire  & Ton  (êrvice , 
& de  travailler  principalement  au  lalut  de  leur  ame.  Pour 
les  diftingucr , elle  leur  donna  une  croix  d'or , au  milieu  de 
laquelle  régnoient  deux  lignes  en  long  & en  travers  , & qui 
étoient  de  couleur  de  bois , pour  marquer  la  Vraie-Croix  ; à 
fes  extrémités  étoient  quatre  étoiles,  & aux  quatre  angles, 
des  aigles  noires  qui  tenoient  chacune  un  rouleau  , fur  lequel 
il  y avoit  en  écrit  ces  paroles  : Salus  & gloria.  Elles  la 
dévoient  porter  fur  l’eftomac  au  côté  gauche , attaché  à un 
ruban  noir.  La  fainte  Vierge  & S.  Jofeph  forent  choifis  pour 

1 tairons  & protecteurs  de  cet  Ordre , qui  fut  approuvé  par 
e pape  Clément  X.  Ce  pontife  lui  accorda  beaucoup  d’in- 
dulgences , & les  régies  & les  ftatuts  furent  dreflés  par 
le  pere  Jean-Baptifte  Mani , de  la  Compagnie  de  Jéfus. 
L’impératrice  Eléonore,  Madeleine-Thérefe  de  Neubourg, 
veuve  de  Léopold  , eft  aujourd'hui  chef  de  cet  Ordre  ; 
& le  troifieme  jour  de  mai , fête  de  l'Invention  de  la  Sainte 
Croix,  de  l’an  1709,  elle  le  donna  à l'archiduchelTe  Marie- 
Jofeph  , fille  aînée  de  l’empereur  Joleph , & à trente-deux 
dames  , dans  l’églife  de  la  maifon  profeffe  de  Jéfuites  de 
Vienne. 

Bernard  Gitiftiniani , Hifi.  di  tutt  gli.  OrcL  Militari.  On 
, peut  voir  auflî  pour  les  Ordres  de  la  Vraie-Croix  & de  la 
Cordeliere , M.  Herman  ; &.  pour  ceux  de  la  Hache  & de 
l’Echarpe,  le  pere  Mendo,  dans  fon  Traité  des  Ordres 
Militaires. 


Ordre  de  la  Mouche  à miel. 

Outre  ces  Ordres  particuliérement  inftitués  pour  des 
femmes,  il  y en  a aum  d’autres  qui  (e  donnent  indifférem- 
ment aux  hommes  & aux  femmes  , comme  celui  de  l’Ama- 
rante inltitué  par  la  reine  de  Suède , & celui  de  la  Mouche 
à miel , que  Louilê  Bénédiétine  de  Bourbon , époufe  de 
Louis-Augufte  de  Bourbon , duc  du  Maine  & fouverain  de 
Dombes,  infiitua  à Sceaux,  le 4 juin  1703.  La  marque  de 


440  Sixième  Partie,  Chat.  LXIX 
cet  Ordre  eft  «ne  médaille  d’or  que  donne  cette  princefTe  , 
où  d’un  côté  il  y a fon  portrait , & de  l’autre  une  mouche 
à miel , avec  cette  devife  : Je Juis  petite , mais  mes  piqùures 
font  profondes. 


CHAPITRE  LXIX. 

De  quelques  Ordres  Militaires , qui  n’ont  été  qu;  projetés 
& n'ont  point  eu  a exécution. 

Ordre  de  la  Pajîon  de  Notre-Saigneur-Jéfus  - C h ri  fi. 

M F. zerav,  dans  Ton  Hiftoire  de  France,  parlant  de 
Charles  VI , roi  de  France  , & d’Edouard  H , roi  d’An- 
gleterre, qui  étoient  en  guerre  , dit  que  quelques  gens  de 
bien  leur  mirent  dans  l’efprit  le  délir  de  fe  réconcilier  & de 
joindre  leuçs  armes  contre  les  Turcs;  que  pour  ce  fujet  le 
duc  de  Lancaftre  s’aboucha  avec  le  roi  Charles  dans  la 
ville  d Amiens  en  1392;  mais  que  les  propofitions  de 
1’  inglois  furent  fi  hautes , qu’on  ne  put  faire  qu’une  treve 
d un  an.  Il  paroît  que  ce  fut  pendant  cette  entrevue  qu’on 
drelfa  le  projet  d’un  Ordre  Militaire  dont  Charles  VI , 
rai  de  France , & Edouard  II , roi  d’Angleterre  dévoient 
être  les  inftituteurs  ; car  M.  Ashmole  , dans  fon  Traité  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière , dit  avoir  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque d’Arondel , le  manuferit  de  l’inftitution  de  cet  Ordre, 
fuis  le  titre  de  la  PaÜion  de  Notre-Seigneur  Jéfus^-Cbrift , 
faite  par  ces  deux  princes.  Mais  comme  dans  ce  manuferit, 
qui  eit  en  langue  françoife , il  n’y  a point  de  date , qu’il  ne 
contient  que  les  ftatuts  qui  dévoient  être  obfervés  par  cet 
Ordre,  dont  d’ailleurs  aucun  ancien  hiltorien  n’a  parlé,  ce 
nianulcrit  n’eft  lans  doute  que  le  projet  de  cet  Ordre,  qui 
ne  fut  point  inftitué. 

Quoi  qu’il  cd  foit,  les  réglemens  qui  furent  drelfés  portent 
que  l’Ordre  feroit  fondé  pour  exciter  les  guerriers  Chrétiens 
à corriger  leur  vie  déréglée , pour  leur  (êrvir  d’un  puiffànt 
motif  à en  mener  une  meilleure,  &.  comme  de  frein  pour 

les 
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les  retenir  dans  la  piété  ;ooOr  renouveler  la  ni  moire  de 
la  mort  & palïion  de  Notre-Seigneur  Jélus-Chriit  parmi  les 
Chrétiens  , 6l  pour  do:  ner  fecuurs  à ceux  d Orient  ; pour 
délivrer  la  Terre -Sainte  du  joug  des  Infidèles;  pour  y 
rétablir  la  foi  Catholique  & l’étendre  davantage  , & p<  ur 
s'oppofer  aux  Hérétiques  &.  Schifmatiques.  Lorique  les  rois 
de  I rance  & d Angleterre  (croient  arrixés  en  Terre-Sainte  , 
les  Chevaliers  dévoient  marcher  devant  eux , leur  fervir 
d avant-garde  & leur  donner  fecours  en  toutes  occafions.  Ils 
dévoient  être  comme  les  gardes -du -corps  de  ces  princes. 
Les  volontaires  qui  ferviroient  dans  l’armée , &.  qui  n’au- 
roient  point  eu  de  chefs,  devoieut  être  commandés  par  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  & ne  point  s’engager  témérairement. 
En  cas  que  la  vitftoire  penchât  du  côté  des  ennemis , ces 
Chevaliers  dévoient  faire  f arriéré- garde  comme  étant  plus 
expérimentés  que  les  autres  , afin  de  rallier  les  troupes  de 
retirer  les  blelfés  & les  morts  des  mains  des  ennemis.  En 
cas  que  l’un  des  deux  rois  fût  abandonné  de  fes  gardes,  les- 
plus  braves  de  ces  Chevaliers  dévoient  le  fecourir.  Si  on 
prenoit  quelque  place  difficile  à garder  , elle  devoit  être 
confiée  aux  Chevaliers  , qui  dévoient  avoir  de  bons  efpions 
pour  (avoir  ce  qui  fe  pafîeroit  dans  le  camp  ennemi , afin 
d’en  donner  avis  aux  deux  rois.  S’il  y avoit  quelque  négo- 
ciation à faire  entre  ces  deux  princes  & l’ennemi,  le  Grand- 
Maître  en  perfônne  & quelques  Chevaliers  y dévoient  tra- 
vail! r bus  les  ordres  des  deux  rois.  Dans  les  fiéges,  ls 
devi  ient  vifiter  l’armée  & prendre  garde  qu’il  ne  fe  comm'it 

5[uelque  trahifbn.  Si  on  faifoit  courir  daa«  l’armée  quelque 
aux  bruits  pour  faire  naître  la  divifioa  , le  Grand-Maître  ou 
quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  , devoit  réunir  les 
efprits  & les  porter  à la  paix  & à l’union.  Si  quelque  Chré- 
tien d’Occident  s’engageait  par  vœu  d’aller  à la  Terre-Sainte , 
les  Chevaliers  dévoient  le  recevoir  & l'accompagner  afin 
qu’il  pût  accomplir  fon  vœu.  Si  quelque  pauvre  gentilhomme 
vouloit  fervir  dans  l’Ordre , il  devoit  l’entretenir  félon  fa 
condition.  Enfin  fi  quelque  roi  ou  prince  ne  pouvoit  aller  à 
la  Ter.  e-^ainte  pour  accomplir  fon  vœu  & l’obligation  de 
fes  prédéceflèurs , l'Oi  dre  devoit  le  folliciter  de  l’accomplir, 
& exécuter  tous  les  points  accordés  par  les  rois  inftituteur 
de  cet  Ordre.  Kkk 
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La  marque  qui  devoit  diftinguer  ces  Chevaliers,  étoit  une 
croix  de  gueule  large  de  quatre  doigts , orlée  d’or  en  champ 
d’argent , chargée  en  cœur  d’une  médaille  faite  de  quatre 
demi-cercles  & quatre  angles  , renfermant  un  Agneau  Pal- 
chal  d’or  en  champ  de  fable , & pour  habillement  ils  dévoient 
avoir  une  robe  bleue  delcendant  jufqu’à  mi-jambes  , ferrée 
d’une  ceinture  de  cuir  noir,  & par-delfus  cette  robe  un 
manteau  blanc , ouvert  des  deux  côtés  depuis  les  épaules  , 
ayant  par -devant  une  croix  rouge  large  de  quatre  doigts. 
L’habit  du  Grand-Maître  étoit  femblable  à celui  des  Che- 
valiers , avec  cette  différence  que  la  croix  devoit  être  orlée 
d’or,  & qu’il  devoit  toujours  tenir  à la  main  un  grand  bâton  en 
forme  dè  fceptre,  au  haut  duquel  feroit  le  nom  de  Jéfus. 
En  guerre  ils  dévoient  mettre  fur  leur  cuirafiè  une  vefte 
blanche  defcendant  feulement  jufques  aux  genoux  , fur 
laquelle  devoit  être  la  croix  de  l’Ordre  orlée  dor , &.  celle 
des  freres  fervans  orlée  de  foie  noire.  Leur  cafque  devoit 
être  à l’antique  couvert  d’un  capuce  rouge  ; & comme 
dans  les  hôpitaux  qu’on  avoit  projeté  d’établir  , les  veuves 
des  Chevaliers  dévoient  avoir  foin  des  malades , on  avoit 
auffi  prefcrit  leur  habillement  ; il  devoit  confifter  en  une 
robe  blanche  , avec  une  ceinture  rouge , orlée  d’or , & les 
manches  rouges , un  manteau  blanc , ouvert  par-devant , 
bordé  de  rouge  & doublé  de  noir,  & pour  couvrir  leur 
tête , un  voile  blanc  bordé  de  rouge , avec  une  croix  de 
meme  fur  ce  voile  & au  côté  du  manteau. 

Ces  Chevaliers  dévoient  s’obliger  par  vœu  d’obéir  à leur 
chef,  d’obferver  la  pauvreté  & garder  la  chalteté  conjugale. 
Cet  Ordre  n’é'o't  pas  feulement  confacré  à la  Paffion  du 
Sau'  cur  ; il  l’é  oit  aufli  à la  fainte  Vierge , que  les  Che- 
valiers dévoient  prendre  pour  leur  protectrice.  Toutes  les 
afFa  res  dévoient  paflèr  par  cinq  confeillers  différens , en  pré- 
fence  du  Grand-Maître,  dans  le  principal  couvent  de  l’Ordre. 
Le  premier , ou  confeil  ordinaire  , devoit  être  compofé  de 
vingt-quatre  confeillers  , le  confeil  particulier , de  quarante 
fujets  ; favoir  , vingt-quatre  confeillers , huit  officiers  de 
juflice,  quatre  commiffaires  des  tranfgreflions , & quatre 
doéteurs  en  Théologie  &.  en  Droit  ; le  grand  - confeil , de 
quatre-vingt  pedbnneg,  dont  quarante  du,  confeil  particulier 
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& le  refte  des  principaux  officiers,  avec  un  certain  nombre 
de  Chevaliers  choifis  ; le  confeil  général  qui  devoit  fe  tenir 
tous  les  ans  , devoit  être  compofé  de  perfbnnes  tirées  des 
autres  confeils  &.  de  tous  les  préfidens  & députés  des 
provinces,  & le  cinquième  confeil  , qu'on  aurait  nommé 
univerfel , devoit  s’aflembler  tous  les  quatre  ans  , ou  tous 
les  fix  ans , & être  compofé  de  mille  Chevaliers.  Parmi  les 
officiers  de  l’Ordre , le  grand-jufticier  devoit  tenir  le  premier 
rang , & le  grand  connétable  auroit  marché  après  lui  Dans 
la  ville  principale  de  la  réfidence  des  Chevaliers  , on  en 
auroit  élu  un  fous  le  nom  de  Prodefta,  pour  faire  adminiftrer 
la  juftice.  Dans  le  confeil  univerfel  on  en  auroit  auffi  élu 
un  , fous  le  titre  de  Sénateur;  il  devoit  avoir  pour  confeillers 
vingt-quatre  Chevaliers  auxquels  on  devoit  fe  rapporter 
pour  les  affaires  concernant  la  guerre.  11  devoit  y avoir 
auffi  un  dictateur , douze  peres  confcrits , &.  douze  coadju- 
teurs , qui  auraient  eu  droit  de  convdquer  l’afTemblée  uni- 
verfelle.  Dix  officiers  de  juftice,  députés  par  le  grand  jufticier, 
dévoient  juger  les  principales  perfonnes  de  l’Ordre  , &.  dans 
Je  couvent  quatre  coramiflaires  , appelés  les  Charitables, 
dévoient  avoir  foin  des  veuves  & des  enfans  des  Chevaliers 
décédés.  L’Ordre  devoit  être  compofé  de  huit  langues  ou 
nations  différentes.  Il  étoit  permis  aux  Chevaliers  d’avoir  de 
l’argent , des  terres  & des  revenus , mais  tout  devoit  être 
en  commun  : le  Grand-Maître  & les  principaux  officiers 
dévoient  avoir  toujours  cinq  à fix  cents  Chevaliers  armés 
& prêts  d’aller  où  ils  feraient  commandés.  Le  principal 
couvent  devoit  avoir  une  grande  églife  , avec  un  cloître 

a deux  pour  des  chanoines  & prêtres  de  l’Ordre.  Chaque 
evalier  pouvoit  avoir  trois  valets,  un  pour  porter  ion 
cafque  & fa  lance , un  pour  combattre  à pied  avec  lui , & 
l’autre  pour  conduire  le  bagage.  En  temps  de  guerre , ils 
pouvoient  avoir  quatre  & cinq  chevaux  , & en  temps  de 

faix  feulement  trois  chevaux  , félon  que  les  revenus  de 
Ordre  auraient  pu  en  entretenir.  Tel  fut  en  partie  le  projet 
de  cet  Ordre  de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 

ElieAshmole,  Traité  de?  Ordre  delà  Jarretière.  Bernard 
Giuftiniani , Hijl.  di  tutti  gli  Ordini  Militari  & Schoono- 
peck , Hifi.  des  Ordres  Militaires. 

Kkkij 


444  Sixième  Part  ié  , Gh  ap.  LXIX.' 

Ordre  de  la  Croix  en  France. 

F ançoi-'  I , roi  de  France , eut  auflî  la  penféc  d’inftituer 
en  (on  royaume  un  Ordre  militaire  en  l'honneur  de  la 
croix  du  làuveur  du  monde  , <Sc  en  demanda  la  permifi- 
finn  au  pape  Léon  X , qui  la  lui  accorda  par  une  bulle 
du  premier  cétobre  1576.  Mais  comme  cette  bulle  ne 
contient  que  cette  permiflîon  & ne  donne  point  à con- 
naître les  obligations  des  Chevaliers  qui  fe  dévoient  engager 
dans  ce  nouvel  Ordre  , nous  ne  la  rapporterons  point.  11 
y en  a une  copie  dans  les  manuferits  de  M.  de  B donne 
à la  bibliothèque  du  roi , vol.  274',  fat.  34. 

Ordre  de  la  milice  de  Jéfus  en  Allemagne. 

On  trouve  auflî  à la  même  bibliothèque , parmi  les  ma- 
nuferits  de  M.  de  Béthune,  vol.  9317 , fol.  çd , le  projet 
d’un  Ordre  Militaire  qui  félon  les  apparences  devoit  être 
inftitué  en  Allemagne  , & qu’on  prétenta  au  pape  Paul  V , 
pour  le  confirmer  , mais  on  ignore  quel  étoit  l’inftituteur 
de  cet  Ordre.  Ce  projet  a pour  titre  : Defcripîio  Ordinis 
novi  Equitum , ut  is  velur  medium  Idoneum  hâc  noftrâ 
tempe/latc , pro  liberatione  Chriftianorum  ab  Infide'ibus  op- 
pref forum  confirtnari  poffit  à fancliffimo  nojtro  Papa 
Paula  V.  Cet  Ordre  oevoit  porter  le  nom  de  Milice  de 
Jéfus  , & avoir  deux  fortes  de  Chevaliers  , les  Grands- 
Chevaliers  & les  Chevaliers  adjoints.  Le  nombre  des 
Grands-Chevaliers  ne  devoit  pas  nalfer  foixante-douze  ; 
ils  dévoient  en  élire  douze  d’entreux  parmi  lefqnels  il 
devoit  y en  avoir  un  nommé  Chevalier  & grand  prince  de 
la  Milice  de  Jéfus,  un  autre,  grand  général,  & le  troi- 
IK-me  lieutenant  général  : les  autres  neuf  auroient  eu  le 
•titre  de  Chevaliers  ix  grands  fénnteurs.  Le  nombre  des  Che- 
valiers adjoints  ne  devoit  pas  excéder  le  nombre  de  cinq 
cent  qua'rc  ; car  chaque  g and  Chevalier  devoit  amener 
avec  lui  fept  adjoints.  & en  multipliant  foixante  douze  par 
lept,  on  a le  nombre  de  cinq  cent  quatre.  Ils  pouvoient 
tous  être  mariés , & dévoient  faire  profeffion  de  la  rc- 
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liston  catholique.  Les  foixante-douze  Grands-Chevaliers  de- 
\ rient  promettre  fidélité  à l’Ordre,  Caire  preuves  de  m> 

• kiei.'e  de  quatre  races , être  âgés  au  moins  de  dix  huit 
ans,  6c  avoir  étudié.  En  entrant  dans  l’Ordre  ils  dévoient 
donner  au  moins  vingt  mille  dalles  impériales,  attendu  , 
Comme  il  elt  dit  dans  ce  projet , qu’il  fe  trouvent  des  per- 
sonnes qui  oli’roient  d'en  donner  cinquante  mille  & même 
ju.'cju’à  cent  mille.  Après  leur  réception  ils  dévoient  faire 
ferment  entr’autres  chofes,  de  ne  jamais  permettre  , ni  con- 
fciller  de  faire  la  paix  avec  les  infidèles,  6c  de  n’avoir 

jamais  de  repos,  que  la  feéte  de  Mahomet  ne  fut  détruite 

6c  que  l’on  n’eût  recouvré  le  (àint  Sépulchie.  Chaque 
Grand-Chevalier  devoit  dire  tous  les  jours  trente  fois 
l j /on ii  in  exctljis  Veo , & in  terra  pax  homimbus  borne 
voluntetis- , 6c  une  fois  le  Te  Deum  1 an  damas , commu- 
nier quatre  fus  l’an,  aux  fêtes  de  Ncël,  de  Pâques,  de 

la  Pentecôte  & de  S.  Michel,'  6c  dans  ces  jours,  ainfi 

que  dan  celui  de  leur  réception , porter  des  habits  d’é- 
carlate félon  la  forme  qui  leur  l'eroit  prelcrite.  Ils  dévoient 
être  enterrés  dans  cet  habillement,  6c  les  autres  Chevaliers 
dévoient  ^accompagner  le  convoi  ainli  habillés.  Le  grand 
prince  de  la  Milice,  le  grand  général  6c  le  lieutenant  gé- 
néral, dévoient  en  écrivant  à leurs  amis,  mettre  au  haut 
de  leurs  lettres  ces  paroles  , Gratta  Dei  fnn  id  quoi 
Ji,m  : les  Grands-Chevaliers , Glofia  in  excelfs  Deo  ; 6c 
les  Chevaliers  adjoints  , St  in  terni  pax  kominibus  bonté 
voluntatis.  < )n  devoit  donner  au  grand  prince  de  la  Milice 
quinze  mille  daHes  impériales , autant  au  grand  général 
6c  à fon  lieutenant.  Aux.grands  fér.ateurs  cinq  mille  dalles, 
aux  grands  écuyers  deux  mille,  6c  aux  adjoints  deux  cents. 
La  marque  de  cet  Ordre  devoit  être  tin  S.  Michel  habillé 
en  bleu  , ayant  devant  lui  une  longue  croix  de  bois , au 
milieu  de  laquelle  il  y auroit  un  nom  de  Jéfus  , 6c  au 
deflus  de  la  tête  de  S.  Michel , ces  paroles  : Quis  fient 
T’eus  ? 

Ordre  de  la  Mad faine  en  France. 

Enfin  l’Ordre  de  la  Madelainc  fut  projeté  en  France 
par  Jean  Chefnel,  feigneur  de  la  Chaponeraye,  gentilhomme 
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Breton , qui  à fon  retour  d'un  voyage  dans  le  levant , touché 
de  compaflïon  de  ce  que  les  duels,  malgré  les  défenfes  da 
roi , étoit  fi  fréquens , qu’une  infinité  de  gentilshommes 
perdoient  leur  ame  & leur  vie  en  acceptant  ou  propofant 
le  plus  fouvent  pour  un  point  d’honneur,  des  combats  per- 
nicieux qu’ils  n’auroient  pas  voulu  ioutenir  pour  la  défenfe 
de  la  religion  ou  de  l’Etat,  préfenta  en  1614,  au  roi 
Louis  XIII , des  mémoires  pour  établir  un  Ordre  militaire 
fous  le  nom  de  fainte  Madelaine  ; les  Chevaliers  fe  feroient 
engagés  par  un  vœu  fpécial  de  renoncer  aux  duels  6c  k 
toutes  querelles  particulières,  fi  ce  n’étoit  en  ce  qui  pour- 
roit  regarder  l’honneur  de  Dieu  , le  fervice  du  roi  6c 
l’avantage  du  royaume.  Son  delfein  fut  approuvé  par  le 
roi , qui  le  fit  Chevalier  de  cet  Ordre  6c  lui  permit  d’en 
porter  la  croix.  Il  prit  la  qualité  de  Chevalier  de  la  Ma- 
delaxne  6c  dre  (fa  les  régies  6c  conftitutions  de  cet  Ordre  , 

Îui  contiennent  vingt  articles , 6c  qui  furent  imprimées  à 
aris  en  1618.  • 

Le  roi  devoit  être  chef  de  l’Ordre  6c  commettre  un  prince 
pour  en  être  le  général  6c  comme  (on  lieutenant  : les  Che- 
valiers lui  auroient  obéi  après  le  roi,  6c  ce  prince  lieu- 
tenant de  l’Ordre  auroit  pu  les  conduire  à la  guerre, 
félon  les  ordres  de  fa  majefté,  pendant  le  temps  feulement 
qu’auroit  duré  fa  comroiilion.  Le  Grand-Maître  auroit  été 
là  troifieme  perfonne  de  l’Ordre , 6c  auroit  été  élu  par 
les  Chevaliers  tous  les  trois  ans.  11  devoit  demeurer 
pendant  ce  temps  dans  la  principale  académie  de  l’Ordre , 
que  toutes  les  autres  dévoient  regarder  comme  chef,  6c 

3u’on  auroit  nommé  l 'Auberge  Royale.  On  n’auroit  reçu 
ans  cet  Ordre  qpe  des  perfonnes  nobles  de  trois  races, 
faifant  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  A leur  récep- 
tion ils  dévoient  faire  ferment  de  renoncer  à tous  jeux 
de  bafard,  de  ne  point  blafphêmer  le  faint  nom  de  Dieu1, 
de  ne  point  faire  d’excès,  de  ne  point  lire  de  livres  dé- 
fendus fans  pcrmiiïion  des  fupérieurs  de  l’Ordre , de  ne 
point  chanter,  des  chanfons  lafcives  ni  dire  des  paroles  (aies 
6c  déshonnêtes,  6c  de  ne  point  fréquenter  de  méchantes 
compagnies.  Leur  habit  devoit  être  bleu  6c  le  collier  de 
J'Orçke  compofé  de  chiffres , de  doubles  M.  de  doubles  A- 
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&i  de  doubles  * liés  enfemble  avec  d’autres  chiffres , & de 
doubles  cœurs  entrelaffés  & percés  d’une  flèche  croifetée. 
La  croix  devoit  être  d’or  émaillée  de  rouge  &.  attachée 
à un  ruban  de  même  couleur,  avec  une  ovale  au  milieu 
de  la  croix  ; d’un  côté  il  y auroit  eu  l’image  de  la  Ma- 
delaine  & de  l’autre  celle  de  S.  Louis.  Ils  dévoient  mettre 
auffi  fur  le  manteau  une  croix  de  fatin  rouge  cramoili  en 
broderie  d’or  & d’argent,  avec  une  ovale  au  milieu,  re- 
préfentant  la  Madelaine  avec  ces  paroles  ; Dieu  eft  pa- 
cifique. Comme  nous  ignorons  quelle  forme  devoit  avoir 
cet  habillement , nous  n’en  donnons  point  d’eftampe. 

Dans  une  maifon  près  de  Paris , où  il  auroit  eu  une 
chapelle,  fix  religieux,  portant  la  croix  de  l’Ordre  comme 
les  Chevaliers,  auroient  fait  l’office  divin.  Cette  mailbn 
devoit  être  appelée  l ‘Auberge  Royale  ; il  y auroit  eu 
toujours  cinq  cents  Chevaliers  qui  y auroient  demeuré 

{>endant  les  deux  premières  années  de  leur  réception , avec 
a liberté  de  pouvoir  y demeurer  dans  la  fuite.  Après  ces 
deux  premières  années  ils  dévoient  faire  vœu  de  charité, 
de  chafteté  conjugale  & d’obéiffance.  Ils  dévoient  renoncer 
aux  duels  & à toutes  querelles  perfonnelles , s’il  ne  s’a- 
giffoit  pas  du  fervice  du  roi  -,  & fi  on  les  eut  attaqués , 
ils  pouvoient  fe  défendre  ; ils  dévoient  en  outre  faire  fer- 
ment entre  les  mains  de  ce  prince  ou  de  celui  qni  auroit 
été  commis  de  fa  part,  de  vivre  & mourir  à fon  fervice. 

Les  Chevaliers  retirés  de  l’Auberge  Royale  après  les 
deux  premières  années  de  leur  réception  auroient  été 
obligés  de  s’y  trouver  le  jour  de  la  Madelaine  patronne 
de  l’Ordre,  afin  de  rendre  compte  au  Grand-Maitre  de 
leurs  aétions , & au  confeil  compofé  de  douze  Chevaliers,  » 
à qui  feuls  le  droit  de  connoître  de  leurs  différends  &. 
de  la  tranfgreffion  de  leurs  vœux,  devoit  appartenir.  Ceux 
qui  auroient  demeuré  à l’Auberge  Royale  auroient  été 
obligés  d’aflifter  les  fêtes  & les  dimanches  au  fervice  cé- 
lébré par  les  prêtres  de  l’Ordre,  de  communier  au  moins 
les  premiers  dimanches  du  mois,  & de  réciter  tous  les 
jours  les  litanies  & la  couronne  de  la  faintc  Vierge , le 
Salve  Regina  & les  oraifons  de  fainte  Madelaine  & de 
S.  Louis.  Pour  empêcher  les  Chevaliers  d’être  oififi , on 
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de  voit  entretenir  dans  l’Auberge  Royale,  des  écuyers, 
des  maîtres  d’armes  & de  mathématiques, •&  autres  per— 
fonnes  qui  auraient  pu  leur  apprendre  tous  les  exercices 
convenables  à la  nobled'e  ; pour  leur  récréation  il  devait 
y avoir  aulîi  des  jeux  de  paume , un  mail  & autres  jeux 
qui  conviennent  pareillement  à la  noblelîê.  Chaque  Che- 
valier en  entrant  auroit 'donné  cent  piftoles  pour  la  pre- 
mière année  &.  autant  pour  la  (econde,  tant  pour  lui  que 
pour  un  valet  & deux  chevaux,  cii  attendant  qu’il  y eilt 
un  fonds  établi  pour  l’entretien  de  tous  les  Chevaliers.  Ceux 
qui  auroient  été  reconnus  pour  avoir  mené  une  vie  réglée, 
À.  qui  auroient  été  jugés#  capables  d’inft cuire  les  autres  , 
auroient  pu  être  reçus  dans  cet  Ordre  après  une  épreuve 
de  quinze  jours  dans  l’Auberge  Royale.  Il  y en  auroit  auflî 
eu  d’autres  agrégés  à l’Ordre,  comme  Chevaliers  d’honneur 
en  recevant  la  croix  d’or  des  mains  du  Grand-Maître  ; mais 
ils  n’auroieot  pas  joui  des  Commanderies , & n’auroient  pu 
parvenir  aux  dignités  de  l’Ordre.  Tous  les  jours  il  y auroit 
eu  quatre«vingt  ou  cent  Chevaliers  qui  auroient  monté  la 
garde  chez  le  roi,  le  nombre  de  cinq  cents  devant  être 
toujours  à l’Auberge  Royale.  Les  freres  fervans  auroient 
fait  les  mêmes  vœux  que  les  Chevaliers  & auroient  porté 
pour  marque  de  l'Ordre  une  croix  rouge  bordée  d’argent, 
attachée  au  cou  à un  ruban  rouge.  Les  valets  des  Chevaliers 
dévoient  être  habillés  de  bleu  avec  un  galon  rouge,  fur  leurs 
jultes-au-corps , fçavoir  chacun  un  métier , & faire  les 
mêmes  vœux  que  les  Chevaliers. 

C’eft  ce  que  contiennent  en  lubftance  les  conftitutions  de 
fcet  Ordre,  qui  ne  fut  point  inftitué  tant  à caufe  de  la 
# maifon  qu’il  auroit  fallu  bâtir  pour  un  fi  grand  nombre  de 
Chevaliers  & de  domeftiques,  que  pour  trouver  un  fonds 
futfifant  pour  leur  entretien  ; de  forte  que  cet  Ordre  prit 
fa  naifiance  & fa  fin  en  la  perfonne  du  fieur  de  la  Cha- 
ponneraye,  qui  perdant  l’efpérance  de  voir  l’exécution  de 
les  bonnes  intentions,  fe  retira  dans  un  hermitage  qu’il  fit 
bâtir  près  de  Valvin  en  Gâtinois  au  bout  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau , & qui  y finit  fes  ours  fous  le  nom  de  l ’Her- 
m tt  pacijiouc  de  la  Madelaine. 

Favin,  Théâtre  d’honneur  & de  Chevalerie.  Le  pere  An-' 

felme. 
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felme.  Le  Palais  d'Honneur  Herman , Hi/t.  des  Ordres 
Militaires.  Les  révélations  de  1 Hermite  (olitaire  fur  l’état 
de  la  Franoe,  ôt  les  conftitutions  de  l’Ordre  de  la  Madelaine. 


CHAPITRE  L XX. 

De  plufieurs  Ordres  Militaires  faux  & fuppojcs. 

Ordre  de  la  Sainte  Ampoule. 

No»  s avons  déjà  parlé  par  occafion  de  quelques  Ordres 
militaires  Ôt  de  Chevalérie  faux  ôt  fuppofés  ; nous  allons 
en  rapporter  plufieurs  autres  dans  ce  dernier  chapitre.  Le 
premier  eft  celui  de  la  fainte  Ampoule,  que  l’on  prétend 
avoir  inftitué  par  Clovis  I , roi  de  France , qui  fuccéda  à 
lbn  pere  Childeric  1,  en  481.  Ceux  qui  ont  donné  cet 
Ordre  pour  véritable,  dilènt  que  ce  fut  en  confédération 
de  cette  fiole  miraculeufè  pleine  d'une  huile  facrée  , qui 
lut  apportée  par  une  colombe , lorfqu’il  reçut  le  baptême 
des  mains  de  S.  Remi , évêque  de  Reims,  en  496,  6c 
dont  depuis  on  a l'acré  nos  rois  jufqu  à préfent  ; & ils 
ajoutent  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne  font  qu'au 
nombre  de  quatre , 6c  que  pour  être  reçus , ils  doivent 
polféder  les  quatre  baronnies  de  Terrier,  de  Belleftre  , da 
Sonaftre  Ôt  de  Louvercy , qui  relevent  de  l’abbaye  de  S. 
Remi  de  Reims , où  l’on  conferve  cette  fainte  Ampoule 
Ôt  à laquelle  ils  font  foi  ôt  hommage  ; ils  difent  qu’au 
l'acre  de  nos  rois  ils  portent  le  dais  fous  lequel  on  apporte 
la  fainte  Ampoule  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Notre-Dame. 
Favin , pour  appuyer  ce  fentiment , rapporte  dans  fon  his- 
toire de  Navarre,  page  1328,  en  parlant  du  facre  de 
Louis  XIII,  trois  aétes  ; le  premier  du  8 oétobre  1610, 
par  lequel  Thomas  de  Cauchon  6c  de  Neuflize , Chevalier , 
feigneur  châtelain  dudit  Neuflize , ôt  baron  de  Chamlats , 
eft  reçu  par  le  bailli  du  monaftere  de  S.  Remi , en  vertu 
de  la  commiffion  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  le  c3rdina  F 
de  Lorraine  , archevêque  de  Reims,  ôt  abbé  de  ce  monaf- 
tere , à faire  foi  6c  hommage  de  la  baronnie  de  Terrier  , 
qui  lui  donne  droit  de  fe  dire  premier  vafl’al , baron  ôt 
Tome  V 111.  Lll 
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Chevalier  de  S.  Remi , & de  porter  le  premier  bâton 
du  dais  fous  lequel  on  porte  de  l’ég’ife  de  S.  Remi  à 
celle  de  Notre-Dame , la  fainte  Ampoule  dans  laquelle 
eft  confervée  l’huile  facrée  dont  font  oints  les  rois  très- 
chrétiens  le  jour  de  leur  facre.  Le  fécond  eft  du  17  oc- 
tobre , jour  du  facre  de  Louis  XI II , par  lequel  il  paroit 
que  le  grand-prieur  de  ce  monaftere  avoit  pris  la  fainte 
Ampoule  de  deflus  l’autel,  & l’avoit  portée  fous  un  dais 

?ue  portoicnt  Thomas  de  Cauchon  deNeuflke,  Chevalier, 
•igneur  châtelain  de  ce  lieu , baron  des  baronnies  de 
Terrier  <5c  Chamlats  ; Raoul  de  la  Fontaine , écuyer  fei- 
gneur  & baron  de  Belleftre  ; & Jacques  de  HaudrefTon , 
écuyer  feigneur  & baron  de  Louvercy , tous  trois  barons 
Chevaliers  de  la  fainte  Ampoule  de  faint  Remi  ; & en 
l’abfence  du  quatrième  baron-Chevalier,  René  Bourgeois  , 
bailli  de  l’archevêché  de  Reims  & de  l’Abbaye  de  faint 
Remi  Enfin  le  troifieme  aéte  eft  du  lendemain  dix -huit 
oéiobre , par  lequel  il  paroît  que  ces  trois  barons- Che- 
valière de  la  fainte  Ampoule  ont  porté  le  jour  précédent 
le  dais , revêtus  chacun  d’un  manteau  de  taffetas  noir , 
au  côté  duquel  étoit  attachée  la  croix  de  leur  Ordre , 
brodée  d’or  &.  d’argent,  & que  le  grand-prieur  leur  avoit 
mis  au  cou  une  croix  d’argent  attachée  à un  ruban  noir  ; 
qu’ils  avoient  accompagné  le  grand-prieur  jufques  dans 
l’églife  de  Notre-Dame , & qu’après  la  cérémonie  du  facre 
ils  l’avoient  reconduit  jufques  dans  l’églife  de  faint  Remi 
Mais  comment  accorder  la  vérité  de  ces  a êtes  avec  ce 
que  dit  le  Cérémonial  de  France , tome  I , pages  5R  & 
409  , ou  dans  ce  qui  s’eft  fait  au  facre  de  Louis  XI II? 
11  eft  marqué  pofitivement  que  les  quatre  bâtons  du  dais 
fous  lequel  étoit  le  grand-prieur  de  faint  Remi  avec  la 
fainte  Ampoule  , étoient  portés  par  quatre  religieux  de 
cette  abbaye , revêtus  d’aubes  ; ce  qui  a toujours  été 
pratiqué  aux  facres  des  rois  de  France , depuis  Louis  VII , 
dit  le  jeune,  qui  ayant  preferit  en  1179,  l’ordre  que  l’on 
obfêrveroit  aux  facre  & couronnement  de  ces  princes  , 
ordonna  qu’entre  prime  & tierce  les  moines  de  faint  Remi 
viendroient  en  procefiion  avec  la  fainte  Ampoule , ibid. 
pag.  2 , laquelle  fêroit  portée  par  l’abbé  fous  un  dais  , 
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dont  les  quatre  bâtons  feraient  foutcnus  par  quatre 
religieux  vêtus  en  aubes.  Dans  l’ordre  obfervé  au  facre  de 
Louis  VIII,  qui  commença  à régner  en  1225  , on  lit 
auffi  ces  paroles , ibid.  pag.  i5  & Jfeq.  : Inter  Primant  & 
Tertiam  debet  Abbas  Jancli  Remigd  Remenjis  proccffio- 
naliter  cum  crucibus  & cereis  deferre  revercntijfime  fa'cro- 
Janclam  Ampullam  fub  cortica  ferica  , quatuor  perticis  à 
quatuor  Monachis  albis  indutis  fublevata.  La  même  chofe 
a été  ordonnée  aux  facres  de  S.  Louis  en  1226,  &.  de 
tous  les  fuccelîèurs  jufqu’à  Louis  XIV.  Ainfi  s’il  eft  vrai 

3ue  les  barons  de  Terrier , de  Belleftre  , de  Sonaftre  fit 
e Louvercy  foient  Chevaliers  de  la  fainte  Ampoule  , fit 
aient  droit  de  porter  le  dais  fous  lequel  eft  celui  qui  la 
porte , il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  n’a  pas  grand 
égard  en  France  à cette  Chevalerie , puifque  le  Cérémo- 
nial n’en  fait  aucune  mention.  Quant  à leur  origine  qu’on 
fait  remonter  jufqu’au  tems  de  Clovis  I , elle  elt  certaine 
ment  chimérique. 

Favin,  Théâtre  d'honneur  ; & Hiftoire  de  Navarre. 

Ordre  du  Chien  & du  C.nq. 

L’Ordre  du  Chien , félon  quelques  auteurs,  n’eft  pas  moins 
ancien  que  celui  de  la  fainte  Ampoule , fit  par  confé- 
quent  fon  antiquité  n’eft  pas  moins  chimérique  ; car  ils 
affurent  que  Lyfoie  de  Montmorency  quia  en  fut  l’infti- 
• tuteur , fut  un  des  premiers  qui  embraffa  le  chriltianifme 
avec  Clovis  I , roi  de  France , & que  comme  ce  prince 
avoit  inftitué  l’Ordre  de  la  fainte  Ampoule  , en  mémoire 
(du  miracle  qui  fe  fit  dans  la  cérémonie  de  fon  bapteme 
Lyfoie  de  Montmorency , pour  éternifer  (à  reconnoiflance 
envers  Dieu , des  grâces  qu’il  en  avoit  reçues  en  le  tirant 
de  Fidolâtrie  , &.  envers  ion  prince  , à caufe  des  charges 
dont  il  Pavoit  honoré  , voulut  auffi  établir  l’Ordre  du 
Chien , fymbole  de  la  fidélité  ; qu’il  donna  à plufieurs 

terfonnes  le  collier  de  cet  Ordre , qui  étoit  d’or , & au 
as  duquel  pendoit  un  Chien*  que  ces  Chevaliers  travail- 
lèrent beaucoup  à Faggrandiffiement  de  la  religion  chrétiene  ; 
& que  les  progrès  confidérables  qu’ils  firent  en  France, 
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firent  naître  à ce  feigneur  de  Montmorency  le  deflèin 
d’inftituer  un  fécond  Ordre  , fous  le  nom  du  Coq , 
ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  magnificence  & de 
fuccès  ; ils  ajoutent  qu’enfuite  on  réunit  ces  deux  Ordres 
dont  on  ne  fit  qu’un  feul  , qui  fut  aboli  par  les  autres 
Ordres  qne  les  rois  de  France  inftituerent.  Belleforeft , 
Annalles  de  France , liv.  3 chr.  33  , dit  avoir  lu  dans 
une  vieille  hiftoire  manufcrite , qne  Bouchard  de  Mont- 
morency , furnommé  à la  Barbetorfe , ayant  fait  fa  paix 
avec  le  roi  Philipes  1 , lui  vint  baifer  les  mains  à Paris 
en  1102,  fuivi  &.  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Chevaliers,  portant  tous  un  collier,  ou  double  chaîne  au 
cou  faite  en  façon  de  tète  de  cerf,  & à laquelle  pendoit  une 
médaille  avec  l’effigie  d’un  chien  ; mais  l’autorité  d’un  Au- 
teur inconnu , tel  que  celui  de  cette  hiftoire  manufcrite 
citée  par  Belleforeft,  n’eft  pas  fuffifante  pour  nous  per- 
lùader  que  cet  Ordre  ait  été  inftitué.  Nous  n’aurions 
pourtant  pas  de  peine  à le  croire  , en  attribuant  cette 
infiitution  à Bouchard  de  Montmorency  , fi  d’anciens  au- 
teurs & dignes  de  foi  en  avoient  parlé , car  pour  fon 
antiquité  que  l’on  fait  monter  jufques  au  temps  de  Clovis  I , 
nous  avons  prouvé  que  c’eft  une  pure  chimere , & qu’il  n’y 
a point  eu  d’Ordre  militaire  avant  le  douzième  fiécle. 

Comme  Charles  de  Montmorency , grand  pannetier  & 
maréchal  de  France,  fut  le  premier  des  feigneurs  de  Mont- 
morency , qui  prit  pour  timbre  dans  fes  armes  , un  chien 
couchant  aux  oreilles  pendantes  ; M.  Duchefne , dans  fon 
Hiftoire  Généalogique  de  cette  maifon  , dit,  page  28  & 32, 
qu’il  fe  peut  faire  que  Charles  de  Montmorency  , qui 
époufa  en  fécondés  noces  Jeanne  de  Roucy  , en  1341  , ait 
inftitué  l'Ordre  du  Chien,  qu’il  embellit  d’un  collier  fait  à 
tête  de  cerf  pour  conferver  la  mémoire  de  l’amour  fîdele 
qu’il  portoit  à fon  époufe.  Mais  ce  ne  font  que  des  conjec- 
tures que  cet  Hiftorien  a tirées  du  fceau  dont  fe  fervoit  cette 
dame  , où  il  y avoit  quatre  cerfs  portant  l’écufTon  de  Mont- 
mo  e xy,  ce  qui  femble  , dit-il,  donner  quelque  indice  & 
conjecture  de  l’Ordre  du  Chien  ; ainfi  félon  cet  auteur  il 
n’y  en  a aucune  certitude , & l’hiftoi'-e  ne  fait  aucune  mention 
que  perfbnne  ait  été  honoré  de  cet  Ordre. 
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Giuftinianî , hift.  di  tult.  gl.  ord.  Milil.  Herman  6c  Schoo- 
nebcck,  hifi.  des  ord.  Milit. 

Ordre  de  la  G mette. 

Nous  regardons  aufïi  comme  chimérique  l’Ordre  dont 
Favin  , qui  a été  fuivi  par  d’autres , attribue  l’inftitution  à 
Charles  Martel,  duc  des  François  & maire' du  palais.  Ce 
prince  , félon  cet  auteur , après  avoir  remporté  près  de 
Tours  une  célébré  viétoire  fur  Abderame , général  des 
Sara/ins,  en  726  félon  les  uns,  ou  en  73a  félon  d’autres, 
inftitua  l’Ordre  de  la  Gcnette , parce  que  parmi  les  dépouilles 
de  l’armée  des  Infidèles  , on  trouva  une  grande  quantité  de 
riches  fourrures  de  Genettes  6c  même  plufieurs  de  ces 
animaux  en  vie , que  l’on  préfenta  à Charles  Martel  ; il  en 
fit  tant  d’efiime  pour  la  beauté  du  poil , qu’il  en  donna 
par  excellence  aux  principaux  feigneurs  de  fon  armée  , 6c 
compofa  cet  Ordre  de  feize  Chevaliers  auxquels  il  fit  faire 
des  colliers  d’or  à trois  chaînes  entrelacées  de  rofes.  Au  bout 
du  collier  pendoit  une  genette  d’or  fur  une  terrafl’e  parfemée 
de  fleurs  , mais  cet  auteur  à fou  vent  inventé  de  pareils 
colliers. 

Favin,  Théâtre  d honneur , 6c  le  pere  Anfelme , le  Palais 
d'honneur. 


Ordre  de  la  Table-Ronde. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  des  Ordres  Militaires , 
ont  cru  en  avoir  trouvé  un  en  Angleterre  , auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  Table- Ronde , 6c  qu’ils  prétendent  avoir 
été  inftitué  par  le  fameux  Arthus  , roi  fabuleux  de  la  grande 
Bretagne  , en  516 , 6c  qui  fit  Chevaliers  de  cet  Ordre  vingt- 
quatre  feigneurs  de  fa  cour , 6c  douce  feulement  d’autres  ; 
comme  à certains  jours  de  fêtes  ils  mangeoient  à une  table 
ronde,  on  les  appcloit  les  Chevaliers  de  la  Table -Ronde. 
Les  Anglois  fe  perfuadent  que  c’eft  cette  table  qu'on  voit 
attachée  aux  murailles  du  vieux  château  de  Wincefier  en 
Angleterre  ; mais  Camden  dit  que  cette  table  eft  d’une 
faLrique  bien  plus  récente.  La  Table -Ronde  n’étoit  peint 
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un  Ordre  de  Chevalerie , mais  une  forte  de  joûte  ou  combat 
fingulier  ainfi  nommé,  parce  que  ceux  qui  y avoient  combattu 
venoient  au  retour  fouper  chez  celui  qui  étoit  l’auteur  de  la 
joù te , où  ils  étoient  aflis  à une  table  ronde.  Il  y avoit  cette 
différence  entre  les  Tournois,  & les  combats  de  la  Table- 
Ronde  , que  les  premiers  fe  faifoient  en  troupes , & ceux-ci 
étoient  des  combats  linguliers , dont  l’arme  propre  étoit  la 
lance.  Matthieu  Paris , Hiftoire  Angloife , page  566  , diftingue 
ces  deux  Exercices  Militaires  par  ces  paroles  : non  in  hqjii- 
ludio  illo  quod  Torneamentum  dicitur , fed  potius  in  Mo 
ludo  Militari  qui  Menfa  Rotunda  dicitur. 

Giultiniani,  hift.  di  tutt.  gli  ord.  Milit.  & Schoonebeck, 
hifi'.  des  Ord.  Milit. 

Ordre  du  Cigne. 

On  donne  auffi  une  origine  fabuleufe  à un  prétendu 
Ordre  du  Cigne,  au  duché  de  Cleves.  Favin  dit  qu’en  711 
Théodoric  ou  Thierry , duc  de  Cleves  , n’ayant  qu’une 
fille  unique,  nommée  Béatrix,  lui  laifla  les  états  en  mourant, 
& que  les  grands  feigneurs  du  pays  ayant  voulu  s’en  emparer, 
cette  princeffe  le  retira  au  Château  de  Neubourg , près  du 
bourg  de  Nime^ue  ; étant  un  jour  à la  fenêtre  trifte  & 
mélancolique  , a caufe  des  perfécutions  qu’on  lui  fulcitoit , 
elle  vit  fur  le  Rhein  un  navire  qui  venoit  à voiles  déployées, 
où  il  y avoit  un  Chevalier  nommé  Eûie , armé  de  toutes 

Ïûeces  ; il  avoit  pour  cimier  fur  fon  cafque  un  cigne  blanc  à 
a tête  élevée  & couronnée  ; ce  Chevalier  ayant  abordé  au 
château  , offrit  à cette  princeffe  fes  fervices  , lui  promettant 
de  la  défendre  contre  fes  ennemis  : il  fê  fit  connoitre  à elle 
fous  le  nom  de  Chevalier  du  Cigne  ; Béatrix  l’époufa , & à 
caufe  du  cigne  qu’il  portoit  fur  fon  cafque  , il  inftitua  l’Ordre 
du  Cigne.  D’autres  donnent  à cet  Ordre  prétendu  une 
origine  plus  éloignée  , mais  auffi  fabuleufe  ; & ils  difent 

Sue  Silvius  Brabo , qui  a donné  fon  nom  au  pays  de 
rabant , & qui  vivoit  du  temps  l’empereur  Jules  Céfar  , 
voyant  qu’il  y avoit  une  grande  divifion  entre  les  habitans 
de  cette  province  & leurs  voifins , & craignant  qu’un  jour 
ces  façheufes  difpofitions ne  vinflent  à éclater,  choifit quelques- 
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uns  des  plus  braves  feigneurs  de  fa  cour , auxquels  il  fit  faire 
lerment  d’employer  tous  leurs  foins  pour  étouffer  les  divi- 
sons qui  régnoient  pour  lors , & pacifier  les  feigneurs  qui 
étoient  en  guerre  , ou  qui  avoient  des  querelles  particulières 
dont  ils  vouloient  fe  vanger  ; en  cette  confidération  il  les 
fit  Chevaliers , leur  donnant  pour  marque  de  leur  Ordre 
un  cigne  attaché  à une  chaîne  d’or.  D'autres  auteurs  ont 
donné  une  autre  origine  à cet  Ordre , qui  n’eft  pas  moins 
chimérique  & que  nous  pafïons  (bus  filence.  Favin  ajoute 
qu’en  1615,  Charles  de  Gonzagues  de  Cleves , duc  de 
Nemours,  fous  le  régne  d’Henri-le-Grand,  roi  de  France, 
voulut  rétablir  cet  Ordre  du  Cigne , comme  étant  propre 
& particulier  à fa  maifbn  ; mais  que  cela  n’eut  pas  lieu. 
Peut  - être  que  ce  qui  en  empêcha  l’exécution  furent  les 
fables  & les  chimères  fur  lefquelles  on  fonde  fon  inftitution. 

Ordre  de  l’Etoile  à Mejfine. 

L’Abbé  Giuftiniani , dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Mili- 
taires , nous  a voulu  perfuader  que  lorfque  les  Arragonois 
fe  furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile 
en  1351  , l’Ordre  du  Croiffant , qui  «voit  été  inftitué  à 
Naples , par  Charles  I,  d’Anjou , roi  de  Naples  & de  Sicile, 
& dont  plufieurs  feigneurs  de  ce  dernier  royaume  avoient 
été  honorés  , perdit  beaucoup  de  fon  luftre , mais  qu’il  ne 
fut  pas  aboli , fuivant  lui  il  fut  feulement  réformé  par  des 
gentilshommes  de  Meffine  , qui  formèrent  enfemble  une 
académie  ou  fociété  de  foixante  perfonnes  qui  prirent  la 
qualité  de  Chevaliers  de  l’Etoile  ; il  prétend  que  les  opinion* 
font  différentes  fur  la  marque  qui  diftingue  ces  Chevaliers, 
les  uns  leur  donnant  une  croix  à douze  pointes , au  centre 
de  laquelle  eft  une  étoile  , & d’autres  feulement  un  étoile 
à longue  queue  en  forme  de  comete  ; il  ajoute  que  pour 
être  reçu  dans  cette  fociété  , il  faut  être  de  noble  extraction 
& avoir  de  la  littérature.  Mais  cette  académie  ou  fociété 
eft  chimérique  : car  l’abbé  Piazza  ( Cari.  Barthol.  Piœ{\a 
Eufevolog.  Roman.  Part.  II.  ) qui  a donné  le  Catalogue 
de  toutes  les  Académies  d’Italie,  avec  leurs  noms  bizarres, 
après  en  avoir  fait  une  recherche  exatfte  , ne  parle  point 
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d une  Académie  à Melfine , fous  le  nom  de  l’Etoile  ou  des 
Etoilés.  11  n’en  met  qu’une  en  cette  ville,  nommée  de  J fuc- 
cinanti , ou  des  forgerons.  Celle  de  Palernie  s’appelle  de  f 
Fàaccejî.  11  y en  a deux  à Catane  , l’une  fous  le  nom  de  j 
Clari , & l’autre  fous  celui  de  j Incogniti , à Syracuté , une 
de  g!i  Ebbri , & à Trapane  celle  délia  Lima. 

Giuftiniani , Ht  fi.  di  tutt.  gli  Ord.  Milit. 

Ordre  de  Saint  Michel  à Naples. 

Aubert  le  Mire  parle  auflî  d’un  Ordre  Militaire  à 
Naples , fous  le  nom  de  S.  Michel , inftitué  , à ce  qu’il 
prétend , par  Ferdinand  I , roi  de  Naples , qui  en  étoit 
chef;  il  ajoute  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portaient 
une  robe  blanche  fourrée  d’hermines , & que  leur  collier 
étoit  une  chaîne  d’or  compofée  de  divers  chaînons  en  forme 
d’O  , joints  enfemble,  où  pendoit  une  médaille  dans  laquelle 
étoit  ce  mot,  Décorum;  mais  il  a apparemment  confondu 
l’Ordre  de  l’Ermine  que  ce  Prince  institua  , dont  nous 
avons  déjà  parlé  & qui  pouvoit  avoir  été  mis  fous  la  pro- 
tection de  -S.  Michel. 

Aubert  le  Mire,  _ origines  Equcfir.  ord.  &.  Schoonebeck, 
hfi.  des  Ord.  Milit. 

Ordre  de  Tunis. 

L’Abbé  Giuftiniani , Schoonebeck  & M.  Herman , attri- 
buent à l’empereur  Charles  V l’inftitution  d’un  Ordre 
Militaire,  fous  le  nom  de  Tunis,  ils  difent  que  ce  prince 
après  avoir  palfé  en  Afrique,  où  il  rétablit  en  1535  Muley- 
Hafcen  dans  Tunis,  y créa  des  Chevaliers  fous  le  nom  de 
Tunis,  auxquels  il  donna  pour  marque  de  leur  Ordre  un 
collier  , compofé  de  plaques  d’or  garnies  de  pierreries , 
entre  lefquelles-  il  y avoit  des  pierres  à feu  jetant  des 
étincelles , & au  bas  une  bande  ou  étoit  ce  mot  : Barbaria  y 
à laquelle  pendoit  une  croix  de  S.  André , avec  des  pierres 
qui  jetoient  auffi  des  étincelles;  mais  comme  ils  n’apportent 
point  de  preuves  & qu’aucun  autre  hiftorien  n’a  parlé  de 
cet  Ordre , on  le  peut  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  font 
fuppofés. 

Giuftiniani, 
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Giuftiniani , Hiji.  di  tutt.  gli  ord.  Milit.  & Schoonebeck  , 
JTifi.  des  Ordres  Militaires , & Herman , Hiji.  des  Ordres 
de  Chevalerie. 

- Ordre  de  la  Charité  Chrétienne. 

Voici  encore  un  Ordre  fuppofé  en  France  , dont  Favin 
prétend  qu’Henri  III,  roi  de  France  & de  Pologne  a été 
l’inftituteur,  & qu’il  lui  donna  le  nom  de  Charité  Chrétienne. 

Il  ajoute  que  ce  fut  en  faveur  des  pauvres  officiers  & lôldats 
eftropiéî  au  fervice  de  ce  Prince  ; qu’il  leur  affigna  pour 
leur  entretien  un  revenu  fur  les  hôpitaux  & maladreries  de 
France,  qu’il  leur  donna  à Paris  une  maifon  au  fauxbourg 
S.  Marcel  , & qu’il  ordonna  que  ceux  qui  feroient  reçus 
dans  cet  Ordre  charitable  porteroient  fur  leurs  manteaux 
au  côté  gauche  , une  croix  encrée  de  fatin  blanc  en  broderie, 
orlée  de  foie  bleue , & au  milieu  de  la  croix  une  Iozange 
de  fatin  bleu  célefte , chargée  d’une  (leur-de-lis  d’or , avec 
ces  paroles  en  broderie  d’or  autour  de  la  croix  : Pour  avoir 
fidèlement  fervi.  Il  eft  vrai  qu’en  1 576 , un  apothicaire  de 
Paris , nommé  Houel , obtint  d’Henri  III  le  don  de  quelques 
places  qui  r eft  oient  à vendre  de  l’hôtel  des  Tournelles, 
pour  l’éretftion  d’un  hôpital  ou  d’une  maifon  qu’il  vouloit 
établir  fous  le  nom  de  Charité  Chrétienne , tant  pour  recevoir 
les  pauvres  palTans  honteux  , que  pour  apprendre  à un 
certain  nombre  d’enfans  orphelins , nés  de  légitime  mariage , 
les  bonnes  lettres , la  pharmacie  , la  connoilfànce  des  Am- 
ples , &.c.  ; on  voulut  faire  d’abord  cet  établilfement  aux 
hôpitaux  de  la  Trinité  , des  Petites-Maifons  & des  Enfans- 
Pouges  ; mais  il  fut  fait  en  1184,  dans  la  rue  de  fUrfine, 
au  fauvbourg  S.  Marcel,  dans  l’hôpital  dédié  depuis  long* 
temps  à S.  Martial  & à Sainte  Valere.  Cet  établiflèment  n’a 
pas  môme  fubfifté  ; &.  tout  ce  que  Favin  a dit  de  cet  Ordre 
de  la  Charité  Chrétienne  eft  faux  & fuppo'é  } ce  qui  n’a 
pas  empêché  qu’il  n’ait  été  fuivi  par  M.  Herman. 

Favin  , Théâtre  d' Honneur  & de  Chevalerie.  Herman  , 
nji  des  Ordres  Alilitaires  & de  Chevalerie. 

Ordre  de  r Etoile  de  Notre-Dame. 

Enfin  on  peut  mettre  au  nombre  des  Ord  es  faux  &. 
Tome  VliL  M m ni 
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fuppofés , celui  de  l’Etoile  de  Notre-Dame  , inftitué  à Paris 
en  1701  , par  un  prétendu  roi  d’Eilzinie.Ce  royaume  eft  fitué 
fous  la  Zone  Torride , à la  côte  d’or  en  Afrique.  M.  du  Gaffe, 
devenu  chef  d’efcadre  des  armées  navales  de  France  , étant 
général  des  Flibuftiers  , aborda , vers  Fan  1 686 , fur  cette 
côte,  & y defcendit  pour  faluer  le  roi,  & y établir  le 
commerce.  On  convint  des  conditions , on  donna  des  ôtages 
de  part  & d’autre , & outre  ceux  qui  furent  donnés  par 
les  Nègres  pour  venir  en  France,  il  y eut  un  certain  Aniaba, 
qu’ils  (lient  pafler  pour  le  fils  du  roi  d’Eifzinie  , & qui  vint 
en  France  fous  cette  qualité.  Louis-!e-Grand  le  fit  inftruire 
des  myftèrcs  de  notre  religion  , &.  élever  dans  les  exercices 
qui  conviennent  aux  princes  : il  reçut  le  baptême  des  mains 
de  M.  Fofïuet , évêque  de  Meaux,  & fa  mnjd'té  lui  donna 
fon  nom.  Le.  nouvelles  de  la  mort  du  roi  d’Eif/.inie , pré- 
tendu pere  d’Aniaba , &.  de  celle  d’un  de  fes  frétés  qui 
lui  avoit  fuccédé , s’étant  répandu  en  Françe , ce  faux 
prince  fit  courir  le  bruit  que  les  peuples  le  dernandoient 
pour  l’élever  fur  le  trône.  Le  roi  de  France  donna  ordre 
pour  l’embarquement  de  ce  prétendu  roi  d’Eifi'.inie , qui 
pour  tromper  davantage  , voulut  mettre  fous  la  proteétion 
de  la  fainte  Vierge  fa  perfonne  & fon  royaume  chimérique, 
& inititua  en  1701  l’Ordre  de  l’Etoile  de  Notre-Dame, 
dont  la  marque  étoit  une  croix  d’or  émaillée  de  blanc  en 
forme  d’étoile  , au  milieu  de  laquelle  il  y avoit  l’image  de 
la  fàinte  Vierge  ; cette  étoile  étoit  attachée  à un  ruban  blanc 
de  la  largeur  de  quatre  doigts.  A peine  cet  impofteur , dont  la 
piété  étoit  feinte,  fut-il  arrivé  dans  fon  pays,  qu’il  retourna 
à l’idolâtrie  : il  reprit  les  maniérés  des  Nègres , qui  vont 
toujours  nuds , & il  mit  fur  fa  peau  noire  le  ruban  blanc , 
auquel  étoit  attachée  cette  étoile  d’or.  Nous  avons  appris 
d’un  des  François  qui  refirent  en  ôtage  parmi  ces  peuples , 
que  cet  Aniaba  n’étoit  point  prince , ni  de  la  famille  royale,  que 
fa  mere  avoit  feulement  époufé  en  fécondés  noces  un  parent 
du  roi , & que  ce  prince  étoit  tranquille  dans  (es  états  lors 
qu’Aniaba  y arriva. 

Fin  de  la  Jlxlcmc  & derniere  Partie. 
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I il  t/  fuiv. 
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i*3 

Supériorités  de  cette  Congrégation , 
fit  quelles  font  leurs  obligations  , 115 
Beaune  ( Hôpital  de  ) fon  Fondateur , fie 
le  temps  de  fa  fondation  , 2 

Il  y fait  venir  des  Béguines  de  Ma- 
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Defcription  de  cet  Hôpital  , tant  en 
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Béguines , 3 
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&L  pourquoi,  ibid. 
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leur  Fondateur,  ittfuiv. 

Ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  dtr 
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Leur  premier  établifTement  fit  leur 
Fondateur , 

Leur  grand  nombre  , 

Files  font  établies  à Paris  , par  le  Rci 
S.  Louis  , ibid. 
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ibid. 

Elles  font  abolies  en  Allemagne  comme 
fufpeâes  d’héréfie , 

Quelles  étoient  ces  hcréfies  fit  par 
quel  Concile  elles  font  condamnées , 
ibid. 

Elles  font  abolies  ert  France,  par  qui-* 
& pourquoi  , ibid. 

Elles  font  mifes  fous  la  jurifdiâion  des 
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Leurs  vœux  & pratiques  , 6 
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inftitution,  ibid. 

Berulle  ( le  Cardinal  de  ) , Fondateur 
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dans  Ion  difciple  , ibid.  & fuiv. 

Il  continue  fes  études  ,compofc  un  livre 
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Congrégation , ibid. 
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Lear  principale  maifon  6c  les  biens 

qui  furent  unis  à cet  Ordre , ibid. 
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Son  abolition  , ibid. 

Béthune  ( M.  de  ) , Evcque  du  Puy  , 
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' Sa  naiflance  & fes  parens  ; ibid. 
11  eft  tonluré , & ce  qui  détermine 
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On  lui  rtfigne  une  Ahbaye,  & on  lui 
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II  prend  les  Ordres  Sacrés , St  ce  qui 
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Il  inftitue  une  Congrégation  de  fem- 
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cinakment  dans  la  pcft«  qui  affligeoit 
Milan  , 36 
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Obligations  qu’il  h ur  rmpofe,  3 ibid. 
Sentiment  de  quelques  Auteurs  au  fu  jet 
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cet  Ordre,  ibid. 

Ordonnatvee  qu’il  leur  fait , 357  fir  fuiv. 
11  eft  prifonnier  en  Angleterre  , & y 
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Bourbon  ( Louife  Bénédiâine  de  ) , inf- 
titue  l’Ordre  de  la  Mouche  à Miel , 439 
elle  , 
440 
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Bourgogne  ( Jean  Duc  de  ) , conçoit  de 
la  jaïouûe  contre  le  Duc  d’Orléans , 
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Sujet  de  fa  jaloufi®  , & fa  réconcilia- 
tion avec  ce  Prince  , 345 

Il  entreprend  avec  ce  même  Prince 
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11  conçoit  encore  de  la  jaloufie  contre 
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Il  eft  auili  aflaftiné  , ibid. 

Réconciliation  des  deux  maifons  d’Or- 
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Bourgogne  ( Philippe  II , Duc  de  ) , 
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d’Orléans , ibid. 
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T oifon  cTof , e-  fuii. 

Il  reçoit  du  Duc  d’Orléans  , celui  du 
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Bougopne  ( Philippe  Duc  de  ) , in  fl  i tu- 
teur de  l'Ordre  de  lu  Toifcn  d’Or , 
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fes  fucce  fleurs  , ibid.  % juiv. 
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Il  tient  un  Chapitre  à Valenciennes , 
& y fait  de  nouvelles  Ordonnances, 
ibid . & fuiv. 

Il  eft  tué  devant  Nancy  , de  après  fa 
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mort  fe  Etats  font  unis  a la  Monarchie 
dEfpagne,  M3 

Bo\tut  ( Jacques  ) eft  fait  Chevalier  de 
rOrdre  de  l'Etoile , 3 17 

Bûche  ( Michel  ) , Fondateur  des  Frères 
Cordonnier*  « 174 

Ses  parens  & fon  pays  v tbiJ. 

J1  apprend  le  métier  de  Cordonnier , 

ibid. 

Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu , & le 
falut  de  fe  Compagnons  , 1756* Juiv. 
11  vient  à Paris  , 6c  fait  amitié  avec  le 
Baron  de  Renti , vjb  fi:  /‘uiv. 

11  fe  fait  palier  Maître , 6c  rt  qui  l’y 
oblige , 

Il  détruit  le  Compagnonagc  , ibid. 
Ce  que  c’cft  que  cc  Compagnon  âge  , 
ibid. 

11  établit  fa  Société  ( 179  Cf  fuiv. 
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11  établit  la  Communauté  des  Frcres 
Tailleurs , i&l 

11  établit  encore  plufieuts  Commu- 
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me , 
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Ç at.TTtv  /T/ciiwujc  Louis  , Patriar- 
che d'Aquilee  , avec  Quinze  galères 
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Çar  ijfu  ( Je  Pcre  Charles  ) , Fondateur 
des  Ouvriers  pieux  , 44 

Son  origine  &.  fa  naifLnce  , ibid. 
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ce  qui  l'y  oblige  , ib'd. 
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pour  fujvre  le  parti  des  armes  , ibid. 
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Moyen  dont  Dieu  fe  fervit  pour  lui 
toucher  le  cceur  , ibtd . 

Ses  auftenrés  , ibid. 
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logie , ibid. 

Il  prend  les  Ordres  Sacrés  , &.  les 
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46 

Sa  charité  envers  les  pauves  malades  tk 
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11  fe  fait  inicrire  dans  la  Compagie  des 
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pc  que  c’eft  que  cette  Compagnie , 
ibid. 
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II  fe  retire  dans  un  Hermitage  ♦ 6c  c$ 
qu’il  y fait  pour  le  dut  des  âmes  , 
ibid . 

On  lui  donne  l’Eglife  de  fainte  Marie 
de  tous  les  biens,  4$ 

Il  y fait  plufieur?  dilcipfe , 6c  y donne 
commencement  à fa  Congrégation , 
ibid . 

Il  fonde  deux  Monafteres  ppur  les 
Courtifanes  u’il  convertilioit  , ibid. 
Noms  de  ce^ubux  Monaftetes  , ibi J» 
11  demande  la  confirmation  de  fou 
Lnftitut , ibid. 

11  eft  refufe  , & pourquoi , ^9 

11  eft  abandonné  de  la  plupart  cïe 
fes  difciples , 6c  ce  qui  en  eil  la  caufe , 
ibid. 

Sa  patience  St  fon  humilité  dans  fes 
peines,  6c  la  confolation  qu’il  reçoit 
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des  filles , 30 
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Cadiglione  de  S ti viera  t les  Vierges  de)# 
Leur»  Fondatrices  , & comment  elles 
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CffutVm 

Leur  Ixftitut  eft  approuvé  par  Paul  V , 
40 

Perfonnes  de  vertu  6c  de  mérite  que 
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engagement,  4*» 

Cathodiques  ( Nouvelles  ) , leur  établiflé- 
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Ch -long  ( Hôpital  de  ) fur  Saône  , £ 
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Le  Roi  lui  accorde  des  Lettres  d’*mor- 
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Propreté  6c  magnificence  de  cet  Ho- 
piü , O 

Chardon , ( Ordre  du  ) fon  inftituteur,  & 
)ç  tcmpi 
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le  temps  de  fou  inftitution , 314 

Marque  &L  collier  de  cet  Ordre  '• 

Chardon  * (Ordre  du  ) ou  de  faint  André 
en  Ecoffe  39 6 

Antiquité  chimérique  de  cet  Ordre , 
ibid. 

Son  véritable  Inftituteur,  ibid. 
JNombTc  de  fes  Chevaliers , El  le  lieu 
où  il»  faifoienc  leurs  Affemblées  , 
ibid. 

Compoûtion  du  Collier  de  cet  Ordre, 
ibid.  (/  fuiv. 
Marque  que  les  Chevaliers  portaient 
hors  les  cérémonies,  397 

Abolition  de  cet  Ordre  , & ce  qui 
en  eft  la  caufe  , 308 

U eft  rétabli , fie  eft  de  rechef  abolL, 
ibid . 

Charité , ( filles  de  la  ) leur  établi ffement , 
& ce  qui  y donne  occalion,  tôt 
Leur  Fondatrice,  ibid. 

Elles  (ont  unies  en  Communauté  fous 
la  conduite  d’une  Supérieure  , 104 

Elles  font  établies  dans  les  Hôpitaux 
de  France  les  plus  confxdérablcs , tû& 
Elles  (ont  établies  en  Pologne:  ibid. 
Leurs  inflitut , Réglemens  &.  Configu- 
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Elles  obtiennent  des  Lettres  Patentes 
du  Rot,  & la  confirmation  du  Légat 
du  Pape,  110 

Nombre  de  leurs  établi ffemens , lu 
Leurs  pratiques  ôt  obfervances  , ibid. 

b fuiv. 

Charité  Orétiennt , ( Ordre  de  la  ) fup- 

rfé  , l'on  Inftituteur  , félon  Favin  , 
fujet  & motif  de  fon  inftitution , 
445 

Fondation  d'un  Hôpital , qui  a peut- 
être  donné  lieu  à croire  *et  Ordre  de 
la  Charité  Chrétienne  , ibid. 

Charles  II J,  Duc  de  Savoie,  fumommé 
Ir  Fnn , fait  de  nouveaux  Statuts  de 
l’Ordre  du  Collier , Ôt  lui  change  fon 
nem , 319 

Il  change  aufti  le  collier,  & en  déter- 
mine le  poids  , ibid.  & fuiv . 

Charles , ( le  Prince  ) neveu  de  J’Eleâeur 
de  Saxe,  Jean  Gc<  rges  IV,  Inftituteur 
de  l’Ordre  de  Jcfus-Chrift  & de  fa  Pai- 
fion,  J39 

Alarque  de  cet  Ordre  qu’il  donna  aux 
£4*>aljers,  340 
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Jour  auquel  fe  fit  la  cérémonie  de  fon 
inftitution , ’ _ ' ibid. 

Chevaliers  de  cet  Ordte  qu’il  y fit, 
& leurs  noms  , ibid. 

Charles  I±  qui  fut  depuis  Empereur , fous 
le  nom  de  Charles  V , tient  un  Cha- 
pitre de  l’Ordre  de  la  Toifon  d*or , 
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Il  y fait  des  changemens  6t  déclarations 
fur  les  Statuts , ibid  Et  fuiv . 

11  ccde  fes  Etats  à fon  frère  6c  à fon 
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même  Ordre  , ibid. 

Charles  VIII , abolit  l’Ordre  de  l’Etoile , 
6c  ce  qui  en  eft  la  caufe , 317 

Charles , Roi  de  Hongrie  va  à Naples , 
6c  ce  qui  l’y  engage , 318 

Charles  lX%  Roi  de  France,  fait  plïï^ 
fieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  de  iaint 


Michel  , 


11  tient  le  dernier  Chapitre  de  l’Ordre 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris , 

~ 385 

Chauffe , (Ordre  de  la)  à Venife , fon 
ctabhffcmenr , 6c  la  marque  que  por- 
toient fes  Chevaliers,  363 

Titres  concernans  cet  Ordre  , ibid. 
Principaux  articles  de  fes  Statuts  , 
ibid. 

Leurs  habillemens,  6c  celui  de  leur 
Chef,  ibid. 

Cérémonies  qui  furent  faites  lorfqu’ifs 
reçurent  la  Chauffe,  366 

Chauvi réi , ( Jeanne  de  ) Dame  de  Bë^ 
vouges , de  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
faint  Georges,  333 

Chie  fa  Nuova  , Eglife  bâtie  par  faint  Phi- 
lippe  de  Néri , ‘ 20 

Son  ancien  nom  , ibid. 

Epitaphe  particulière  çui  eft  dans  cette 
Egiifc,  6c  ce  qui  y donna  occafion , 
ibid. 

Chefnel , ( Jean  ) Seigneur  de  la  C'haj>o- 
neraie , projette  l'Ordre  Militaire  de  la 
Magdelaine  , 4 ;5 

Ce  qui  l’engage  à cela,  El  les  me- 
moires  qu’il  préfente  pour  cet  effet  à 
Louis  XIII  , 446 

Il  eft  fait  Chevalier  de  cet  Ordre , 6ç 
' dreffe  des  Conftitutions  , ibid. 

Ce  que  contiennent  ccs  Conftitutions , 
itid  & fuiv. 

Ce  qui  empêche  l’txécution  de  ce 
projet , 4 $ 

il  le  retire  & fe  fait  Hermite , ij>iJ, 

N a a 


466  T A 

Chien  & du  Coq  ■ ( Ordre  du  ) fuppofé. 
Ton  Inftituteur  , ôt  le  fujet  de  fon  infti- 
tution,  félon  les  Auteurs  oui  en  ont 
parlé  comme  d'un  véritable  Ordre , 
A} 1 

Marque  qu’ils  prétendent  avoir  été 
donnée  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  , 
ibid. 

Hiftoire  que  cite  Belleforét  à ce  fujet , 
ibid, 

Ckrifiiem  J,  Roi  de  Danerr.arck  , inftimc 
l’Ordre  de  l 'Eléphant,  3 92 

Il  en  obtient  la  permillion  du  Pape , 
ibid. 

Chrifliern  V , Inftituteur  de  l’Ordre  de 
Dannebroch , 395 

Ce  qui  occafionm  cette  Inftitution  6c 
la  marque  que  portèrent  pour  lors  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre,  ibid 
Réforme  de  cet  Ordre,  & l'habille- 
ment que  portent  aujourd'hui  fes  Che- 
valiers , ibid. 

Chrijline  , (la  Reine}  de  Suède»  Inftîtutrice 
de  _ l'Ordre  de  l'Amarante  , 300 

Fête  qu'elle  ordonna  lorfqu’elle  voulut 
inflituer  cet  Ordre , ibid \ 

Marque  qu’elle  donna  pour  cet  Ordre  i 
& le  nombre  de  Chevaliers  qu’elle  fit , 
ibid. 

Ciene , ( Ordre  du  ) fon  inftitution  fabii- 


f«ufe  , . 4J4 

Autres  originés  fabuleufes  qui  lui  font 
, données  , ibid  & fitiv. 

Clément  VIII , ( le  Pape  ) Fondateur  du 
Collège  des  Ecoflois  à Rome , 8 a 

Le  temps  de  fa  fondation , ibid. 

Clvudy  ( Prêtres  du  facré  ) Congrégation 
établie  à Sienne  , 24 

Leur  Fondateur , &.  le  temps  de  leur 
étahlilTcment , ibid. 

Origine  du  nom  qu'on  leur  donna , 

On  leur  donne  une  Fglife  , ibid . 

Leur  Congrégation  cft  approuvée  , 
ibid. 

Leurs  pratiques  & occupations , ibid. 
CoHg"i , ( le  Marquis  de  ) & fa  femme 
fondent  une  Maifon  pour  les  Million- 
naires de  fiant  Jofeph  , 190 

Colombe  y ( Ordre  de  la  ) en  Caftille,  in* 
certitude  de  fon  Inftituteur,  & du  temps 
de  fon  inftirution  , 293 

Marque  qui  fut  donnée  aux  Chevaliers 

«te  cet  Ordre  , 296 


BLE 

C'ombé9  (Madame  de)  Fondatrice  des  files 
du  Bon  Paft  ;ur  , 244 

Sa  nailTancc , fes  parens  &t  fon  origine , 
ibid. 

Son  inclination  pour  la  Religion  Ca- 
the  liane  , ibid. 

Elle  fcmhrafle  & enfuite  l’abandonne, 
& ce  qui  en  cft  la  calife,  245 

Elle  fe  marie , 8t  Dieu  fe  fert  de  fon 
mari  pour  la  punir  de  fon  infidélité, 
ibid. 

Elle  obtient  fa  féparation,  & refufe 
de  fc  marier  après  la  mort  de  fon  pre- 
mier mari , Ibid. 

Elle  eft  menée  à Paru , oh  elle  fouffre 
de  grands  remords  de  confcitnce  , ibid 
& fuiv. 

Sa  converfion  miraculeufe  , 246 

Mauvais  traitemert»  qu’elle  reçoit  à ce 
fuiet , ibid. 

Elle  tombe  malade , St  eft  réduite  à 
l'extrémité  par  une  médecine  qu’elle 
prend , 247 

Elle  fait  fon  abjuration,  & reçoit  les 
Sacrement  de  l‘Eg)ife  , ibid. 

Elle  eft  abandonnée  de  fes  parens  , & 
eft  tranfportcc  dans  une  Communauté , 

ibid. 

Elle  en  fort  pour  vivre  en  fon  parti- 
culier , 248 

Sa  patienc»  & fe»  exercices  de  piété  St 
de  pénitence,  249 

Elle  convertit  une  femme  mondaine , 
ibid. 

Rencontre  particulière  qu’elle  fait  d’une 
vieille  femme  , 6c  ce  qu’elle  apprend 
d’elle , ibid.  b fitiv. 

Elle  commence  fa  communauté,  & ce 
qui  lui  en  donne  l'occafion,  251 
Elle  convertit  une  Courtifane , & ce 
qu’elle  fait  pour  y réuflîr , ibid. 

Aumône  mtraculeufe  que  Dieu  lui 
envoie  pour  récompcnfcr  fa  confiance 
en  lui , ibid. 

Songe  consolant  que  Dieu  fui  envoie , 
ibid . 

Vérification  de  ce  fonge,  ibid. 

Elle  reçoit  les  effets  de  U libéralité  du 
Roi , 6t  de  plusieurs  autres  perfonnes  , 
ibtd. 

Elle  obtient  la  permiflion  d’avoir  une 
Chapelle  dans  fa  maifon  , 232 

Elle  eft  tendue  fufpecle  aux  Puiflanccs  , 

w *53 

Le  Lieutenant  Général  prend  fis  dé- 
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fenfe , & le  Roi  prend  fa  Communauté 
fou»  fa  protection,  ibid. 

Sa  fermeté  à l’égard  d'une  de  fes  filles 
qui  vouloir  s’en  aller , tbid. 

Sa  charité  pour  une  pauvre  Dcmoi- 
fclle , M4 

Sa  mort  & fa  fépulture  , 155 

Communautés  de  filles  établies  dans 
le  Tonquin  , la  Cochinchine  &.  la 
Chine , 85 

Leurs  occupations  principales,  ibid. 
Compagnie  de  Dames  érigée  à Paris , 6c 
le  fujet  ou  motif  de  cette  érection, 

107 

Différentes  aflembléc»  de  ces  Dames, 
& ce  qui  y fut  rêfolu  , ibid. 

Differentes  Officieies  qui  y font  éta- 
blies , ibid. 

Fruit»  que  produifit  l’inilitution  de 
cette  aficmblce,  ua 

Compagnimagc  ; ce  que  c'étoir , & fa 
defiruétion  , r^S  O Juiv. 

Conciles  de  Conftance  de  EuTe , temps 
auquel  ils  furent  tenus , 336 

Contagion  çaufée  à Melun  par  les  gens  de 
guerre  , «Z 

Secours  que  les  pauvres  y reçoivent  de 
Madame  de  Miramion  , ia8 

Conti  ( le  Prince  de  ) fait  faire  des 
Millions  dans  fon  Gouvernement , aeo 
11  obtient  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
pour  pluûeur*  établifiemcns  en  faveur 
des  Millionnaires  de  S.  Jofcph , ibid. 
C«<]uins  , Communauté  qui  avoit  ce 
nom , 3 

Leur  Fondateur,  6c  pourquoi  on  leur 
donna  ce  nom  , ibtd. 

Cordcliert  ' Ordre  de  la),  fon  Jnilitutrice, 
& le  fujet  ou  motif  de  fon  infUlution  , 

N 437 

Marque  ou  devife  qu'elle  donna  aux 
Dames  qui  furent  aflociees  à cet  Ordre , 
tbd. 

Cordon  ( Ordre  du  ) jaune  en  France,  fou 
Inilituteur  , 410 

* Ce  que  c'étoit  que  les  Chevaliers  de 
cet  Ordre  , 6c  la  cérémonie  qui  fe 
faifoit  à leur  réception , ibid. 

Ce  qu'ils  étoient  obligés  de  favoir , 
ibid. 

En  quoi  confiiloit  leur  équipage  , .ai 
Leurs  pratiques  6c  leurs  obligations  , 
ibid.  & fuiv. 

Cet  Ordre  cil  aboli  par  Henri  IV , 40^ 
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Lettre  de  ce  Prince  à ce  fujet,  ib.  &Juiv. 
Cordonniers  ( lesFrcres) , leur  Fondateur, 
174 

Le  temps  de  leur  ctabliflement , 173 

Leur  Société  eil  approuvée  par  l'Ar- 
chevêqje  de  Pans,  180 

Leurs  y ratiques  6c  Obfervanccs  , 183 

CoJJe  Je  Gtnejl  (Ordre  de  la  ) en  France, 

_ *77 

Differens  fentimens  des  Auteurs  fur 
fon  Inftitutcur  6c  inilitution , ib.  b fuiv . 
Rcjoji (Tan ce*  f.jtes  à Paris  le  jour  de 
fon  inflitution  , félon  les  mêmes  Au- 
teurs , 178 

La  véritable  defeription  du  collier  de 
cet  Ordre,  179 

Couronne  ( Otdre  de  la  ) , fon  Inflituteur  , 

i8£ 

Cretenet  ( M.  ) , Inflituteur  des  Prêtres 
Millionnaires  de  U Congrégation  de 
fi.  Jofcph,  190 

Sa  n ai  il  an  te  fes  parens , ibid. 

11  préféré  la  volonté  de  Dieu  à un  ma- 
riage avantageux,  i£X 

Il  va  h Lyon  , où  il  fert  les  peiliferés , 
«91 

Il  fe  marie  , efl  reçu  Maître  Chi- 
rurgien , 194 

Sa  manière  de  conduire  fes  Domcfliqucs 
6c  d 'élever  fes  en tans , tbid. 

Le  parti  que  prirent  ces  mêmes  en- 
fans  , ibid. 

Il  s'expofe  encore  une  autre  fois  à la 

f>cfie  , 6c  fa  charité  tant  pour  les  ma- 
adics  corporelles  du  prochain  que  pour 
celles  de  rame  , 

11  efl  cboifirour  Directeur  6c  Supé- 
rieur de  fa  Compagnie , 197 

Contradiilions  qu'il  a à ce  fujet , ibid. 
Il  engage  fes  (Compagnons  à entre- 
prendre des  Millions,  6c  fournit  aux 
frais  du  voyage  , 198 

Fruits  de  ccs  Millions  , ibtd. 

Il  eil  periéc  jté , 6c.  ce  qui  y donne 
occafion , 199 

U cil  excommunié  par  l'Archevêque 
de  Lyort  , qui  mieux  informé  révoque 
ce  qu*il  a fait , * ibid. 

Il  (c  retire  dans  la  mai  fon  fondée  à 
Lyon  pour  fes  Millionnaires  , soi 
Il  reçoit  les  Ordres  facrés , ibid. 
Sa  mort  6t  fa  fépulture  , aol 

Crotffjnt  ( Ordre  du  ) fuppofé  , fon  Infli- 
tuteur 6c  le  motif  de  ion  inilitution  , 
félon  les  Auteur»  qui  en  parhnt , lia 
Nua  1 
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le  collier  de  cet  Ordre  fit  Ta  lignifi- 
cation , ibid. 

Le*  premiers  qui  reçurent  cet  Ordre  * 
ibid. 

Le  meme  Ordre  à Naples  & en  Sicile , 
ibtd. 

Son  Ir.fiituteur  & le  collier  que  l’on 
< dennoir  aux  Chevaliers  , 281 

Contradictions  qui  le  trouvent  dans 
ceux  qui  ont  écrit  de  ces  Ordres , 282 
Croiffbwt  (Ordre  du)  du  Navire  ou  des 
Argon?utes  de  S.  Nicolas , ibid. 

Son  Infiituteur  £kf dn  infiiturion  , ibtd. 
Compofition  du  collier  de  cet  Ordre  , 
ibid. 

Croix  ( Filles  de  la  ) leur  établiflemen* 
fit.  ce  qui  y donne  occafion  , 

Elles  abandonnent  leur  premier  éta- 
bli filment  , fe  réfugient  à Paris,  fit 
ce  qui  les  y oblige  , ibid. 

Elles  obtiennent  la  permiflion  de  s’éri- 
ger en  Congrégation  , 117 

Elles  font  établies  à Paris , ibid. 

Elles  font  divifées  en  deux  efpcces  de 
Congrt  gation , fit  ce  qui  en  cft  la  caufe , 

u£ 

M.  Vincent  de  Paul  empcche  leur 
fupnrefiion  , & comment  , ibid. 

Celles  de  l'Hôtel  des  Toumclles  à 
Paris  obtiennent  encore  un  établifie- 
ment  à Ruel , tbid. 

Celles  qui  ne  font  potnr  de  voeux  & 
qui  demeurent  à Brie-Comte-Robert , 
j lont  établies  à Paris  fit.  dans  plufieurs 
autres  villes  du  Royaume , 129 

Pratiques  fit  Obfervances  des  unes  fit 
des  autres  fit  la  différence  qu’il  y a 
entre  elles  9 tbid. 

Noms  des  autres  établifiemens  qu’elles 
ont  tant  dans  le  Royaume  que  dans  !c 
Canada , ibid. 

L Evêque  de  Rhodes,  Louis  Abcly, 
leur  donne  des  Réglcmens  , ibid. 
Croix  ( Ordre  de  la  Vraie  ) , fon  Infii- 
tutiicc,  . 438 

Le  temps  fit  le  motif  de  ion  inftitu- 
tion , ibid. 

Obligations  des  Chevalieres  fit  la  mar- 
que qu’eilcs  portent , 439 

Cet  Ordre  efi  approuvé  par  le  Pape 
qui  kii  accorde  beaucoup  d’indulgen- 
ces , ibid. 

Celle  qui  eft  préfentement  Chef  de 
cet  Ordre , ibid.  * 


Croix  ( Ordre  de  îa)  , projeté  pat 
François  I , Roi  de  France  , 444 

Il  en  obtient  la  permillion  du  Pape 
Léon  X , ibid . 

Cro^t  ( Anne  de  ) , Fondatrice  fit  Iiifti- 
tricc  des  Filles  de  l’Union  Chrétienne , 
M* 

Sa  naiflance  , fes  belles  qualités  fit  fe» 
études  , 154 

Elle  entre  dans  lTnftitut  de  l’Union  , 
Chrétienne , ibid. 

Etat  où  étoit  pour  lors  cet  lnfiitut  fie 
ce  qu’elle  fait  pour  l’établir  comme  il 
eft  prélcntcment , ibid. 

Changes  quelle  y a exercées , 6c  fa 
mort  , 
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__  AN  .i ils  du  Patriarche  Jacob  , inf- 
tituc  félon  quelques  Auteurs  l'Ordre 
de  Dannebroch , Joe 

Fable  que  l’on  fait  b ce  fujet , ibtd. 
Dannebroch  ( Ordre  de)  , fon  Infiiruteur 
fit  fon  inftitution  fabuleufe  , ibid. 
Ce  que  lignifie  le  mot  de  Dannebroch  r 
ibid. 

Autre  infiiruteur  de  cet  Ordre  félon 
quelques  Auteurs , ibid. 

Son  Reftaurateur  fit  Réformateur , 
ibid. 

Nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre , 

396 

DPAuthicr  de  Sifeàu  ( M.  ) , Evêque  de 
Bethléem  , Fondateur  des  Million- 
naires du  Clergé,  £& 

Sa  naiftance  , les  parens  fit  leur  ori- 
gine v ibid. 

Sa  piété  pour  le  faint  Sacrement  de 
l’Autel , $2. 

11  fuit  ion  pere  au  Château  de  la  Pcinne 
en  Provence  , ibid. 

Sa  maniéré  de  vivre  dans  cette  foli- 
tude  j ibid. 

11  cfi  envoyé  à Avignon  pour  y étudier  t 

ibtd. 

Ses  pratiques  de  piété  pendant  le  temps 
de  fes  études , tbid.  0 fuiv. 

On  lui  refigne  un  bénéfice  qu'il  efi 
obligé  d’accepter , 89 

Il  prend  la  tonfure  fit  commence  fon 
Noviciat,  ibid. 

Sa  maniéré  de  vivre  pendant  fon 
Noviciat , fit  l’ufage  qu’d  fait  du  revenu 
de  fon  bénéfice  r ibid.  0 Jaiv * 
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Il  fait  fa  profefiion  & retourne  enfuite 
à Avignon  où  il  commence  fa  Con- 

frégation  , OO  & fuiv. 

I célèbre  fa  première  Méfie  & reçoit 
le  bonnet  de  Doèteur  , & Juiv . 

11  va  à Rome  & quel  eft  le  iujet  de  ce 
voyage , ibid. 

Il  retourne  en  France  oi»  on  lui  donne 
une  Chapelle,  & il  ouvre  le  cours  de 
fes  Millions , ibid. 

Il  va  à Paris , fujet  de  ce  voyage  & 
quel  en  eft  le  fuccès,  24 

il  fe  démet  de  fen  bénéfice  §ç  le  per- 
mute avec  un  autre,  21 

Il  eft  chargé  des  vifites  de  quelque 
Diocèles  & f*it  plufieurs  Millions  , 
ibid.  & Juiv . 
Il  érige  une  Congrégation  pour  les 
Artikns , ibid. 

Il  fait  approuver  Tes  Statuts  & fa  Con- 
grégation , _2$ 

Titre  qui  eft  donne  par  le  Pape  à cette 
même  Congrégation  ibid. 

Il  eft  fai'  ~vêque  , yy 

Il  prête  ferment  entre  les  mains  du 
Roi  pour  la  Chapelle  de  Pantenor  , 
ibid. 

Ce  que  c’eft  que  cette  Chapelle  de 
Pantenor , ibid. 

II  retourne  à Rome , & ce  qui  1 y 

oblige , ibid . 

11  fait  encore  un  nouvel  établi fiement 
à Thicrs  , 2^ 

11  établit  une  Maifon  de  folitude  ~Sc. 
comment , ibid. 

Sa  mort , 00 

Dianna*a  Valmanara  , Fondatrice  des 
DimeiTcs , lû 

Ses  parens  & fa  naiflance  , ibid. 

Elle  le  marie , ibid. 

Elle  prend  l'habit  du  Tiers-Ordre  de 
faint  riançois  d’Aflife,  ibid . 

Elle  fc  retire  & commence  fon  inftitut , 
ibid. 

Sa  mort  &.  f»  fépulture  , 1 1 

Dimtjfcs  Congrégation  dans  l’Etat  Vé- 
nitien , 10 

Leur  Fondatrice , ibid. 

On  leur  donne  des  Rcglcmens,  11 
Condition  néccftaire  pour  être  reçue 
dans  les  Maifons  de  leur  inftitut  , 
ibid . 

Leur  Noviciat  ou  épreuve,  Aid. 

Leur  gouvernement , pratiques  & Ob- 
Urvanecs  y ibid . fuiv. 
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Denis  de  la  Char  ire  , ( Prieuré  de  Saint  ) 
donné  à la  Communauté  de  faint  Fran- 
çois de  Sales , aïo 

Dévidoir  ( Chevalier  du  ) marque  de  cet 
Ordre  & ce  qu’elle  fignifioit  2JL1 
Diptiques  ( les  facrés  ) ce  que  c’étoit  an- 
ciennement , aj7 

Doge  ( Ordre  «lu  ) ou  du  Prince  de  Vc- 
nife , j6z 

Marque  de  cet  Ordre,  364 

Dragon  ( Ordre  du  ) renverfé  , fon  Infli- 
tuteur  , & le  temps  de  fou  inftitution  , 
1)6 

Motif  de  fon  infiitutien.  ibid. 

Duras  ( Charles  de  ) Roi  de  Naples , Initi- 
tureur  de  l’Ordre  du  Crcifiant  du  Na- 
vire ou  des  Argonautes  de  faint  Ni- 
colas , i£a 

Ce  qui  a donné  occafion  à l’inRiturioir 
de  cet  Ordre,  ibid. 

Sa  mort  & l'abolition  de  fon  Ordre , 


JC  CAILLE  ( Ordre  de  Y\  ou  delà  Sca- 
nia. Son  Ir.fiituteur,  & u marque  qu’il 
donna  aux  Chevaliers,  *o<> 

Echarpe , ( Ordre  de  V ) le  temps  de  Jm. 
inftitution  6 C fon  lnftitutcur,  437 
Ce  qui  le  porta  à l’inlliruer  » la  marque 
qu’il  donna  à cet  Ordre,  &.  les  privi- 
lèges qu’il  accorda  aux  Chevaliers  r 
ibid. 

Ecole  de  faint  Ambroife  , Congrégation 
établie  à Milan  fous  ce  nom  r 33. 
Quelle  eft  la  fon&on  des  Oblation- 
nalrcs  de  cette  Ecole , &.  fur  quoi  ils* 
font  entretenus  , ta 

Ecoles  Chrétiennes  & Charitables , leur  lui- 
xitutcur,  le  temps  de  leur  inftitu-' 
tion  , 13  g. 

Efprit , pratiques  & Obfcrvances  'fe 
Frcres  oc  Sœurs  de  cet  Infiirut  r 
ibid.  juivr 
Ecoft , ( le  Royaume  d')  eft  en  proie  aux 
Cal  vinifies,  328' 

Jacques  VI,  eft  élevé  dans  cette  hé— 
réfie , ibid,. 

Ecoffois  r ( le  College  des  ) à Rome  , 

Son  Fondateur  , ibid. 

Ce  que  jurent  les  Séminarifies  dt  ce* 
College  en  y entrant,  ibid~ 

Ecu  f ( Ordre  de  à'  j d’or  ou  vert  en* 
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Son  Infû  tuteur  & le  temps  de  fon  inf- 
titution  , ibid . 

La  marque  de  cet  Ordre , & les  pre- 
miers qui  le  reçurent , 3*4 
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de  cet  Ordre  , ibieL 
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L’année  8c  le  jour  auxquels  il  fit  cette 
inftitution  , MJ 

Collier  qu’il  donna  aux  Chevaliers  de 
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donne  aux  Chevalières , ibid* 

Jeanne  ou  Jatinclle , Reine  de  Naples  , 
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André,  fils  de  Charles  II,  Roi  d’Hon- 
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tlle  ne  veut  pas  que  ce  Prince  prenne 
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340 

Jtfus  6*  Marie  ( Chevaliers  de  ) , leur 
inftitution  & la  marque  de  leur  Ordre , 

Election  du  Grand  - Maître  de  cet 
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oes  Keel  em  cm  font  approuvés  , 243 

Jofepb , ( Saint  ) Congrégation  de  Prêtres 
séculiers  * 
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Mémoires  folemnelles  , qui  fe  récitoienr 
publiquement,  ce  que  c'ctoit  ancien- 
nement, 15$ 
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Michel  ( le  Frere  ) de  Sainte  Sabine , 
Fondateur  6c  Réformateur  des  Hennîtes 
de  Saint  Jean-Baprifte , na 

Ce  qui  l’engage  à cette  entreprise, 

ibid. 

Il  fait  des  Statuts  pour  fa  réforme , 6c 
les  fait  approuver  , i tj 

Ce  qu’ils  contiennent , ibid. 

Formule  de  leur  profeffion  j 114 

Michel  f Ordre  de  Saint  ) en  France  , 
£>n  Instituteur  fie  le  temps  de  (bn  infti- 
fution , 3T7 

Membre  de*  Chevaliers,  6c  les  noms 
de*  quinze  premiers  qui  le  Teçurent , 

ibid. 

Masque  de  leur  Ordre  , 6t  l’obliga- 
rion  qu’ils  avoient  de  la  porter  » 378 

Un  Chevalier  de  cet  Ordre  «ft  répri- 
mandé pour  avoir  ôté  cette  marque  , 
ibid. 

Obligations  qui  leur  font  impofées  par 
les  Statuts , ibid. 

Obligation»  du  Roi  à l’égard  des  Che- 
▼afan , ™ 

L’Eglife  du  Mont  - Saint  - Michel  en 
Normandie*  eft  choific  pour  y faire 
le  fervice  de  l'Ordre , ibid. 

Celle  du  Palais  à Paris  efl  enfuite 
deftinée  pour  cela  , ibid. 

Chanoines  6c  Officiers  fondés  pour 
cette  Egjift , ibid. 

Le  Chapitre  eft  fournis  au  Saint-Siège , 
fie  de  nomination  Roy  Je  v 380 

Prebendes  de  ces  Cnanoines  & leurs 
Privilège* , ibid. 

Cérémonies  que  les  Chevaliers  deveient 
faire  la  veille  de  Ja  Fête  de  S.  Michel 
fie  le  lendemain  , ibid. 

Ce  qu’ils  dévoient  offrir  à la  Méfié  Je 

Ïiur  de  la  Fête , ibid, 

es  quatre  premiers  Officiers  de  l’Or- 
dre , fit  l'habillement  qu’ils  dévoient 
*voir , 381 

Prieuré  annexé  à la  dignité  de  Chan- 
celier , ibid. 

Cardinaux  qui  ont  poffirdé  ce  Prieuré  , 
ibid. 

Concordat  fait  pour  le  diftraira  de 
l’Ordre , ibid. 

L'Office  de  Chancelier  de  l'Ordre 
de  faint  Michel  efi  uni  à celui  de 
Chancelier  de  l'Ordre  du  Saint- El  prit, 
ibid. 

Pffice  ajouté  aux  quatre  piemiers  , 
ibid , 
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Italiens  faits  Chevaliers  de  cet  Ordre 
par  Louis  XII,  j8x 

Ils  renvoient  le  Collier  de  l’Ordre,  6c 
pourquoi , ibid. 

Changemens  fait*  à et  même  Collier  , 
ibid. 

François  I l’envoye  à Henri  VIII  , 
Roi  d’Angleterre  , ibid. 

Premier  Chapitre  de  l’Ordre  Se  l’Or- 
donnance qui  y ffit  faite  au  fujer  de 
l’habillement , ibid. 

Avilifiement  de  cet  Ordre,  ôc  ce  qui 
en  fut  la  caufe  , 384 

Dernier  Chapitre  de  l'Ordre , St  la 
folemnité  avec  laquelle  il  fe  tint  , 

Rcglemem  faits  par  le  Roi  Louis  XI V, 
pour  remédier  aux  abus  6 t contraven- 
tions qui  s’étoient  glilTés  contre  les 
Statuts , ibid. 

Conditions  mifes  par  le  Roi  Louis  XIV, 
pour  être  fait  Chevalier  de  cet  Ordre  , 
ibid  6»  fuiv. 

Michel , ( Ordre  de  faint  ) fuppofé , fou 
Inftitutcur  félon  Aubert  le  Mire , ôc  U 
marque  que  portoient  les  Chevaliers, 
45* 

Mignon , ( le  Collège  de  ) eft  donné  à 
l’Ordre  de  Grandmont,  & pourquoi , 

î8* 

Milice  de  Jifus-CknR % ( Ordre  de  la  ) 
projeté  fit  prefeme  au  Pape  Paul  V , 
pour  qu’il  le  confirme  , 444 

Différens  Chevaliers  qu’il  devoit  y 
avoir  dans  cet  Ordre , ibid. 

Nombre  qu’il  devoit  y avoir  des  uns 
ôc  des  autres  , ibid. 

Dignités  qui  dévoient  être  dans  cet 
Ordre , 5c  de  quelle  maniéré  ceux  qui 
en  dévoient  être  pourvus  dévoient  être 
élus  , ibid . 

Conditions  nccefiaires  pour  être  du 
nombre  des  Grands  Chevaliers,  fie  ce 

Ju’ils  dévoient  promettre,  44Ç 
!e  qu’ils  dévoient  donner  en  entrant 
dans  l’Ordre  , ibid. 

Serment  qu’ils  dévoient  faire  après 
leur  réception , ibid. 

Pratiques  de  pieté  auxquelles  les 
Grands  Chevaliers  auroient  etc  obligés , 
ibid. 

Leur  habillement , ib  J. 

Paroles  que  le  grand  Prince  de  la 
Milice  devoit  mettre  au  haut  de  fies 
lettres , ibid. 
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Prince,  le»  autres  Officiers  ou  dignités  pauvres  pendant  un  temps  de  < 
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Adjoints  , • ibid.  Les  effets  de*  fa  charité  pour  les  | 
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de  Bourgogne , 333  traites  avec  l’agrément  du  Roi  & 

Ce  qui  lui  donne  occafioa  de  faire  Y Archevêque  dt  Paris ,- 
ccttc  inftiturion  , Elle  en  r^e  le  fpirituel'  & îe  u 

Il  eft  élu  premier  Bâtonnier  ou  Gou-  porel, 
jerneur  de  cet  Ordre , »UL  Sj  mort  & fa  fépulnire  , 

Il  donne  famadon  de  Rougemont  à ^ , les  prélres  dc  h ) le  fujet 

cette  Contrarie  , *“*■  motif  de  leur  éubi.Oèraent , & 1 

Mi  ram  ton  , ( Madame  de  ) Fondatrice  lnft;flJteur 

des  filles  de  fùnte  Geneviève,  ai,  ^ [m^uun  & leaI 

Ce  qui  lui  i fait  donner  ce  titre  , niaifon  r' 

Sa  nailünce  8t  fer  Parer»,.  ibiî.  iVmt  érigés  en  Congrégation  fou, 
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2 in  1 y détermine  , 222 

lie  epoulé  M.  de  Beauhamois  dont 
elle  relie  veuve  peu  de  temps  après, 
ibid . 

Elle  reftife  les  propofitions  de  mariage 

?u’on  lui  hit , ibtd. 

Ile  eft  enlevée  pir  celui  qui  la  recher- 
che, 6c  menée  au  Château  de  M.  de 
Bufii  Rabot  in  , ibid. 

Elle  eft  remife  en  liberté , & pardonne 
à celui  qui  Pavoit  enlevée , ibid. 
Elle  tombe  makde,  fit  reçoit  l*Ex- 
tréme-Onélion  , ibid. 

Elle  revient  en  fauté,  Sc.  reçoit  une 
faveur  finguliere  du  Ciel-,  ibid. 

Elle  fait  voeu  de  chafteté,.  ibtd. 
Sa  charité  à l’égard  des  pauvres  dlns 
le  temps  des  guerres  civiles  de  Paris, 
& fes  autres  œuvres  de  piété,  ibid. 


Elle  retire  chci  elle  vingt-huit  Reli- 
_ eieufes  des  frontières  de  Ticardie  , 6c 
la  charité  â leur  égard  , 214 


Elle  établit  fa  première  Communauté , 
ibid. 

Elle  la  réunit  avec  celle  de  fainre  Ge- 
neviève , 225 

Elle  leur  fait  de  grands  biens , en  eft 
élue  Supérieure  & leur  fait  acheter  une 
maifon  fur  lé  Quai  de  U Tourne  üè  , 
226 

Elle  réunit  plufieurs  communautés  â la 
üenne,  8c  va  pour  cet  effet  en  quel- 
ques endroits  où  élit  étoit  néccffaire , 
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Elle  va  â Mèlun  pour  lecmifîr  fer 
pauvres  pendant  un  temps  de  con- 
tagion , ibid» 

Les  effets  de*  fa  charité  pour  les  pau- 
vres de  l’Hôpital  Général  6c  pour  les- 
malades  de  ("Hôtel-Dieu-,  ibid» 

& fuiv • 

Elle  établit  dam  fa  maifen  des  re- 
traites avec  l’agrément  du  Roi  6c  de 
Y Archevêque  de  Paris  , 228 

Elle  en  régie  le- fpirituel' & le  tem- 
porel., 229 

Sa  mort  & fa  fépulnire  , 130' 

Mijpon  , f les  Prêtres  de  la  ) le  fujet  ou 
motif  de  leur  établilVeraent , 6c  leur 
lnftituteur  , 6j 

Leurs  fondateurs  6c  leur  première 
maifon  68 

Ils  font  érigés  en  Congrégation  fous  le- 
ttre de  la  Million  , 69 

lis  obtiennent  des  lettres  Patentes  du 
Roi  ibid. 

Ils  entrent  dans  lé  Prieuré  de  faim 
Lazare,  6c  ils  font  plufieurs  autres 
étahliffemens  tant  dedans  que  dehors  - 
Je  Royaume  , ibid. 

Eut  préfent  de  cette  Congrégation  ,, 

_ . 7» 

Papes  qin  ont  approuvé  ou  confiimé 
cette  Congrégation  , 7j 

Fin,  efprit,  oc  ohfervances  de  cette 
Congrégation  , 74 

Leurs  vœux  6c  engagement , 95 

MiJJionnaïres  de  la  Congrégation  du  faint 
Sacremenr,  leur  étabfiflcment  & Ifeur 
fondateur  , 91 

Ils  font  leurs  vœux  par  manière  de 
proteftation  , 6c  ce  qu’elle  contient , 
92 

Ce  vœu  eft  changé  en  un  ferment  de 
ftabifité  , ibid. 

Ils  font  calomniés , 6c  les  fuites  qu’eut 
U calomnie  , ibid . 

Ils  commencent  leurs  Miffîom , 6c  on 
leur  donne  le  nom  de  Millionnaires  du 

lisant  quelques  nouveaux  éttblirfe- 
mens  , ibid. 

Us  perdent  leur  maifon  de  Senlis,  6c 
pourquoi- , 96 

Obligations  impofées  à cette  Congré- 
gation , 97 

Gouvcrnemeot.  de  cette  Congrégation  * 
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DES  MA 

Normale  du  ferment  que  font  ceux  qui 
*'  font  admis  , 100 

Mondorrville  , ( Madame  de  ) Fonda- 
trice des  Filles  de  l’Enfance  de  Jéfiu , 

Elle  fe  retire  6c  demande  pour  fa 
Congrégation  des  Réglemens  ÔC  des 
Conlmutions , . ibid. 

Elle  fait  approuver  ces  mêmes  Conf- 
tirutions,  les  fait  confirmer  par  le  Pape, 
6c  obtient  des  lettres  Patentes  du  Roi, 

Ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Conf- 
titutions  , fa  mort , % aïo 

Maroni  y ( Anne  ) Fondatrice  des  filles  de 
l’Enfant  Jéfus  à Rome , 1Q2 

Son  pays  Ôc  fa  conduite  , ibid. 
Elle  le  retire  du  monde  & aflemble 
quelques  filles  , ibid. 

On  leur  donne  des  Rcglemens  6c  elles 
font  un  voeu  , 103 

Motia  , ( le  Pere  Paul  ) Fondateur  dë~Ia 
Congrégation  de  faint  Jofieph  , 23 

Sa  mort  , 2& 

Mouche , ( Ordre  de  la  ) à miel , fon  ins- 
titutrice, 6c  le  temps  de  fbn  inftitution  , 
439 

Marque  de  cet  Ordre,  440 

Murat , ( Mademoifelle  de  ) Chevaliere 
du  Porc-Epic  , 34I 
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En , ( Saint  Philippe  de  ) fondateur 
de  l’Oratoire  en  Italie  , 12. 

Sa  naiflance  6c  fes  Parens,  ibid. 
Il  ert  envoyé  à faint  Germain'  au  pied 
du  Mont-Caffin,  61  pourquoi,  ibid. 
11  va  à Rome  , ÔC  ce  qu’il  y fait  r 
ibid. 

Sa  chafteté  6c  fa  piété,  ibid . 

Iî  fonde  la  Confraine  de  la  fainte  Tri- 
nité r ibid. 

I)  commence  l'Hôpital  de  ce  nom  pour 
les  pèlerins  , 14 

On  lui  donne  PEglife  de  faint  Benoît 
auprès  de  laquelle  on  bâtit  un  Hôpital  ,> 
ibid. 

Nombre  des  Pèlerins  qui  y ont  logé 
en  1600,  6c  de  ceux  qui  y ont  été 
reçus  en  1700,  ibid. 

Nombre  des  malades  qury  ont  pareille- 
ment été  reçus , ibiJ. 

Il  reçoir  les  Ordres  facréf , ibid. 
fl  commence  fes  Conférences  ibid* 


Noms  des  premiers  qui  fe  trouvèrent  à 
ces  Conférences,  ibid. 

Nom»  de  quelques  perfonnes  de  con- 
féquence  qui  fe  trouvèrent  dans  la  fuite 
à ccs  memes  conférences  , ibid. 

Il  obtient  un  Oratoire  , i& 

Il  s'afTocie  Baronius  6c  quelques  autres 
pour  faire  Tes  conférences  , ibid. 
Ce  qui  fe  pratiquoit  dans  fon  Oratoire  ,< 
ibid. 

Son  zèle  pour  les  malades  , 6c  pour 
retirer  les  hommes  de  foccafion-du 
péché , » ibid. 

Proceffion  qu’il  faifoit  & qui  fe  fait 
encore  aujourd'hui  dans  le  temps  du 
Carnaval , ibid. 

Ce  qui  fe  pratique  dans  cette  procef- 
fion  , 6c  le  repas  qu’on  donne  à céux 
qui  y aftiftent  , 17 

Accufarions  que  l’on  fait  contre  lui  à 
ce  fujet , 6c  les  fuites  qu’elles  eurent  , 
ibid. 

On  le  charge  de  la  deflerte  de  l’Eglife 
de  S.  Jean-BapfHW  à Rome, 

H transféré  fon  Oratoire  à l’Eglife  de 
S.  Jean  des  Florentins  , ÔC  de  là  dans 
une  autre'  Eglife  qu’on  lui  donne  r 

19 

II  eft  élu  Supérieur  de  fa  Congrégation , 

20 

Il  eft  élu  Général  de  fa  Congrégation  , 
ibid. 

Ordonnance  qui  fût  faite  à ce  fujet 
- ' 2_L 

Il  fait  des  Règlement  pour  fa  Congré- 
gation , ibid. 

il  fe  démet  du  Généfalat  , 6c  fon 
fuccelTeur , 22. 

5a  mort , 6c  fa  Canonifarion , 23 

Ne u bourg  ( Jean  Guillaume  , Duc  de  ) 
rétablit  l’Ordre  de  S.  Hubert , ÔC  ce* 
qui  l'excite  à cela,  391 

Il  fait  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  , & 
leur  alTignc  des  penfions , ibid. 

Conditions  auxquelles  il  leur  afiigne' 
ces  penfions  , ibid. 

Nicolas  ( Saint  ) du  Chardonnet  ,*  Sé- 
minaire établi  à Paris , MO' 

Son  Fondateur  r ibid. 

Son  établiflement  en  Communauté  6ft 
en  Séminaire  »,  £ç  fa  fin  principale  , 

' 14* 

Bienfaits  qp'il  reçoit  de  Madame  d r 
Miramion1,,  ibid » 
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Narre  - Dam;  de  Bethléem  , Chapelle 

unie  à l'Evêché  de  ce  nom  , 97 

Celui  qui  fit  cette  union  , 6c  pourquoi 

il  U fit  , ibid. 

Narre- Dame  ( Ordre  de»  Chevalier»  de  ) , 
dit  autrement  du  Chardon  , 314 

Son  inftititteur  & le  temps  de  fera  inf- 
titution  , ibid. . 
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_f  MLATtON AIRES  de  PEçoIe  de 
S.  Ambroifc , ce  qui  a donné  lieu  à 
leur  inttitut»  af6 

Oblations  qui  fe  faifoient  anciennement  à 
la  Mette , 157 

Les  personnes  qui  en  étoient  difpcn- 
féei , 6c  celles  qui  en  étoient  exclues , 
ibid. 

Oblatt  de  Saint  Ambroife  ( la  Congré- 
gation des  ) , 30 

Leur  Fondateur , ibid. 

Motif  de  leur  inttitution  , Régies  & 
Obligations  qui  leur  furent  prcl’crites 

far  le  S.  Fondateur  , 3 J 

b font  divifés  en  deux  Ordres , 6c  à 

Suoi  ils  étoient  dettinés  , 34 

s font  partages  en  ftx  Àffemblées  ou 
Communautés  , pourquoi  6c  quelles 
ordonnances  leur  furent  faîtes  par  le 
fiiint  Prélat  , ibid. 

OcaurtonvtUe  ( Raoul  d*  ) attifline  le 
Duc  d'Orléans  , 34  3 

Le  fujer  de  cet  attattm  , 6c  celui  qui 
en  fur  l’auteur,  ibid. 

Olier  ( Monfieur  ) , Fondateur  des  Sé- 
minaires de  S.  Sulpice  v 1 30 

Sa  naiffance  &.  fe*  parens  , ibid. 
11  fait  fes  études  , prend  le  degré  de 
Bachelier  , 6c  paraît  dans  le  monde  , 
tjl 

D va  à Rome  , 6c  le  deffein  qu'il  a en 
entreprenant  ce  voyage  , ibid. 

Maladie  dont  il  y eft  affligé',  6c  dont  il 
ett  miraculeufement  guéri  , ibid. 

Il  rcroume  à Paris , 6c  ce  qui  l'y  oblige , 

^ 

Il  fait  faire  des  Mittioos , 6*  y travaille 
hii-mêmc , ibid. 

Il  reçoit  la  Prêtrife  , 6c  dit  fa  première 
Mc  fie  , ibid. 

Il  fait  des  MilRom  , travaille  à ta 
réforme  de  ion  Abbaye  de  Pébrac  , 
6c  fe  défait  de  Ion  carrotte  6c  de  fes 
domeftiqup» , ibid. 
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Il  refufe  un  Evêché , 6c  ce  qu'il  fui 

S référé , 1 3 1 

recommence  fes  Millions  ôc  y ett 
traverfé , ibid. 

Fruits  6c  profits  des  MilRom , ibid. 
Il  refufe  ta  Coadjutorerie  de  l'Evêché 
de  Châlons , 134 

Il  établit  fa  première  Communauté  de 
Prêtres  à Vaugirard  , 1 35 

EHe  eft  transférée  à Paris  , 1 36 

Moyen  dont  la  Divine  Providence  fe 
fert  pour  cela  , ibiJ. 

On  hii  donne  la  Cure  de  S.  Sulpice  » 
ibid. 

Etat  déréglé  de  cette  Paroitte,  6c  le* 
moyens  qu’il  prend  pour  y remédier  , 
IJ7 

Ce  qu'il  fait  pour  empêcher  les  Duels 
qui  étoient  frequens  dans  fa  Paroitte  , 
ibid. 

Il  obtient  des  Lettres  Patentes  du  Roi  , 
pour  l’ctahlittement  de  fon  Séminaire 
dans  la  rue  du  Colombier , 138 

Il  ett  maltraité  par  quelques  efpritt 
turbulcns  , 6c  à quelle  occauon  , ibid. 
Sa  charité  pour  des  Religieufes , 6c 
pour  des  étrangers  , ija 

Il  tombe  malade  6c  fe  démet  de  la 
Cure , ibid. 

11  recouvre  fa  fantè  , établit  encore  un 
Séminaire  , procure  une  Mittton  au 
Vivarés,  6cy  rétablit  en  pluficurs  lieux 
Jes  exercices  de  la  Religion  Catholique, 
ibid. 

Autres  fervices  qu'il  rend  à l’Eglife 
6c  fa  mort , 140 

Séminaires  fondés  rant  de  fou  vivant , 
qu’a  près  fa  mort  , ibid. 

Oratoire  ( Prêtres  de  1*  ) en  Italie , 1 a 

Leur  Fondateur  , ibid. 

Le  temps  de  leur  ctabKttement , 6c 
pourquoi  on  donna  à leur  inttitut  le 
nom  'd’Oratoire  , 1 9 

Leurs  pratiques  dans  le  commence- 
ment de  leur  inttitut  , ibid. 

Ils  font  tous  réunis  dans  la  mai lun  de 
la  V allicella  . ai 

Leur  inttitut  le  multiplie , ibid. 
Décret  6c  Ordonnances  qu'ils  firent  i 
ce  fujet , a a 

Etablittemcnt  de  cette  Congrégation  » 
*4 

Cardinaux , Prélats  6c  Ecrivains  qu'elle 
a donnes  à l'Egüle  , a)  0 futv. 


— -Digitized  bT^soogle 


DES  MA 

Oratoire  ( Prêtres  de  V ) ta  France, 

î* 

Leur  Fondateur , ibid. 

Leur  premier  établiftement  a Paris , & 
les  noms  des  Prêtres  qui  le  commen- 
cerem  , J7 

Ils  obtinrent  des  Lettres  Patentes  , 6c 
leur  Congrégation  eft  approuvée  par  le 
Pape , ibid. 

■Liprir  de  leur  Congrégation,  6c  Ton 
orogrès  , ibid. 

Ils  s 'établi  lient  à Rouen  , Jes  oppofi- 
fions  qu'ils  y trouvent , 6c  comment 
ils  les  éludent 60 
Ils  font  une  Attemblée  Générale , fit  ce 
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Efprit  au  Droit- Défir  , connu  fous  le 
notn  de  l’ Ordre  du  Nctud , ibid. 
Ce  qui  rengage  à cette  inftiturion  , 
ibid. 

Il  meurt  fans  eufans  , & fon  Ordre  eft 
aboli,  3*3 

Théodore  ( Sainte  ) , Communauté  de 
Filles  Pénitentes  , ay  5 

Toijbn  ifur  ( Ordre  de  la  ) , fon  Infti- 
tuteur  , Ôc  le  temps  de  fon  inftiturion , 

3 9 

Sentimens  de  plufieurs  Auteurs  fur  U 
Toifon,  quia  etél’cbjet  de  fon  Infti- 
tuteur , ibid. 

Motif  qu'il  e it  en  l’inftifunt , 351 

Lieu  où  cet  Ordre  fut  inftitué,  & t-nt 
fon  premier  Chapitre , 35* 

Ordonnances  que  Charles  dernier  DuC 
de  Bourgogne  fit  pour  cet  Ordre  , 
ibid.  & jhiv. 

Autres  Ordonnances  & changemeus 
faits  aux  Statuts  par  Charles  Ie  , qui 
fut  depuis  Empereur  , fous  le  nom 
de  Charles  K,  354 

Philippe  11 , Roi  d’Efpagrte  , eft  fait 
Grand- Maître  de  cet  Ordre  , ibid. 
Il  fait  encore  des  changements  aux 
Sratuts , ibid. 

Approbation  ÔC  confirmation  de  cet 
Ordre , ibid. 

Privilèges  accordés  à fon  Chancelier  , 
& à les  Chevaliers  , ibid. 

11  obtient  une  Bulle  du  Pape  Gré- 
goire XI II , pour  b nomination  des 
C hevaliers  , 355 

Noms  des  Rois  &.  des  Princes  Souvci  -ms 
qui  ont  reçu  cet  Ordre  , ibid. 

Compcfirior.  de  l’on  Collier , 356 

Pb. lippe  Nigri  met  ces  Statuts  en 
François , ibid. 

Le  Duc  d’Urbain  Gui-Uhald  de  b 
Rovere  , ne  veut  pas  les  recevoir  d.ms 
cet  Idiome , 6c  pourquoi , ibid. 

Tornfi  ( b ville  de  ) cft  afliegée  par 
les  Maures  , 43$ 

Les  femmes  de  cette  ville  b défendent, 
& leur  en  font  lever  le  iiége , ibid. 
Riimond  Berengrr  inftirue  en  leur 
faveur  , &.  en  récompense  de  leur 
bravoure , un  Ordre  de  ChevJ.-rie  , 
ibid. 

T nn  ù ■'  b Sainte),  Congrégation  de 
Piètres  Séculiers , 17 

Son  étiibliticment , ibid.  6*  fuiv. 

Condition»  qu’il  but  aux  Prêtres  qui 
Qqq  a 
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veulent  cire  reçus  dans  cette  Congré- 
guiion , -g 

Leurs  tonflions  à l'égard  des  Pèlerins, 
& la  manière  dont  il  doivent  les  re- 
,b:J. 

Tunis  v Ordre  de)  fjppofè,  fon  Infiitu- 
tcur , félon  les  l en vains  qui  en  ont 
parlé , & la  marque  qu’il  leur  donna  , 
4j6 

Tu/in  ( Ordre  du  ) incerritude  de  fon 
origine  6c  de  Ion  lnftituteur  , 338 

Sentiment  de  l'Abbé  Giuftiniani  à ce 

fil* Ct  y tbld.  & f UlV. 

Marque  de  cet  Ordre  félon  le  même , 

m 


r A C H e T ( Monftcur  ) , Inftifutcur 
des  Iiilcs  de  l'Union  Chrétienne, 
' 149 

Sa  naiffance  , fon  pays  &.  les  pare  ns , 
ibid. 

Scs  études  & le  défir  qu'il  a de  fe 
confacrer  à Dieu , ibid. 

Il  retourne  à la  maifen  de  fon  pere  , 
où  il  tombe  malade  , & ce  qui  en  zi 
la  cuufe  , ibid. 

11  quitte  fon  pays,  change  d'habit  avec 
un  pauvre,  & va  à Notre-Dame  de 
Laurctte , , 50 

Il  fait  le*  voeux  de  pauvreté , de  chafleté 
& d’obéiffance , * ibid. 

11  perfuade  à fa  mcrc  de  fe  faire  Rcli- 
S««fe , ibid. 

Il  diûribue  les  biens  aux  pauvres  , 
ibid. 

II  fe  fait  Prêtre,  &.  travaille  aux  Mif- 
fio» , ibiJ. 

Son  ilcfinréreflemcnt  , ibid  & fuiv. 
11  travaille  à l’infiitution  des  biles  de 
l'Union  Chrétienne  , 131 

11  érige  une  nouvelle  Communauté , St 
quelle  étoit  fa  fin,  1^3 

Nom  de  cette  nouvelle  Communauté  , 
ibid. 

Pcrfnnnes  de  riiftinâion  qui  lui  aident 
dans  cette  cnîreprifc  , ibid. 

Sa  mort  & fa  fépi.lture,  tbid. 

Vatere  ( Sainte  ) , Communauté  de  Filles 
Pénitentes , 256 

Y*  vin  ( Hermitage  de  ) proche  Fon- 
taincHeau,  fon  Fondateur  , & le  fujet 
de  fa  retraite  „ 44g 

% çidâ/its  (lt  Cardinal  de)  approuve  6g 


BLE 

confirme  l’inftitut  des  filles  de  Sainte 
Geneviève  , 126 

Venift  ( la  République  de  ) , fa  fondation 
& ce  qui  en  fut  la  caufe  , 36a 

Son  gouvernement  dans  le  commen- 
cement de  fon  établiiTcmenr  , ibid. 
Le  peuple  crée  un  Duc , & en  abolit 
dans  la  fuite  le  nom  & la  dignité  , 
363 

Urfoleou  Orfe-fpato,  leurdemier  Duc  , 
eft  aflafiîné  , ibid. 

Le  meme  peuple  élit  un  Tribun  des 
Soldats , ibid. 

11  rétablit  les  premiers  Ducs  ou  Doges, 
tbid. 

Habillemens  preferits  par  le  Sénat  de 
' cette  ville  , 365 

Vienne  ( le  Concile  de  ) condamne  St 
abolit  les  Béguines  en  Allemagne,  3 
Le  fujet  de  leur  condamnation , 4 

Vienne  ( Henriette  de  ) , Dame  de  Rou- 
gemont , de  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
S.  Georges,  336 

Villeneuve  ( Marie  Loilfier  de  ) donne  un 
érabÜlTcmcnt  à Brie  - Comte- Robert 
aux  Filles  de  la  Croix  , 116 

Elle  fait  venir  leur  Directeur  a Paris  ^ 
& lui  procure  une  penfion , 127 

Ils  ne  s'accordent  pas  enfembîe  au 
fujet  de  cet  inftifut , & ce  qui  y caulè 
de  la  divifion  , ibid. 

Elle  obtient  TéreSion  de  ces  filles  en 
Congrégation  , leur  procure  une  mai- 
fon  aans  Paris  , & leur  obtient  des 
Lettres  Patentes  du  Roi  , ibtd. 

Sa  mort , 12g 

Vierges  de  II.ill , leur  Fondatrice , St 
le  temps  de  leur  fondation  , 37  fir fuiv. 
Leur  vœu  , leurs  pratiques  St  obfer- 
vances , 38 

Vierges  de  Cafltglione  , leur  Fondatrice  r 
le  temps  de  leur  établtllemcnt , ibid. 
Elles  prennent  le  nom  de  Vierges  de 

Je  fus , & leur  inilirut  cft  approuvé  par 

le  Pape , 40. 

Leur  première  Supérieure  , 8c  les  filles 
mii  fe  font  le  plus  diilinguccs  par  lotir 
lainteté  dans  cette  Communaiieé , ibtd. 
Leurs  obligations  , pratiques  Si  obier-* . 
vanccs  4, 

Vierçes  de  la  Purification  , leurs  Fon- 
dateurs , & le  temps  de  leur  établilie- 
ment  „ 4 i, 

Leur  engagement  & leur  nombre-,  jàuL 
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VUrget , t’ites  Filles  de  la  S te  Vierge  , 

4J 

Leur  Fondateur,  leur  nombre,  leurs 
ohfervances , leurs  voeux  &.  leurs  pra- 
tiques, ibid.  6*  Juiv. 

Vladiflas  Vy  Roi  de  Pologne,  inflitue, 
félon  quelques  Auteurs  , l’Ordre  de 
l’Aigle  Blanche  , 338 

Ce  qui  lui  donne  occafîon  de  l’inui- 
tuer , ibid. 

Marque  de  cet  Ordre  , félon  ces  mêmes 
Auteurs  , ibid. 

Union  Chrétienne  f les  Filles  de  1*  ) , leur 
ctabtilfcment  6c  leur  inftitutcur , 151 

Les  deux  premières  Filles  de  cet  inf- 
titut , ibid. 

Premiers  fruits  de  cet  inAitut  , ibid . 

Piojet  & intention  qu’eut  leur  Inftitu- 
teur  en  les  établiftant , 13a 

Elles  quittent  (‘luronne  , oh  elles 
furent  d'abord  établies  , & font  trans- 
férées à Paris , ibid. 

Elles  reçoivent  les  Réglemens  que  leur 
Inüituteur  avoit  d relie  s , & qu’il  avoir 
*fait  approuver  , ibid . 

Elles  font  pluficurs  autres  étrlili '.Te- 
rriens , & leurs  noms,  ibid.  & Juiv. 
Leur  Fondatrice,  133 

Leurs  pratiques  &.  obfervances  , 6c 
leurs  Fetes  principales  , 155 

Formule  de  leurs  voeux  j 156 

Leurs  Conftiturions  font  approuvées 
par  l’Archevêque  de  Paris,  157 
F.iles  tiennent  une  AiTcmbîée  générale 
dans  le  Séminaire  de  Paris  : ce  qui  y 
donne  occafion  , & ce  qui  y cA  réglé  , 
ibid. 

Urbain  VI If  ( le  Pape  ) fait  le  Pere  de 
Bérulle  Cardinal , 58 
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Il  fonde  le  Collège  des  Efclavons  6c 
des  Bulgares  à Lorette  , 8* 

Il  approuve  la  Congrégation  des 
Millionnaires  du  Saint  Sacrement , 96 
Il  lui  ôte  fon  premier  nom  , ibid. 
Waldemar  II , inAitue,  félon  quelques 
Auteurs  , l’Ordre  de  Danncbroch  , 

Le  motif  qui  porte  ce  Roi , félon  ces 
memes  Auteurs  , à PinAituer  , & la 
marque  qu  il  donne  aux  Chevaliers  de 
cet  Ordre  , ibid . 

14'tnJjor  ( Eglife  de  ) achevée  par 
Edouard  111,  30  J 

Ce  Prince  y fait  de  nouvelles  fonda- 
tions , tant  pour  des  Chanoines  ou 
autres  MiniAres  , que  pour  les  Che- 
valiers, ibid. 

Cette  Eglife  eA  érigée  en  Collégiale  , 
ibid» 

Elle  cA  exemptée  de  la  Jurifdiêlion  de 
l'Ordinaire , Ht  J. 

Redevance  de  cette  Collegiale  au  Saint- 
Siège  , ibid. 

Nombre  des  Chanoines , Vicaires  6c 
Chevaliers  de  cette  Eglife  , 304 

A qui  appartient  la  nomination  de  ces 
Chanoines  , Vicaires  & Chevaliers  % 
ibid. 

Habillement  des  treize  Chanoines , 6c 
des  pauvres  Chevaliers  , ibid* 

Diminution  de  ccs  pauvres  Chevaliers, 
6U  augmentations  des  Eccicliaftiques 
de  cette  Edife,.  305: 

Vf  i nfckalj! , Fête  qui  fe  fait  en  Suède  ,6c 
ce  que  c’cA  que  cette  Fête  , 300. 

Fête  que  la  Reine  ChriAinc  ordonna 
au  heu  de  celle-ci  , lorfqu’clle  voulut 
établir  l’Ordre  de  l’ Amarante  ibid. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES - 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  1’Ouvragc  qui  a pour  Titre 
Htjioire  des  Ordres  Monajhques  , Religieux  , Militaires  , 6'  Je  toutes  les  (un? 
gie  gâtions  de  l'un  6'  de  l’autre  je xe , qui  ont  été  jufqu'a  préfent  , contenant  leur 
Origine  6 Fondation  , leurs  progris  , les  êvfnemsns  les  plus  con/î J râbles  qui  y* 
font  arrivés , & leurs  Obfrrvonces  , la  Décadence  des  un » , 6c.  On- ne  peut  aiTez 
louer  fou  Auteur  d’avoir  conçu  un  deflèin  li  vaAe  , & de  l’avoir , par  un  travail! 
immenfe  , fi  heureusement  exécuté.  Je  ne  doute  point  que  le  Public  ne  lui  rende- 
jt-Aice  , en  reconnoifiant  que  jnfqn’i  prêtent  il'  n’a  rien  paru  cr.  ce  genre  de.  û* 
parfait  6c  du.  ii.  travaille..  Eai-  L Paris.  *le.  a a Mah  171a..  A N QU  ELU  L L. 
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Louis,  par  la  g âce  de  Dieu*  R^i  de  France  & de  Navarre:  A nosamé*  Sc 
féaux  Coîilcillers  , les  g:ns  tenons  nos  Cours  de  Pailcmcnt,  M-ritrcs  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Horcl , Grand-Conleil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sèfléctiaux, 
Uu?>  Lieutenans  Civils,  6c  antres  nos  Jurticic.s  qu*il  appartiendra:  Salut.  Notre 
. bien  amé  * * * nous  a tait  remontrer  que  depui>  pluiieurs  années  d a travaille  à 

on  Ouvrage  gui  a pour  Titre  : Htjhire  de j Ordres  Manajit  jues  , Reli fi-.ax  ù 
Afthuires  , & de  toutes  Us  Congélations  de  Pun  6*  de  l'autre  j'-xe  , qm  ont  été 
jttf  ju'à  ytéf%nt  • enrichie  de  fias  de  quatre  cents  Plances  en  taille  - Jt-uce  ,• 
laquelle  Hidoire  il  defireroit  donner  au  Public , s’il  nous  plaifoit  lui  en  donner 
notre  permirtîon , & Im  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceiTaires  : mais 
comme  il  ne  peut  faire  imprimer  cette  Hiitoirs,  Si  taire  graver  les  Planches  nécef- 
fa:res  fars  engager  des  Imprimeurs  6c  des  Graveurs  dans  une  tics  grande  depenfe  , 
& quM  eft  à craindre  que  quelques  autres  ne  voululTent  profiter  de  leur  travail  , 
par  les  iinprçftions  6c  des  gravu  es  contrefaites;  A les  causes,  voulant  traiter 
favorablement  leJit  Expofmt  : Nous  lui  avons  permis  & pc  mettons  par  ces  pré- 
lenrcs  , de  faire  imprimer  ladite  Hiftoirc,  & fa  te  graver  lefdites  Planches  nécef- 
faircs,  en  un  ou  pl  iliems  volume i,  conjointement  ou  fipafémem , ei  telle  forme, 
rrur-je , caractère  , 6c  autant  de  fois  crue  bon  lui  fombiera  , 6c  de  les  taire  vendre 
6c  débit  rr  par  tels  Imprimeurs  ou  Libraires  qu’il  voudra  choifir  par  tout  n:  tre 
Royaume  pendant  le  temps  de  Vingt  Années  consécutives,  à compter  du  iour 
de  U date  deulites  Préfemes.  Faifons  defenfe»  à toutes  perfonnes  de  q.,clqtife 
qualité  6c  condition  qu’elles  puiifcr.t  être  d'en  introduire  d’iinprciUct»  étrangère 
dans  aucun  lien  de  notre  obéillancc  ; 6c  à tous  Imprimeurs'  Libraires  , Grave  rs  , 
Imprime  irs  , Marchands  en  Taille  douce  6c  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer, 
6c  contre-aire  ladite  Hitloire  , ni  d'en  faire  aucuns  extraits , même  de  graver  aucune 
defdites  Planches,  foit  en  grand  ou  petit,  en  tout  ni  en  partie,  fans  la  pernritüon 
exprciTe  6t  par  écrit  dudit  Exposant  , ou  de  ceux  à qui  il  aura  cran' porté  fon 
dro  t , à peine  de  fut  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  coiureven  ms  , dont 
un  tiers  à Nom,  un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant  ; 
de  contifeatirn  tant  des  Planches  5c  Elbmpes , que  des  Exemplaires  contrefaits , 
tk  des  ufter.liles  qui  auront  fervi  à ladite  contrefaçon  , que  nous  entendons  être 
• Gifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvés  ; 6c  de  tous  les  dépens  , doinnug?*  6c 

inteiêcs  ; à la  charge  que  ces  Prcfcntes  feront  eiiregifttces  tout  au  long  lur  le 
Kegulre  de  la  Communauté  dca  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris  , 6:  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’iccllcs  : que  l’impreflion  de  ladite  Hiloire  , 6c  g~avur*s 
deJdites  Planches  fera  faite  dans  nctre  Royaume  Sc  non  ailleurs,  en  bon  papier 
6c  en  Ixeaux  cara&eres , conformément  aux  Rtg'emens  de  la  Librairie  : 6c  qu'avant 
que  de  l’e.cpofcr  en  vente , il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
p thlique  , un  dans  celle  de  notre  Ch.trcau  du  Louvre  , 6c  un  dans  celle  de  nore* 
tris-cher  6c  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  lieur  Phelypea  ix , Comte 
de  Pontchartrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  ; du  contenu  defgucllcs  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir 
PExpofant  ou  fes  ayans  caui'e  , pleineme  nt  6c  paiiiblemcnt  , la  is  toudrir  q iM  le  r 
fuit  fait  aucun  trou»  le  ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie  Jefciites  Prélcn 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à b fin  de  ladite  Hiiloire  , fuit  tenue 
pour  duoment  lignifiée  , & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  6t 
féaux  Confeillcrs  St  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l'original  : Commandons 
au  premier  notre  Huillicr  6c  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ro .%  Actes 
requis  6c  néce flaires , fans  autre  pc'miihon,  nono1  niant  Clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  , 6c  Lettres  à ce  contraires  : Car  toi  cd  notre  plaifu.  Donne  à Ver* 
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failles ,1e  dix -neuvième  jour  du  mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  douze» 
6t  de  notre  régne  le  feixante  6c  dixiéme  ; Par  le  Roi  en  Ton  Confeil , Signé , 

De  Saint  Hilaire» 

Ledit  • a cédé  le  présent  Privilège  à Jean-Baptiste  Coicnard  , Impri- 
meur & Libraire  ordinaire  du  Roi,  & a Nicolas  Gosselin,  Libraire  , pour  en 

J* oui r toujours  en  Ton  lieu  & place,  fuivant  Us  conventions  faites  entre  eux  le  n 
uin  171a. 

F e pif  ré  fur  le  Rrgifirc  n°.  51 J de  ta  Communauté'  des  Lmp  ri  meurs  & Libraires 
de  Paris , paç.  47  J n.  589  , conformément  aux  Réglement , Ù notamment  à C Arrêt 
du  IJ  Août  1703.  A Paris  cc  if  jour  du  mou  de  Juillet  171a. 
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